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GEORGES PICOT
Tous les volumes de rinventaîre analytique de la Correspondance politique devront être soumis en manuscrit à Veaamen du Bureau historique. Le chef de ce Bureau oi fera Vobjet dun rapport au Chef de la Division des Archives.
Aucun volume de /Inventaire analytique ne pourra paraître sans être revêtu du visa du Chef de la Division des Archives, par l'intermédiaire duquel les manuscrits seront transmis à Véditeur,
(Extrait du procès-verbal de la séance du 6 mai 1885.)
Vu par le Chef de la Division des Archives,
Signé :
': J. GIRARD DE RIALLE.
Coolommion. ~ Imp. P. Bnwâiii» et Galuns
AVANT-PROPOS
Les travaux que la Commission des Archives diplomatiques, réorganisée par le décret du 7 février 1880, poursuit sans relâche depuis cinq ans, tendent à une double fin.
La Commission a voulu en premier lieu faire connaître au public les richesses que renferme le Dépôt des Archives du ministère des Affaires étrangères ; elle a voulu aussi concourir à l'éducation politique de la démocratie française par des publications propres à faciliter Tétude de notre histoire diplomatique et de nos traditions nationales.
Vlnventaire sommaire des Archives du ministère des Affaires étrangères (Mémoires et documents) et le Recueil des Instructions données aux ambassadeurs et ministres de France depuU les traités de Westphalie jusqu'à la Révolution française répondent chacun à l'un de ces deux ordres de préoccupations.
Après avoir assuré Texéculion de ces recueils, la Commission mit à l'étude l'inventaire de la Correspondance politique,
La Correspondance politique , par le nombre et par Tintérét des documents qu*elle renCerme, est le plus important des fonds conservés aux Archives des Affaires étrangères.
Comme son nom l'indique, ce fonds contient la correspondance que le Département entretient avec les ambassadeurs, ministres et chargés d'affaires de France. On y trouve les dépêches proprement dites; les lettres particulières que les secrétaires d'État échangeaient fréquemment, à côté de la correspondance officielle, avec nos représentants au dehors; enfin les pièces de toutes sortes que les agents diplomatiques joignent à leur correspondance, et même des mémoires politiques, souvent volumineux ^
1. D'après le système depuis longtemps en vigueur, ces deux dernières catégories de pièces auraient dû être classées dans le fonds Mémoires et Documents, (Voir llntroduction qui se trouve en tête de Vlnventaire sommaire des Archives du Ministère des a/paires étrangères. Mémoires et Documents. France,) Mais si tant est que la méthode de classiQcatlon actuelle, — qui ne laisse dans la Correspondance politique que les pièces peu volumineuses et ayant un rapport immédiat et direct avec le
VI AVANT-PROPOS
La Correspondance politique est subdivisée en autant de sections qa'il y a de puissances auprès desquelles la France a entretenu un agent diplomatique. La correspondance avec les ambassadeurs de France en Angleterre, en Autriche, en Espagne, en Russie, en Turquie, etc., a fourni les éléments de pareil nombre de séries distinctes. Ces séries sont complètes & peu près depuis le temps de Richelieu. Quelques-unes remontent au xvi« siècle. Les pièces y sont rangées dans Tordre chronologique.
Cette classification judicieuse avait amené la Commission à se préoccuper tout d*abord des Mémoires et documents^ fonds nécessairement un peu confus, puisqu'il renferme des documents de toutes sortes et de toutes provenances. Ûexistence de ces suites régulières et ininterrompues a également permis de renoncer, pour la Correspondance politique, au système des inventaires som* maires, les recherches, dans ce fonds, étant relativement faciles.
Pour dresser Tinventaire des Mémoires et documents, il y avait un intérêt de premier ordre à faire vite. Ici, on pouvait s'accorder plus de temps et adopter un plan plus vaste. La Commission décida que Tinventaire de la Correspondance politique serait un inventaire analytique, et que toutes les pièces composant la série y figureraient sans exception.
Restait à déterminer la forme et la proportion des analyses.
Se contenterait- on pour chaque pièce d'une simple cote? Donnerait-on, au contraire, des analyses développées? Ou bien, laissant à l'éditeur le soin de proportionner la longueur de la notice à la valeur du document, ne devait-on pas l'autoriser à publier ûi extenso ou par extraits les pièces les plus intéressantes.
Cette dernière méthode a été suivie pour la belle collection des Papiers d'État (Calendars of State Papers) publiée à Londres sous la direction du Maître des Rôles. La Commission l'adopta.
n fut résolu que YInventaire analytique serait analogue à la publication anglaise, pour la forme des analyses. Le cadre seulement en fut considérablement réduit.
Le Record office^ disposant de ressources considérables, fait analyser ou publier les documents de toute espèce, intéressant l'histoire de l'Angleterre, de l'Ecosse ou de l'Irlande. Ces documents sont recueillis dans les divers Dépôts d'archives en Angleterre et à l'étranger. V Inventaire analytique de taCorrespondance politique sera strictement limité aux papiers conservés aux Archives du ministère des Affaires étrangères. Il ne renfermera donc que des pièces diplomatiques, ou des pièces ayant avec les dépêches des ambassadeurs un rapport pins ou moins direct.
n ne faudrait pas conclure de là que le nouveau recueil ne doive rendre des services qu'à l'histoire de nos relations politiques avec les puissances. C'est là, sans doute, à tous les points de vue, l'objet le plus important de la Correspondance, Mais il n'est pas de sujet qui, à l'occasion, ne soit abordé dans les dépêches ou leurs annexes. L'histoire intérieure des pays étrangers y tient une place importante. L'histoire militaire, l'histoire économique, peuvent y recueillir une ample moisson de renseignements précieux. L'historien des arts
sujet traité dans les dépêches, ^ fût déjà établie aux xvu* et xvm^ siècles, c'est seulement à une époque récente qu'elle semble avoir été appliquée avec quelque rigueur.
AVANT-PROPOS VU
et de la littérature lui-même ne saurait les parcourir sans y glaner nombre d'indications qu'il chercherait vainement ailleurs.
Ces petits côtés de la Correspondance ne seront pas Télément le moins curieux ni le moins imprévu de ïlnoentaire analytique.
La politique tiendra naturellement dans la collection la place de beaucoup la plus considérable. La nature des pièces le veut ainsi; ainsi le veut la Commission, qui entend faire du nouveau recueil une œuvre d'éducation nationale autant qu'un inventaire. Mais ces notices seront rédigées de telle sorte qu'aucun élément d'information ne soit passé sous silence. Les parties secondaires des dépêches y trouveront leur place comme le reste, mais sous une forme plus condensée.
Reproduction abrégée, mais fidèle, d'une collection incomparable, 17nventotre analytique de la con*espondance politique sera un guide sûr pour les travailleurs de tout ordre. Véritable histoire de la politique française écrite par les hommes d'État qui l'ont dirigée depuis plus de trois siècles, il sera le commentaire perpétuel et le complément nécessaire du Recueil des Instructions.
INTRODUCTION
Les deux premiers volumes de la Correspondance politique d'Angleterre sont composés de pièces diverses, la plupart sans grand intérêt. Ils seront analysés ultérieurement avec d'autres du même genre.
Le volume III du même fonds contient la correspondance de M. de Gastillon; les volumes IV et V, celle de M. de Marillac. Ces trois volumes paraissent avoir appartenu autrefois au président de Mesme, dont la collection entra partiellement au Dépôt au siècle dernier ^
La Bibliothèque nationale possède trois copies des négociations de Gastillon ^ et une du premier volume de Marillac '. Ces divers manuscrits nous ont fourni, outre de bonnes variantes, le texte chiffré de passages importants que les copistes des manuscrits des Affaires étrangères avaient omis, jugeant sans doute inutile de transcrire un grimoire inintelligible pour eux.
Nous avons été assez heureux pour reconstituer les clefs des chiffres dont se servaient nos deux ambassadeurs. Nous avons pu ainsi traduire plusieurs passages importants de leurs dépêches, et même une dépêche entière de Marillac dont le texte chiffré a seul été conservé.
Les parties déchiffrées par nous ont été signalées dans les notes. On trouvera de même, soit dans les notes, soit dans les notices biographiques que nous consacrons à Castillon et à Marillac, l'indication des rares dépêches de ces deux ambassadeurs qui existent encore en original et d'un certain nombre de celles qui avaient été antérieurement pubUées dans divers recueils.
1. Voir l'exceUente Histoire du Dépôt des Archives du Ministère des Affaires étrangères^ publiée par M. Armand Baschet.
Bibl. nat., mss. fr
M. DE GàSTILLON IX
H. DE GASTILLON
On chercherait vainem^ent dans les dictionnaires biographiques le nom de M. de Castillon. Ni Moréri, ni M. Ludovic Lalanne ne le citent.
Les éditeurs de pièces diplomatiques du xyi« siècle, Gamusat \ Teulet ', J.-S. Brewer ', et les savants anglais chargés d*imprimer la correspondance de Henri VIII ^ ont tous publié quelques pièces relatives à M. de Castillon et à son ambassade à Londres. Les uns n'accompagnent son nom d'aucun commentaire. Les autres le confondent avec Tamîral de Goligny, Gaspard II de Chàtilion, sans donner, d'ailleurs, le moindre argument à l'appui de cette identification ^.
Seul, Guillaume Ribier,dans ses Lettres et mémoires d'Estat*, fait suivre la dépêche de Gastillon au connétable, datée de Londres le 22 mars 1537 {v. st,)y d'une courte notice.
« Ge Gastillon, dit-il, estoit un gentilhomme de la chambre du roy, comme il paroist par deux lettres de Sa Majesté du mois de septembre 1533, l'une au roy d'Angleterre et l'autre au sieur de Policy, baillif de Troyes, ambassadeur lors auprès dudit roy vers lequel encore ledit Gastillon avoit esté envoyé : ces deux lettres sont au premier tome des Meslanges historiques de Gamusat. J'ay leu au sixième livre des Mémoires de G. du Bellay qu'en 1537 le roy'François I«% donnant congé à l'ambassadeur de Charles-Quint, le fit conduire par messire Louys de Perreau-Gastil- Ion, gentilhomme ordinaire de sa chambre. Mais je trouve beaucoup de difl'érence entre les armes des Perreaus et des Gastillons, car les Perreaus portent d'argent au chevron de sable, au franc canton d'azur chargé de cinq fleurs de lys d'or posées en sautoir, et entre les Gastillons, les uns portent de gueules à trois anneaus d'argent, étales Lionnois portent d'azur au lyon d'or avec la bande chargée de trois croissans d'argent. Du Haillan, en son livre de l'Estat de France, fait mention d'un Gastillon grand queus sous Philippe le Bel, mais je ne sçay si nostre dit ambassadeur en
Teulet. Négociations de la France avec TEcosse
3. Letters and Papers foreign and domestic of the reign of Henry VIII arran-
ged and catalogued, hy J.-S. Brewer, M. A. (Collection des Calendars of state Papers, publiée à Londres sous la direction du Maître des Râles.)
4. State Papers. Published under the authority of her Majesty*s commission. King Henry the Eigth. Londres, XI vol. in-4*.
5. State Papers, etc. (à la table). Le P. Lelong identifie de même dans sa Bibliothèque historique de la France le sieur de Castillon avec Coligny.
6. Lettres et mémoires d'Estat des roys, princes, ambassadeurs et autres ministres sous les règnes de François I*', Henry II et François 11 par messire Guillaume Ribier. Paris, 1666,2 vol. in-f«. La lettre de Castillon se trouve à la page 13U du tome I**.
X INTRODUCTION
estoit descendu ou non. Je laisse aux curieus et sçavans généalogutes à démêler, s'il leur plaist, toutes ces difficultés et distinguer aettemeot les familles de mesme nom, à faute de laquelle distiocUoD et flManie des diverses branches d'une mesme tige, il y a dam mm fivm de généalogies et d'armes et armoiries de grandes errons et eontaiofis *• »
ftiiUaiimi^ Bihier, im leTiût, ne fût goère que poser la question. Esaqvns de la réfloodre.
Nous écarterons tout d^abord du débat le nom de Goligny. Une lettre originale de l'ambassadeur de France qui résida à la cour d'Angleterre en 1538 est conservée à la Bibliothèque nationale '. Cette lettre est signée Gastillon et non Ghastillon. Les deux plus mauvais manuscrits de la Correspondance donnent seuls cette dernière forme. D'ailleurs, né en 1517, Gaspard de Goligny avait à peine vingt et un ans en 1538, et nous verrons que l'ambassadeur envoyé celte année-là en Angleterre n'en était pas à ses débuts.
Reste à déterminer lequel des nombreux gentilshommes du nom de Gastillon qui vivaient dans le second quart du xvi^ siècle, François l^' accrédita en 1537 auprès de son « bon frère » Henri VIII '.
Nous savons par la correspondance même que nous analysons cy-après que notre Gastillon était gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, et qu'il appartenait également à la maison de la reine ^. L'empreinte de son cachet, qui se voit encore sur une de ses lettres originales, nous fait, de plus, connaître ses armoiries '.
Le manuscrit 7853 du fonds français à la Bibliothèque nationale, contient un relevé de tous les ofBciers et domestiques de la maison du roi François P', de la reine, des princes et princesses du sang. Le seul Gastillon qui figure sur la liste des gentilshommes de la chambre est Louis de Perreau, seigneur de Gastillon *. Nommé en 1529, il conserva ses fonctions jusqu'à la mort du roi. De même, dans la maison de la reine, nous ne trouvons qu'un seul Gastillon, c'est ce même Louis de Perreau, nommé le 1®' juillet 1530 valet de chambre d'Éléonore d'Autriche ■'.
Voyons les armoiries. Les de Perreau, nous le savons déjà, portaient d'argent au chevron de sable, au franc canton d'azur chargé de cinq
Guillaume Ribier, loc, cit
2. Bibl. nat., Dupuy, 33, ^ 70. Lettre autographe de Gastillon au cardinal du Bellay, datée de Chelsea, près Londres, le 5 novembre 1538.
3. On trouve des familles nobles du nom de Gastillon & peu près dans toutes les régions de la France : en Provence, en Guyenne, en Normandie, dans le Nivernais, le Lyonnais, etc.
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fleurs de lys d*or posées en sautoir '. Ces armes coïncident parfeitement avec celles qui se voient sur le cachet de notre ambassadeur, où Ton distingue très nettement le chevron, le franc canton et les traces des cinq fleurs de lys en sautoir.
Il est dès maintenant très probable, pour ne pas dire plus, que notre Gastillon doit être identifié avec Louis de Perreau. Un dernier argument achèvera de nous convaincre.
Au commencement de l'année 1529, le sieur de Gastillon fut chargé d'une mission en Italie '. Une des premières lettres qu'il écrivit pendant ce voyage est parvenue jusqu'à nous '. Cette lettre, adressée au roi, est datée d'Alexandrie le 31 mars. Elle est autographe, et il suffit de la comparer à celle qui fut écrite pendant l'ambassade de 1538 pour s'assurer qu'elle est de la même main ^. Or, une lettre patente du 4 mars de la même année 1529 (n. st.) nous apprend que cette mission en Italie fut confiée à Louis de Perreau, sieur de Gastillon '. Les dates des deux pièces, les détails qu'elles renferment *, concordent parfaitement. Gomment douter après cela que le seigneur de Gastillon, qui fut ambassadeur en Angleterre, et Louis de Perreau, seigneur de Gastillon, soient une seule et même personne?
Les Perreau, s'il faut en croire Le Laboureur ^, étaient originaires du Nivernais. Us descendaient d'un Jean Perreau, qui possédait des biens dans le territoire de SainMiéonard-de-Gorbigny à une date que le savant généalogiste ne précise pas.
Etienne Perreau, fils de Jean Perreau, eut de Simonne Bouchard, sa femme, six enfants.
L'aîné de ces enfants, Jean Perreau, secrétaire de François I<^', épousa en premières noces Madeleine de Lauron, et se remaria après la mort de celle-ci avec une Espagnole, N... de Romesoire ', l'une des filles d'honneur de la reine Éiéonore.
De l'une ou de l'autre de ces deux femmes, Jean Perreau eut deux fils, dont l'aîné, Louis Perreau, seigneur de Gastillon et de Yilliers en Normandie, n'est autre que notre ambassadeur.
1. Le Trésor héraldique ou le Mercure armoriai... par Segoing. Paris, 1657, in-f«, p. 392.
2. Letters and Papers.... vol. IV, part, m, n«* 5380 et 5633. — State Papers, tome VIII, p. 154.
XII INTRODUCTION
Nous avons reproduit cette généalogie telle que la donne Le Laboureur, bien qu*elle paraisse fort sujette à caution.
Les pièces originales du Cabinet des titres, à la Bibliothèque nationale, permettent, en effet, de la contrôler en partie.
On y voit qu*Étienne Perreau, qui vivait encore en 1481, avait bien épousé Simonne Bouchart ou Bochart; qu'il était le père de Jean Perreau, notaire et secrétaire du roi, et que ce dernier était bien le mari de Madeleine Laurens ^
Ces pièces s'accordent également bien avec certaines parties de la généalogie relatives aux autres enfants d'Etienne Perreau. Mais, en ce qui concerne plus directement notre ambassadeur, elles permettent de relever dans le travail de Le Laboureur des erreurs graves.
Jean Perreau, le prétendu secrétaire de François I*»", était mort avant le samedi 9 août 1489. A cette date, en effet, deux notaires au Chàtelet de Paris, Simon de Thamenay et Michel Pileur, confessent avoir reçu de « honorable femme Magdaleine Laurens, vefve de feu maistre Jehan Perreau, en son vivant notaire, secrétaire et clerc des comptes du roy nostre sire, » cinq écus d'or couronne pour avoir fait notamment Tinventaire dudit défunt *.
Une autre pièce nous montre que Jacqueline de Romersvalle n était pas la mère ou la belle-mère, mais bien la femme de Louis de Perreau, seigneur de Gastillon •.
EnOn, d'après le généalogiste, Louis de Perreau serait le fils aine de Jean Perreau. Or, dans une lettre à Wolsey, sir Anthony Browne annonce le retour d'Italie du frère aîné de M. de Gastillon ^.
En présence de toutes ces erreurs, n'est-on pas fondé à se demander si Le Laboureur n'en aurait pas commis une de plus en rattachant
i. Nous rendons ici aux noms, d'après les pièces originalesj leur yéritable forme plus ou moins altérée par Le Laboureur.
E. Cabinet des titres. Dossier Perreau. On y trouve également deux quittances de gages délivrées et signées par Jehan Perreau, « clerc du roy nostre sire », en sa Chambre des Comptes de Paris. Elles sont datées du 16 mars 1478 (v. st,). et du 28 décembre 1479.
3. Cette pièce, écrite sur parchemin et signée Jacqueline de Romersvalle, commence ainsi :
tt Nous, Jacqueline de Ronersvalle {sic), dame de Marcheville, les Ocyeux et Vil* liers, veufve de feu messire Louys de Perreau, chevalier, en son vivant seigneur de Castillon et Trémar (?) et Lespinay, tant en nostre nom que comme ayant la garde
noble et administration des biens de noz enffans Cette lettre est datée de
« nostre maison de Lespinay...., le douziesme jour dô septembre Tan mil cinq cens cinquante troys ». Elle est relative aux gages de M« Jullien Chauveau, que Jacqueline de Romersvalle avait « créé et constitué dès le cinquiesme jour du moys de septembre dernier » son procureur au Parlement de Paris.
Jacqueline de Romersvalle figure sur la liste des femmes de la reine Éléonore sous le nom de a Mme Jacqueline de Romezelles, dame de Castillon », entrée en fonctions en 1543. (Bibl. nat., mss. fr. 7853, f« 334).
4. Cette lettre est datée de Paris, le 2 novembre 1527. Voir Letters and Papers...., vol. IV, part, n, n« 3548.
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Louis de Perreau, seigneur de Castillon en Normandie, aux Perreau du Nivernais?
Aucun des documents que nous avons consultés ne nous fait saisir le moindre lien de parenté entre Louis de Perreau et Jean Perreau. Nous venons de voir qu'en tout état de cause il ne saurait être le fils aîné de ce dernier. Les armes, d'ailleurs, sont différentes. On se rappelle que notre ambassadeur portait d'argent au chevron de sable, au franc canton d'azur chargé de cinq fleurs de lys posées en sautoir. Les Perreau du Nivernais, au contraire, d*après Le Laboureur, portaient d'or au chevron d'azur accompagné de trois roses de gueules.
Ce sont là des arguments trop peu sûrs pour pouvoir en tirer une conclusion avec quelque certitude. Nous donnons donc la distinction des Perreau, seigneurs de Castillon en Normandie, et des Perreau du Nivernais comme une simple hypothèse que la découverte de documents nouveaux peut aussi bien confirmer que détruire.
Quoi qu'il en soit, si on accepte la filiation établie par Le Laboureur, Louis de Perreau, seigneur de Castillon, de Trémar (?) et de TEpinay serait né avant le mois d'août 1489, de Jean Perreau, notaire, secrétaire et clerc des comptes du roi, et de Madeleine Laurens.
On ne sait rien de sa vie jusqu'en 1527.
Pendant cette année et les deux suivantes, il fit en Italie et en Angleterre plusieurs voyages pour le service du roi *.
Dès les premiers mois de 1529, Castillon fut nommé gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, titre qu'il conserva au moins jusqu'à la mort de François I" '.
En mars, il fut chargé d'une mission de confiance. 11 s'agissait de porter en Italie de l'argent et des ordres aux généraux et aux alliés de François I^'. Castillon devait se rendre tout d'abord à Alexandrie et remettre pour le payement des gens de guerre quarante mille livres tournois au comte de Saint-Pol, lieutenant général du roi dans le duché de Milan ; quarante autres mille livres devaient être portées à Renzo de Cere, qui remplissait les mêmes fonctions dans le royaume de Naples. Une somme de dix mille livres devait être envoyée « la part que sera en ladite duché de Millan nostre cher et amé cousin, le sieur Francisque-Marie Sforce, pour icelle mectre es mains de nostre cher et bien aimé Guillaume Dodieu, ambassadeur de par nous devers nostredit cousin, pour par luy estre baillée et délivrée pour aucuns noz affaires secretz ainsi que luy avons ordonné et commandé, et dont ne voulions cy autre déclaration estre faicte ». Une dernière somme de deux mille livres était destinée à estre distribuée par Balthasar Gerente, président des
1. Bibl. nat., mss. fr. 5499, f«« 43 v», 56, 112, 113, 154 v, etc.; i6id., mss. fr. 2979, f» 36. — Letters aad Papers, vol. IV, part, ii, n»' 3367, 3965, etc. — Stete Papers, tome YIII, p. 57.
XIV INTRODUCTION
Comptes de Provence, alors ambassadeur près le Saint^fiège, aux partisans de la France. Enfin Castillon devait se rendre, dit |e roi, c devers nos confédérés et alliés, les seigneurs de Venise et Florence et autres
potentatz dTtalie pour leur faire entendre nostre vouiloiret aucuns
affaires secretz concemans le bien et utilité de nous ^t de nostre royaolme ». Une indemnité de deux mille livres tournois ^tait accordée pour frais ite i»oyage à Castillon, qui en donnait quittance ^ jour même ^
Les lettres patente qui fournissent ces détails sont du 4 mars. Pour des raisons inconnues, le départ de Castillon fut différé de quelques jours» et c*est seulement après le 15 mats qu'il quitta Paris '.
Le 31 du même mois il était à Alexandrie et rendait compte au roi du cemmencement de sa mission '.
Ia somme apportée n^était pas aussi consîdteable que Tavait espéré le comtA de Saint-PoK II en résulta un grand tumulte.
« Mon arffkée, écrit Castillon, a causé un tel trouble qoi sembloit que la toutale route de son armée s'en deust ensayvre. » Aussi, bon gré mal gré, il fallut laisser à M. de Saint-Pol six mille écus de Targent destiné à Florence et à llMtto de Gère.
Dans cette même lettre^ Castillon annonce qu'il quittera Alexandrie le lendemain pour continuer son voyage. Aucun ' document ne nous permet malheureusement de le suivre à travers lltalie. Nous ne le retrouvons qu'à Venise. Encore ne savoefrQOus rien de ce qu'il y négocia. Une lettre du protonotaire Jean Casale à Wolsey, du 3 juin 1529, nous apprend seulement que Castillon avait (fujtté Venise la veille, retournant en toute hâte à la cour. Il allait presser Firepçois P' d'envoyer en Italie l'argent indispensable pour apaiser une révolte des soldats mutinés faute de solde, et pour attirer dans le parti français les lansquenets qui étaient au service de l'empereur ^.
En 1530, Castillon fut nommé valet de chambre de la reine Éléonore. II entra en fonctions dès le 4 juillet, jour du mariage de cette princesse avec François I*^ •.
En 1533, il succéda à Jean de Dinteville, sieur de Polizi, bailli de Troyes^ comme ambassadeur résident à la cour d'Angleterre. Cette nomination prouve que Castillon jouissait à un haut degré de la /confiance du roi. L'ambassade d'Angleterre fut en tout temps un poste d'une grande importance. Elle l'était surtout à cette époque où François P' s'efforçait encore d'empêcher une rupture définitive entre Henri VIII et le Saint-Siège.
i. La lettre patente du 4 mars 1529, datée de Paris, et la quittance de Castillon se trouvent en original au Cabinet des titres, dossier Perreau.
2. Letters and Papers, yoI. IV, part, m, n» 5380. — State Papers, tome VIII, p. 154.
3. Lettre autographe de Castillon au roi. « D'Alexandrie, le dernier jour de mars. » Bibl. nat., mss. fr. 3096, ^ 37.
Bibl. nat., mss. fr. 7853, f
L» IMm et TtafÊftt A
lettrés de eréanee de CastOIon da 10 du sont datées d'Avignon '.
Castillon mit deux mois à rejoindre son poste. Le vendredi ' il était arrivé en Angleterre, et ce fut vraisemblablement le dimanche suivant qu*il fut présenté à Henri YIII '.
Les rares renseignements que nous possédons sur cette première ambassade de Castillon en Angleterre nous le montrent constamment préoccupé de Taflaire du divorce d*Henri VIII et de la rupture avec la cour de Rome, qui semble avoir été à peu près Tunique objet de sa négociation.
Ce premier séjour à Londres paraît avoir été fort court. On trouve, en effet, dans la dépêche de Castillon à Montmorency datée de Londres le 6 mars 1534 (n. $t,\ le passage suivant, qui semble annoncer un prochain retour : a Aussi, monseigneur, vous ferez s*il vous plabt baster Monsieur de Morette afin de faire mieulx entendre toutes choses ainsi que m*escrivez. Je vous remercie, monseigneur, de ce qui vous a pieu avoir souvenance de moy et que par luy me ferez lever le sieige. Je vous supplie que ce ne soit sans qu'il m^aporte de Fargent, car il m'est deu deux moys d'ordinaire seullement '• » Quoi qu'il en soit, tout ce que nous pouvons affirmer, c'est que Castillon était encore en fonctions le 16 mars 1534 (n. st.) *.
En 1536, lorsque François I*' rompit avec Charles-Quint et renvoya l'ambassadeur impérial, le soin d'accompagner ce personnage et de le conduire en lieu de sûreté hors du territoire français échut à Castillon *.
Le 6 mai 1537, nous le retrouvons à Amiens, s'oceopant activement d'approvisionner les forteresses de Picardie •.
C'est à la fin de cette même année, le 10 octobre, s'il faut en croire la lettre de créance qui se trouve dans notre manuscrit, qu'il fut appelé pour la seconde fois à l'ambassade d'Angleterre.
Comme la première fois, Castillon succédait au bailli de Troyes. Lss circonstances étaient moins graves, peut-être, qu'en 1533. La rupture
1. Bibl. nat., fonds Dupuy, 547, f» 2Sf et 263. — Camusat, loc, cit,^ 9 et 10. — Letters and Papers, yoI. VI, n* 10S6, p. ill3.
2. Leilre da bailli de Troyes i Montmorency, Londres, 7 novembre 1533, dans Camusat, f« 143 v».
Le souverain, très préoccupé de l'entrevue qui devait avoir lieu à Marseille entre le pape et François I*', pria le bailli de Troyes de différer son départ de quelques jours, et c'est seulement le 18 du même mois qu'il put quitter Londres. (Lettre de Cbapuy à Charles-Quint, Londres, 12 novembre 1533, dans Letters and Papers, vol. VL n» 1419, p. 564). — Bibl. nat., Dupuy, 33, f' 67. Lettre de Castillon, Londres, 17 novembre.
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avec Rome était consommée depuis longtemps, et Tespoirdefaire rentrer Henri VIII dans le giron de l'Eglise, bien que toujours caressé par certains hommes d'État, était trop chimérique pour qu'on s'y attachât beaucoup. Il était, en revanche, plus nécessaire que jamais de maintenir le versatile souverain dans l'alliance française et de l'éloigner de l'empereur.
Le plus sûr moyen pour y parvenir semblait être de marier sa fille, la princesse Marie, à un prince français, ou de le marier lui-même dans le royaume.
Conclure par voie de mariage une alliance durable avec Henri YIII, tel fut l'objet constant des efforts de M. de Castillon. Il ne put malheureusement triompher du mauvais vouloir des Anglais et quitta Londres sans avoir atteint le résultat auquel tendaient ses efforts.
Il partit brusquement, peu après le 6 février 1539, sans même attendre son successeur, ce qui ne laissa pas que d'inquiéter la cour britannique '.
En 1541 , nous retrouvons Castillon en France, mais s'occupant toujours des affaires d'Angleterre *. Puis, nous le perdons tout à fait de vue. Nous savons qu'il fut jusqu'en 1547 gentilhomme de la chambre de François I«' et valet de chambre de la reine Éléonore. Mais que devint-il après? Continua-t-il ses services sous Henri II? Rentra-t-il dans la vie privée? Nous l'ignorons. Tout ce que nous pouvons ajouter, c'est qu'il mourut en 1553, entre le 6 mars et le 5 septembre ', laissant de Jacqueline de Romersvalle, qu'il avait épousé avant 1543 ^, au moins deux enfants. L'un de ces enfants, Jacques de Perreau, écuyer, seigneur de Castillon, les Otieux et Villiers, épousa avant 1581 Antoinette de Prye.
Charles de Marillac naquit en Auvergne, vers 1510, d'une famille originaire d'Aigueperse. Il était le troisième fils de Guillaume de Marillac, écuyer, sieur de Saint-Genest, la Mothe, Hermant et Bricon, et de Blanche de Chevillon *. Les Marillac appartenaient, soit par eux-mêmes, soit par
1. Le départ de GastiUon eut lieu entre le 6 et le 23 février. (Lettre de Cromwell à Henri YIII, Londres, 5 février 1539, dans Stote Papers, vol. I, p. 592. — Lettre de Cromwell à Wriolhesley, du 25 février de la môme année. Ibidem, tome VIII, p. 153.) — Ci-aprés, dépèche de Marillac du 2 avril (n» 102, p. 89).
2. Lettre de Th. Barnaby àHenri VIII, Rouen, 6 février 1541 (u. */.). State Papers, tome UI, p. 284.
3. L. Lalanne et Bordier, Dictionnaire des autographes volés, article Castillon. — Cabinet des titres, pièce citée ci-dessus, note 3 de la page xii.
Bibl. nat., mss. tr, 7853, f
5. Bibl. nat. Cab. des litres. Doss. Marillac, fonds fr. 20, 235.
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leurs alliances, aux meilleures maisons de l'Auvergne. En 1382, Bertrand de Marillae, tige de la famille, s'était marié avec Suzanne de Lastic. Son fils Sébastien s'était allié aux Canillac et son arrière-petit-fils, Gilbert, qui fat le grand-père de celui dont nous nous occupons, avait épousé Marguerite de la Forest. Son fils Guillaume, père de Charles, avait été secrétaire du connétable de Bourbon.
Charles de Mariliae, qui avait été « avancé aux lettres dès son jeune âge * » put occuper à vingt-deux ans la charge d'avocat au Parlement de Paris. Ce fut à ce moment que ses relations avec certains personnages accusés d'être partisans des nouvelles doctrines religieuses, le firent soupçonner lui-même d'hérésie. Pour détourner ces soupçons, il jugea prudent d'accompagner à Constantinople son cousin, Jean de la Forest, qui venait d'y être nommé ambassadeur (1535).
Ce sieur de la Forest, parent de Mariliae par la grand'mère de celui-ci, Marguerite de la Forest, avait été l'élève de Jean Lascaris. D'abord dataire et secrétaire du chancelier Duprat, il était, au moment où il fut envoyé à Constantinople, secrétaire du roi et chevalier de Malte. Il alla s'embarquer à Marseille pour Alger, emmenant avec lui Mariliae et Guillaume Postel. D'Alger, Barberousse le fit conduire à Constantinople. Son ambassade ne fut pas sans résultat. Il négocia d'abord avec Ibrahim-Pacha un traité de commerce, puis, après la fin tragique du fameux vizir, il parvint à déterminer la Porte à faire exécuter à la flotte turque une démonstration sur les côtes du royaume de Naples. Malheureusement « il mourut à Constantinople ou en chemin pour revenir ' ». Mais sa mort, qui paraissait devoir priver Mariliae d'un puissant appui à la cour, fut, au contraire, l'origine de sa fortune. Forcé en effet de revenir en France pour rapporter au roi les traités conclus et les lui faire ratifier, il sut se faire bien venir de ce prince « et, sans amis, sans faveur à la cour, que du roy François seul..., fut fait chef de la charge contre la brigue d'infinis autres favoris et bien venus ' ». Soit comme secrétaire de la Forest, soit comme ambassadeur en titre, Mariliae resta en tout près de quatre ans à Constantinople et n'en revint qu'en juin 1538 avec la flotte du baron de Saint- Blancard, pour remplir une charge dont l'importance était extrême à ce moment, l'ambassade auprès du roi d'Angleterre Henry YIII.
Sous l'influence de Montmorency, en effet, les bonnes relations entre François V et l'empereur, reprises aux entrevues de Nice et d'Aigues- Mortes, s'étaient resserrées encore. Henry VIII en prenait ombrage. 11 craignait que cette alliance ne fût dirigée contre lui; il fallait le rassurer <( avec honnestes parolles générales de la bonne amityé et affection que le Roy continue avec luy ^ », tout en ne faisant rien que d'accord avec
i. Bibl. nat., Cab. des titres.
Bibl. nat., mss. fk
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l'ambassadeur que Tempereur avait à Londres ; en un mot tâcher de resserrer par une entente réciproque la nouvelle alliance avec Charles-Quint sans perdre les avantages de Tancienne avec Henry YIII. Ce fut cet office à la fois difficile et délicat et qui demandait une grande fermeté de caractère jointe à beaucoup de tact politique et de souplesse d^esprit qui échut à Marillac. Les analyses et extraits de ses dépèches que nous offrons au public montreront qu'il fut à la hauteur de cette tâche. Parmi d'autres affaires assez peu importantes, mais dont Tesprit processif et soupçonneux d'Henry VHI rendait la négociation épineuse, telles que celles du sieur de la Rochepot, frère du connétable de Montmorency, des bibles anglaises imprimées en France et du conspirateur Blancheroze, Marillac fut le témoin de quelques-uns des événements les plus importants du règne d*Henry VIII, par exemple le mariage de ce prince avec Anne de Clèves, puis avec Catherine Howard ; le procès et la mort de Thomas Cromwell. Toujours il essaya de s'en servir au profit de la politique française et tout au moins de maintenir intact le lien fragile qui unissait encore les deux cours.
François I*' et Montmorency duquel « Marillac était tout » ^, selon l'expression de la reine de Navarre, surent reconnaître ces services. Durant son séjour en Angleterre, Marillac fut pourvu de la riche abbaye de Saint-Père-lez-Melun et nommé successivement conseiller au Parlement et maître des requêtes de THôtel (1541).
A la fin de 1542, Marillac fut remplacé en Angleterre par M. de Morvilliers, précédemment ambassadeur en Ecosse '. Mais, à ce moment, les relations entre les deux rois étaient si tendues que Marillac ne put rentrer en France qu'en 1543, retenu qu'il était comme otage, alors que l'ambassadeur d'Henry YIII, Paget, subissait en France le même traitement \
Après le retour de Marillac de l'ambassade d'Angleterre, sa vie présente une lacune. Peut-être fut-il une seconde fois envoyé dans le Levant. Les dépêches des ambassadeurs anglais à la cour de France nous apprennent, en effet, qu'en 1542 on parlait de le rappeler pour l'envoyer « vers le sultan ^ », et, en 1545, elles semblent signaler son passage à Venise en lui donnant Constantinople comme destination.
Dans tous les cas, il dut revenir en France avant la mort de François P^ car « il fut appelé au service du roy Henry estant dauphin, ou finalement il eut entière authorité et passoit tout le mesnage de la maison sous sa main et intendance, mesme lorsque M. le cardinal de Lorraine y vint pour ce regard ' ».
Bibl. naL, Cab. des titres
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Soit qu'il ait su conquérir dans ce poste les bonnes grâces du successeur de François I<^', soit par la protection du connétable de Montmorency, tout-puissant sur Tesprit d'Henry II, il ne cessa dès lors d'être employé aux plus importantes négociations.
En juillet et août 1547, il est envoyé comme ambassadeur extraor* dinaire en Suisse avec Brissac *.
Les deux années suivantes (1548 et 1549), il était à Bruxelles auprès de Charles-Quint, que la nécessité de lutter contre les princes protestants, encore redoutables après leur défaite de Miiblberg, rapprochait de la France '.
En récompense des services rendus dans cette ambassade, il fut nommé évèque de Yannes où il succéda à Laurent III Pucci. Sa nomination fut approuvée par le souverain pontife, le 20 octobre 1550 '.
Ce fut pour entretenir les intelligences de la France avec les princes d'Allemagne qu'il alla en 1553 à Metz avec le cardinal de Lenoncourt et M. de Yieilleville, lieutenant du roi dans cette ville. Mariliac fut pourvu d'une instruction spéciale « pour traitter et négocier entre les députez de Monsieur le duc Maurice et d'aucuns aultres Électeurs, princes et Ëstats de la Germanie sur le fait d'une alliance et ligue d^entre ladite Majesté et eux, » et l'ensemble du document montre qu'il était chargé de prendre les renseignements nécessaires et de tout préparer pour l'action de la France dans l'élection à l'empire après la mort de l'empereur *.
Ce fut pour le même objet que, durant la même année et le commencement de 1554, il fut en Suisse avec MM. de Bassefontaine et de Saint- Laurens négocier par l'entremise du duc de Mecklembourg un traité entre Henry II et le marquis Albert de Brandebourg ^.
Cependant, tandis que Henry II demandait des alliances aux princes protestants d'Allemagne, ses adversaires en cherchaient ailleurs, et Marie Tudor était sollicitée par son époux, Philippe II, de joindre les forces de l'Angleterre à celles de la maison d'Autriche. Marie Tudor n'osa aller contre le vœu de ses sujets qui voulaient rester neutres ; elle ne joignit pas ses forces à celles de son mari et se contenta d'ouvrir sur le territoire anglais du Calaisis des conférences pour la paix. Mariliac y fut l'un des députés de la France, et il a écrit le récit de ce qui s'y passa sous ce titre : « Prôcès-verbal de la conférence tenue à Marc, près Ardre, l'an 1555 en présence du cardinal Polus, légat du pape, entre les députez de l'empereur Charles V et ceux du roi Henry II pour terminer les dififérens pour plusieurs royaumes et seigneuries entre lesditz princes, et
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particulièrement pour le duché de Milan. Mis par escrit par Charles de Marillac, evesque de Yannes, depuis archevesque de Vienne, Tun des députez dudit roy Henry II *. »
On ne put s'entendre ; mais, un an après, Tépuisement réciproque des adversaires amena la trêve de Yauxelles (1556). Elle fut violée la même année et Marillac fut chargé d'écrire le manifeste justificatif de cette « rompture ». Il y accusa Philippe II et le duc de Savoie, Philibert-Emmanuel, des crimes les plus horribles, entre autres d'avoir fait empoisonner durant sa captivité le Maréchal duc de Bouillon La Marck, gendre de Diane de Poitiers, qui venait de mourir à Guise peu de jours après avoir été délivré*.
Après avoir ainsi essayé de justifier la rupture de la trêve, Marillac fui chargé de la rendre utile. Il fut envoyé à Rome en 1557 auprès du pape Paul lY, alors notre allié. Le but réel de sa mission était de détacher de l'Espagne le duc de Florence, Côme deMédicis, pour permettre à l'armée du duc de Guise de joindre sans obstacles les troupes du pape et d'attaquer le royaume de Naples de concert avec elles. Marillac s'aperçut à temps que Côme traitait à la fois avec la France et avec les Espagnols, et il en avertit la cour '.
Il était encore à Rome, lorsqu'il fut fait archevêque de Yienne le 24 mars 1557. Il avait déjà été appelé au conseil privé du Roi et, comme tel, présent à l'assemblée des trois ordres au Louvre le 15 janvier 1557 *. Ces fonctions politiques ne lui permettant guère de résider dans son diocèse, il s'y fit remplacer par son frère, Bertrand de Marillac, de l'ordre des frères mineurs, qui avait d'abord été abbé de Thiers, puis évêque de Redon. Sous son archiépiscopat, on n'en acheva pas moins rhôpital des pauvres de Yienne *.
A cette date, Marillac, encore jeune, n'était plus celui qu'Henri YIII trouvait en 1543 « trop petit personnaige » pour lui servir d'otage. Aussi fut-il envoyé avec M. de Bourdillon, chevalier de Tordre du Roi et lieutenant général au gouvernement de Champagne, comme ambassadeur à la diète d'Augsbourg en 1558, « pour renouveler, rafraischir et confirmer de plus en plus l'ancienne et parfaicte amytié qui a esté de tout temps entre le Sainct-Empire et la couronne et maison de France ». Les deux ambassadeurs devaient voir sur leur passage ou à la diète les principaux souverains d'Allemagne et « aussi, dit leur instruction, si lesditz princes et Estatz entrent en aucun propos de ligue particulière avec Sa Majesté, pourront respondre que c'est chose qu'elle orra très volontiers et les aymant comme il faut, il ne sçauroit rien myeulx désirer que par
Chorier, État politique du Dauphiné, 1. 1, p. 337 et sqq
5. Gallia Christiana, t. XIV, col. 761; t. XV, col. 123. — Charvet, loccit.
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tous moyens augmenter et fortifQer leur bonne amylié et ancienne confédération ^ »
Ce fut la dernière ambassade que remplit Marillac. La mort d'Henri II, en ouvrant la période des régences et des guerres civiles, allait lui fermer la carrière politique, que sa fermeté de caractère et ses qualités d'homme d'État semblaient lui promettre. Après avoir eu l'appui du connétable de Montmorency, il avait été nommé archevêque de Tienne grâce à la protection des Guise et en particulier du cardinal de Lorraine. Mais, avec une remarquable sûreté de coup d'oeil, il comprit à quels dangers la politique des princes lorrains exposait la France et « il ne feignit point de se déclarer contre eux aussitôt qu'il les vit travailler contre le roy et le bien de l'État > ».
Dans le discours qu'il prononça en 1560 à TAssemblée des notables de Fontainebleau « pour montrer quels moyens sont propres pour conserver l'obéissance du Roy et faire cesser les séditions et tumultes qu'on voit de jour en autre et mesmement par le fait de la religion », il osa demander des réformes fondamentales. Il y a tout un monde entre ce chef-d'œuvre oratoire et les timides paroles du cardinal de Lorraine qui réclamait pourtant une meilleure administration du royaume '. Mais il ne borna pas à des discours son opposition aux Guise. Il n'avait pas hésité à se lier contre eux avec la favorite de la reine mère, Jacqueline de Longwic, duchesse de Montpensier, et elle lui avait donné sa parole qu'elle emploierait tout son crédit contre eux dès qu'elle aurait été mise en possession des biens du connétable de Bourbon. Les baronnies du Beaujolais et des Dombes ayant été rendues à la maison de Montpensier, Marillac jugea le moment opportun pour agir auprès de la duchesse. Il lui écrivit « lorsque la cour qu'il suivait, allant de Paris à Orléans, s'arrêta à Arthenay. Il l'avertit nettement de se souvenir de la parole qu'elle lui avait donnée de s'opposer aux Guise, et lui dit que le temps était venu de tenir sa promesse, parce qu'il avait appris depuis peu que les princes lorrains avaient formé le dessein de faire arrêter le prince de Gondé, s'il se rendait auprès du Roy et de faire ai bien observer le roi de Navarre, qu'il serait comme prisonnier au milieu de sa cour ^. »
Cette lettre dont les Guise eurent connaissance, on ne sait comment, fut-elle la cause déterminante de sa disgrâce? Il est difBcile de le dire, et peut-être faut-il attribuer plutôt à la hardiesse de sa harangue aux notables de Fontainebleau les motifs de la colère des princes lorrains. Toujours est-il qu'ils n'hésitèrent pas. Marillac reçut l'ordre de quitter
Chanret, loc. cit. — Biographie Didot, t XXXIII
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la cour. Il ne survécut pas à sa disgrâce, et il expira à Meluu le 2 décembre 1560, en présence de son valet de chambre Simon Pichon et de Guillaume Glaudy, vigneron ^ Il avait à peine cinquante ans.
La seule énnmération des fonctions qu*il a remplies dit assez que rôle important il a joué. II faut ajouter que les témoignages contem> porains sont unanimes sur son caractère. De Thou Tappelle : Vir recti proposUi retinens et ah omni assentatione alienmj ideoque minus aidicts acceptus. Il fut lié avec le jurisconsulte Dumoulin, avec Buchanan, et, dans son ambassade d'Allemagne, il ne craignait pas dHnviter à sa table Henry Estienne, alors exilé. II fut enfin l'ami de son compatriote THôpital, qui lui a dédié une des pièces du livre II de ses poésies, et qu'il accompagna au Parlement lorsqu'il y fut prendre possession de la charge de chancelier '.
Tout dans sa conduite et dans ses écrits porte à croire qu'il fut un des précurseurs de ce parti qui, sous le nom de politique^ devait, à la 6n du XVI* siècle, arracher la France aux fureurs des guerres religieuses et préparer les succès d'Henri IV, de Richelieu et de Mazarin. Les nombreux extraits que nous donnons de sa correspondance politique durant son ambassade à Londres permettront, du reste, de le juger.
INSTRUCTION A MM. DE TARBBS ET DE DINTEVILLE
1. — Instruction pour messieurs de Tarbe ■ et Dinteville ', ledit sieur Dinteville s'en allant ambassadeur vers le roy d'Angleterre de la part du roy François /*', du 29 avril 1536. — Le roi ayant reçu depuis le départ de Dinteville la lettre de Tévèque de Tarbes, son ambassadeur en Angleterre du 19 de ce mois, a fait dresser « la présente instruction, laquelle sera commune et servira pour iceux évesques et bailly. » .
« Le roy a très bien entendu ce que le dict sieur de Tarbe luy a escrit Arrivée de touchant l'arrivée du courrier dépesché par Tempereur pour venir devers ^ *.jjj^.^* iceluy sieur roy d'Angleterre; pareillement la cause qui meut lors iceluy sieur de Tarbe de se retirer devers iceluy sieur roy pour avoir audience et les propos et langages que luy tint à son arrivée à Grenvis ^ M. de Norfolk ^ et l'assurance qu'il luy donna derechef que quelque pratique et ouverture que ledict empereur peust faire ny mettre en avant audict roy d'Angleterre, les choses ne seroient jamais autres qu'elles ont esté par cy-devant et sont de présent entre son maistre et ledict sieur roy; chose que ledict sieur roy a eu très grand plaisir d'entendre. »
Le roi approuve la réponse faite par Tévêque de Tarbes aux propos du roi d'Angleterre « touchant l'ennuy et fascherie en quoy il estoit de ce que le gentilhomme que le roy devoit envoyer pièça devers luy n^y estoit arrivé. »
Le roi a très bien entendu ce que Tévêque de Tarbes lui a fait savoir, Lettre de touchant les cinq articles de la lettre dernièrement écrite au roy d'Angle- ^'««p*'®"*'terre par l'empereur, « le premier fesant mention du jour que devoit entrer iceluy empereur à Rome; le second du faict de la guerre que le roy faict au duc de Savoye ®, et la requeste qu'iceluy empereur faîct
1. Une copie des Instructions données à Tévêque de Tarbes et à M. de Dinteville fat sans doute remise à M. de Castillon au moment de son départ. C'est ce qui explique la présence de cette pièce en tête des négociations de ce dernier ambassadeur.
2. Antoine de Castelnau, évêque de Tarbes, de 1534 à sa mort en 1539.
Charles III, duc de Savoie, mort en
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audict sieur roy d'Angleterre, à ce qu'il veuille intercéder envers le roy pour iceluy duc de luy rendre et restituer ce qui a esté gaigné sur luy ; le tiers, qu'il craint que le roy luy veuille faire la guerre à la duché de Milan et de l'ayde qu'il luy demande, iceluy cas advenant; le quart qu'il veuille oublier ce qui s'est passé entre eux pour raison de sa feue tante ' estant à présent cessée l'occasion, le priant au surplus pour lever et oster tous les soubçons et racines d'inimitié et dissentions de vouloir renouveler les vieux traictés de leur amitié et confédération; et le dernier qu'il se délibère de dresser une armée contre le Turcq, pour la défension de la cbrestienté, priant iceluy roy d'Angleterre de luy vouloir estre pour cet effect contribuable, veu que c'est contre l'ennemy de la foy; tous lesquels poincts ledict sieur roy a esté merveilleusement aise d'entendre, » et principalement la sage réponse « touchant le faict du duc de Savoye. » Les ambassadeurs remercieront le roi d'Angleterre d'avoir communiqué si amplement à l'évêque de Tarbes le contenu de cette lettre,
« Et quant au propoz que ledict roy d'Angleterre a tenu à iceluy
<nui?e! évesque de Tarbe touchant la grosse armée que ledict empereur dresse en délibération de donner le plustost qu'il luy sera possible une bataille aux gens d'iceluy sieur roy estans de présent en Italie pour les raisons que le dict roy d'Angleterre a déclarées à iceluy évesque de Tarbe et que pour ceste cause il est d'advis que le roy se doit fortifier èz pays de Savoye et de Piedmont pour attendre dedans les villes l'armée dudict empereur pour les causes par luy données audict de Tarbe, » les ambassadeurs diront que le roi a été fort aise de se trouver d'accord avec son bon frère; que sa résolution « est cle faire fortifier en toute diligence, et que déjà en cela il ne se perd heure ne temps, deux ou trois villes au pays de Piedmont en intention de mettre dedans, quand il sera temps, jusques au nombre de vingt mille hommes, pour là attendre plus facilement et aisément le préparatif d'une plus grosse et plus puissante armée et rendre par ce moyen, suivant l'advis et opinion dudict roy d'Angleterre son bon frère, -ledict empereur assaillant et le tenir tousjours cependant en despense, laquelle chose ledict sieur roy est assuré qu'il ne sçauroit longuement porter ne soutenir. »
L'empereur L'cmpercur, « arrivé qu'il fust à Rome, » ayant fait publier devant le et le pape • et les cardinaux « plusieurs remonstrances pour cuider de plus
saint-siège. ^^^ ^^ moyen fortifier son bon droict, » le roi a dépêché le cardinal de
Lorraine ' à Rome afin de répondre et justifier « qu'à luy n'a tenu
ny tient qu'il n'y ait une bonne paix universelle et repos en toute la
chrestienté. »
Par la copie des lettres dernièrement écrites au roi de France par
1. Catherine d'Aragon, reine d'Angleterre, morte le 8 janvier 1536.
Jean de Lorraine, dit de Guise, né en 1498, mort en
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révoque de Mâcon * et le sieur de Velly *, ses ambassadeurs près le pape et Tempereur, le roi d'Angleterre « entendra tout le discours et proposition faicte par ledict empereur devant ledict pape et les cardinaux. » Le roi prie son bon frère « de luy mander sur ce son advis de ce qu*ii luy semblera qu'il devra respondre. » Semblablement, par le déchiffre- Mort ment d'une lettre que le roi a reçue de M. de la Forest *, le roi d'Angleterre ^ p^fa " « verra la cruelle mort intervenue puis n'a guères du sieur Ibrahim Bâcha *. »
Le départ du gentilhomme qui devait aller en Angleterre, a été retardé parce que le roi voulait être en mesure d'informer son bon frère de ce que l'empereur aurait fait à Rome, et aussi par la maladie du sieur de Dinte ville.
Le roi d'Angleterre sera averti dès l'arrivée du personnage que le pape envoyé vers le roi de France de ce qu'il « aura apporté et de la cause de sa venue, et semblablement de la dépesche qui luy aura esté faicte. »
Les ambassadeurs diront pareillement que le roi a été averti par Nouvelles son ambassadeur à Rome « que toute la forme et façon de faire dont a usé ledict empereur^ lui estant par delà, envers ledict pape n'ont esté que cérémonies d offres et doux langages et remonstrances du désir et affection qu'il avoit tousjours au bien de la paix et repos de l'Italie, mais que parmy tout cela il a faict et faict faire par ses ministres envers ledict pape la plus grande et merveilleuse instance et poursuitte qu'il a esté possible pour le cuider tirer à sa dévotion et semble qu'ils se soient partis d'ensemble fort mal contents l'un de l'autre. ))
Le roi sait très bon gré à Tévéque de Tarbes du bon office qu'il a fait au roi d'Angleterre « touchant l'arrivée au port d'Antbonne ' de la galère dont est chef le capitaine Bonnebos. »
Dès son arrivée, Dinteville n'omettra rien pour persuader au roi Demande d'Angleterre d'accorder l'aide qu'on lui demande.
c( Faict à Montbrisson, le vingt neufviesme jour (Tavril i 536. Signé : François, et au dessous : Breton •. »
Vol. 3, f» 7, copie du xvip siècle, 15 p. 1/2, în-fo.
instruction a m. de CASTILLON
2. — Mémoire pour At. de Castillon s'en allant ambassadeur en Angleterre de la part du roy François /"* [octobre iô37]. — Castillon priera ^'ff^P*'^ le roi d'Angleterre de « contribuer à l'ayde par mer » suivant le contenu
1. Charles Hémard de Denonville, cardinal, évéque de Mâcon de 1531 à 1538.
2. Claude Dodieu, sieur de Veïy, plus lard évoque de Rennes, mort en 1558.
Southamplon
6. Claude Le Breton, seigneur de Villandry, secrétaire des flnances, mort en 1556.
mor.
4 NÉGOCIATIONS DE [rovehbre 1837]
du traité. Cependant, comme il l'a écrit à Tévéque de Tarbes, le roi porte à son bon frère assez d'amitié pour ne pas le presser et pour s*en remettre en cela à son bon vouloir.
Projet de Quant au mariage de M. d'Orléans ^ et de madame Marie d'Angleterre *, duoâ'ofiéiiil Gastillon parlera comme le roi le lui a dit et ordonné. Vol. 8, f» 15» copie du xvn« siècle, 3 p. in-f».
LE ROI AU ROI D'ANGLETERRE
Trêve avec 3. — AviguoTij iO octobre. — Le roi a appris par les lettres du sîeur lEcosM. ^^ Dinteville, son ambassadeur en Angleterre, et du sieur de Beauvaie, gentilhomme de sa chambre, son ambassadeur en Ecosse, que les difficultés relatives à une place frontière de peu d'importance empêchaient seules la conclusion de la trêve entre ces deux royaumes. Il prie le roi d'Angleterre de ne pas s'arrêter à si peu de chose. Le roi ac- Le rol accrédltc le sieur de Gastillon, gentilhomme de sa chambre, le'^^eur ^ommc ambassadeur en remplacement du sieur de Dinteville, son chamdo casiiiion. bcllan Ordinaire.
« Escrit d' Avignon j le iO octobre iô37. y> Vol. 8, fo 4, copie du xviie siècle, 8 p. 1/2 in-f».
LE ROI A DINTEVILLE
Rappel de 4. — Avignon^ iO octobre. — Le roi accorde à Dinteville son congé et Diûieviiie. envoie en son lieu le sieur de Gastillon, porteur de cette lettre.
« Escrit d'Avignon^le iO octobre 1537. Signé : François et plus bas : Breton '. »
Vol. 8, f* 6, copie du xvii« siècle, 2 p. in-fo.
BOCHETEL A GASTILLON
Projet 6. — ^5 novembre. — Bochetel * a reçu la lettre de Gastillon du 2. do mariage, p^^. j^ lettre du 6, Gastlllou a pu entendre quelle est Tintention du roi « sur le fait de ces mariages. » Le roi « s'est très bien mocqué » des propos tenus à son ambassadeur « disant qu'il semble qu'on veuille, par delà, faire des femmes comme de leurs guilledins, qui est en assembler une bonne quantité et les faire troter pour prendre celui qui ira le plus
1. Charles, duc d'Orléans, troisième flis de François I*', mort en 1543.
2. Marie Tudor, fille de Henri VIII, née en ir»l3, morte en 1558.
8. Nous pnblfons cette pièce et la précédente avec la date que leur assigne notre Dianuscrit, bien que, selon toute Traisemblance, eUes se rapportent l'une et l'autre à ia première ambassade de GastiUon en Angleterre, en 1533. Voir Tlntroduction.
4. Guillaume Bochetel^ secrétaire des finances, mort en loSS.
[décembre 1537] M. DE GâSTILLON 8
aise, et quant et quant, ne trouve pas bon qu*on mette madame sa fille * au rang des autres ».
Le cardinal le Veneur • est bien aise de la promesse d'un bon lévrier, corpetpon- Bochetel a envoyé les lettres écrites à la reine de Navarre ' et à M. de ^e cïïiuion. Chateaubriant ^ par Gastillon, qui doit toujours adresser ses paquets a à M. le Grand-Maître ', encore qu'il ne soit à la cour, car les autres ambassadeurs le font ainsi et pour cela on ne laisse d'ouvrir les paquets au lieu qu'est le roi et envoyé Ton à M. le Grand-Maître ce qui est à lui. » Même à cette heure que le Grand-Maître s'en va à Narbonne avec le cardinal de Lorraine, Gastillon fera toujours bien de lui envoyer un double des lettres qu'il écrit au roi.
Vol. 3, r> 16, copie du xvu« siècle, 3 p. 1/2 in-P.
LE ROI A GASTILLON
6. — Lourmaririj i i décembre. — Le roi a reçu la réponse faite le Projet 20 novembre à sa lettre du 6 •. Il a pris en très bonne part les ouvertures *** aù"roi***^ de mariage faites par le lord du sceau privé '. Il estimera toujours à très dA„gietcrro. grand honneur que le roi d'Angleterre prenne femme en son royaume, et il n'est dame ni damoiselle qui ne soit à son commandement, hormis madame de Longueviile ^ dont le mariage a été arrêté avec le roi d'Ecosse '• Gastillon mettra peine « d'entendre à quel traité on voudroit venir par le moyen de ce mariage et Taide qui se pourra faire tant pour roffension que la deffension, d'une part et d'autre. » Car puisque le roi d'Angleterre est résolu de venir en l'amitié du roi de France, « il est requis establir et asseoir icelle amitié si certaine que sans dissimulation ni respect d'autre amitié quelle qu'elle soit, » on sache ce que l'un devra faire pour l'autre.
Gastillon a entendu par la lettre du roi écrite de Garmagnolle *® la J*^'® ^'*^''
* . ' empwour.
trêve conclue avec l'empereur. L'armée de Piémont est puissante et il eût été facile de refouler l'ennemi jusque dans les places du duché de Milan; mais l'hiver étant commencé et les subsistances difficiles « pour le grand gast de vivres » que les ennemis avaient fait, cette trêve qui permettrait au roi de ravitailler et de fortifier les villes était grandement nécessaire.
1. Marguerite de France, née à Saint-Germain-en-Laye le 3 juin 1323, épousa I' en 1559 Emmanuel Philibert, duc de Savoie, et mourut & Turin le 14 septembre 1374. ;
2. Jean le Veneur, évoque de Lisieux, grand aumônier de François I«',morten 1343. I*
3. Marguerite d*Angoulême, sœur de François !<>', née en 1492, morte en 1349. \
4. M. de Chateaubriant, lieutenant général et gouverneur de Bretagne.
5. Anne, duc de Montmorency, Grand-Mai tre de France, puis connétable (1538).
Ces deux lettres manquent
7. Thomas Cromwell, lord du sceau privé, né en 1490, exécuté en 1540. |
8. Marie de Lorraine, fille de Claude, premier duc de Guise, veuve de Louis II d'Orléans, duc de Longueviile, mort le 9 juin 1537. Elle épousa en secondes noces, le 9 août 1338, Jacques V, roi d'Ecosse, dont elle eut Marie Stuart.
Cette lettre manque
Négociaiions Le TOI DO croit pas & la paix. S'il a envoyé ses « cousins de Lorraine et pour ap . Qp|^jjj.]yfjj|i.e à Narbonne pour veoir ce que les députés de l'empereur voudront mettre en avant, » c'est « pour ne sembler ennemy de la paix et perturbateur de la chrestienté, » comme injustement on Ta en aucuns lieux voulu dire et aussi pour savoir si par cette paix on lui voudra rendre ce qui justement lui appartient et à ses enfants. Le roi en avertit Gastillon et Tinformera de ce qui surviendra pour en donner avis au roi « Escrit à Lourmariny le xi* décembre iô37. »
Vol. 3, r« 48. copie du xvii« siècle, 5 p. 1/2 in-f<>.
BOCHETEL A GASTILLON
Projet 7. — [Lourmarin], i i décembre. — Le roi répond à la lettre de Gastillon
* d^roi*** du 25 du mois passé * et Tavise qu'il a pris en bonne part les ouvertures d*Angiei«pre. Je mariage, mais « il l'a trouvé fort estrange au commencement, pensant qu'on voulust comme faire comparaison de madame sa OUe avec les antres. » Gastillon fera très bien d'entretenir le roi d'Angleterre le mieux qu'il pourra, car la paix avec l'empereur n'est pas trop certaine. Il veillera aussi à ce que les lettres du roi ne tombent pas en d'autres mains que les siennes, car on pourrait s'en prévaloir auprès de Tempereur. a Je suis seur, » ajoute Bochetel, « que vous vous mocquerez de moy de l'advertissement que je vous donne. En cela ny en autre chose, vous n'avez garde de tant vous oublier que d'y faire faulte, mcds vous excuserez le nom que vous m'avez donné de cuncta formidans» » Voyage du « Le roi continuc tousjours à bien se porter et sera dedans deux jours Lorraine e*t* ^^ Aviguon. » Le Cardinal de Lorraine et le Grand-Maitre sont partis *i 9™°?' depuis cinq ou six jours pour Montpellier.
Maître a
Montpellier, vol. 3, f© 2i, copie du XVII» sièclc, ^ p. 4/2 in-fo.
LE ROI A GASTILLON
Le vice- 8. — Montpellier^ 23 décembre. — L'évêque de Winchester ■, qu'on
, «nirai n'avait pas vu depuis Briançon « qu'il vint là avec milord Guillaume * »
retenu à avaut le passage du roi en Piémont, s'est plaint la veille de ce que le
Lyon, cardinal de Tournon * et le chancelier ^ eussent arrêté quelques jours à
Cette lettre manque
2. Etienne Gardiner, né en 1483, évêque de Winchester en 1531, mort en 1555. Ambassadeur en France.
3. Lord William Howard, frère de Thomas, troisième duc de Norfolk, ambassadeur en Ecosse et en France, mort en 1573.
4. François de Tournon, ministre d'Etat, né en 1489, mort en 1562.
5. Antoine du Bourg, baron de Saillans, chancelier de France depuis le 6 juU' let 1535, mort à la fln de novembre 1538.
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Lyon le vice-amiral d*Angleterre 8*en allant d'Espagne par devers le roi son maître. Le cardinal et le chancelier ont déjà écrit à Gastillon que cet arrêt avait eu lieu par un commandement général fait par le roi que tous les courriers passassent par lui, ou qu'il fût averti de leur venue. La principale cause de ce retard a donc été le séjour de douze ou quinze jours que l'évêque de Winchester et milord Guillaume ont fait à Grenoble, le roi étant à Briançon, sans donner avis de l'allée du vice-amiral en Espagne. Dès qu'il fut averti, le roi écrivit au cardinal et au chancelier que les sujets du roi d'Angleterre n'étaient pas compris dans le commandement général, et pouvaient aller et venir par le royaume comme ses propres sujets.
L'évêque de Winchester, ayant demandé si, traitant de la paix avec Négociatîonii Terapereur, le roi n'entendait pas que le roi d'Angleterre fût un des rempiwwir. principaux contractants, le roi répondit qu'au commencement de l'ambassade de M. de Winchester, on avait proposé que les deux rois ne pussent traiter « avec ledit empereur sans estre par ensemble principaux contractans. » François P' en avait été pour sa part très content « avec aucunes conditions d'ayde mutuel ». Mais l'évêque de Tarbes, alors son ambassadeur en Angleterre, n'en put jamais avoir réponse, et le roi de France a fait la guerre sans être secouru de personne. François !«' ajouta que quoi qu'il pût arriver, il entretiendrait inviolablement les traités d'alliance avec le roi d'Angleterre.
« De Montpellier. »
Vol. 3, fo 35, copie du xvn« siècle, 5 p. 1/4 in-f».
BOGHETEL A GASTILLON
9. — Montpellier^ 23 décembre. — Le roi a répondu de Saint-Gilles en Nouvelles
Provence, à la dernière lettre de Gastillon. Depuis, il est venu à Montpellier où M. de Winchester l'est allé trouver. Le roi continue à très-bien se porter. Le cardinal de Lorraine et le Grand-Maître sont à Leucate, mais on est encore sans nouvelles de leur négociation.
Aucun changement à la cour. Le cardinal le Veneur est fort aise de ce que Gastillon écrit touchant le lévrier. Gastillon a su comme on a laissé M. de Langey * gouverneur à Turin. Le cardinal du Bellay * est toujours en Picardie avec monseigneur d'Orléans.
« De Montpellier. »
Vol. 3, P 38, copie du xvu* siècle, 2 p. in-r».
1. Guillaume du Bellay, seigneur de Langey, fils aîné de Louis du Bellay, né en 14Ô1, mon le 9 janvier 15*3.
2. Jean du Bellay, ambassadeur en Angleterre et à Rome, évéque de Paris, puis cardinal et lieutenant général en Champagne et en Picardie depuis 1536. Frère de Guillaume du Bellay. Né en 1492, U. mourut & Rome le 16 février 1560.
dlTerses.
8 NÉGOCIATIONS DB [oâCEMBRE 1S37]
« BREVET BAILLÉ PAR MONSEIGNEUR AU ROY d'aNGLETERRG LE XXY'' DÉCEMBRE 1537 »
Négociations 10. — Le Foi oiivoie le cardinal de Lorraine et le Grand-Maître à
reropereur Narbonne pour traiter d'une paix avec Tempereur. Rien ne sera fait
au désavantage du roi d'Angleterre. Le roi est prêt à renouveler avec lui
les anciens traités d'alliance < envers tous et contre tous, sans aulcua
y réserver comme auparavant. »
Vol, 3, P 29. copie du xvii® siècle, 1 p. 4/4 in-f<»,
LE ROI A CASTILLON
NégooiaUont 11. — Montpellier^ 30 décembre. — Le roi a reçu la lettre du 10. Aux l'empereur, ouvcrtures faites par François !•' en vue d'une alliance offensive et défensive par laquelle les deux princes seraient engagés à n'entrer en aucun traité avec l'empereur que du consentement l'an de l'autre, le roi d'Angleterre n'a fait aucune réponse. Il ne peut donc se plaindre, outre que chaque fois qu'il a voulu traiter avec l'empereur, le roi de France n'a jamais réclamé. Mais être continuellement en guerre avec l'empereur sans être secouru du roi d'Angleterre en sorte que l'amitié des deux princes tournât au profit exclusif de ce dernier, serait trop au désavantage du roi de France. Gastillon le fera bien entendre. Néanmoins, quelque traité qu'il fasse, le roi ne manquera pas d'entretenir la bonne amitié qui est entre lui et Henri YIIL Projet- Le roi a dit à M. de Winchester, qui cette après-dînée est venu par de concile, devers lui, quc les députés de l'empereur insistent principalement sur la prompte célébration du concile. Ce point est le seul dont le roi veuille toucher quelque chose au roi d'Angleterre. Il fait donc arrêter et dissimuler cette condition le plus possible, afin de connaître l'intention d'Henri YIII. Gastillon fera secrètement en sorte qu'elle lui soit envoyée « en toute la plus extrême diligence que faire se pourra. » Venant à faire la paix, le roi ne pourrait refuser le concile; mais comme il l'a dit à M. de Winchester, connaissant l'intention de monsieur son frère, il avisera <c à prolonger ou limiter ledit concile de sorte qu'il ne s'y fera aucune chose à son préjudice, » moyennant toutefois « que si à l'occasion de ce ladicte paix ne venoit à conclure », le roi d'Angleterre regarde à secourir le roi de France contre ledit empereur. S'il plaît au roi d'Angleterre de prendre en mariage mademoiselle de Vendôme ou une autre avec nouvelle alliance offensive et défensive, le roi y entendra très volontiers et n'empêchera le traité de paix qui se conduit présentement. Gastillon assurera que l'empereur seul a voulu cette négociation sans permettre que le roi d'Angleterre ou autre ait été appelé, chose que le roi de France eût prise à très grand plaisir, « De Montpellier» »
Vol. 3, fo 39, copie du xvn* siècle, 7 p. in-fo.
[décembre 1537] M. DE GASTILLON 9
BOGHETEL A GASTILLON
±2. — Montpellier^ 30 décembre. — Castillon fera entendre au roi vouveUe» d'Angleterre « dexlrement et sagement^ » ce que le roi lui écrit en chiffres diverse». et le plus tôt possible renverra le courrier avec la réponse.
Le roi a été très marri de Tarrêt des courriers, désirant que les Anglais soient traités comme ses propres sujets, « et pleust à Dieu qu'il allast par delà aussy seurement et d'aussy bonne amitié » que par deçà.
M. le Veneur attend le bon lévrier « à grande dévotion ». — « Touchant la vaisselle que vous voulez donner à ma femme ^ », ajoute Bochetel, « je l'en advertiray afin qu'elle vous remercie, J'ay envoyé les lettres qu'escrivez à M. le Grand-Maistre avec le double de celle du roy. »
• « J)e Montpellier. »
Vol. 3, f® i3, copie du xvii« siècle, 3 p. in-f».
GASTILLON AU ROI
13. — [Londres], 30 décembre, — t Sire, vous avez entendu par mes intrigues de dernières lettres du dixiesme de ce mois • le mescontentement de ce roy ^'«"«p*^"*'* et l'effroy qui estoit en ce pays pour la paix qui se menoit sans luy entre •vous et l'empereur. Depuis quelques jours ença, ledict empereur a pratiqué ce roy plus que jamais, et entre autres poincts, à ce que ce roy mesmes m'a compté, Ta asseuré que quelque assemblée qui se face de vos députés et des siens il ne conclura rien avec vous sans l'en advertir pour après en faire selon son advis et opinion et non autrement; dont il a eu si grand aise et tout son conseil aussy, qu'ils ont repris leurs esprits pensans n'estre pas du tout abandonnés comme ils ont cuidé pour un temps durant lequel il m'a semblé que je n'estois pas regardé de si bon œuil comme j'avois accoustumé. Là dessus sont venues les lettres qu'il vous a pieu m'escrire le unziesme de ce mois à Lourmarin, que j'ai reçues le vingt-quatriesme jour de ce mois, par lesquelles j'ai congneu que vostre intention estoit d'entretenir ce roy qui est assez estrange quand il veult et où certes je ne trouve pas tous les arrests que je voudrois bien. Et pour ce, Sire, qu'à mon advis depuis qu'il a veu que la paix se brassoit il eût esté content de contribuer quelque bonne somme à vous ou à l'empereur pour Tempescher, ce que je pense bien ne voudroit maintenant faire cognoissant qu'il est recherché et voyant que ledict empereur a gaigné le devant qui est ce me semble signal qu'il n'a pas grand envie de besongner avec vous, et que jà ce roy tenoit plus de son
Cette lettre maaque
coslé que du vostre jusques à dépescher un gentilhomme vers Tempereur, pour cet efTect je me suis advisé, suivant le plus près que j'ay peu vostre intention attendu qu'il n*estoit plus question de mariage comme vous avez peu veoir par mes dernières lettres, de convertir ce que je pourrois de vostre lettre sur cet advertissement dudict empereur. Et pour conclusion, Sire, j'ay déclaré au roy vostre frère que m'avez escrit que je Tadvertisse que, combien que vous envoyez MM. les cardinal de Lorraine et Grand-Maistre à Narbonne sçavoir que les députés de l'empereur voudront dire pour l'effèct de la paix de laquelle vous avez toujours esté convoiteux et zélateur, si vouliez-vous qu'il entendist que ne voudriez souffrir ny permettre qu'il y fust traité ny parlamenté de chose qui fust à son désadvantage , mais qu'il sçache et entende que vous estes délibéré demeurer son bon frère et perpétuel allié, suivant les traités qui en ont par cy-devant esté faîcts, et pour mieux luy donner à cognoistre quand besoing seroit les renouvelleriez envers tous et contre tous comme auparavant, quoy fesant il pourroît estre asseuré qu'encor que fussiez en espérance de paix avec Tempereur et que n'entendissiez les menées et pratiques que secrètement ledict empereur fesoit avec luy n'entendiez en rien toucher ny diminuer l'ancienne amitié et alliance qui est entre vous deux. 11 a demeuré quatre jours à me faire response et vous asseure que ce n'a pas esté sans tenir longuement conseil. On luy avoit imprimé tout plein de belles choses, que le roy d'Escosse luy devoit faire la guerre et que l'on ne l'entretenoit que pour cela, que j'ay à demi effacé et m'a faict response que puisqu'il cognoist vostre bon vouloir et mesmes en ce temps icy, qu'il est aussy délibéré de renouveler l'ancienne amitié d'entre vous deux qu'il fust jamais et d'aussy bon cœur sans y avoir jamais rien à rhabiller et que, si j'eusse eu spécial pouvoir de vous et eusse esté instruict en particulier de vostre intention, qu'à ceste heure mesme il eut besongné avec moy. 11 en a escrit à M. de Wincestre, comme il m'a dict, tout autant pour vous le déclarer de sa part. S'il vous plaist aussy luy mander que ne conclurez rien du concile sans l'en advertir, vous le contenterez fort car il me l'a répété par deux fois.
Pro et « Au surplus, Sire, il est si amoureux de madame de Longueville qu'il '^du^rot^** ne se peut tenir d'y retourner. Je Tay aussy asseuré qu'avant mes pred' Angleterre, mières lettres le mariage du roy d'Escosse et d'elle estoit jà conclu et juré, mais que pour l'amitié que luy portiez et cognoissant la grandeur et qualité de sa personne et couronne, il n'y avoit dame ni damoiselle en vostre royaume qui ne fut à son commandement, et que prendriez à grand honneur quand il s'y voudroit allier. Il m'a respondu qu'il ne peut croire qu'encores que M. de Guise son père ait promis et juré avec M, d'Albrot * que madame de Longueville s'y soit consenty, car quand je
1. David Betoun, abbé d'Aberbrothwick, par abréviation : Arbroath, cardinal archevêque de Str André, ambassadeur, etc. Assassiné en 1546.
[décembre 1537] H. DE CASTILLON 11
luy dis : « Youdriez-vous bien espouser la femme d*autruy? » il me dit qu'il sçavoit bien qu'elle n'avoit point parlé et m'a prié vous escrire que si les choses n*en sont point si avant qu'elles ne se puissent rompre que faciez tant pour luy que de la luy bailler et qu'il vous asseure qu'il fera plus au double pour vous que ne fera le roy d'Bscosse. Il me semble, Sire, qu'il seroit bon de bien asseurer et imprimer à M. de Wincestre que le mariage^estoit résolu et juré avant qu'eussiez mes premières lettres. Je luy ay mandé qui le mouvoit d'estre plus affectionné à elle qu'aux autres, il m'a respondu que maistre Walop ^ luy en a dict tant de bien qu'on ne sçauroit plus; avec ce, qu'il est gros et grand personnage et qu'il a besoing de grande femme, aussy que madame vostre fîlle est trop jeune pour luy, et quant à madame de Vendosme * il ne prendra pas le reste du roy d*Escosse. Je ne luy sçaurois user de tant d*excuses qu'il n'y revienne toujours.
« Sire, je vous avois escrit que le roy vostre frère dépeschoit M. Briant * pour aller devers vous. Il est demeuré malade à Cantorbery et fut dépesché en sa place un autre gentilhomme de sa chambre nommé Meotis * qui n'a point passé Paris et est aujourd'huy de retour en ceste ville. Voilà, Sire, ce que vous puis escrire de ce pays sinon qu'il n'y Destruction demeure pas une abbaye sur pied et si faict bien croire le roy vostre ^** «bbayes. frère qu'il est lieutenant de Dieu en son royaume. »
Vol. 3, fo 23, copie du xvn« siècle, 10 p. in-r>.
CASTILLON AU GRAND-MAITRE
14. — [Londres] j 30 décembre. — t Monseigneur, vous verrez par le intrigues de double de la lettre que j'escriptz au roy, que je vous envoyé, en quel l'^nap^w^'estât nous sommes avec ce roy et la peine que l'empereur prend pour le cuyder attirer à soy. Il a esté telle heure que je craignois bien qu'il en feust jusques-là que de voulloir contribuer quelque chose à l'empereur soubs main; mais quand il a veu qu'il estoit recherché de son costé mesmes, et qu'il a entendu que le roy vouUoit tousjours demourer son bon amy et allyé, il a esté aysé à l'en démouvoir. Je croy qu'il ayme plus l'or et l'argent que l'aliance de prince que je congnoisse. Je vous asseure qu'il en faict munition et n'i a calices, chasses ny aultres reliquaires par deçà qui ne s*en sentent bien. Si le roy est délibéré de renouveller l'aliance d'entre eux deux, je vous prie, monseigneur, par l'instruction que m'envoyrez, vous me spécifierez bien amplement Tar- . ticle de la contribution ou ayde que le roy entend qui se face pour
1. Jolin Wallop, gentilhomme de ia chambre, ambassadeur en France. Mort en 1551.
2. Marie de Bourbon, fille de Charles de Bourbon, duc de Vendôme, accordée par traité passé en 1535 à Jacques V, roi d'Ecosse.
3. Sir Francis Bryan, gentilhomme de la chambre, ambassadeur, etc. Mort en 1550.
Sir Peter Mewtas ou Meaatys, gentilhomme de la chfimbre
TofEension et defTension, tant d'une part que d*auUre, et qu'il vous plaise m'advertir souvent de vos bonnes nouvelles et intentions. Demande < Honseigueur, je suys icy à la despence jusques aux oreilles et est d'argent, i^^rgeut de ma demye année despendu et vous promectz qu'il y a mille escuz du mien dadvantaige. Car il ne fault point qu'on pense qu'on face plus d'ung gros par deçà que d'ung grant blanc en France. Je vous supplie qu'il vous plaise escrire ung mot à M. le chancelier qu'il m'envoye l'autre demye année. Car c'est une coustume généralle que les Angloys ne prestent guëres vouluntiers aux Françoys. S'il ne le faict, il me fera recepvoir honte et au roy avec. »
Vol. 3, f«> 28, copie du xvii« siècle, 2 p. 3/4 in-f».
CASTILLON AU ROI
Projet 15. — [Londres]y 3i décembre. — Le roi a entendu par la lettre de la ^T^n^^ veille en quel état est le roi d'Angleterre touchant madame de Longued'Angieterrc. ville . Le lord du sceau privé a « de renfort » envoyé le matin même un secrétaire du roi avertir Gastillon que, soigneux des choses qui plaisent à son maître, il a dépêché en France un agent sûr. 11 a appris « qu'encores que M. de Gui^ ait promis et juré le mariage de madame de Longueville, que jamais elle ne l'a consenty. Bien a elle dict qu'elle est en toutes choses preste à obéir au roy, mais elle n'a jamais consenty spécialement d'estre mariée avec le roy d'Escosse. » Les choses étant ainsi, le roi pourroit bien l'accorder au roi d'Angleterre, qui la désire tant. S'il y avait impossibilité, afin de ne pas le démouvoir de la bonne volonté qu'il a pour le roi de France il faudrait spécifier les motifs par le menu de peur de le mettre en opinion qu'on ne lui refusait madame de Longueville que pour complaire au roi d'Ecosse.
Gastillon répondit qu'il s'émerveillait que le lord du sceau privé pensât que des actes de marîage se pussent conclure sans procuration des parties. Si madame de Longueville avait passé procuration à son père, peutêtre que « ceux de qui on s'est tant enquis n'y furent pas appelés pour tesmoings. » Quant aux excuses qu'il faudrait faire par le menu pour la bonne volonté que le roi d'Angleterre porte au roi de France, « il me semble », dit Gastillon, « que cette queue n'est pas de ce veau » ; l'alliance entre les deux rois étant h l'avantage de l'un autant que de l'autre. Il promit cependant d'en écrire à son maître.
Le roi peut connaître en quel état se trouve le roi d'Angleterre. En effet, M. Meotis, gentilhomme de la chambre, que l'on croyait revenu de la cour de France, est allé secrètement auprès de madame de Longueville, et en a fait un rapporta son maître « tel », dit Gastillon, c qu'il a davantage mis le feu aux estoupes, je dirois voluntiers, vostre honneur sauve, au cul, comme .vous pouvez appercevoir ; voire si avant que si vous .usez
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un peu de dilation, vous tirerez maintenaat de lui tout ce que par autre moyen vous ne pourriez tirer quelque bonne chose qu'on peust cy après mettre en avant. 11 est aisé à cognoistre qu^il est bien pris, et me semble, Sire, que cette affaire vaut bien le penser. Si vous ne concluez point avec Tempereur, à mon jugement que ce sont cinq cents mille escus de presl ou de don qui pendent à ses couilles. » Le roi en mandera son bon plaisir à Gastillon qui, « soit en jeu ou en bon escient », aidera « à jouer la farce » le mieux qu'il pourra.
Vol. 3, P 30, copie du xvn* siècle, 8 p. in-f«.
CASTILLON AU GRAND-MAITRE
16. — [Londres]y 3i décembre. — Le Grand-Maître verra par le jj^jet double de la lettre au roi « une bonne comédie qui se pourroit jouer <>« mariajyo par deçà s'il semble bon qu 'on le face. » Sinon il serait utile de < bien dADgieterw espécifier à M. de Wincestre comme le mariage estoit conclu et juré de par M. de Guise ayant pouvoir et procuration de madame de Longueville sa fille » afin qu'on n'y revienne plus, car le roi d'Angleterre c voudroit avoir donné partie de son royaume et il l'eut espousée. »
Vol. 3, P 34, copie du xvn» siècle, 1 p. 1/2 in-f».
CASTILLON A BOCIIETEL
17. — [Londres], Si décembre, — « Monsieur, faictes trouver ma lettre la meilleure que vous pourrez, je vous prie; si je parle un peu grassement, la matière le requiert, et me mandez s'il vous plaist comme le roy l'a prise et m'escrivez de tout soit en jeu ou en bon (sic) si ouvertement que je faille point. »
Vol. 3, P 34 vo, copie du xvii* siècle, 1/2 p. in-P.
CASTILLON AU ROI
18. — [Londres]^ iO janvier iô38 (». st.). — Gastillon a reçu le mardi 8, la lettre du roi du 30 décembre. Il a fait envers le roi d'Angleterre ce qu'il a pu pour « le plus dextrement et au moindre semblant» qu'il lui a été possible l'induire aux intentions du roi.
« Il mefeist,» dit l'ambassadeur, « une contenance aultre qu'il n'avoit NégociâUop» accoustumc et me demanda s'il estoit vray que l'empereur vous rendoit avec la duché do Millan. Je lui ay respondu que vous ne m'en aviez rien escrit et que je ne sçavoys rien des conditions de la paix. — Je vous en diray, me dist*il, doncques. J'ay receu des lettres de M. de Wincestre auquel le roy mon frère a dict que l'empereur luy vouUoit rendre la duché de Milan et révocquer le traiclé de Madrid. Oullre ce, qu'il estoit
l'empereur.
pressé du concile, mais qu*il le différcroît le plus qu'il pourroit pour l'amour de moy jusques à ce qu'il sceust mon intention. Quant à ce dernier poinct, je le remercie; mais, quant aux aultres, j'ay mes ministres et ambassadeurs aussy bien devers l'empereur et aultres princes que devers luy, qui m 'ad ver tissent comme M. de Wincestre faîct de son costé. Je sçay bien et pour vray que Tempereur ne rendra M illan ny ne revocquera le traicté de Madrid, et de ce j'en suis tout asseuré. On dict aussi que M. d*Orléans doit espouser une fille du roy de Hongrie * et le fils de l'empereur * la fille du roy mon frère * et semble qu'il ne tient plus qu'à la response du concile que la paix ne soit faîcte. Si ainsi estoit, je serois marry que le roy mon frère perdist un si grand bien pour moy, et aime mieux qu'il accorde le concile ainsi qu'il avisera, qu'il perdist tant de bonnes choses pour moy. — Je luy ay respondu que vous ne m'aviez rien mandé de tous ces propos-là, mais que si vous les aviez tenuz à son ambassadeur, que je Tasseuroys qu'ils estoient vrais, et qu'il me sembloit qu'il me respondoit d'une aultre sorte que je ne l'a vols point encores veu parler et qu'il y avoit quelque chose que je n'entendoys point, le suppliant qu'il luy pleust de le me dire. Projet < Il me respondit que sy feroit-il privément, disant qu'il estoit marry do concile, gy^ yous le vouliez, ce sembloit, avoir par ambages et qu'il voudroit que vinssiez franchement et droict à luy, et qu'il sembloit que soubs coulleur de ce concile et pensant beaucoup faire pour luy soubs umbre que vous ne vous appoincterez point avec l'empereur, comme il est bien certain, que vouliez venir à fsûre tumber que c'est pour le concile que vous n'avez pas voulu consentir pour dire que c'est par luy que vous n'avez point la paix et qu'il fault venir d'autre sorte avec ses amys. Et me demanda que pourroit l'on traicter à ce concile. — Je luy ay dict qu'il ne seroit pas raisonnable qu'entre deux tels princes qui dominent sur la plus grande partie de la chrestienté qu'il ne feust parlé que de leurs affaires particulières, mais d'avancer un bon moyen d'accorder les diversités d'opinions qui sont en ce temps parmi les chrestiens et peut estre de rétablir le Sainct siège apostolîcque au mieux qu'on pourroit; ce que j'en dis estant pour luy donner quelque attacque. — Quant au premier, il dict qu'il le croyoit, mais du dernier il dict qu'il ne le croyoit pas, car l'empereur luy a promis qu'il ne souffrira qu'on parle en rien de l'évesquc de Rome ny de son autorité et l'en a bien asseuré. — Après, je luy demanday : Mais, Sire, pour venir à ma charge, que vous plaist-il mander au roy vostre frère de vostre intention touchant le concile et ce que vous entendez qu'il y face? — Il me dict qu'il y a huict ou dix jours qu'il vous l'a mandé bien au long et qu*il ne vous en sçauroit mander autre chose.
1. Ferdinand, frère de Charles Quint, avait sept flUes, dont Taînée, Elisabetbi née en 1525, et la plus jeune, Marguerite, née en 1536.
Marguerite de France. Voir la note de la paj^e
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Je ne luisceus que respondre, sinon qu*il me bailloit une froide response, attendu raffection dont vous y procédiez. Voilà, Sire, les mutations qui adviennent en peu de temps par deçà que je ne puis penser dont ils procèdent sinon qu'il se glorifie qu'il se voit recherché de deux costés et l'est fort de celui de l'empereur, ou qu'il ne veut entendre à contribuer, ou qu'il se fie des Allemands ou de son argent. Pleust à Dieu, Sire, qu'eussiez bonne paix avec l'empereur, si dirai-je qu'à mon advis il est plus enclin à vostre costé qu'à celuy de l'empereur, peut estre pour ce que son alliance luy a cousté et cousteroit cy après plus cher que la vostre ou pour quelque autre chose que ce soit. Et mesmes avant que je partisse, il me dict que il voudroit que feissiez une si bonne alliance entre vous deux que jamais il n'y eût rien à rhabiller, et que chascun parlast si ouvertement que les traictés fussent sincères et inviolables. Si est-cç qu'il murmure tousjours du roy d'Escosse ; je lui responds : Vous me pardonnerez si je vous dis que vous estes un merveilleux homme; que vous faut-il, que demandez-vous, dictes-moy, je vous supplie privément; que voulez-vous qu'on face pour vous et pour venir à cette sincérité? — Vous me voulez, dict-il, Projei prendre bien court! Cela vault bien d'y penser. Hais que je sçache la ^^^JÏJ"**^* response que vous aurez de madame de Longueville , nous en parlerons d'Angleterre. plus amplement. — Vous mechangez,dis-je,de propos; et cependant la paix ou la guerre se conclut en Languedoc. — Laissons cela, laissons cela, me dictil, je sçay bien que la paix n'est pas preste; il est vray qu'ils sont si las tous deux qu'ils la trouveroient volontiers. Et retourne après à ses moutons et ne peut oublier sa bergère. — Vous m'avez bien, dis-je, celé que vous avez envoyé un gentilhomme. Qu'avez- vous trouvé? — Pardieu, dîct-il, le coquin a eu trop d'honneur d'avoir esté en si honneste lieu ; mais il a entendu ce que je cherchois, c'est qu'elle avoit bien dict qu'elle feroit ce qu'il plairoit au roy lui commander, mais de rien spécifier du roy d'Ecosse, elle ne l'avoit poinct faict, et quand on seroit jusques là qu'elle pensoit qu'on lui en diroit quelque chose. Maintenant le roy mon frère n^aura poinct d'excuse de me la refuser pour la bailler à ce bélistre et foui roy d'Escosse. Conclusion^ Sire, de peur de vous ennuyer, il me tint tant de propos qu'ils seroient longs à réciter, entre autres qu'il seroit bon que M. de Guise vint à Calais pour conclure vostre nouvelle alliance, et qu'il seroit content de s'y trouver, et que s'il la pouvoit veoir que ce lui seroit grand plaisir. Enfin, je ne lui respondis rien qui lui plaise, attendant la response de mes dernières lettres. Il lui est jà advis que vous ne la lui devez ni voudriez reffuser, et que le bruict du palais est qu'il l'espousera et que c'est bon signe. C'est un merveilleux homme et qui a de merveilleuses gens au tour de luy. Si suis-je. Sire, bien desplaisant que je ne puis trouver moyen de vous faire quelque bon service à l'endroit de ces angelolz qu'il tient si chers. Mais c'est une vielle voulpe et si haulte à la main parmy qu'il semble qu'on luy doibt tout de rente. » Vol. 3, f» 45, copie du xvn« siècle, 12 p. in-P.
LE ROI A GASTILLON
19. — Lonol^ 21 janvier. — Le roi a reçu la réponse faîte à la lettre qu'il avait envoyée à Castillon par exprès et par laquelle il a été suffisamment répondu aux dépêches du 30 et du 31 décembre.
Vol. 3, P 56 v*>, copie du xvii« siècle, 2 p. i/4 In-f*».
CASTILLON AU ROI
20. — \Londres\ 31 janvier. — Le roi d'Angleterre envoie M. de Mission Bryan vers le roi pour quelques propos que l'évêque de Winchester lui a deM.Brvan. écrits ct qui lui Semblent bien étranges, comme le roi verra plus au long par une autre dépêche du même jour.
Vol. 3, f° yi, copie du xvn« siècle, 3/4 p. In-P.
CASTILLON AU ROI
Mission 21. — [Zonrfres], 21 janvier. — c Sire, ce matin le roy vostre frère
deM.Bryon. ^^^ envoyé M. de Briant m'advertir que hyer il receut des lettres de
M. de Wincestre contenantes des propos bien estranges et qui estoient
trouvez très mauvais Et pour ce qu'il ne povoit croyre que les eussiez
tenuz telz il vous envoyé ledict Briant pour en sçavoir la vérité ; et plus avant ne m'en dict. Geste après disnée j'ay esté veoir millord Privé séel *... lequel m'a dict que M. de Wincestre a escript du dixiesme de ce moys qu'en vous sollicitant que le roy son maistre feust comprins comme vostre principal frère et amy en ceste paix qui se dresse, que vous luy avez respondu que vous en ferez comme pour ung amy commun avec quelques aultres propos qu'il ne m'a pas déclarez, et que cela a esté trouvé si estrange du roy et de son conseil, veu l'espérance que chascun avoit de vous veoir plus grandz amis que jamais, qu'il en veult bien sçavoir la vérité par homme exprès. Je vous asseure, Sire, qu'ilz en sont en peyne; et a ouyr parler le millord, il jette tout sur la colère et sur la
mauvaise façon de négocier qu'il dict qua ledit de Wincestre Je luy
ay bien confirmé son dire. Et après l'avuir longuement oiiy parler, mon advis est que s'il vous semble bon, tout viendra à bonne fin, car je cognoys bien qu'ils ne veullent point de tels ennemis que vous estes. Ils ne cherchent que de mettre Tordre en leur pays qu'ils ont commencé touchant les abbayes et autres bénéfices, le plus paisiblement qu'ils pourront, et quelque myne qu'ils facent, ils ne veulent point de trouble. Aussy, à mon jugement, il leur seroit dangereux. Et combien. Sire, que vous ayez veu, par ma dernière lettre du x® de ce moys la responce que ce roy m'a faicte par trop froide touchant l'ayde que je lui deman-
Thomas Cromwell, lord du sceau privé
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doys qu'il vous vouldroict faire, à ce que j*ay peu tirer des propos de millord Privé séel, si ledict Bryant ne trouve pas les choses en Taygreur que M. de Wincestre les a escriptes, et que ce roy entende que soyez tousjours du vouUoir et amytié qu'avez acoustumé envers luy, s'il vous plaist ouvertement, en amy^ luy demander quelque ayde et qui ne passe point la raison, vous n'en serez point refusé. Par ainsi, Sire, vous pourrez congnoistre que les gens à qui vous avez affaire par deçà ne se veullent pas tousjours avoir par trop douces parolles
« Ledict Brian t.. . s'en va tout à ceste heure monter à cheval. Après l'avoir ouy parler, ce roy s'arrestera à ce qu'il luy en rapportera. Je trouve si peu d'arrest en eux, et cuydent tant user de je ne sçay quelles méchaniques finesses, avec ce entrent si tost en souspeçon pour peu de chose, que je ne puys dire quelle seureté vous y povez prendre. Si est-ce qu'à mon jugement, comme je vous ay par cy devant escript, qu'ilz tirent plus de vostre costé que de celluy de l'empereur, encores que, si leur estoit possible, ils viveroient vouluntiers avecques tous deulx sans faire plaisir ne desplaisir à l'ung ny à l'autre. »
Vol. 3, P 81, copie du xvii» siècle, 5 p. i/2 în-f^.
CASTILLON AU GRAND-MAITRE
22. — [Londres]y 2i janvier. — M. Bryan ne manquera pas de MiMioa « parler bien avant » de madame de Longue ville. « Si on ne luy veult «^•M.Bpyan. point tenir le bec en l'eau,.... qu'on fasse que M. d'Albrot parle un peu p^^.^^ des grosses dents, » remontrant que le roi d'Angleterre a tort d'entre- de mariage prendre « sur la femme du roi d'Escosse qui {51utôt mettra son royaume d»Angieu>rpe. en hazard que d'endurer un tel tort. » Ce sera assez pour que Henri YIII change de propos sans qu'il ait occasion d'en savoir mauvais gré au roi. Si Ton veut essayer de tirer quelque bonne et grosse aide du roi d'Angleterre, il n'y a pas « un meilleur moyen que de l'en entretenir un peu, et tousjours s'en fera l'on bien quicte par ces mesmes menaces. »
Gastillon réclame l'envoi de sa « demye année qui commence dès la my décembre, » autrement il sera ruiné.
Vol. 3, P 54, copie du xvii* siècle, 3 p. i/2 in-P.
LE ROI A CASTILLON
23. — [Saint-Vallier]^ 25 janvier *. — Gomme le roi allait répondre projet à la lettre du 10, l'évoque de Winchester vint le trouver « en une petite ^® ooDciie. villette » où il avait dîné, et lui tint le même langage que le roi d'Angleterre avait tenu à Gastillon.
Voir ci-après la dépêche du Grand-Maître de môme date
Angleterre — 1537-4542. 2
Le roi répondit qu'il avait fait savoir à son bon frère les causes pour lesquelles il avait dilTéré d'accorder le concile, le priant de dire sur ce point son intention. Le roi d'Angleterre semblait n'avoir « pas bien pris » ce que lui avait dit Tambassadeur de France. Il répondit en effet qu'il était marri qu'on le voulût, « si sembloit » avoir « par ambages » et que ne s' appointant pas avec l'empereur, François I*'" voulût « venir à faire croire que ce seroit » pour avoir refusé à cause de lui d^accorder le concile. « Il me desplaist très fort, » poursuivit le roi de France, « que mon bon frère prend les choses de moy que je luy fais dire et remonstrer pour son bien tout aultrement que je les pense. Si ce n'estoit l'amour et affection que je luy porte, entendez que je trouverois cela encore plus mauvais. Tant y a que les députés de l'empereur et les miens sont puis naguères despartis d'ensemble, comme sçavez, et n'ont conclu pour ceste heure que prolongation de tresves pour en faire par cy après une plus longue, et que du costé dudict empereur sera envoyé un ambassadeur, devers moy pour y résider, et que du mien je feray le semblable envers luy, et au demeurant ledit négoce de la paix est remis à Home. Au moyen de quoy, en vous parlant en bon et vray amy, je vous laisse penser et considérer là-dessus, M. l'ambassadeur, si ledict empereur a consenty de la remettre là avecques délibération de passer en personne en Italie, si le pape et luy dévoient eatre de ceste heure d'accord ou non, et si l'on ne vous abuse et trompe point de vous dire et asseurer qu'il ne s'y fera rien qui puisse nuire ni préjudicier à vostre maistre. Et ce que je vous en dis, je vous advise que c'est pour autant qu'il m'ennuyeroit merveilleusement que l'on vous eust promis de faire une chose et que après on vint à faire tout le contraire. Toutefois, M. Tambassadeur, je suis bien aise d'avoir entendu par vous que mon dit bon frère me laisse en ma liberté d'accorder ledict concile pour les causes et raisons que m'avez remonstrées. Sur quoy j'adviseray,si l'on vient jusques là, de faire ce que je verray estre plus à propos. Vous entendez assez que de mon costé je ne crains point iceluy concile, car je n'ai jamais essayé de me soustraire de l'obéissance de l'Eglise romaine, et si l'on vient à traicter d'îceluy concile, je croy que vous pensez bien que quand le pape, ledict empereur et moy, les rois de Hongrie, de Portugal * et d'Escosse, et tous les potentats d'Italie qui sommes en terre ferme le vouldrions (chose que je ne sçaurois refuser, si tous les dessus nommés viennent à y vouloir entrer, si je ne les veulx mettre entièrement tous contre moy), que l'on ne lairra pas de le tenir pour mon dit bon frère, et ne demourera pas pour cela iceluy concile d'estre nommé, tenu et réputé universel. Or tant y a, M. l'ambassadeur, que nous verrons, s'il plaist à Dieu, comme les choses passeront; et selon cela il se faudra conduire et gouverner; et pour ce que j'ay entendu par ce que m'a faict sçavoir mondict ambassadeur,
Jean III, roi de Portugal, né en 1502, mort en
areo
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qu'iceluy mon bon frère luy a dict qu'il sçavoit bien que la dicte paix n*estoit pas preste, mais qu'il estoit bien vray que ledict empereur et moy estions si las que nous la trouverions voluntiers, je vous advise que j'estime ledit empereur si puissant prince qu'il n*est pas si las qu'il ne puisse bien recommencer une nouvelle guerre quand bon luy semblera, et entendez que je n'estime pas d'en pouvoir faire moins de mon costé quand je voudray. Je vous dis aussy dernièrement, M. l'ambassadeur, et en escripvis dès lors autant en Angleterre,comme j'avois délibéré d'envoyer de vers mon dict bon frère un personnage avec pouvoir ample et suffisant pour traicter de plus estroicte amitié avec luy, chose que vous trouvastes très bonne ainsi que vous me déclarâtes dès ceste RenoaTeiie heure là, et de faict ledict personnage estoit tout prest à partir pour J^!^ ^^^ faire ledict voyage; mais j'ay pensé depuis qu'il vault mieux que je ne l'Angleterre l'envoyé point. — Gomment, ce me dit l'évesque de Wincestre, comme homme qui sembloit ne trouver pas bon ce retardement, n'envoyrezvous point doncques ledict personnage? — Non, luy répliquay-je, car je ne veoy point que son allée soit nécessaire ne qu'elle sçeust de rien servir ne profiter, pour autant qu'il me semble que nos premiers traictés sont assez grands, et que l'amitié qui est entre mondict bon frère et moy est si bonne, si grande et si sincère que nous n'y sçaurions rien adjouster de nouveau, vous advertissant qu'il se peut tenir pour tout asseuré que de mon costé il n'y aura point de faulte qu'il ne me trouve continuellement son bon frère et loyal amy, et tel en son endroict que j'espère le trouver au mien. Sur quoy l'évesque de Wincestre me répliqua qu'il estoit asseuré que si je voulois envoyer ledict personnage, que son dict maistre traicteroit voluntiers avec moy. — Lors je luy dis : M. Tambas-
sadeur, vous sçavez qu'il ne tint pas à moy l'année passée, que je ne 1 1
traictay: mais il n'y eut jamais ordre que vous voulsissiez contribuer t
avec moy d'un seul escu, et m'avez très-bien laissé porter tout le faix de »
la guerre, et je vous laisse penser sur cela ce que je pourrois ne sçaurois [
espérer d'un nouveau traicté. » M. de Winchester ne parut « pas content de la dicte response. )> i
Quant à la duchesse de Longueville, si le roi d'Angleterre « en parle Projet I
plus, » Castillon répondra que son mariage « est du tout conclud et ^^^^ \
arresté avec le roy d'Escosse, et de rompre maintenant cela il ne serait d'Angleterre. pas honneste ne raisonnable,» d'autant que le roi de France ne voudrait point perdre l'amitié d'un ami tel que le roi d'Ecosse, qu'il estime comme son propre fils.
Vol. 3, fo 58, copie du xvii« siècle, 13 p. i/2 in-f».
LE GRAND-MAITRE A CASTILLON
24. — Saint'Vallier, 23 janvier. — Le roi est très aise de se trouver NégociaUona J
libre touchant le concile. Le demeurant de la paix se traitera à Rome et rempereor.
de concile.
le Grand-Mailre laisse à penser c si le pape et Tempereur se fient Tun de l'autre. » Les affaires du roi se portent aussi bien qu'il est possible en Piémont comme en tous autres endroits. L'empereur et le roi vont échanger des ambassadeurs.
« De Saint' Voilier, »
Vol. 3, f» 6», copie du xvn» siècle, 2 p. i/2 in-f«.
CASTILLON AU ROI
25. — [Londres], 2 février. — Castillon a reçu la veille les lettres des 21 et 23 janvier, et à l'heure même le roi d'Angleterre reçut celles de l'évêque de Winchester par un courrier venant de son ambassadeur auprès de l'empereur, et qui avait passé par la cour de France. Projet « Ce jourd'huy « dit Castillon, » j'ay esté veoir ledict seigneur qui m'a
compté les propos qu'avez tenus audict de Wincestre,... et dict qu'il semble que veuilliez tout prendre à vostre advantage; car quant à ce que dictes qu'estes bien aise d'estre en liberté de respondre du concile ainsy que bon vous semblera, il est vray qu'il a escrit à son ambassadeur, et le m'a pareillement dict, que veu les offres que disiez qu'on vous fesoit à l'heure que les députés de vous et de l'empereur estoient ensemble, il eust esté bien desplaisant que pour luy vous les eussiez refusé, et qu'il eust mieux aimé que vous eussiez accordé le concile selon vostre advis que perdre un si grand bien qu'on vous présentoit. Mais maintenant qu'il sçait bien, comme il sçavoit auparavant, qu'il n'y avoit point d'apparence que vous vous accordissiez, il est esmerveillé qu'il semble que, quant à l'endroict de ce concile, vous soyez content de ne vous en empescher guères pour uy, et que l'empereur n'a pas ainsy faict, car derechef il luy a mandé qu'il ne conclura jamais rien avec vous qu'il ne soit un des principaux contrahans comme luy. Et quant au concile, il ne se trouvera jamais en lieu, ni personne des siens, où il soit traicté chose qui soit à son désadvantage ny pareillement de l'auctorité de l'évesque de Rome.
« Je luy ai réplicqué suivant le plus près que j'ay peu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire : Regardez, Sire, que ne soyez abusé. Ce sont deux choses incompatibles que du pape et de vous ; maintenant vous pouvez congnoistre que ce n'est qu'une mesme chose du pape et de l'empereur, et que sans avoir grande Intelligence l'un à l'autre, il n'eût pas consenty que le négoce de la paix eust esté remis à Rome avec délibération de passer en personne en Italie. Je sçay qu'il desplairoit merveilleusement au roy vostre frère, comme il a dict à M. de Wincestre, que Ton vous promist de faire une chose, et qu'après on vint à faire le contraire; avec ce, quand le pape, le roy vostre frère, l'empereur, les rois de Hongne, de Portugal, d'Escosse, tous les potentats d'Italie et autres princes de la chrestienté auront convoqué un concile, ce que le roy vostre frère ne
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peut refuser s'il ne les veut du tout mettre contre luy, pensez-vous que ce soit sans qu'on y parle de vous bien avant? Ce sont, Sire, choses qui vous touchent et oii il me semble que devez penser. Et s'est monstre le roy vostre frère bon et atTeclionné, quand pour telles raisons il a différé raccord dudict concile jusques à en sçavoir vostre advis, qui est bien à penser que son intention estoit 1res bonne en vostre endroict, ce que vous avez toutesfois mal pris; et peut-estre s'il eust trouvé en vous tels efiTects qu'on doit trouver parmy vrays amis, il n'eust pas craint de mescontenter tant de grands personnages pour faire, comme je sçay qu'il a tousjours eu volonté, de vos affaires les siens propres. Ce n'est pas peu quand pour ung on veult demoureivennemy de beaucoup, mais vous luy avez très bien laissé faire la guerre tout seul et porter tout le faix. — Il me respond : Tous ces propos que me tenez, c'est pour me cuider faire peur; je sçay bien que l'affaire n'est point remise à Rome. Pardieu, on ne m'aura point de ceste sorte. L'empereur m*a asseuré de son costé ; dadvantage, je ne seray pas seul quand nous serons le roy de Dannemark \ tant de ducs et grands seigneurs d'Alemagne et partie de Suisse, Prusse, Irlande et d'autres assez qui y contrediront. Ce n'est pas pour faire un concile général. J'ay bonne part de mon costé aussy bien que les aultres, — Je luy respondis : Vous me nommez, Sire, beaucoup de gens, mais en tout ce, je ne veoy qu'une bourse seule; car s'il se fault remuer, je ne veoy point que ce ne soit & vos despens. J'ai bien ouy dire que les Allemans prennent vouluntiers; mais de bailler, je ne l'entendy jamais. — Il me respond : Si feront, si feront; la chose leur touche comme à moy. Les Ostrelins * m'ont voulu faire leur chef en toutes ces choses, et quant à ce que vous dictes que si je me feusse monstre tel qu'un amy doit faire à l'endroit du roy mon frère, ne luy ai-je pas faict plaisir à son grand besoing? Ses enfans feussent-ils hors de prison, sans moy? Avec cela, il n'a pas tenu à moy que je n'aye contribué l'année passée. Mais il en vouloit avoir plus que je ne luy en promis jamais. Encores n'ay-je pas faict beaucoup pour luy de luy laisser faire ses entreprinses sans m'estre bougé davantage? Je suis allié de l'empereur comme de luy, et dois bien regarder qu'en fesant plaisir à l'un, je ne face desplaisir à l'autre. On me donne grande occasion d'y bien penser. J'ay faict ce que j'ay peu pour plus m'aliier en France qu'autre part, et par mariage et aultrement; je ne sçaurois mieux faire. Mais quant au mariage, j'en trouveray bien aultre part. — Je luy respondis, quand au premier poinct de la prison de vos enfans que je le priois qu'il ne le mist pas si souvent en avant. Il est bien vray qu'il vous y feit plaisir, mais il vous l'avoit bien vendu ; et aux autres poincts, qu'il sembloît qu'il vouloit estre de ceux qu'on ne doit appeler ne amys ne
1. Christian III, né en 1503, roi de Danemark de 1534 à 1559.
On désignait ainsi les marchands de la Hanse teutonique
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ennemys. Pour ne vous point ennuyer, Sire, je fus longuement avec luy. La résolution est qu'il est très mal content, et dict que telles façons de faire ne peuvent longuement durer entre vous deux ; toutefois qu'il est tousjours délibéré d'eslre vostre bon frère et amy, et attendra que M. Briant soit de retour. Quand il l'aura oy parler, il pourvoyra à ses affaires au mieux qu'il pourra.
« Il m'a dict aussy que par ce que l'empereur luy a mandé des nouvelles de vos appoinctements, qu'il n'en veoit point d'apparence, et que vous voulez avoir la possession du duché de Milan; mais que l'empereur n'est pas si sot que de se fier en vos promesses qu'il ne les veoye premièrement accomplies; plus, quapd on vous parle de rendre Savoye, vous parlez de Navarre, et que ce sera toujours à recommencer; au regard des ambassadeurs qui dévoient résider vers l'un et l'autre ce ne sont que mines, et que cela est venu à vostre requeste. »
Le roi d'Angleterre a envoyé de nouveau auprès de madame de Longueville le gentilhomme Meotis.
Vol. 3, P 66 v», copie du xvii« siècle, 10 p. i/2 in-f®.
CASTILLON AU GRAND-MAITRE
ManvaiM ^^' — [ZonrfresJ, 2 février. — Le roi d'Angleterre et son conseil sont dispoBiiion en très mauvais train contre le roi de France, et si M. Bryan rapporte d'Angleterre l^s choscs aussi aigrement que l'évéque de Winchester les a écrites, une à l'égard de nouvcUe alliance est à craindre avec l'empereur. Déjà Ton pratique ses ambassadeurs plus qu'on n^avait jamais fait. Le roi d'Angleterre n'est point en état de faire la guerre au roi, car il y a danger de « quelques reliques de mal contents, » parmi lesquels les Irlandais seraient les premiers à se soulever. Cependant Castillon le trouve assez mécontent pour croire qu'il voudrait « faire remuer quelque nouveau mesnage », et craint qu'il n'ait avec l'empereur plus grande intelligence qu'on ne le pense en France.
« Monseigneur, » ajoute Castillon, « si vous ne me faictes délivrer
argent, vous me ruynerez et me ferez recevoir honte ».
« Ce dernier article fut escrit en chiffre. »
Agitation ^® bruit commence à courir par cette ville où le roi est « que la paix
religieuse, est mise entre les mains du pape qui faict jà mouvoir et remuer les
nouveaux chrestiens, comme ils les nomment, et les papistes secrets qui
trouveroient voluntiers moyen de remettre les choses en leur premier
estât; et pour luy en donner occasion, il luy semble que qui pourroit
trouver moyen que le pape envoyast interdits et excommuniemenls par
les terres et pays qui luy portent obéissance, et mesmes les marins,
que nul marchant négociast et pratiquast en façon quelconque avec
les Anglois comme schismatiques, que sans autre despense le peuple
[février 1538] M. DE CASTILLON 23
d'Angleterre s'esmouveroît et contraindroit leur roy de retourner à rÉglise, et faire aultres choses qui seroient bien pour Tempescher; et comme je vous ay escrit le roy faict ce qu'il peut pour se réconcilier avec Tempereur, et empescher le concile qu'on craint beaucoup par deçà, quelque mine qu'ils facent. »
Vol. 3, f» 72, copie du xvii® siècle, 5 p. in-P.
CASTILLON AU ROI
27. — [Londres]^ i4 février. — c Sire, hyer le roy d'Angleterre, vostre otite â» frère, m'envoya quérir et me dist qu'il avoit eu des nouvelles d'Espaigne, ™^**^i° par lesquelles il avoit entendu que les difQcultez du différend qui est d'AngieterrA entre vous et l'empereur sont que voulez dedans quelque temps, comme demy an ou environ, estre en possession du duché de Milan, parmy quelques conditions auxquelles vous serez tenu et en rendant les terres de M. de Savoye, sauf quelques particularitez où vous prectendez droict, et que les dites conditions sont accordées, mais qu'il y aura grande difficulté à la dicte possession, attendu que l'empereur la veult encores tenir troys ans en sa main et vous la voulez avoir promptement, et comme il pense bien, vous n'acomplirez pas les dites conditions avant que estre saisy; et pour remédier à ce poinct, qui est le plus mal aysé, l'empereur a dict à son ambassadeur qu'il estoit content que ceste difficulté se vuydast par ladvis du pape ou du roy d'Angleterre, et que puisque l'empereur est content, qu*il ne tiendra plus qu'à vous qu'il ne soit médiateur de ceste paix en laquelle aussy bien sera il tiers contrahant, ainsi que Icmpereur luy a promis et de rechef promect. Et pour ce qu'il désire veoir une paix universelle en la chrestienté, qu'il s'en empescheroit voluntiers. Aussy luy semble il que puys que le plus grand doubte de ce négoce gist en la possession, que s'il estoit besoing que la duché de Milan fust mise en main tierce, que pour vostre advantaige il seroit plus seurement entre ses mains que entre celles de nostre Sainct- Père (qu'il appelle tousjours l'évesque de Romme), car il n'est pas à présumer qu'attendu se qu'il en tient et usurpe, qu'il voulust que l'aprochissiez de si près que en estre paisible duc. Et maintenant que l'empereur est content de remectre se différend sur luy, que si ne le consentiez vous luy donneriez à congnoistre que vouldriez user de grande défiance en son en(i[roict, et la congnoissant telle, qu'il seroit contrainct d'y remédier le mieux qu'il pourroit, et que l'alliance qui est entre vous deux ne vous est point encores mauvaise. Il m'a aussy dict, Sire, que les ambassadeurs de l'empereur qui sont icy résidens devers luy ont maintenant tout povoir de conclure des doubtes qu*il avoit eu avec eulx, tant de mariages que d'aultres choses et qu'ils dévoient demain venir parler à luy; mais avant que les avoir ouys, il m'a bien voulu faire ceste
ouverture et se déclairer privément à moy pour délayer la response qu'il fera ausdits ambassadeurs jusques à ce qu'il sache vostre intention. Et que si vous voulez qu'il face quelque chose pour vous, que le déclairez à maistre Briant s'il est encorres devers vous et à M. de Wincestre, et pareillement pour le réciproque, ce que vouldriez faire pour luy* Projet II ^'^ aussy meslé parmy quelque mot de madame de Longueviiie, de mariage qu'y s'esmervcillolt comme vous ne luy vouliez accorder pour la bailler d'Angleterre à SOU ennemy, et, n'estoit qu'il veult tousjours demourer vostre bon frère et allié, que sont toutes choses pour le bien faire penser; et que par avanture elle eust esté cause de grand bien entre vous deux. Je luy ay faict la responce que m'avez mandée par vostre dernière lettre, que vous ne vouldriez altérer ung si affectionné amy que le roy d'Escosse que vous tenez comme vostre propre fils, et aussi qu'avant que la feue royne d'Angleterre fust morte, ne que sceussiez qu'il eust envye de se marier en France, elle estoit jà jurée et promise entre M. de Guyse et M. d'Albrot. — Il me respond : Et bien, si ainsi est, on m*en présente de beaucoup de lieux; mais que vous pourriez bien respondre au roi d'Escosse que si la dame ne le veult, que vous ne luy debvez contraindre, car mariages doibvent estre libres. Quant & ses mariages, il m'en a nommé quatre: de luy à la fille de Portugal ', ou à la duchesse de Milan '; de son fils ^ à la fille de l'empereur *; de madame Marie à l'infant de Portugal ', et de sa dernière iille • au fils du roy de Hongrie ', et de faict (sic) une amytié et alliance à jamais inséparable. Vous en penserez, Sire, ce que bon vous semblera et en quel estât il en peut estre »
Vol. 3, f*> 75, copie du xvii» siècle, 6 p. i/2 in-P.
CASTILLON AU CONNÉTABLE '
28* — [Londf^es], i4 février. — « Monseigneur, mon ad vis est que ce
méduiton ^^y ^ ^^ P®^ ™^^ ®^ ** tcstc, qu'il vcoit, ce luy semble, quelque approche
da roi dc la paix,et mesmes qu'on remet les difiicultés d'icelle sur nostre Sainct--
ng e erre, p^^^ (lequel il réputé, ce que par mes dernières lettres il ne vouloit
croire), son plus grand ennemy ; et, comme vous verrez par la lettre que
j'cscris au roy, trouveroit vouluntiers le moyen qu'il en fust arbitre ou
1. Marie, fiUe de Jean III, roi de Portugal, née en 1527, mariée en 1543 à Philippe U.
2. Christine, fille de Christian II, roi de Danemark, veuve de François Sforza.
Elisabeth, fille d'Anne Boleyn, nce le 7 septembre
7. Sans doute Maximilien, fils aine de Ferdinand roi de Hongrie, né en 1527, ou son frère cadet Ferdinand, archiduc de Tyrol et d'Alsace, né en 1529.
8. Anne de Montmorency, Grand-Mattre de France, avait été fait connétable par lettres datées de Moulins le 10 février 1538 (n. st. )
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médiateur par son langaige qui n*est pas du tout bien ouvert, mais tousjours meslé de quelques plaintes comme c'est sa façon de négocier. It me semble qu'il n'a point encores tant^esté en doubte que je le voy. Si est ce qu'il parle tousjours asseurément. mais à mon opinion il craint bien qu'on le laisse le cul entre deux scelles à terre *. II tient à Gastillon des propos un peu plus aigres que celui-ci ne les écrit au roi; « car là où je metz au roy, > dit-il, « que l'alliance qui est entre eux deux ne luy est pas encore mauvaise, il m*a très bien sceu dire que s'il la laisse, que ce sera à son très grand désavantage et qu'il s'en trouveroit mal, mais ce n'est pas du tout si hardiment qu'aultrefois je luy ai ouy parler. » Le roi d'Angleterre voudrait « chevaucher l'un et mener l'autre en main, » et trouver moyen que de si grandes affaires ne se démêlassent que par lui.
Si on veut dissimuler avec le roi d'Angleterre, « tant mieux ; » sinon, que le pape « par censure et excommuniemens » deffende de traGquer avec les Anglais, et, « devant qu'il soit demy-an, » on le mettra à telle raison qu'on voudra, « ou il y aura un merveilleux allarme en ce pays... »
Vol. 8, P 74 v®, copie récente, 1 p. in-f».
LE ROI A CASTILLON
29. — Moulins, 1 8 février, — Le roi a reçu la lettre du 2. L'évêque de Tarbes, présent porteur, fera entendre à Gastillon « la cause de sa dépesche » et l'état des affaires du roi.
« De Moulins, »
Vol. 3, r> 78 v% copie du xvii» siècle, 1 p. i/4 in-P.
LE BOI A GASTILLON
80. — Moulins^ 2i février. — Le roi a reçu la veille la lettre du 14 *. offre de L*évêque de Winchester a répété au roi de point en point les propos tenus ""^^^^r par le roi d'Angleterre relativement à la paix avec l'empereur. « M. l'am- d^Angietcne bassadeur, » lui répondit le roi, c je vous advise que je receus hyer une lettre de Gastillon, mon ambassadeur auprès du roy mon bon frère, lequel m'a escrit quasi les mesmes paroles que vous m'avez dictes, et pour vous respondre là-dessus, entendez que je suis fort esmerveillé que ledict empereur se soit voulu condescendre que le différend d'entre luy et moy se vuidast par l'advis de mon bon frère, veu le langaige qu'iceluy empereur m'a faict dernièrement tenir par ung sien secrétaire qui est naguères venu par devers moy, et aussy ce que m'a exposé le cardinal
I. Le texte dit : « du treiziesme de ce mois » ; mais le n* 27 porte : a le 14 ».
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de Garpy * estant icy auprès de moy de la part du pape, et aussy que je n'ay jamais rien entendu de ce propos du costé du dict empereur jusques à cette heure, m Néanmoins le roi serait bien aise que le roi d'Angleterre fût médiateur de la paix et tiers contractant, d'autant plus qu*il ne prétend à rien de ce que le roi demande, « ce qui n'est pas
ainsy du pape, lequel tient de la duché de Milan, Parme et Plaisance
Si mon dict bon frère, » a-t-il ajouté, « peut faire que ledict empereur me mande par l'ambassadeur qu'il envoyé présentement devers moy pour y résider qu'il est content de ce que dessus, et qu'il a accordé de cela avec le pape, ou qu'il veuille envoyer ample pouvoir à son dict ambassadeur qui sera par deçà pour traie ter quant à ce poinct, j'en envoyeray semblablement ung au mien qui est le sieur de Yelly naguères party pour aller devers luy, alfin que la chose se puisse conclure et arrester. » Ainsi le roi d'Angleterre s'éclaircira de trois choses : « l'une ou qu'iceluy empereur me veult abuser veu les propos qu'il m'a faict tenir qui sont tout au contraire de ce qu'il a dict à l'ambassadeur d'iceluy mon bon frère; ou qu'il veult faire le semblable au pape auquel il a promis et asseuré de remettre entièrement ce négoce à Rome ; ou bien de vouloir mesmes abuser iceluy mon dict bon frère. » Le roi a déclaré en terminant qu'il n'accorderait jamais que sortant de celles de l'empereur, l'Élat de Milan tombe en d'autres mains que les siennes ou celles de ses enfants.
L'évêque de Winchester parla alors de la lettre du roi au roi d*Angleterre. CoUationnée par le connétable, la copie envoyée d'Angleterre à l'évoque s'était trouvée ne contenir aucun des « poincts principaulx qui fesoient » pour le roi de France. Le roi se mit à rire. « M. l'ambassadeur, » dit-il, « je suis certain que la lettre par moy escrile de ma main à mon bon frère contient entièrement ce que vous a monstre mon dict cousin le connestable, et si mondict bon frère m'eust tenu dès cette heure-là ce qu'on m'avoit promis, tant de la contribution et de l'ayde que autres choses, je n'eusse pas été contrainct de soustenir tout seul le faix de la guerre si longuement que j'ai faict. » Il assura enGn que son affection pour le roi d'Angleterre était trop grande pour y faillir.
L'évêque de Tarbes et Castillon pourront faire entendre au roi d'Angleterre le contenu de la présente lettre, sans toutefois la lui montrer ni en laisser rien par écrit.
Cette lettre sera commune à l'évêque de Tarbes et à Castillon. Le roi approuve pleinement la réponse faite par ce dernier touchant le mariage de madame de Longueville.
c De Moulins. »
Vol. 8, f*» 79, copie du xvn» siècle, il p. in-P.
1. Rodolphe Pio, évéque de Faenza de 1528 à 1544. Cardinal en 1536, on le désigne dès lors sous le nom de cardinal de Carpi. Il mourut en 1564.
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LIS CONNÉTABLE A CASTILLON
81. — Moulins^ 22 févner. — Le connétable a reçu la lettre du 14.
Il n'est pas besoin de parler du fait dont peut user le pape, d'autant que l'on n'est pas encore bien assuré de la manière dont les choses tourneront de ce côté-là. L'argent a été envoyé à Castillon. Le roi est en très bonne santé.
c De Moulins. »
Vol. 3, fo 85, copie du xvii« siècle, 2 p. in-P.
L'ÉYÊQUE de TARDES ET CASTILLON AU ROI
32. — [Londt^es], /» mars, — Le roi d'Angleterre étant à Hampton- Audience court « à grands festins » avec les ambassadeurs de l'empereur, l'audience ^^ J'évoque de l'évêque de Tarbes, arrivé le dimanche précédent, fut différée jusqu'à ce jour. « Sire, » dit l'évêque, « le roy vostre bon frère m'a donné charge j
de vous dire qu'il a tousjours faict ofûce de bon frère et entier amy en vostre endroict, et qu'il n'a tenu qu'à vous que à l'assemblée qui a esté faicte à Leucate entre ses députez et ceulx de l'empereur, que les vostres ne se y soyent trouvez ; car si vous eussiez satisfaict aux conditions par cy-devant proposées, non seullement ladicte assemblée n'eust esté faicte sans voz députez, mais encores le roy vostre bon frère ne se feust condescendu à tenir ou entendre aulcun propoz de la paix sans vostre sceu et exprès consentement. Et afin qu'au traicté de la paix qui se fera bien- Négociation* tost entre le roy vostre bon frère et l'empereur, si par adventure vous , *^«« n'estes appelle pour estre le tiers contrahant, vous ne vous plaignez de ^^^^^ '*' luy, il m'a envoyé par deçà pour vous dire, s'il vous semble que ce soit vostre proffict d'entrer en nouveaulx traictez avecques luy et de faire une plus estroicte alliance afin de povoir parvenir par ce moyen à estre tiers contrahant au traicté de la paix, qu'il le veult bien pour l'amour de vous. Et pour ce faire, j'ay apporlé bon et suffisant povoir pour M. l'ambassadeur icy présent et pour moy. AuUrement, s il vous semble que ce ne soit vostre prouffîct d'entrer en nouveaulx traictez, le roy vostre frère se contentera de vous avoir faict offre de bon frère et amy, désirant que chascun congnoisse qu'il est bon et parfaict amy de ceulx qu'il ayme.
« Voilà, Sire, les propoz qu'en propres termes je luy ay tenuz, qui sont de mot à mot suivant les instructions qu'il vous a pieu me bailler. Lesquelz il a trouvez si mauvais, que tout à ung coup je luy ay veu changer de façon et de contenance,disant: C'est bien à propoz si c'est mon proffict, mais qu'il regarde si c'est le sien de luy-mesme. C'est bien loing de me prier et de me dire : Mon frère, j'ay affaire de vostre ayde. Car je me
puys mieulx passer de luy qu'il ne faict de moy, voyre de tous deux ensemble, de l'empereur et de luy ; et si ne sçauroit traicter sans moy, s'il ne veult contrevenir à la promesse qu'il m'a faicte par lettre signée de sa main que j'ay. — A quoy. Sire, je respondîz qu'il auroit peu.veoir par la response que maistre Briant luy avoit apportée que la promesse par luy prétendue présupposoit qu'il satisfeist de sa part aux conditions qu'il vous avoit proposées, comme par la lettre mesmes se peult veoir qui la vouldra monstrer tout au long, ce que toutesfois il n'avoit faict. El là, Sire, il se meit en une merveilleuse collère contre moy, disant qu'estant vostre ambassadeur par deçà j'ay faict très mauvais office entre vous deux, et plusieurs autres petilz propos telz qu'il a accoustumé de tenir quand il est en sa collère. Je luy respondiz là-dessus qu'il avoit esté très mal informé de moy, et que si ce qu'on luy avoit raporté eust esté véritable, vous ne m'eussiez pas renvoyé par devers luy. Vous estes, Sire, bon juge et mieulx sachant la vérité que nul aultre.
«Alors, Sire, pour le cuyder adoulcir^moy Gastillon lui voulant remons- Irer les devoirs en quoy vous vous estes tousjours mis, et maintenant encores plus que jamais, lui déclairer le contenu de la lettre qu'il vous a pieu nous envoyer du xxt* de febvrier responsive à celle que je vous escriviz le xiii« de ce mesme mois, qui contenoit les propos que le roy vostre frère m'avoit tenuz le jour précédent sur les nouvelles qu*il disoît avoir eues du costé d'Ëspaigne, ausquelles vous ne luy sçauriez mieulx satisfaire, car vous estes venu au point qu'il demandoit, d'estre content qu'il feust médiateur de ceste paix et tiers contrahant, moyennant qu'il peust faire que l'empereur vous feist déclairer qu'il estoit content, et que dadvantaige par là il esclairciroit lequel des troys, du pape, de vous ou de luy l'empereur vouloit tromper.
(( Encores, Sire, qu'il eust trouvé cela très bon, toutesfoiz non appaisé de sa collère, voulloît que nous deux baillissions par escript ce que luy avions dict de par vous. A quoy je de Tarbe respondiz que je n'avois charge de rien bailler par escript de ce que je luy avois dict, mais s'il vouUoit traicter, que vostre intention et la sienne seroient couschées au traicté, craignant qu'il voulust faire son profict avec l'empereur ou se» ambassadeurs des offres que vous luy faictes; et après grandes disputes et haultz langaiges de son costé, nous en sommes demourez là que nous envoyrons devers vous pour sur ce sçavoir vostre volunté, car il a déclairé qu'il ne veult plus négocier que par escript ; nous pensons que ce soit pour les raisons que nous vous avons cy-dessus escriptes. II vous plaira. Sire, nous en mander vostre bon vouUoir; cependant ne laisserons de vous advertir que durant sa collère, il a dict que vous et L'empereur voulez bien que l'affaire de la paix soit remise à luy, mais qu'il n'y a pas ung d'entre vous qui s'en ose déclairer le premier, craignant de perdre nostre Sainct-Père qu'il nomme l'évesque de Romme ; qu'il veoit bien que vous deux jouez à qui le fera perdre à son compai-
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gnon, et plusieurs aultres petites choses que si les avoit dictes de froict àens, il sembleroit, Sire, que vous ne debveriez avoir grande fiance en luy; entre aultres qu'il sçait bien que vous n'estes pas si près de la paix que vous pensez, et qu'il n'est en vostre puissance de traicter avec l'empereur qu'il ne soit tiers contrahant; et aussi qu'il ne sçait à quel propos vous luy demanderiez ayde, veu qu'il est aussi bien amy de l'empereur que vostre. Il me semble, Sire, par ses propos, que je ne sers pas de beaucoup icy; car je veoy bien qu'il veult mettre les choses en grande longueur pour ne rien faire à la fin qui soit à vostre advantaige, car il s'atend ou de vous remettre à la guerre, ou par ses inventions ou praiicques trouver le moyen d'estre tiers contrahant sans s'obliger de plus à vous que à l'empereur. S'il vous plaist que je m'en retourne bientost, je vous en conteray plus amplement.
« Sire, moy Gastillon, n'ay encores veu Toportunité de parler de madame Marie. Quand je verray les choses à propoz, je n'oublieray rien de vostre intention.
« Sire, hyer au soir millord Privé séel nous envoya prier que nous ne dépeschissions point jusques aujourd'huy au ioiv; queleroy son maistre vouloit envoyer ung pacquet à M. de Wincestre avec le nostre qu'il l'a fait ce soir par ung secrétaire de ce roy qui a dict à moy Gastillon que ledict millord luy avoit donné charge de me dire que le roy son maistre me prioit que je vous escriveisse que puisque vous aurez ceste bonne volunté d'estre content qu'il feust médiateur de la paix et tiers contrahant, que le voulsissiez escrire à l'empereur. Auquel j'ay respondu : Vrayment voylà une belle harangue. Par ma foy, je veoy bien que vous ne sçavez plus où vous en estes. Vous congnoissez maintenant que le roy mon maistre est véritable. Le roy vostre maistre m'a tant de foiz dict et faict dire que l'empereur avoit dict à son ambassadeur qu'il estoit content que le faict de la paix feust remis sur nostre Sainct-Père où sur luy, et mesmes qu'il l'avoit escript au roy mon maistre (ce que je suys seur qu'il ne feist jamais) ,'et maintenant vous voulez qu'il vous serve de solliciteur I Dictes à millord que je n'en escriray point. C'est au roy vostre maistre d'escrire à l'empereur qu'il, en escrive au roy mon maistre. >
Vol. 3, fo 86, copie du xvii« siècle, 13 p. 4/2 In-P.
l'évêque de tarbes et gastillon au connétable
88. — - [Londres], ^«' mars. — Cromwell a tellement ému le roi d'Angleterre contre l'évêque de Tarbes qu'il Ta accusé d'avoir cherché à le brouiller avec le roi de France pour devenir cardinal.
Gastillon, lui, a encore « ung petit coing » de la bonne grâce du roi d'Angleterre. « Et pour résolution du tout, » dit-il, « mon advis est que *
Ce qui suit est en chilTres
ne le devez laisser en repos ne luy donner loisir d'appaiser les choses de par deçà qui ne sont pas encores bien ainsi qu'il les désireroit. Car, si vous n'estes délibérez de Tennuyer, j'entends de luy faire ou faire faire la guerre, mon advis est que, ces choses paciffiées, il ne vous laissera pas menger vosti*e pain en paix et n'oubliera pas les arréraiges de sa pension. Et si maintenant vous luy vouliés donner quelque trouble, vous lui ferez plus d'ennuy en ceste année que vous ne feriez en six aultres. Vous avez tant de moyens de le faire sans que vous y soyez beaucoup empeschez, que je vous en laisse penser les meilleurs. Je ne parle point par collère, car je suis encore ung peu de ses favoriz; mais je parle congnoissant la mauvaise volunté qu'il porte au pape (?) et * au royaulme que le plus tost y remédier me semble le meilleur et le plus aysé. Je m'esmerveille aussi, monseigneur, que le roy (?) veult dire, car s*il vouloit, luy seul le rengeroyt sans y empescher que le pape (?) et les Flamands (?) avec ce qui bransleroyt par deçà. Et, le mettant en despence en son royaume, il ne penseroit point de contribuer aultre part. Nous avons serché tous les moyens de le gaigner par gracieuse tez ; il me semble qu'il est bon de l'avoir par rudesse. Et à l'heure vous jugerez des coups comme il a faict ces années passées. La saison en est pour l'honneur de Dieu et pour le bien de TEaglise, du roy (?) et de son royaulme ; qu'on ne la laisse point perdre. » Castillon remercie pour les seize cents francs apportés par Tévèque de Tarbes.
Vol. 3, f° 93, copie du xvii« siècle, 7 p. i/2 in-f*».
LE ROI A L'ÉVÊQUE DE TARBES ET A CASTILLON
uappei de ^4. — MouUns^ 7 mavs. — Le roi a reçu les lettres du i" .Puisque le M.deTarbes. poi d'Angleterre tient tels propos, l'évèque de Tarbes peut s'en revenir sans rien bailler par écrit. L'empereur ayant déclaré à l'ambassadeur d'Angleterre qu'il était content que la paix se fît par les mains du roi son maître et que celui-ci fût tiers contractant, il est inutile que le roi de France intervienne. « Et luy direz en outre, » poursuit le roi, « que vous, de Castillon, demeurerez par delà pour traicler quand besoing sera, et l'entretiendrez le plus que vous pourrez en Fopinion que la paix d'entre l'empereur et moy est en meilleurs termes que jamais et tellement que l'on en peut espérer bonne et briefve yssûe. » Entrevu© MM. de Mâcou et de Lavaur'ont écrit au roi que l'empereur presse Sa • de Nice. Sainteté de se rendre à Nice avant la fin du mois et qu'il fait instance
1. Dans les passages déchiffrés par nous, nous avons fait suivre d'un point d'interrogation les noms représentés par des signes qui ne se trouvant répétés que peu
^*^ de fois dans les textes que nous possédons, n'ont pu être traduits avec certitude.
2. Georges de Selve, né en 1506, évoque de Lavaur en 1526, mort en 1541.
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auprès du roi pour qu'il s'y trouve, afin de faire paix ou pour le moins bonne trêve. Le roi Ta accordé et partira le lundi suivant pour Nice.
M. de Tarbes partira incontinent et Gastillon conservera le pouvoir sans toutefois venir à aucune conclusion.
« Escrit à Moulins^ le septiesme jour de mars 1538. Signé: Bayaro. »
Vol. 3, f<» 97, copie du xvn» siècle, 5 p. in-f».
LE CONNÉTABLE A CASTILLON ET A L*ÉVÊQUB DE TARBES
35. — Moulins^ 8 mars. — Le connétable a reçu la lettre du !•'. Le roi Départ du part lundi pour Lyon allant à Nice où le pape le presse de faire la paix. «"0^1»" L'évêque de Winchester a prié le roi d'écrire à l'empereur afin que le roi d'Angleterre fût médiateur et tiers contractant. Le roi s'est pris à rire et lui a répondu qu'il n'était plus besoin de solliciter cela vers l'empereur, celui-ci ayant dit à l'ambassadeur d'Angleterre qu'il était content que la paix se fît par les mains de son maître. « Je vous prie nous mander, » dit le connétable, « si le roy d'Angleterre fera aussy bonne mine quand vous luy ferez entendre le partement du roy comme celle qu'a faicte son ambassadeur quand ledict seigneur luy a dict, qui a esté la plus piteuse et la plus estonnée qu*on veit oncques ».
a De Moulins, le 8 mars 1538. »
Vol. 3, fo 99, copie du xvn® siècle, 3 p. i/2 in-P.
L'ÉVÊQUE de tarbes ET CASTILLON AU ROI
36. — Londres, 2i mars. — Les ambassadeurs ont reçu les lettres du 7 *. L'évèque de Tarbes n'a pu prendre congé que le 17 du roi qui se trouvoit inal de « quelque rhume. » Le roi d'Angleterre ne peut croire que l'empereur se trouve à Nice avec le Saint-Père, quoique le doute qu'il en a le travaille beaucoup.
€ Sire, il est bruit par deçà que George Douglas ', frère du comte d'Angouys ', estant adverty de quelques propoz que M. Briant luy a dit avoir esté tenus par M. d'Albrot, s'en va en bien bon équipage vous supplier de lui accorder le combat contre quelque gentilhomme qui pour lors estant en la compaignie dudit d'Albrot dit qu'il maintiendroit que ce que ledit d'Albrot avoit dit estoit véritable. >
« De Londres^ ce xxr*jour de mars m v^xxxviii ».
Vol. 3, P iOl, copie du xvn« siècle, 3 p. in-P.
1. Le texte porte par erreur : « les lettres du douziesme » .
2. Georges Douglas de Pittendreich, frère cadet d'Archibald Douglas.
Archibald Douglas, sixième comte d'Angus
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l'evêque de tarbes et castillon au connétable
37. — [Londres], 2i mars. ■ — Le roi d'Angleterre semble attendre des nouvelles du côté de Fempereur pour instruire l'évéque de Winchester du langage qu il devra tenir avant le retour de Tévèque de Tarbes. c Car, quelques promesses que ledict empereur luy ayt faictes, si n*est-il hors de doubte, encore qu*il feigne de ne croire que ledict empereur se doive trouver à Nice.
« Si monsieur d'Albrot n'estoit homme d*Église, il auroit beaucoup à faire à se démesler d'une querelle que George Douglas a contre luy. »
Vol. 8, r> 403, copie do xvn« siècle, 2 p. in-f».
CASTILLON AU ROI
38. — \Londres\ 22 mars. — L'évêque de Tarbes s'en retourne vers le roi. Le roi d'Angleterre est bien apaisé de la mauvaise impression qu'on lui avait baillée de luy.
Vol. 3, f« 104, copie du xvir siècle, 1 p. 4/2 in-P.
CASTILLON AU CONNÉTABLE
39. — [Londres'], 22 mars. — Le roi d'Angleterre est aussi satisfait de l'évêque de Tarbes à son départ qu'il était mal content à son arrivée. Castillon en remet le discours à ce qu'il en contera au connétable, ainsi que M. de Morlies qui était « aussi de la partye. »
Vol. 3, f> 405, copie du xvii« siècle, 4 p. 4/2, in-f».
CASTILLON AU ROI
Négociations 40. — [Londres]j 29 mars. — L'évêque de Tarbes étant parti, le roi ^'^ainance^^ d'Angleterre et son conseil demandent qu'un nouveau pouvoir, permettant à Castillon de traiter seul, soit envoyé. Ils exigent de plus que les négociations ayent lieu par écrit. « Je ne puis penser. Sire, que ce soit à bonne fin ^ »
a En ce conseil, » poursuit Castillon, « nous remuasmes un bien peu matières, et vinsmes jusques à l'offension et deffension. Quant à l'ofTension, milord Privé séel me respondit : Nous sommes en paix et vous en guerre; si nous y contribuons, vous avez beaucoup de querelles à démesler, nous n'en avons point. Ainsi nostre argent seroit cause de
Ces quelques mots sont en chiffres
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nous mettre hors de paix et noas faire espouser une bien longue et peut estre perpétuelle guerre. Quant à la defTension, attendu que voslre royaume est grande et proche voisin de beaucoup et puissants personnaiges, et nous sommes icy loing de tout le monde, n*ayans qu*un voisin qui n*est pas trop fort pour nous, il nous faut regarder que la mutuelle ayde qui s'y fera soit si raisonnable que tout y soit bien considéré tant d*une part que d'autre. Je cuiday répliquer, mais ils me rompirent propos disans que ce ne seroient que paroles perdues jusques à ce que j'eusse un pouvoir plus sufOsant et congié de mettre par escript, comme de leur part ils vouloient faire.
« Hyer, Sire, je fus veoir le roy vostre frère avec qui je demeuray ^^ triage longuement seul, et pour ce que ces jours passez je l'ay trouvé * si hault du dac à la main que merveilles, je ne luy ay point mis en avant le mariage de ^**^®*"*madame Marie sa fille ainsi que M. de Tarbes m'a dict que luy avez donné charge que je feisse... Jusques à hyer je ne sçay comment je me suis congratulé avec luy, et pour luy donner à cognoistre que je cherche tous les moyens que je puis pour entretenir Tamitié d'entre vous deux, comme de moy mesmes pensant luy faire une ouverture qui seroit mutuellement pour le bien et repos de vous, de l'empereur et de luy, et mesmes qu'il s'assure tant de l'empereur et que le délay de la restitution du duché de Milan^gist au bas aage de la fille qu'on veut donner k M. d'Orléans, qu'il face envers l'empereur que madame Marie sa fîlle qui est sa proche parente et en bon aage soit mise au lieu de l'autre, et ainsy vous demeurerez tous trois bons amis et ensemble confédérés et alliés; et par ce moyen pourroit parvenir non seulement à estre tiers contrahant, mais par adventure arbitre de la paix. Il s'arresta coy, et feit contenance que ce propos luy pleut. Je luy demanday : Sire, trouvez-vous cette ouverture bonne? — Oui, si le roy mon frère la trouvoit bonne. Et dès lors me parla plus gracieusement qu'auparavant. Mais bien me dit qu'autrefois il avoit esté en propos de ce mariaige, et que vous n'y aviez voulu entendre; que sus mon ouverture il ne seroit pas raisonnable qu'il mist cela en avant, et que quand il sçauroit vostre intention qu'à l'heure il regarderoit comme il auroit affaire; que je vous en advertisse, et si vous mesmes le trouvez bon, en pourrez dire quelque chose à M. de Wincestre ou m'en escrire ce que bon vous en semblera. Mais si vous y voulez entendre, il ne faudroit point que vous vous trouvissiez à ceste assemblée qui ne vous viendra à rien. Il entend toujours Enirevue d* la bailler bastarde, bien qu'il dict qu'il a puissance de son pays, si son ^'*'®fils mouroit, de pouvoir instituer tel successeur en son royaume qu'il adviseroit et luy plairoit qui en seroit jusqueslà à sçavoirqui seroit *
1. Ce qui suit jusqu'à : « M. de Tarbes... '> est en chiffres.
2. Ce qui suit jusqu^à « pays d'Angleterre ^ est en chiffres.
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plus abille à succéder, ou une légitime, approuvée par le Sainct- Siège, ou une bastarde, déclairée par le pays d'Angleterre.
« Son messager d'Ëspaigne est venu, mais je ne veoy point grand resjouissance pour sa venue. Si est-ce que les ambassadeurs de l'empereur sont icy tous les jours au conseil. Il me dist aussy, Sire, qu'il avoît esté adverty de l'intention de l'empereur que, quelque mine que le pape et ses légats facent, que l'empereur ne se trouvera avec vous à Nice que premièrement le pape ne l'ait assuré que, attendu le bas aage de M. d'Orléans et de la fille du roy de Hongrie, vous n'accordassiez qu'il jouyroit du duché de Milan pour le moins trois ans, et qu'il est raisonnable, attendu qu'il est le seigneur féodal, dadvantaige que le pape vous persuadera ce qu'il pourra pour restituer ce qu'avez conquis sur M. de Savoye. Ainsi par ce traité, vous n'auriez ne Milan ni, possible, les terres de Savoye; dont il m'avoit bien voulu advertir et parler privémenl comme celuy qu'il aime, et qu'il sçait l'affection que je luy porte, me priant que je ne vous donne point à congnoistre qu'il vienne de luy, mais que je l'ay entendu de bon lieu »
Vol. 3, fo lOC, copie du xvii« siècle, 8 p. i/2 in-fo.
CASTILLON AU ROI
Projet 41. — [Lo7idres]y 3 1 mars. — Le roi d'Angleterre a fait prier Gastillon de mariage ^q communiquer au conseil les propos qu'il lui avait tenus la veille. d'Orléans. Castillou trouva les gens du conseil « tous esmerveillez pour quelle fin » il faisait cette ouverture et ils le prièrent de leur dire qui l'émouvait de mettre en avant ce mariage auquel autrefois le roi de France n'avait voulu entendre. Gastillon répondit qu'il ne savait « quels honnestes moyens penser » que le roi son maître recouvrât le duché de Milan, qui serait mettre fin à la guerre, et que, connaissant la bonne volonté de François 1°*", il ne voyait moyen plus propre d'établir entre le roi de France, Tempereur et le roi d'Angleterre paix, alliance et amitié que lui Gastillon, pour l'affection qu'il portait à ce dernier souverain, désirait comme s'il était « Anglois natif. »
« Et pour résolution. Sire, me deyrent si je povoys bien conduire cest œuvre, que je ne feroys pas peu. Je congnoys bien que c'est chose qui leur plaist merveilleusement; et, à ce que j'ay entendu, s'ilz sont advertiz que trouviez bon et veuillez entendre à cest affaire, ilz feront telle instance à l'empereur que s'il n'accorde ledict mariaige avec le duché de Milan, ce ne sera pas pour estre amys ensemble. Je vous asseure que cest affaire renverse beaucoup de desseings par deçà. Et pource, Sire, ilz m'ont prié que le plus brief qu'il me sera possible je leur face entendre si l'ouverture que j'ay mise en avant vous est agréable
Nice.
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et que y voulez entendre, pour après en faire ainsi qu'ilz adviseront pour le mieulx.
« Et quant au poînct que je vous ay escrit par ma lettre du xxix« Enirerae de qu'il ne faudroit point que vous trouvissiez à ceste assemblée, Je leur ay respondu que si vous et eulx avez intention d*entendre à ce mariaige et aux conditions d'iceluy, qu'il ne seroit pas bon que mescontentissiez Tempereur, car ce ne seroit pas pour luy faire condescendre. Et que si on imprimoit autrement au roy, qu'il sembleroit qu'il y eust quelqu'un qui ne voulust pas que les choses se perfeissent. A la fin, Sire, ilz me deyrent qu'ils parleroient de cest affaire au roy leur maistre. Et maintenant milord Privé séel m'a faict faire responce que si vous vous poviez passer d'estre à ceste assemblée, qu'il luy semble que ce seroit le meilleur. Il m'a anvoyé ung pacquet pour faire tenir à M. de Wincestre. Je croy que le démené de ce propos y est bien contenu. S'il vous semble bon, Sire, en dire ung mot audict de Wincestre, le roy vostre frère congnoislra que je vous en ay faict l'ouverture comme j'ay faict à luy, et après m'advertirez s'il vous plaist de vostre bon vouloir et intention suyvant ce qu'en aurez dict audict sieur de Wincestre »
Vol. 3, fo iil, copie du xvn« siècle,[5 p. 4/4 in-fo.
CASTILLON AU CONNÉTABLE
42. — [Londres], 3 i mars, — Gastillon n'a rien à ajouter à la lettre qu'il écrit au roi. Le bruit court que le roi d'Angleterre ira après Pâques à Calais voir la duchesse de Milan.
Vol, 3, f» liO, copie du xviP siècle, 1 p. 4/4 în-f«.
CASTILLON.AU ROI
43. — [Londres], 3 i mars. — Depuis la lettre du matin, le roi d'Angleterre a envoyé quérir Gastillon^ et il fut longuement avec lui « en une gallerie privée comme ils disent en ce pays. » Gastillon a plus connu sa j/^^dw bonne volonté qu'auparavant. « Et là, » dit-il, « où il m'avoit dict quand da dno il sçauroit vostre intention qu'à l'heure il regarderoit comme il en auroit '^*°"" à faire, maintenant il m'a dict qu'il vous en rendra si bonne response que vous aurez occasion de vous en contenter, et qu'il sçait bien que l'empereur ne vouldra pas rendre le duché de Milan pour le premier coup; mais qu'il en fera telle instance que vous congnoistrez qu'il en aura faict son devoir. »
Après avoir prié Gastillon de lui faire savoir le plutôt possible si le g^^pg^Q^ ^ roi entend à cette ouverture, le roi d'Angleterre est encore revenu à ce Nice. qu'il voudrait bien que le roi ne se trouvât pas avec l'empereur. <( Je
36 NÉ60CUTI0NS DE [ayeil 18381
luy ay, » dit Gastillon, <c respondu comme devant. Nous en avons esté jusques-là, Sire, que si ledict duché se recouvre par le moyen de ce mariaige, qu'il voudra que M. le Dauphin en quicte son droit à monsieur son frère. »
Vol. 3, ^ 114, copie du xvn« siècle, 2 p. 4/2 ln-f«.
GASTILLON AU CONNÉTABLE
44. — Londres^ Si mars. — Gastillon demande comment il doit vider l'affaire exposée dans les lettres qu'il écrit au roi. c De Londres, »
Voî. 3, r> 41K, copie du xvii« siècle, 4/2 p. in-f*.
GASTILLON AU ROI
Rappel de 46. — Londres^ 8 avril. — Le roi d'Angleterre rappelle l'évêque de wîn^ester. Winchester et envoie M. Bryan résider auprès du roi de France « avec ung jeune homme de practique pour assister avecques luy. » Il envoie aussi deux docteurs vers l'empereur; mais il a dit qu'ils ne traiteraient rien de nouveau avant qu'il connaisse la réponse faite à la lettre de Gastillon du 29 mars.
« Il me faict, Sire, » dit Gastillon, « aussi bonne chère qu'il feit jamais, et cet honneur de deviser souvent et longuement avecques moy, et en lieu à part, ce qu'il ne faict aux autres ambassadeurs. » intrigaes de Lcs gcus de l'cmpereur sont plus souvent au conseil qu'ils n'ont 1 empereur. q^qqj,q ^^^ g^ fyj^i merveillouses instances de pratiquer le roi d'Angleterre. Quant à lui, il semble « bientost résolu de choisir » entre l'empereur et le roi de France, et parait incliner pour cette dernière alliance. Le roi d'Angleterre est en peine de l'entrevue, « veu qu'il n'est point de la partie. Semblablement il trouve estrange qu'en la ligue du pape, de l'empereur et [des] Vénitiens, on a laissé place pour vous et autres roys» et il n'a point esté parlé de luy. G'est assez pour y bien penser; je croy qu'aussi fera-il. Le pis que je veoys, s'il demeure avecques vous, est que j'ay peur que vous n'en tirerez pas si grande ayde que je vouldroy
bien »
Vol. 3, f» 416, copie du xvn« siècle, 4 p. in-f*.
GASTILLON AU CONNÉTABLE
46. — [Londres], 8 avriL — Le roi d'Angleterre semble, maintenant incliner pour Talliance française. Les gens de l'empereur < oultre les
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mariaiges qu'ilz brassent, ont quelquesfoys mis en avant son appoinctement avec le pape par telle condition qu'il le congnobtra chief de TEgUse. Aussi il luy baillera ung légat perpétuel qui aura puissance si grande en Angleterre que le pape s'en retiendroit bien peu, et n'yra jamais un escu d'Angleterre à Rome, ny ne pourra le pape mettre autre que celui qui sera nommé par le roi d'Angleterre ou ses successeurs ; mais il m'a dit qu'il en a rompu la broche. »
<( Monseigneur, j'ay de moy mesme sondé ce roy, suyvant les instructions que M. de Tarbe m'a laissées, si pour estre le roy tant amy de luy il vouloit défendre que les deniers de son royaume ne feussent plus portez à Home, à quelle raison il se vouldroit mettre. Il me feit response : Vous voulez tout entendre de moy, et me baillez tousjours choses incertaines. Vous sçauriez cela de moy, et je ne sçay pas si le roy mon frère, le vouldroit faire. Je luy respondys : Je vous ay promis, Sire, de faire toutes les ouvertures que je pourray au roy mon maistre pour oster les doubtes de vostre amytié. Je ne seroys pas saige de les faire sans sçavoir vostre intention. Il me deit, quand on en seroit jusques-là, qu'il feroit pour luy plus qu'allié qu'il eut oncques ne feit jamais et ne vouldroit faire. Je suis seur que ce luy plairoit beaucoup. Je ne escriz point de cest article au roy jusques à ce que j'en sçaiche vostre advis et intention pour la suyvre de poinct en poinct. »
Si on veut traiter de nouveau, le connétable voudra bien compléter les instructions laissées par l'évèque de Tarbes et envoyer un pouvoir bien spéciQé. Gastillon prie le connétable de lui faire délivrer 1991 livres qui lui sont dues tant de ses gages chez le roi et la reine que de l'extraordinaire qu'il a fait par deçà*
Vol. 3, P 148, copie du xvii« siècle, 5 p. In-P.
LE ROI A GASTILLON
47. — La Balme^ 9 avril. — Le roi a reçu la lettre du 19, et les p^_ deux du 31 du mois passé. Il approuve l'ouverture que Gastillon a faite de mariage du mariage du duc d'Orléans avec madame Marie, moyennant la condi- d^oriéau. tion du duché de Milan. Le pouvoir nécessaire sera envoyé avec amples instructions, dans cinq ou six jours.
Quant à ce que le roi ne se trouve pas à l'assemblée de Nice, « estant jà si avant en ce pays de Daulphiné que je suis, » dit le roi, « et Nice. [d'autant] que le pape est party de son costé pour y venir, aussi que l'empereur, quelque instance et poursuytte qu'ayt sçeu faire mon ambassadeur estant près de luy au contraire, s'est entièrement remys sur ledict pape du faict de tout le négoce de la dicte assemblée, il m'est impossible de m'en départir ne retarder mondit voyage sans mettre toute la chrestienté à rencontre de moy. »
Si le roi d'Angleterre veut envoyer « quelque bon personnage » à eetle assemblée, pour parler à l'empereur dudit mariage, avec les conditions de Milan, ce sera la principale chose que le roi désirera; et encores que l'empereur ne trouve bon ce mariage, le roi ne conclura rien contre l'obligation qu'il a au roi d'Angleterre.
Le roi consent à ce que madame Marie soit baillée non habile à succéder à son père. Il se contente d'avoir le duché de Milan sans prétendre aucune chose à la couronne d'Angleterre.
« Escrit à LaBalme, le neufviesme jour d'avril iô37{v, st.) . Sigiié: Fhaîî- ÇOYS. Et dessoubz : Bochetel. »
Vol. 3, f® 422, copie du xvn* siècle, G p. in-f°.
LE CONNÉTABLE A GASTILLON
48. — Crémieu, 9 avinl. — Le roi répond aux dernières lettres de Gastillon. M. de Chateaubriant a averti le connétable que le sieur de Toyre, maître des eaux et forêts de Bretagne, était en grande extrémité de maladie. « Pourquoy, » dit-il, « j'ay demandé son office au roy qui « le vous a libéralement accordé, le cas advenant de son trespas. »
(c Escript à Crémieuj le neufviesme jour d'avril iô38 » (n. st,),
Gastillon continuera à tenir au roi d'Angleterre les meilleurs et plus gracieux propos. On n'a point de nouvelles du pape depuis son départ de Rome, le 23 du mois passé, et encore moins de l'embarquement de l'empereur.
Vol. 3, P 425, copie du ivii® siècle, 2 p. 4/2 in-f».
GASTILLON AU CONNÉTABLE
Envoi d'un 49. — [Londres]^ i6 avnl. — Le roi d'Angleterre envoie en diligence ambassadeur y^pg Tempercur maître Thomas Barnabe, beau-frère de M. Walop. Castillon pense « que ce seroit en partie pour entendre de l'entrevue de si grands personnaiges qui se doit maintenant faire et pour signifler son intention audict empereur touchant le faict du concile, auquel il en escript une épistre desquelles il y en a grand nombre d'imprimées en ce pays, dont je vous en envoyé une par laquelle vous verrez les raisons qu'il en allègue. »
Depuis le départ de l'évèque de Tarbes, Gastillon n'a reçu aucune lettre du roi, ni du connétable.
Vol. 3, P 424, copie du xvn« siècle, 2 p. in-f».
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LE ROI A CASTTLLON
60. — [La Côte-Saint' André]^ 20 avril. — Le roi envoyé à Castillon le pouvoir et les instructions nécessaires pour traiter. « Le mutuel aide » devra être « égal et réciproque et pour le moins de trente ou quarante mille écus. » La condition du mariage sera « FelTectuelle restitution du duché de Milan, comté d'Ast et seigneurie de Gennes. »
Vol. 3, f» 127, copie du xvii« siècle, 2 p. 1/2 in-f".
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
51. — [La Côte-Saint-André]^ 2i avril. — Le roi compte partir le jeudi Entrevue de prochain pour Nice. Le connétable et le cardinal de Lorraine Taccom- ^*^®pagneront jusqu'à Aix, puis prendront les devants pour aller à la rencontre du pape. D'après les nouvelles reçues la veille, l'empereur doit s'embarquer le lendemain lundi et compte être le samedi à Yillefranche (c s'il plaist au vent et à la mer. » Le pape est encore à Plaisance et partira a après ceste feste *. » Le paquet envoyé par M. Bryan vient d'arriver. Le roi fait tous les préparatifs nécessaires pour sa sûreté. Préparetifs Quatre mille lansquenets « que le comte Guillaume a icy preslz de ro»^»**»'». marcher ou il luy plaira, » et huit mille cinq cents lansquenets qui font leur montre à Langres le 15 du mois prochain, avec ceux que le roi a maintenant en Piémont « accompaignez d'autres nations » constituent une « force suffisante pour tenir le visaige droit et seur de quelque costé que se voulsist présenter l'ennemy. »
Vol. 3, P 129, copie du xvii° siècle, C p. in-fo.
CASTILLON AU ROI
62. — [Lûndres]^ 26 avril. — Castillon a reçu le matin les lettres du ^^^^^ roi. Le jour même où il reçut celles du 9 qui fut le jeudi saint, il en de mariage communiqua la substance au roi d'Angleterre à Greenwich. Le roi et le doriéwas. conseil, auquel n'assistait pas le lord du sceau privé, ont fait grande Entrevue de démonstration de joie. « Il me respondit, après qu'ils eurent quelque temps parlé ensemble à part, que la chose valloit bien estre pesée et consultée, et que maintenant estoient les bons jours et encores le lundy et mardy d'après Pasques la feste Sainct-George , parquoy il me prioit que j'attendisse jusques après ces festes à en avoir response, et qu'il me manderoit quand je devroys revenir.
Pâques, 21 avril
« Hyer jeudy d'après Pasques, qui furent huy t jours qu'ilz eurent à consulter, il me manda, et pour résolution, Sire, il ne me teint propoz que comme de délay, me traînassant son langaige, disant qull estoit bien ayse que trouviez ce mariage bon, car aussi faisoit-il luy; mais qu'il ne voudroit point que Févesque de Rome, comme il Tappelle, s'en empescbast, ne de chose qui luy touche, oultre que d'envoyer un personnaige exprès à ceste assemblée, il en avoit assez tant devers vous que devers l'empereur. Bien qu'il leur escriroit comme vous aviez mis en avant ung tel mariage, qu'il désiroit bien pour le repoz de la chrestienté, et pour veoir une bonne amylié entre vous troys, et qu'il en feroit faire la plus grande instance qu'il pourroit. Je lui respondy : Comment, Sire, vous dictes que le roy mon maistre l'a mis en avant? Il n'y pensa jamais non plus que vous. C'est moy qui vous en ay faict Touverture à tous deux, autant pour votre advantaige que pour le sien. Et si vous voulez y entendre, il y fault aller d'autre sorte, et fault que vous donniez à congnoistre à l'empereur qu'il n'auroit pas autrement grande envie d'entendre à la paix, ny de faire quelque chose pour vous, si en vostre faveur il ne vouloit entendre à ce mariage, attendu la proximité de lignaige qui est entre luy et Madame vostre fille, et l'honneste moyen de bonne amytié et alliance entre vous troys.
c< Il me demanda si mon povoir estoit venu; je lui deiz que non; mais que je l'attendoys d'heure àaultre. Quand il sera venu, deit-il, et que je congnoistray l'affection du roy mon frère, je feray le mieux que je pourray, et cependant j'escriray volontiers à mes gens qu'ils en facenl leur devoir envers l'empereur. J'ay maintenant Bryant auprès du roy mon frère; je lui en escriray bien au long, et aux autres pareillement. Vous povez juger, Sire, quelle affection peuvent avoir telles responses.
« Il me mena après veoir troys navires qu'il a bien esquippez, deux près de Greenwich, l'une de troys à quatre cens tonneaux, les autres de deux cens ou environ, où M. l'admirai d'Angleterre * le festoya en la plus grande au meillieu de la rivière, et me feit le roy vostre frère soupper avec luy, à tant de musique que merveilles, me faisant grand honneur et bonne chère, et à la veue d'une grande multitude de peuple qui estoit là, tant en batteaulx qu'à terre aux bords de la rivière. Mais pour les bonnes chères qu'il me faict, je vous veuil bien advertir. Sire, qu'il me semble qu'il ne s'y fault pas trop fyer. Car il y a quelque chose en sa pensée que je ne puis pas encores bien entendre. Je ne vous vouldroys pas pourtant, Sire, mettre en défiance de luy par mes souspeçons; mais aussi ne vous en oseroys-je donner grande assurance, pour le peu ^^ seureté que je trouve en luy, et le mauvais vouloir d'aucuns de ses con-
i. Sir William Fitz-William, duc de Southamplon (1537), grand amiral d'Angleterre de 1536 à 1540, époque à laquelle il succéda à Thomas Cromwell, comme lord du sceau privé.
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seillers. Ou peut-eetre qu'ils sont jà si avant entrez en matières avec d'autres, qu'ils ne sçavent comme si soubdain ils puissent honnestement et sans souspeçon faire ouverture de vouloir rechercher vostre alliance et amytié, ou, ce que je pense le plus, qu'il vouidroit bien encore s'entretenir esgallement avec l'un et l'aultre, jusques à veoir quelle sera la fin de vostre entreveue, pour après plus seurement se tirer de la part qu'il advisera, ou autre chose que je ne puis pas bonnement penser. Maintenant que j'ai mon povoir, j'espère demain parler à eulx. Je vous advertiray, Sire, de ce que j'en entendray d'heure à aultre, et tiendray la main de tout mon povoir de les entretenir. Car j'ai peur que pour le présent, je ne puisse pas faire beaucoup dadvantaige.... >
Gastillon remercie le roi de lui avoir donné l'office de maître des eaux et forêts de Bretagne.
Vol. 3, f» 432, copie du xvii» siècle, 9 p. i/4 in-P.
GASTILLON AU CONNÉTABLE
63. — [Londres]^ 26 avril, — Amener le pape à jeter l'interdit sur tous ceux qui trafiqueraient avec les Anglais, « mesmes du costé de Flandres, » serait le meilleur moyen de mettre Henri VIII à la raison. Gastillon remercie vivement le connétable pour l'office de maître des eaux et forêts de Bretagne et le supplie d'écrire à MM. de Vilandry ^ et Bochetel qu'en son absence on ne dépêche pas ledit office pour un autre si la mort du titulaire advenait. « De toutes mes instructions, dit-il, je ne veoy pas que j'en face ung seul article. J'espère entrer demain enjeu avecques eulx. »
Gastillon est réduit à vivre à ses dépens. Il prie le connétable de lui faire envoyer ses « extraordinaires et gaiges de la chambre du roy et royne. »
Vol. 3. r> 137, copie du xvii« siècle,';^ p. 1/2 in-f».
GASTILLON AU ROI
54. — Londres^ 28 avnl. — La veille, à Greenwîch, Gastillon montra au roi d'Angleterre le pouvoir qu'il avait reçu pour traiter du mariage et de l'aide mutuel. « Et après », continue-t-il, « lui comptay comme le pape, vous et l'empereur vous acheminez pour de brief vous trouver ensemble. Il trouva bien estrange que vous et l'empereur vous deussiez entre-veoir; c'estoit une chose qu'il n'avoit jamais entendue, et entre autres propoz, Sire, me demanda si d'advanture l'empereur ne se vouloit
1. Claude Le Breton, seigneur de Villandry, secrétaire des finances.
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condescendre à ce mariage, si vous n'entendriez point que M. d'Orléans Projet espousast madame Marie, sa fille. Je lui respondy que je pensoys bien
.*^®/"^8ro que qq^^ et que le principal motif qui m'a voit meu de mettre ce d'Orléans, mariaigc en avant, c'estoit afin^ qu'en faveur d'iceiuy il feust plus enclin
Entrevue de d'iuduirc l'cmpereur à l'actuelle restitution du duché de Milan. — Il me respondit : Eh bien, il est bon de l'entendre. — Je luy deiz : Vous voyez. Sire, comment le roy vostre frère ne sçauroit plus faire, ny user de plus honnestes moyens, pour continuer Tomytié qui a par cy devant esté entre vous deux. Je vous asseure qu'il y va de bon pied. Je vous prie que vous faciez la pareille de vostre costé. Car, soit que l'empereur se condescende à ce mariage ou non, encores ne laissera-t-il pour cela, ny pour l'assemblée qui se doit faire présentement, de traicter avecques vous de telle sorte que vous congnoistrez qu'il veult préférer vostre amytié à toutes les autres d*e ce monde. Il me semble qu'il ne vous sçauroit mieux donner à congnoistre Tamytié qu'il vous porte qu'en ce temps icy. Je vous prie qu'aussi ouvertement qu'il se déclare à vous vous faciez le semblable de vostre part. — Il me renvoya à son conseil qui estoit près de sa chambre, auquel je tins semblable propoz. Milord Privé séel débattit encore mon povoir, disant qu'il n'estoit que général pour mariaige et qu'il estoit requis plus grande spécialité, veu les deux personnaiges pour qui il falloit contracter; et en cela je croyroys bien qu'il dict vray. — Je luy respondy : Ne nous arrestons point à cest article. Me voulez-vous asseurer présentement de faire accomplir à l'empereur les conditions de ce mariage? Si vous m'en voulez asseurer, traictons à cesle heure, et je vous prometz que dedans huit ou dix jours au plus, je fournîray d'un povoir, quant à cest effect, tel que vous me le vouldrez minuter. Mais je voy si peu d'instance et de diligence pour y induire l'empereur, qu'il me semble que pour ceste heure, il n'est point de besoing d'ung plus spécial. « Ledict milord Privé séel me respondit : Nous ne vous povons encores asseurer des dictes conditions, mais si le roy mon maistre faict tant pour le roy vostre maistre que de luy faire restituer sa duché de Milan, que voudroit-il faire en récompense pour luy? — Je lui respondy : Que pensez-vous, milord, que si le roy vostre maistre faisoit restituer le duché de Milan, parmy ce traicté de mariage, qu'il feroit plus pour le roy mon maistre que pour luy? Il feroit restituer au filz du roy mon maistre ce qui luy appartient, et feroit sa fille duchesse de Milan, qui n'y a maintenant rien. Avec cela, une des choses que vous avez toujours le plus désiré, c'estoit d'estre médiateurs de ceste paix que le pape brasse. En voulez- vous ung plus beau moyen que cestuy-cy? Je croy que le roy vostre maistre vouldroit qu'il luy eust cousté beaucoup, et qu'il peust parvenir à cela. Et me semble que tous tant que vous estes y devez bien penser, et tenir la main qu'il se puisse faire. Dadvantaige vous auriez marié vostre fîUe à ung filz de France qui ne vous auroit guère cousté. Je veux que vous entendiez
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que ce seroit plus grande fortiOcation au roy vostre maistre, que s'il avoît vingt mille hommes d'ordinaire à sa soulde. Si nous voulons passer orultre, il fault tenir ung aultre chemin.
« A rheure, Sire, ils commencèrent à parler longuement angloys entre eulx, et firent venir les lettres que M. de Wincestre leur a rescriptes, à ce que j^ay peu entendre, qui parloient fort de ceste ouverture de mariage ; et [après] avoir entre eulx débattu quelque chose la-dessus, milord Privé séel se leva et me dit qu'il alloit parler au roy tant de mon povoir que des propos que nous avions tenuz; et à son retour me deit que mardy toute ceste compaignye se trouveroit à une maison que le roy luy a donnée au bout du parc de Westmaister, et me pria qu'il me donnast là à disner, et après disner nous nous résouldrions de ceste matière, me priant que je ne trouvasse point les délaiz mauvais, car depuis qu'il estoit au service du roy son maistre, il n'avoit point esté traicté matière qui requist estre tant consultée que ceste cy; et qu'il espéroit que la fin en seroit bonne
t( Je suis toujours de l'opinion que je vous ay escrîpte du xxvi" de ce moys. Toutefois je prendray toutes les peynes que je pourray à les induire de prendre ceste matière à cueur envers l'empereur. Et pour le moins je les entretiendray le mieulx que je pourray attendant autres nouvelles de vous. J'ay peur, Sire, que ce sera tout ce que je pourray faire »
« De Londres. »
Vol. 3, r> 139, copie du xvii« siècle, iO p. i/4 in-fo.
GASTILLON AU CONNÉTABLE
56. — [Londres]^ 28 avril. — Castillon n'a rien à ajouter à ce qu'il écrit au roi. a J'en pense, » dit-il, « encores davantaige que je n'en escris... Je ne couche pas encores si gros que mes instructions portent, tant pour le mariaige que pour le renouvellement d'alliance, car je mettrois tout en désespoir et romproys du tout la paille »
Vol. 3, P 445, copie du xvii« siècle, 2 p. in-f».
GASTILLON AU ROI
66. — [Londres]^ 3 mai. — Le roi d'Angleterre consent à faire à l'em- Projei pereur des ouvertures touchant le mariage que Castillon a mis en avant, ^^^^^^^^ « encores qu'il en soit si avant avec ledict empereur pour l'infant de Por- dOriéans. tugal comme vous sçavez, qu'il pense bien qu'il trouvera fort estrange qu'il laisse ses premières practiques d'avecques luy pour maintenant se tirer de vostre costé, chose qui ne se peult faire sans mescontentement
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ou quelque mauvaise opinion que ledict empereur en pourra prendre. Toutesfois, pour vous donner à congnoistre l'envie qu'il a d'entretenir et continuer l'amytié qui est entre vous deux, il est content d'en' essayer l'adventure. Mais pour ce qu'il luy semble qu'il ne sçauroit maintenant mieulx faire pour vous, et que ce luy sera grand honte s'il en est refusé, et chose qu'il ne devra pas bien prendre; aussi grand recuUement de continuer les alliances et nouvelles confédérations qui estoient commencées entre l'empereur, le roy de Portugal et luy, il vouldroit bien en récompense que vous luy promissiez que vous n'accorderez point avec le pape le concile présent ou advenir sans son advis et consentement, et que ne ferez paix avec l'empereur qu'il ne soit tiers contrahant, comme autres fois vous luy avez promis. Et m'ont demandé si j'avoys povoir d'accorder cela.
(( Je leur ai respondu, mesmes à milord Privé séel, qui a toujours quelque bonne invention en sa manche, et à qui il semble que ceste affaire ne plaise point : Messieurs, il seroit malaysé de spécifier en un povoir toutes les choses particulières qui seront dictes et débattues entre nous. Mon povoir est bon, mais que nous ne mettions en avant que choses réciproques et raisonnables. Geste cy n'est plus, ce semble, pour le mariage, mais pour le concile et estre tiers contrahant; avec ce elle n'est ne réciproque, ne raisonnable. Car quand vous aurez mis en avant ce mariage, avec les conditions dlceluy, soit que l'empereur l'accorde ou qu'il ne l'accorde point, vous n'en entrerez point pourtant en guerre avec luy. Mais si le roy mon maistre déclare qu'il ne veult point le concile ny paix avec l'empereur si le roy vostre maistre n'est tiers contrahant, incontinent cela déclaré, l'effect de l'entrevue qui se doit faire est rompu et la guerre toute ouverte et déclarée. Je suis seur que le roy mon maistre veult beaucoup faire pour le roy son frère, et qu'il entend que je traicte avec luy promptement; mais cest article me semble de si grande conséquence qu'il vault bien que j'en saiche son advis et intention. Et aussi si pour l'amour du roy son frère il vouloit faire ce que vous dictes, quelle ayde lui vouldriez-vous faire? Vous ne m'en parlez point. Luy vouldriez-vous tousjours laisser faire la guerre seul, comme vous avez faict par cy devant, là où maintenant il est en grande apparence de paix?
« Hz me respondent : Nostre charge n'est autre que celle que nous vous avons déclarée, mais nous sommes icy tous serviteurs du roy nostre maistre, et pouvons entendre quelque chose de sa volunté. Nous pensons certainement que si le cas advenoit, et ne vous en doubtez point, que le roy nostre maistre y employeroit une grande part de sa puissance. Et verrez encore que si l'empereur refuse ce mariage, qui sera signiffîance qu'il ne veult entendre au bien de la paix, que le roy nostre maistre le prendra tant à cueur, qu'il luy pourra bien donner à congnoistre qu'il aura tort. — Je leur respond : Je croy ce que vous dictes ; mais, je vous
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prie, que je saiche rîntention du roy vostre maistre là-dessus. — Hz me respondent : Vous voulez que le plus tost qu'il sera possible, ceste ouverture se face à l'empereur, et par le roy nostre maistre. Il escrira à ses ambassadeurs qu'ilz la facent avec grande instance, s'il plaist au roy vostre maistre accorder ce que nous vous avons dict. Nous vous baillerons la depesche; faictes-nous en le plus tost qu'il sera possible sçavoir la response, et mais que le roy nostre maistre ayt entendu la volunté du roy son frère sus ceste affaire, il respondra encores plus amplement.
« Je ne suis point trop marry, Sire, qu'avant que je conclue rien avec eulx, j'ay encores ce délay. Car il me semble que s'il vous plaist user de quelques bonnes paroles à ses ambassadeurs, et leur remonstrer franchement qu'il fault que le roy leur maistre aille aussi amyablement et ouvertement en besogne que vous, et que vous vouldriez estre asseuré quelle ayde il vous feroit si vous faisiez tant pour luy, il n'y a meilleur moyen, à mon advis, de le faire condescendre à plus grande contribution que maintenant. Et si vous sentez que vos affaires se portent bien du costé de l'empereur, vous chevirez bien de ceulx de par deçà. Sinon, en l'entretenant vous en tirerez ce qu'en pourrez avoir. Ils congnoissent maintenant mieulx qu'ilz ne souloyent que ce n'est qu'un du pape et de
l'empereur Je les ay trouvez si flers et si hautains, mesmes milord
Privé séel qui n'a toutesfois rien emporté de moy, que je n'ay point encores parlé qu'en la restitution de Testât de Milan, vous entendiez y comprendre Gennes et la comté d'Ast, pour ce que je suis seur qu'ilz eussent pensé que j'eusse mis tant de choses en avant pour avoir occasion de les mener de paroUe et ne point traicter avec eulx. Car il n'est possible de plus souspeçonneuses gens. Vous en direz, s*il vous plaist, quelque mot à ses ambassadeurs ou s'il vous semble bon que moy mesmes leur déclaire, ou si je les entretiendray jusques à ce que congnoistrez mîeuix comme vos affaires se porteront. Mon advis est que si le roy vostre frère faict ceste ouverture à l'empereur, ainsi qu'il m'a dict,. c'est commencement pour le mettre à la dance avec vous, et deffiance grande
avec le dict empereur »
Vol. 3, f« 146, copie du xvii» siècle, iO p. In-P».
CASTILLON AU ROI
57. — [Londres], 4 mai. — « Sire, depuis mes lettres escrittes projet d'hyer, milord Privé séel m'a envoyé dire par ung secrétaire que le roy ^^^^^^ son maistre trouve meilleur que ses ambassadeurs qui sont devers d^oriéans. Tempereur portent la parole du mariage que ceulx qui sont devers vous, pource qu'ilz le congnoissent et l'ont jà practiqué; par quoy le dict empereur le prendra mieulx d'eulx que des autres. Et leur en escript
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bien amplement moyennant que MM. de Wincestre et de Bryant Tasseurent qu'en récompense vous n'accorderez point le concile ny ne traieterez point avec Tempereur, qu'il ne soit tiers contrahant; mais il ne m'a point faict response quelle ayde ne contribution le roy d'Angleterre vous vouldroit faire si pour cela vous en espousiez la guerre. S'il vous plaist, Sire, luy accorder avant qu'entendre plus avant de luy, il me semble qu'il seroit bon que vous sçeussiez quelle instance en feroient, et de quelle affection lesdits ambassadeurs qui sont devers l'empereur en porteroient paroles. Car qui n'en parleroit que par acquit, la récompense en seroit bien grande. »
Vol. 3, fo 432, copie du xvu'» siècle, 2 p. in-f».
GASTILLON AU CONNÉTABLE
58. — [Londres]^ 4 mat. — Gastillon doit-il agir comme le portent ses instructions ou attendre de nouveaux ordres? Il a promis que dans dix ou douze jours, il ferait connaître l'intention du roi.
Vol. 3, P 153, copie du xvn« siècle, 2 p. in-P.
LE ROI A GASTILLON
Projet 59. — Avignon^ i4 mai. — Le roi a reçu les lettres des 26 et 28 avril,
*^^du duc^* 3 et 4 mai. « L'évesque de Wincestre, M. Bryan et le docteur qui est venu
d'Orléans, quant et luy, me vindrent il y a deux jours trouver à Valence et sont
*^°^NiT* *^* tombez sur le propos de mariage de madame Marie d'Angleterre avecques mon filz d'Orléans , me persuadant très fort de la part de leur maistre que ce pendant qu'il se fera poursuite devers l'empereur de la restitution du duché de Milan en faveur dudict mariage, je veuille dès à présent leur accorder.... que je n'accorde point avec le pape le concile présent ou advenir, sans son advis et consentement; et aussy que je ne face paix avec l'empereur qu'il ne soit tiers contrahant comme autrefois il dict que je luy ay promis. Sur quoy, M. de Gastillon, je leur ay respondu que de mettre en avant ladicte promesse, il y avoit peu de fondement et de raison, car ils sçavoient très bien que la promesse
estoit conditionnelle Par quoy, de me rechercher d'icelle promesse
par telz moyens, attendu qu'ils sçavent très bien comme j'ay esté secouru et aydé d'eulx en ces dernières guerres, il me semble qu'il est bien peu
raisonnable Leur accordant ces deux poincts qu'ils demandent, ce
seroit eulx mettre en perpétuelle seureté, paix et repos, pour me jecter en très grand dangier, et me faire espouser une longue et périlleuse
guerre, ce que je ne suis délibéré faire Par quoy, M, de Gastillon, en
continuant les propos qu'avez par cy devant euz avecques mondict bon
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frère, vous luy direz que de luy accorder lesdîcts deux poincls que je n'eusse autre seureté de luy, il n'y auroit apparence ne raison du monde. Et fault considérer qu'estant de présent le pape et Tempereur si grands amys qu'ils sont, et si uniz et conformez en leurs voluntez, il est bien à croyre qu'ayant Tun et Taulre amassé une très grande somme de deniers pour employer contre les forces du Turc, ne venant ledict Turc en la chrestienté et ne s'accordant paix entre nous, tout ledict argent sera converty à me faire la guerre et fauldra que je supporte ce faix. A quoy il est bien requis que je pense et ainsi que mondict bon frère désire s'asseurer, je m'asseure aussi de mon costé. Par quoy, s'il veult que je luy accorde ce que dessus, il fault que pareillement il m'accorde, venant à la dicte guerre, Me m'ayder pour le moins de cinquante mil escus par moys »
Le pouvoir sera baillé tel que les Anglais le voudront. Castillon continuera à se maintenir le plus gracieusement qu'il pourra et aura Fœil « à sçavoir ce qu'ilz ont par delà en leur pensée ; s'ilz se préparent à la guerre; s'il y a quelque traicté faict entre eulx et l'empereur. »
Le roi part le lendemain pour Nice.
« Escrit à Avignon^ le i 4^ jour de may i538. »
Vol. 3, f» 463, copie du xvn» siècle, 9 p. 1/2. In-f%
LIS CONNÉTABLE A CASTILLON
60. — Avignon^ 14 mai. — Le roi part le lendemain pour rejoindre le pape et l'empereur qui sont à cette beure près de Nice. Le cardinal de Lorraine et le connétable ne le quitteront pas qu'il ne soit près du pape.
a D'Avignon. »
Le roi est bien content que les négociations d^Angleterre se poursuivent par écrit; mais Castillon ne donnera rien que premièrement il ne l'ait envoyé par deçà « aQn de n'y faillir, » car les Anglais pourraient en faire leur profit près de l'empereur.
M. de Lavaur arrivé ce jour même « dit que le pape a la plus grande envie à la paix qu'il est possible. »
Vol. 3, f*» 1C8, copie du xyu» siècle, 3 p. 1/2 in-f».
CASTILLON AU ROI
61. — [Londres]^ i4 mal *. — Castillon a devisé longuement et en ^^^^^
de mariag
du roi
d'Angleterre.
lieu privé avec le roi d'Angleterre qui lui a dit entres autres choses avoir de mariage
du roi
1. Les mss. 2934 et 4130 du fonds français de la Bibliothèque Nationale datent cette lettre et la suivante du 13 mai.
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recherché la paix avec le roi plus qu*avec tout autre prince de ce monde, jusqu'à vouloir prendre femme en France; mais le roi lui a toujours préféré le pape et le roi d*Ecosse, ses ennemis.
« Je luy respondiz, privément comme il luy plaist parler à moy, quant au pape, ainsi qu'il me sembloit estre raisonnable, mais cela ne sert de rien pour ceste matière ; et quant au roy d'Escosse, qu*en récompense de madame de Longueville qui estoit promise avant la mort de la feue reyne sa femme, que vous luy présentiez celle qu'il luy plairoit choysir en tout vostre royaume de quelque estât ou maison qu'elle feust; c'est bien se mettre à la raison pour une de vous vouloir bailler le choix de cent mille. — Ouy, dit>il, mais cesle là est d'une si gente race qu'on n*en trouve pas tousjours de telle. — Or ceste là est dépeschée, respondizje; mais si vous en estimez tant la race, elle a une sœur ^ aussi belle qu'elle, d'aussi belle taille, saige et 'autant pour vous complaire et obéyr en toutes choses que nulle autre que vous sçauriez choysir. Prenez-la, elle est pucelle, vous aurez cest advantaige que vous luy ferez le pertuys à vostre mesure. — Il se print à rire en me frappant sus l'espaule. C'estoit ung matin et vouloyt aller ouyr la messe. Il me donna congiè de bon visaige, et me faisant grand chère.
« Ce jourd'huy m'est yenu veoir ung gentilhomme de sa chambre nommé maistre Roussel ', qui est de son conseil estroict, et contreroolleur de sa maison, l'un des principaux offices. Et de loîng après autres propoz, me louant l'amytié que le roy son maistre vous porte, me demanda s'il ne seroit possible de faire ce mariaige de madame de Longueville et du roy son maistre. Je luy en respondy ce qui en est. — Eh bien, dit-il, n'a-elle point quelque sœur ou autre proche parente, ou n'y a-il rien en France, que nous peussions rompre les praticques de l'empereur, et qu'il ne se mariast en autre part qu'en France? — Gomment, dis-je, vous sçavez bien que c'est une garenne d'honnestes dames que France, qu'il choysisse. Je l'ay tant de foys asseuré que le roy mon maistre ne cherche que de luy complaire en toutes choses qu'il peult honnestement faire, qu'il regarde ce qu'il luy plaist. — Je veuil, deit-il, parler à vous privément, et de moy-mesme : Sa sœur est-elle belle? — Voulez-vous, dis-je, que je la vous peigne en deux mots? C'est madame de Longueville mesmes. Il y a longtemps que je ne lavey, mais je l'ay ouy autant estimer que nulle autre dame ou damoyselle de nostre royaume, et pense, certes, que c'est comme une mesme chose de l'une des sœurs et de l'autre. — Je vous prie, deit-il, comme vous avez tous-
1. Louise de Lorraine, seconde fille de Claude, premier duc de Guise, née ^* 10 janvier 1520, mariée le 20 février 1541 à Charles de Croy, puis de Chimay, morto le 18 octobre 1542.
2. Sir John Russell, gentilhomme de la chambre (1513); contrôleur de la maison du roi (1537); lord Russell (1539); grand amiral d'Angleterre (1540-1542); lord du Sceau privé (3 décembre 1542); lord Uigh Steward (1547); duc de Bedford (1550)» mort en 1554.
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jours cherché d'entretenir Tamylié de noz deux roys, que vous trouviez moyen que le roy vostre maistre en face quelque ouverture au roy mon matstre pour luy donner à congnoistre que ce n'est point par refuz qu'il ne peuU avoir madame de LonguevîUe, mais pour ce qu'elle estoit promise auparavant la mort de la feue royne; en récompense elle a une sœur qui la ressemble, et si elle luy plaist, qu'elle est à son commandement; et qu'il en touche quelque mot à M. de Bryant, et après M de Bryant luy envoyera son pourtraict. J'espère que par ce moyen le roy mon maistre pourroit espouser la sœur, et s'allier du tout en France. Je vous asseure qu'il n'estime nul autre prince tant que le roy son bon frère.
« Or notez, Sire, que ce sont les mesmes paroles du roy son maistre ; car il n'y a personnaige en ce royaume qui se osast tant advancer sans son bien exprès commandement. Je luy respondy que sus la parole d'un gentilhomme j'estois en peyne d'escrire telz propoz au roy mon maistre; toutesfois luy, qui estoit du conseil et en telle auctorité avec son maistre, me donnoit à penser, mais que je ne m'oseroys pas beaucoup advancer en cest endroit et que je regarderoys tous les moyens que je pourrois pour, le plus à propoz qu'il me seroit possible, luy faire entendre; me fyant de l'affection que je sçai qu'il porte au roy son frère, autrement aurois-je peur qu'il le preinst à grande légièreté de mon costé. Je congneu bien. Sire, qu'il estoit en peyne de desguyser quUl veinst du roy son maistre; mais si est-il aysé à congnoistre qu'il
se veult attacher là, et s*il y est encores plus mal aisé de l'en divertir
Le roy vostre frère ne vous en escrit point, et ne m'en a point parlé. Je croy qu'il est en peyne qu'il fault qu'on congnoisse que la grande instance qu'il a faictc de l'une soit si soubdain changée en l'autre. Toutesfois il n'y peult entrer sans donner grande occasion à l'empereur de mescontement, attendu les propoz d'autres mariaiges où ilz sont si avant, et autres conséquences que povez beaucoup mieulx penser que moy. Je veoy bien, quand il a tout considéré, qu'il ne trouve amytié plus à propoz que la vostre. Il me dict tousjours que quand vous vouldrez aller ouvertement ave^c luy, que vous ne trouvastes jamais meilleur amy. S'il vous semble, Sire, qu'on doyve entendre à ce mariaige, H me semble que, qui le pourra bien guyder, vous mettriez ce roy en train de fort desplaire à l'empereur. Regardez, Sire, si après il seroit
bien seul, et du tout en vostre main »
Vol. 3, P» 154, copte du xvii» siècle, 10 p. in-f«.
GASTILLON AU CONNÉTABLE
62. — [Londres], 14 mai. — «... Après que j'ay esté troys ou quatre Hottmté foys à ce conseil, je y ai trouvé milord Privé séel en toutes choses si con- ^^^p^réT Angleterre — 1537-llliâ. 4
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traire à ma négociation et superbe personne qu'au monde il n'y en a point ung qui le passe, et de la plus mauvaise grâce avec, qu'ung jour je ne me peuz tenir de dire au roy qu'il me sembloit que je n*estoys point remys devant son conseil^ mais devant celuy de l'empereur, car je
f y voyoys plus débattre la part de l'empereur que la sienne propre.
i Âpres il a chanté une chanson à mon milord Privé séel, disant qu'il
estoit bon pour le mesnaige, mais non pour entremettre des affaires des
[ roy s ; et n'en a pas fait moins à troys ou quatre dudict conseil. Là-dessus
a renvoyé quérir M. de Nortfolk que ledict milord empescheoit le plus qu'il povoit de venir en ceste courte Et est ledict mon milord bien camus, et si suspect pour les affaires de France que pour ceste heure on ne luy en demande pas beaucoup son advis. Et me viennent maintenant visiter la plus part des grandz de ceste court, qui est très bon signe. Maladie du ** ^^ surplus, cc roy a faict estoupper une des fistules de ses jambes, roi d'Angle- et dcpuis dix OU douze jours les humeurs qui n'ont point de vuydange terre, j,^^^ cuydé cstouffcr, tellement qu'il a esté quelque temps sans parler, le visaige tout noyr, et en grand dangier. Et Dieu sçait si cela a ouvert les espritz des seigneurs de par deçà, voyant les choses qui surviendroient, si tel cas advenoit. J'entendz qu'il y auroit bien de la follie, et mon milord ne seroit pas en seureté si de bonne heure il ne passoit la mer. Mais on en ose si peu faire de semblant que je ne entendz qu'à demy les choses. J'entendz bien toutesfoys que les ungz sont pour le prince nouveau-né et les autres pour madame Marie ; mais ce roy se porte maintenant si bien que personne n'y pensa jamais. Vous pouvez juger qu'il en adviendroit s'il s'en appercevoit. Et pour la fin, M. de Nortfolk est mieulx venu que longtemps a, et mon milord suspect pour^sa trop grande passion hispanique. S11 vous semble bon, monseigneur, que nous entretenions ce roy, nous le pourrons mener à partie de ce que bon vous sembleroit; car il revient en bon train, et, comme j'escriz au roy, s'il n'a que nous amys, il fauldra qu'il se mette à la raison. Pleust à Dieu que le pape luy eust faict quelque venue, qu'il pensast que l'empereur en feust consentant; ou si nous le faisions amoureux, il n'y a moyen de la mieulx avoir. Pensez, s'il vous plaist, monseigneur, sur toutes les choses que je vous ay par cy devant escrittes, et m'en faictes, je vous supplie, un pasté. Je prendrai peyne d'y mettre telle saulce qu'il vous plaira me commander... » Vol. 3, fo 189, copie du xvn« siècle, K p. 4/2 in-f».
CASTILLON AU CONNÉTABLE
63. — Londres y 21 mai. — a Monseigneur, je n'ay point encores eu response des deux dernières lettres que j'ay escrittes au roy et à vous, du ni« et XIII* de may. Ce roy envoyé un chevaucheur exprès en diligence devers ses ambassadeurs, et m'a faict advertir si je vouloys rien escrire
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par luy. Je pense bien qu'il luy tarde que je ne luy baille response de mesdictes lettres et peult estre plus de la dernière que de la première. Je vous ay bien voulu dépescher ce petit mot, en ung grand pacquet, tant par contenance que pour vous supplier qu'il vous plaise ne me point longuement laisser sans sçavoir que luy respondre »
« De Londres, »
Vol. 3, f» 162, copie du xvn« siècle, ! p. 1/2 în-f».
LE ROI A CASTILLON
64. — Luc en Provence^ 25 mai. — Le roi a reçu la lettre du 14. projet Ce lui serait un très grand regret que le roi d'Angleterre crût qu'on lui ^ »»"«»« ait refusé « party quel qu'il soit. » I! est notoire que le mariage de d'Angleterre, madame de Longueville était accordé avec le roi d'Ecosse avant le trépas de la feue reine d'Angleterre. Il n'y a personne dans le royaume qui ne soit au commandement du roi d'Angleterre et s'il voulait la sœur de madame de Lougueville, Castillon lui pourra assurer « qu'il en finira de très bon cœur. » Le roi a mandé M. Bryan pour lui dire la même chose.
Le roi se rendra à Nice dans trois ou quatre jours.
a De Luc en Provence. »
Vol. 3, f» 179, copie du xvn» siècle, 5 p. In-fo.
LE CONNÉTABLE A GASTILLON
65. — [Luc en Provence]^ 25 mai. — Par les raisons que Castillon lui mettra « en barbe, » le roi espère que le roi d'Angleterre reconnaîtra que la plus loyale alliance qu'il puisse avoir est celle de la France. Le roi approuve pleinement le projet de mariage, et le roi d'Angleterre « ne perdra pas au change de Tune pour l'autre sœur. »
Le cardinal et le connétable ont ce jour d'huy pris les devants pour se rendre lundi ou mardi [27 ou 28 mai] à Nice.
Vol. 8, P 182, copie du xyu» siècle, 3 p. 1/2 in-P.
CASTILLON AU ROI
66. — [Londres]^ 3 i mai. — « .... Dimanche dernier xxvi» de ce moys, p^j^j que je receu les lettres qu'il vous a pieu m'escrîre du xini« de ce moys, ^^ mariâ«re je m'en allay à Grenvich, pour en communiquer la substance au roy d'Oritens. vostre frère, lequel huit ou dix jours auparavant m'envoyoit souvent de EnireTue d« petitz présens comme une foys ung cerf, l'autre ung dain, l'autre de gros ^^^^' artichaulx de ses jardins. Et cedict jour de dimanche me feit, comme
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il est fort cérémonial mesmes aux jours de fêtes, grand recueil, et en demye parade. Et après avoir entendu le contenu de vos lettres, il me deît qu'il en avoit autant entendu par maistre Bryant, auquel il avoit ja faict response pour ne point perdre temps. Et le trouvay moins voulant faire ses raisons bonnes qu*il n'avoit accoutumé. Car quand nous feusmes au point de la promesse qu*il alléguoit tant que luy aviez faicte par lettres, il en remeit plus gracieusement que de coustume l'interprétation sus vous, disant que si vous Tentendtez ainsi que l'avez dict à ses gens, qu*il n*a plus rien à y répliquer, et qu'il est très content, puisque vous le pensiez ainsi. Je croy certes qu'il est encores en peyne de vous avoir envoyé ung double de lettre tronqué, n'en prenant que ce qui faisoit pour luy et laissant ce qui faisoit pour vous. Or, Sire, de tout cela il se taist maintenant, et au reste, que je luy avoys bien dict que son conseil ne me bailloit response ne raisonnable ne réciproque des propoz qu'il demandoit que teinssiez tant au pape qu'à l'empereur, et dadvantaige qu'il ne me déclaroit point, veu que par cela vous vous mettiez à la guerre, quelle ayde il vous vouldroit faire, il me deit que très voluntiers il vous secourroit et ayderoit, moyennant que par telz propoz et à cause de luy la paix qui se dresse maintenant en feust rompue, mais non pas si, par autres difficultez qui sont ou peuvent estre entre vous et l'empereur, vous ne vous poviez accorder. Qui me feit sus l'heure penser qu'encores que vous eussiez tant faict pour luy, qu'il seroit à craindre, quand on viendroit à l'employer, qu'il ne voulust chercher quelque occasion de dire que ce ne seroit pas par luy que seriez en guerre, mais pour lesdictes difGcultez. Je luy demanday : Or bien, Sire, quelle ayde luy vouldriez-vous faire, si pour l'amylié que je vous ay toujours asseuré qu'il vous porte et usant des propoz que demandez, la paix en estoit rompue et la guerre plus qu'auparavant? Car là où il ne Tavoit que contre l'empereur, il l'auroit contre le pape et l'empereur, qui ne sont maintenant qu'un. Il s'arresta coy, et me deit que demain après qu'il y auroit pensé, et communiqué à son conseil, il le me feroit entendre.
« Le lendemain, milord Privé séel qui estoit blecé en une jambe, m'envoya prier que je me trouvasse en son logis pour me communiquer la response du roy son maistre
« Milord Privé séel que je trouvay plus gracieux, et en ses propoz plus vostre affectionné que je n'avoys point encores faict, — j'entendz aussi que son maistre luy avoit chanté quelque chanson, — me remonstra la résolution que le roy son maistre avoit prinse de demourer du tout et pour jamais vostre meilleur frère, vray amy et perpétuel allié; et me mettant tousjours amour devant les armes, me deit que l'un des grands regretz que le roy son maistre sçauroit avoir, c'est qu'il n'a peu avoir madame de Longueville; mais s'il vous plaisoit en récompense luy en présenter d'autres de vostre royaume, — ce que j'ay faict plus de cent
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foys, — il n'y a lieu en ce monde où il s'alliast de si bon cœur. Et si la Projet sœur de madame de Longueville esloit telle que je Favoye paincte et **®^*J!^*** deschiffrée au roy, que s'il vous plaisoit pour le réciproque qu il fera d'Angieierre. parler à l'empereur du mariaige de monseigneur d'Orléans et de madame Marie sa fille, vous luy vouliez bailler madamoyselle de Guyse comme vostre fille pour la plus honnorer, que ce seroit chose qu'il prendroit^à grand plaisir et qui aidcroit à plus facilement luy faire condescendre. — Je luy respondy : Je pense que si les choses en sont jusques à cela près, que, quant aux honneurs, vous aviez tant accoustumé, Sire, d'en faire à la maison d'où elle est, que vous ne le refuseriez pas à une future royne d'Angleterre; mais qu'à mon advis, il ne falloit point passer oultre soulz l'umbre de cest honneur, mais la prendre avecques ses droitz. Il m'approchoit ung peu de près quel bien on luy bailleroit, et ne me respondit rien là-dessus.
« Après je luy demanday : Mais venons^ à l'ayde mutuelle si nous sommes si grands amys. 11 avoit peyne de le dire, pensant bien, comme il me sembloit, qu^il me diroit peu. Ëh me veint bailler d'un traicté que le roy son maistre avoit faict avec le sieur de la Pommeraye ^ par lequel il estoit dict que celuy de vous deux qui demanderoit ayde, l'autre le devoit ayder de quinze ou seize cens hommes par mer, aux dépens toutesfois du requérant, et qu'en récompense le roy son maistre estoit content de convertir ceste ayde là de mer à vous bailler quatre mille archiers à ses dépens, pour vous servir quatre moys, à compter le jour quMlz arriveront au camp, sans compter l'aller ne le retourner, qui pourroit monter deux autres moys. — Ce seroit, luy dis-je peu encores, si vous parliez de six mille pour six moys. — Il me respond : Ne vous souciez; commençons nostre amytié, et je vous asseure que les choses raisonnables que le roy mon maistre pourra faire, il les fera pour le roy son frère. Car il est conclud et passé par son conseil qu'il demourera du tout vray amy et allié du roy son frère. Mais nous n'entendons qu'à la défensive, et non à l'offensive ; car nous ne voulons rien demander à personne. Et quant à moy, vous avez eu opinion que j'empeschoys ceste amytié; asseurez, je vous prie, le roy vostre maistre que je suis son serviteur, et que je le vouldroys secourir à mes despens de gens ou d'argent, s'il en avait besoing. Et, là-dessus, me pria que je preinsse peyne de vous bien asseurer de la résolution d'amytié que le roy son maistre est délibéré prendre avec vous, non point par peur du pape ne de l'empereur, mais pour une inclination que de longtemps il a de demourer plus vostre amy que de nul autre prince du monde.... »
Vol. 3, f« 170, copie du xvn'^ siècle, 11p. 1/2 in-P.
1.- Gilles de la Pommeraye, ambassadeur de France en Angleterre en 1532.
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CA8TILL0N AU CONNÉTABLE
Eiai des né- 67. — [Londres]^ 3 1 mai. — « Monseigneur, je vous advertiz que j'ay ww lïngiV e^S^^ •* bataille ' contre millord Privé séel. Et feiz bien de le rendre i«rre. suspect pouF Ics affaires de France, car après qu'il n'en a plus esté creu, c'est tout résolu, comme vous voyez par la lettre que j'escris au roy, de se retirer devers nous. Je ne sçay comme vous en estes par delà. Pour le moins avez vous le choyx de le prendre ou de le laisser. Si vous le voulez prendre, mon advis est que nous pourrons encores avoir ung peu plus de luy. Mais comme dict milord Privé séel, lequel n'oseroit maintenant faire semblant d'avoir autre vouloir que celuy de son maistre, ce sont bons commencements et en sont les choses en bon train. Mandez moy s'il vous plaist ce que penserez que je pourray faire dadvantaige. Mais notez, je vous supplie, que l'ung des plus avaricieux hommes de ce monde qui craint plus à desbourcer c'est ce roy résolu pour toutes choses de vivre désormais à son plaisir, et mettre tel ordre en son royaume que les roys d'après luy seront plus riches et plus obeys que ceulx de devant. A quoy milord Privé séel tient bien la main aux despens du crucifix. Je pense bien qu'il en pourroit encores survenir quelque allarme. Or monseigneur si nous le tenons avec le mescontentement du pape (?) et de l'empereur (?) s'il vous semble bon que quand les choses seroient bien asseurées nous trouvissions moyen ou pour le moins essayissions qu'il quictast au [roi] sa pension, le tout ou la moitié, ou ce qu'adviseriez, mon advis est qu'il fauldroit qu'il en passast par là. Car, si la chose est bien menée, je ne sçay si se voyant entre noz mains seul il oseroit refuser, ny à qui il s'en plaindroyt. Ce n'est qu'ung advis afin que pensiez ce qui s'en pourroit ensuyvre de prendre maintenant son alliance. Ce n'est que raison de donner à ung restif ung bon coup d'esperon. Projets de « A ouyr parler ce roy, mais c'est de si loing que je n'en puis encore roî^d'AL \9. J^K^^U semble qu'il ait quelque pensée de bailler madame Marie sa fille t«rre et de la à M. le marquis du Pont' ou à M. de Yendosme ' ou environ cela. Je pren* ^mm»^* dray peyne en sçavoir plus avant. Si vous avez envie qu'il se marie en France, il fault en mettre deux, troys ou. quatre en avant, mais que ce soit des plus belles et telles qu'adviserez, tant & M. de Bryant que par les lettres que le roy m'escrira. Et de celles qu'on mettra en avant il seroit bon qu'on m'en envoyast les pourtraictz. Dadvantaige je vous supplie, monseigneur, qu'on face tousjours bonne chère audit Bryant car il s'en
1. Tout ce qui suit est écrit en chiffres jusqu'à : « à ouyr parler ce roy. »
2. François, marquis de Pont-à-Mousson, fils d'Antoine, duc de Lorraine, auquel il succéda en 1544. Né en 1517, il mourut en 1545.
3. Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, puis roi de Navarre, né en 1518.
d'unbuudean alle-
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loue par ses lettres et faict ce roy grand jugement sur le traictement qu'on faict à ses ambassadeurs. Et si vous avez rien à débatre ou des mariaiges ou des conditions de la paix, faictes les y trouver bonnes car le roy son maistre s'arresle fort à ce qu'il en escript. Le dict Bryant m'a envoyé un courtault grison coureur beau petit cheval; je l'envoyeray à M. du Biez * qui le fera mener à Gbantilly. S'il vous plaisoit, monseigneur, luy dire que j'ay escript au roy le grand regret que le roy son maistre a qu'il n'a peu espouser madame de LongueviUe et l'instance que j'ay faicte tant envers le dict seigneur que vous pour chercher tous les moyens possibles qu'il y parveinst, vous me mettriez bien au double en la bonne grâce du roy son maistre.
a Aujourd'huy sont arrivez en ceste ville des ambassadeurs du duc Arrirée de Saxe ', lantsgrave et je ne sçay quelz autres princes d'Allemaigne. Milord Privé séel m'a dict qu'ilz ne sont pas bien contentz de l'empereur. Je n'ay peu encores entendre qu'ilz sont venuz faire par deçà, je vous en advertiray par la première dépesche.
(( Monseigneur, maintenant que les choses sont bien, Dieu mercy, je suis souvent visité des plus grandz personnaiges de ce royaume. Je leur faiz la meilleure chère que je puis, mais s'il ne vous plaist me faire envoyer mes extraordinaires et gaiges de chez les roy et reyne, j'ai grand peur que je demoureray soubz le faiz »
Vol. 3, fo 476, copie du xvii* siècle, 6 p. In-P».
CASTILLON AU ROI
68. — [Londres], 4 juin. — Castillon a reçu ce jour même, à dix d^^j^^jj^ heures du matin, les lettres du 25 mai, et en a immédiatement commu- de nique la substance au roi d'Angleterre « qui l'a, » dit-il, « je vous pro- aapîïdu roi mectz, très bien et agréablement prinse. Il m'a compté comme troys ou d'Angieterw. quatre heures devant maistre Hoyet * son ambassadeur résident devers l'empereur estoit arrivé en poste; et m'a, ce me semble, comme il a de coustume, franchement parlé. Toutesfois, regardez. Sire, s'il vous plaist, si vous vous appercevez point de quelque chose qui soit contraire à ses dictz; et à ce que je vous en ay par cy devant escript, et faitz encores de présent, aûn qu'il n'y ait personne trompé. Il m'a faict jurer que je ne vous en escriroys point si ouvertement, par adventure pour ce qu'il a peur qu'en faciez vostre profit envers l'empereur. Mais vous avez le premier,
1. Oudart du Biez, né vers U7j, maréchal de France en 1542, puis lieutenant général en Picardie, mort en iS53.
2. Jean-Frédéric, dit le Magnanime, né en 1503, électeur de Saxe en 1532, mort en 1554.
3. Sir Thomas Wyat ou Wiat, fils de Henry Wyal, trésorier de la chambre, né en 1503, ambassadeur en Espagne puis près de l'empereur Charles Quint. Mort le il octobre 1542. U a laissé des écrits en prose et en vers.
56 NÉGOCIATIONS DE [jmN 1538]
ma foy, et n'en congnoys point d'autre. Toustefois, Sire, s'il vous semble que vous deviez ayder de lui, vous n'en ferez, s'il vous plaist, semblant de rien. Car les impénaulx l'ont ordinairement adverty de tous les propoz qui depuis peu de temps ont esté mis en avant entre vous deux. Or, Sire, la substance de ce qu'il m'a dict de la venue par deçà dudict maistre Hoyet, c'est que l'empereur l'a dépesché devers le roy vostre frère et luy a dict que par sa foy s'il luy eust esté loisible de povoir venir en personne, que luy-mesme y feust voluntiers venu pour bien amplement luy donner à congnoistre son intention ; mais s'il veult entendre au mariage de rinfant de Portugal avec madame Marie d'Angleterre sa ûlle, il leur promect leur bailler le duché de Milan, moyennant toutesfois que pour la défense et conservation d'iceluy ilz feront une ligue, l'empereur, le roy d'AngleteiTe et le roy de Portugal.
« Il m'y a touché quelque chose des Vénitiens, non pas qu'il les ayt du tout mis si avant, et ne m'a pas bien achevé ce propos; mais bien que s'il veult entrer en cesle défensive, l'empereur luy promet qu'il investira le dict sieur Infant du dict duché de Milan moyennant iceluy mariage, et qu'il n'aura ne paix ne appoinctement avec vous, mais qu'ilz feront par ensemble une si bonne alliance qu'elle sera au proffit et utilité de tous troys. Et afin qu'il ayt loisir d'attendre d'en sçavoi/ sa volunté, le dict empereur a promis à iceluy M. Hoyet qu'il ne conclura rien avec vous de vingt-cinq jours après son partement dont il en a jà mis les dix à venir jusques icy ; et pour mieulx asseurer les choses dessus dictes et en faire ce roy icy plus certain, le dict empereur a envoyé à ses ambassadeurs qui sont par deçà povoir exprès pour le conclure avec plusieurs autres grandes alliances et confédérations. Et est le roy vostre dict bon frère en peyne, voyant que vous jà estes à parlementer ensemble, qu'il sçait l'intention du dict empereur et n'est encores certain de la vostre. Si m'a il bien dict que la sienne est de demourer vostre bon frère et vray amy, et que jà il vous l'a faict déclarer partie par M. Bryant et plus amplement par moy, comme vous aurez peu veoir par les lettres que je vous ay escrites du dernier de may. Si est-ce toutes fois qu'il ne vouldroit pas demourer seul et est bien empesché de veoir maintenant, comme j'ay jà dict, le certain de la part de Tempereur, et est encores tout incertain de vostre costé. A quoy je luy ay répondu : Sire, si vous avez telle affection au roy vostre frère comme vous m'avez tousjours dict, et dont je l'ay tant de fois asseuré, ne concluez rien par deçà; mais faictes que quand maistre Hoyet s'en retournera, qu'il parle au roy mon maistre avant que faire response à l'empereur, et après avoir congneu que son intention sera de suyvre les choses que je luy ay desjà mises en avant de par vous, et luy et M. Bryant ou Tun ou l'autre pourront besogner avec luy et s'en asseurer. Aussy baillez leur povoir d'ainsy le povoir faire, et s'ilz le congnoissent autre, regardez que vous aurez à faire. Amsy vous serez hors de peyne, et ne pourrez estre déçeu ne d'un costé ne d'autre.
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« Il trouva ma response raisonnable et me deit qu'il penseroit de faire tout pour le mieulx, et que si tous luy portez bonne amytié, qu^il ne la vous porte pas moindre. Je crois qu'il le fera ainsy. Je le priay qu'il ne doubtast point de la vostre, luy disant qu'il voyoit encore à ceste heure la gracieuse response que vous me faictes sus l'ouverture que M. Roussel seul m'a faicte,et qu'il n'y povoit veoir que continuation de bonne amytié.
« Je vous ay bien voulu, Sire, dépescher ce porteur exprès pour vous advertir de cecy afin que y pensiez. Et pour mieulx sçavoir si c'est chose vraye, vous le pourrez entendre en sondant M. de Bryant; car maistre Hoyet a parlé à luy, en venant; vous congnoistrez s'il s'accordera au propoz qu'on me lient par deçà. J'espère en entendre encores dadvantaige et ne fauldray à vous en advertir en diligence; mais si vous donnez à congnoistre que je vous en aye si ouvertement escript, et que maistre Bryant en puisse sentir quelque chose, vous me ferez perdre mon crédit à ce roy et le rebuterez terriblement. Je vous asseure que j'ay veu l'heure qu'il se repentoit de m'en avoir tant dict. Si est-ce, Sire, pour la fin, qu'il me semble qu'il va droit en besongne mais peult-estre qu'il est en crainte qu'il n'est point encores assuré de vous. Prenez y toutesfois garde et ne vous fiez pas, je vous supplie, du tout de ma pensée; car quand j'ay bien tout pesé, je ne suis point bien satisfaict des offres qu'il vous faict pour la deffensive. Il ne me parle point bien clairement, et semble qu'il vouldra dire qu'il n'entend point faire roupture avec l'empereur ne vous secourir des quatre mille archiers qu'il présente, comme je vous ay jà escript, sinon que pour avoir declairé au pape que vous ne consentirez point le concile sans son advis et à l'empereur qu'il ne soit tiers contrahant, la paix ne s'en feut ensuy vie et non autrement. Et avant que tout cela soit bien conclud et declairé entre vous, vous aurez faict ou failly à vostre entreveue. Je craindrois qu'après nous feussions & recommencer. Si me îiay-je qu'il n'est en rien enclin à l'empereur. Si je puis, il envoyera ung povoir à M. de Bryant pour besongner promptement avec vous. Vous aurez le choix de le prendre ou de le laisser. Sans ceste offre de l'empereur, je pense que nous en eussions tiré dadvantaige. S'il vous semble bon, Sire, de continuer tousjours le mariage qui est dernièrement mis en avant et les ouvertures que vous ay escriptes il vous plaira m'en mander vostre bon plaisir. »
Vol. 3, f» 184, copie du xvn« siècle, 11 p. 1/2 in-fo.
câstillon au connétable
69. — [Londres], 4 juin. — Il semble qu'on ne cojiclura rien jus- ^«"^**«» qu'au retour de M. Hoyet et avant qu'on sache la volonté du roi d'An- l'empereur gleterre. Si l'on envoyait les portraits de deux ou trois de celles que dïngieterw!
Câstillon a nommées, cela servirait beaucoup.
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<( Depuis ce paquet fermé, M. de Nortfolk ' qui est toujours tenant le party qu'il a accoustumé et du tout vostre, je vous asseure, a envoyé quérir mon secrétaire à cactietter auquel il a dict qu'après que j'ay eu parlé au roy, il a assemblé son conseil et remonstré les propoz qu'il a eus avec moy, et de faict trouvé mes raisons si apparentes qu'il est délibéré tenir le party du roy, et que je Tay gaigné contre Hoyet qui s'ea retournera comme il est venu, disant tant de belles choses de moy que je m'estime beaucoup plus saige que je ne pensois. Si estce qu'il veult bien entendre l'intention du roy,'m'envoyant asseurer, comme certes je ne l'ay jamais trouvé que seigneur vérit€d)le, que les choses spnt en si bon train que jamais ne veit le roy son maistre si affectionné ny alléguant tant de raisons que l'aliance de France leur est plus séante que celle d'Ëspaigne. A quoi tous ceulx de son conseil se sont accordez et ne tiendra plus qu'au roy nostre maistre qu'Angleterre et France ne soyent qu'un. Dont il a prins ung si grand ayse qu'il a fallu qu'il m'en ayt adverty. Et sus la fln de son propoz luy a dict que hyer il dépescha le gentilhomme qui souloit aller veoir madame de Longueville' pour aller au Havre de Grâce veoir madamoyselle de Guyse; car il est venu en ceste ville ung Ecossoys qui a dict en quelque compaignye qu il s'esmerveille comme le roy d'Ëscosse a prins une vefve, pour laisser uoe jeune fille qui est sa seur, la plus belle créature qu'il veit jamais.
« Après tous jeux, toutesfoys, maistre Hoyet partira vendredy, et croy qu'il passera par vostre court. Si luy et M. Bryant vous trouvent raisonnable, il a charge de s^excuser envers l'empereur du mariage de madame Marie et déclairer au roy la résolution d'amytié que le roy son maistre cherche avec luy. Jugez s'il vous plaist sus tout ce que dessus s'il y a . faincte. »
Vol. 3, (• 190, copie du xvn« siècle, 6 p. 1/2 In-f».
CASTILLON AU CONNÉTABLE
70. — [Londres], 8 juin. — Le roi d'Angleterre et son conseil sont
de maintenant a tous résoluz de se retirer du party de France, qui est chose
aliprïdu roi ^"^ Semble par adventure estrange, veu les offres qu'il dict (et que je
d'Angleterre, suis advcrty d'autrcs lieux sont vrayes), que l'empereur luy faict. Je
croy bien que ce ne sera pas avec conditions de se mettre, s'il peult, en
grande despense pour voz querelles, comme il dict, particulières, mais
par raisonnables ; entr'autres s'il vous plaist tenir les propoz aux pape
et empereur du concile, et qu'il soit tiers contrahant, il vous tiendra les
offres qu'il vous a faietes par moy.
« Il m'a dict, oultre le dernier advertissement que je vous ay faict (mais
Sir Peter Mewtas
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regardez de vostre costé s'il pourroit estre vray), que l'empereur luy promect, s'il veult faire la guerre en France, de s'y mettre en pareille despense que luy et tout ce qui s'y conquestera, hors les anciennes querelles de la maison de Bourgongne, que tout sera sien, et que les Italiens vous mettront bien hors de ce que tenez de là les montz. Il m'en parle d'une affection que je pense qu'il n'y a point de faincte ; et vous promectz, Monseigneur, qu'il ne trouve point bon que maintenant que l'empereur fainct vouloir avoir paix, qu'il dresse telles practiqucs. Maistrc Hoyet est retenu jusques à lundi, et a charge, s'il trouve le roy disposé de vouloir autant avoir l'amytié du roy son maistre qu'il désire de sa part l'avoir, de refuser les offres que l'empereur luy faict, sinon de traicter avec luy, selon les instructions qu'il porte *. M. de Nortfolk, qui m'advertit sus sa teste, m'asseure tant, oultre ce que j'en sçay, de la bonne volunté de ce roy, qu'il renonce France si nous refusons ceste amylié. Je vous escriz à la haste pour plus grand haste de ce courrier, et n'ay pas le loysir d'escrire au roy. Si vous voulez, vous tenez ce (roi?) icy. Sinon vous estes saige assez pour regarder le meilleur; mais considérez qu'il tient ung moyen pour ne point demourer seul.
« Monseigneur, les ambassadeurs des ducs de Saxe, de Lunebourg ', Arrivée et du Lantsgrave de Hessel ', sont icy pour faire quelque alliance ^t^^înedeffensive du premier qui sera assailly, pour ne point vouloir obéyr au mands pape, et non en autre chose. Il en doit venir dans deux ou troys jours du roy [de] Dannemarch *, des villes de la Hanse, et beaucoup d'autres seigneurs d'Allemaigne. Ce roy m'a dict qu'il est prié de requérir le roy de ne s'en point empescher s'il ne veult estre de la partie, et qu'en récompense, s'il a quelque affaire contre l'empereur, ilz l'ayderont très yoluntiers. J'ay oublié vous escrire que ce roy m'a dict qu'il veult demourer bon amy du roy son frère, s'il congnoist qu'il aille aussi franchement en besongne que luy ; sinon qu'il a les moyens de se monstrer tel en son endroit qu'il congnoistra qu'il vouldra estre au sien. »
Vol. 3, f» 494, copie du xvn« siècle, 4 p. i/2 in-f«.
LB ROI A GASTILLON
71. — Villeneuve de Tende, 9 juin. — M. Bryan ayant fait instance pour avoir une réponse définitive touchant le concile et la paix avec l'empereur, le chancelier de France et un des secrétaires du roi la lui
i. Ce qui suit, jusqu'à la fin de Talinéa est en chiffres,
2. Ernest I" de Brunswick-Lunebourg, né en 1497, mort en 1546.
3. Philippe le Magnanime, landgrave de Uesse, né en 1504, mort en 1567.
4. Christian 111, né en 1502, roi de Danemark en 1534, mort en 1560.
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ont portée la veille. Le roi envoie à Castillon les propos tenus à M. Bryan afin qu'il y conforme son langage.
« Escrit à Villeneufve de Tende. »
Vol. 3, f* 497, copie du xvii« siècle, 2 p. 3/4 in-f©.
« PROPOS ENCLOS l£N LA PRÉCÉDENTE LETTRE »
Entrevue 72. — Villeneuve de Tende^ 9 juin. — « Le roy, pour mettre Dieu
a)mîUe. ^^ ^^ raison de son coslé s'est bien voulu à la persuasion du pape
trouver en ce lieu * pour entendre.... à l'effet de ladite paix. » Gomme il semble que le pape « veuille prolonger le négoce avec quelque abstinence de guerre et le tirer après en cour de Rome pour en estre principal juge et médiateur, il.... semble audict seigneur que pour le commun
bien.... du roy d'Angleterre.... et de luy il est besoin qu'ils viennent
promptement.... à traicter sur l'aide réciproque qu'ils devront faire l'un
à l'autre. Et d'autant que par le sieur de Briant ledit seigneur a eslé
requis d'accorder.... audict roy d'Angleterre... qu'il n'accordera poinct avec le pape le concile présent et advenir sans son advis et consentement, et aussy qu'il ne fera paix avec ledict empereur qu'iceluy roy d'Angleterre ne soit tiers contrahant, le roy a bien voulu... respondre... qu'il a toujoura désiré.... vivre avec son bon frère en toute la plus grande
amitié qu'il est possible Mais d'avoir toujours la guerre seul sur les
bras.... ce ne seroit chose raisonnable Par quoy s'il veut que le roy
luy accorde lesdicls deux poincts, au moyen de quoy il cognoistra clairement qu'il luy conviendra espouser la guerre, il faut aussy que le roy d'Angleterre luy aide et subvienne de quelque bonne somme » d'argent laquelle ne pourrait être moindre « que de cinquante mil escus par mois durant ces six mois que la guerre se conduira et vingt mil escus par mois durant les six autres mois qu'il faudra asseoir les garnisons, munir et pourveoir les villes et places.... qui ne sçauroit estre la tierce partye d'extraordinaire que le dit seigneur despendra. »
« Faict à Villeneufve en Provence le neufviesme jour de juing Van mil cinq cent trente huict. »
Vol. 3, f» 198 v*, copie du xvn« siècle, 4 p. 1/2 in-fo.
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
73. — [Villeneuve de Tende], 9 juin. — Castillon renverra incontinent le courrier avec la réponse aux lettres du roi. Il exposera « de bouche )> l'intention du roi sans en donner rien par écrit.
Vol. 3, f« 201, copie du xvn« siècle, 2 p. in-f*.
Nice
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CASTILLON AU ROI
74. — l^Londres], i9 juin. — « Sire, maintenant que le roy vostre Entrerue frère est, comme il dit, tout certain que vous n'aurez point de paix avec <*• ^iee. l'empereur, bien qu'on parle de quelque trefve, et qu'il sçait que le pape ne fera chose qui doyve mescontenler ledict empereur; aussi que l'occasion qu'il mettoit en avant, tant du concile que d'estre tiers contrahant, est passée, il veult entrer en autres practiques avecques vous, qu'il a escriptes à M. de Bryant pour les vous donner bien à entendre. Et pour ce qu'il m'en a bien amplement parlé, et, peult estre, plus que pour ce coup il n'en escript, il m'a semblé que je vous en devoys advertir. C'est que si vous voulez qu'il se déclaire contre l'empereur, qui est votre ennemy et non le sien, mais ne fut jamais tant recherché de luy qu'il est à présent, qu'aussi fauldroit-il que vous laississiez le pape qui est le sien, et, par adventure, aussi bien le vostre, quelque semblant qu'il face.
« Je luy respondiz : Sire, quand vous feytes premièrement alliance ensemble, le roy vostre frère et vous, je croy que vous n'entendiez que pour y employer le corps et les biens, et que vous laissiez vos âmes entre les mains de Nostre Seigneur. Ne touchons point à l'âme, je vous supplie, et parlons du corps et des biens. — Il me respond sus ceste âme tant de choses contraires aux opinions de vous deux, que je m'en taiz pour ceste heure. Et bien, me deit-il, puisque le roy mon frère en est là, si fault-il qu'il y ait quelque réciproque entre nous deux. Qu'il n'envoyé point d^argent au pape; l'argent et l'âme n'ont rien à démesler ensemble, et la plus grand guerre qu'on luy face, c'est de son argent propre, et j'en sçay quelque chose. — Gomment, luy dis-je, vous nous mettriez en une confusion, que nous n'aurions jamais bénéfices paisibles en France? — Si auriez. Qu'on face ung patriarche en France. Pardieu, si je suis parent et allyé de M. le cardinal de Lorraine, je prieray le roy mon frère qu'il le face. Pense-t-il que le pape, ses enfans et tous les cardinaulx veuillent jamais consentir qu'il entre en la duché de Milan? Ne fauldroit-il pas restituer Parme, Plaisance et le conté de Noarre? Il s'abuse de s'y fier jamais; avec ce, les autres potentatz ne veullent pas avoir si grand personnaige près d'eulx. Qu'il garde bien ce qu'il a de là les montz pour ung temps; et si nous sommes appoinctez ensemble, comme il ne tiendra qu'à luy, il y a d'autres moyens présens, pour beaucoup plus grever noz ennemys. Et à ceste heure là, je seray, peult estre, de la partie comme luy; mais, je vous prie, ne luy escripvez pas cncores si ouvertement. Je devise privément avecques vous, comme vous sçavez que j'y ay tousjours prins plaisir. Parlons premièrement de nous veoir si bons amys et si certains que nous puissions faire quelque bonne chose ensemble.
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« Or, Sire, en tous ses propoz je congnoys ung grand mescontement qu*il a de l*empereur, congnoissant que du pape et de luy ce n'est qu'ung. Et pour ce encores qu'il n'a jamais franchement parlé ny mis en avant, comme autres fois il Tasseurail, se faisant ceste entreveue qu'il feust tiers contrahant, il a tousjours je ne sçay quoy eus le cueur des mescongnoissances que Tempereur a de tant de faveurs et despenses qu'il a, le temps passe, faict pour luy. A*quoy je vous promectz que je tiens bien la main. Et le veoy aucunes foys si picqué, qu'il luy est eschappé, aussi est-il bien à milord Privé séel, que si vous estes du tout bien ensemble, qu'il seroit possible non seulement de vous remettre la souveraineté de IPlandres entre les mains, mais la propriété et d*Artoys avec.
a Aussi vouldroit-il avoir part au butin, comme Zélande, partie de Hollande qu'ils m*ont expressément nommées, mettre les foyres d'Anvers en France, mais que ce feust en lieu propre pour les Angloys, comme sus la Somme. Et là, les Allemans vicndroient par Guyse quérir les marchandises; et en leur collère, qu'aucunes foys j'allume bien, ilz doyvent faire merveilles. J'ay quelquesfoys pensé qu'ilz me tenoient ces propoz pour vous en advertir, par peur de quelque conclusion contre luy en ceste entreveue ; mais depuis qu'ilz la voyent rompue, ce leur semble, car ilz sçavent quelque chose de l'intention de l'empereur, ilz m'en parlent encores plus.
« Je vous asseure, Sire, comme je vous ay par cy devant escrit, qu'il est tout enclin à vous, et je le congnoys mieulx à ceste heure qu'auparavant. Il ne m'a pas semblé que je vous deusse celer telz propoz; vous adviserez s'ilz sont apparentz ou non. Mais si vous le voulez entretenir, de mesmes, il fault bien entretenir maistre Bryant et luy faire plus de démonstration qu'on n'a accoustumé de l'amytié que vous portez au roy vostre frère, tant par paroles, que par bon visaige, sans toutesfoys luy donner à congnoistre, s'il vous plaist, que vous en entendiez tant; car il n'est pas jusques à une contenance qu'il n'escrive au roy son maistre. Vous sçavez en combien de manières les soupçonneux veullent juger les autres.
« 11 m'a aussi parlé de la trefve, que vous la vouliez pour longtemps, et l'empereur pour troys ans. Il est d'advis, et semble qu'il le me dise par conseil, que la preniez pour troys ans ou pour moins; et quand vous aurez bien débatu voz desseingz Qt intentions, si vous ne concluez, vous la pourrez tousjours bien prolonger. Il est en merveilleuse volunlé, s'il le pense comme il le dict. Ce sont choses de si grande conséquence, et m'en allègue parfoys tant de moyens et d'apparence, qu'à mon jugement, il vault bien l'essayer. S'il continue, je le prieray, s'il vous semble bon, qu'ung des siens et moy allions devers vous, afin qu'on ne parle point plus bas qu'on m'a parlé, quand vous serez plus près de Paris. Car je vous asseure qu'avec l'ayde qu'il dict d'aucuns d'Allemaigne par
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terre, du roy d*Escosse et de Dannemarch par mer, et vos deux forces ensemble , aussi quelque intelligence qu'il peult avoir en aucuns endroitz du pays, c'est pour faire ung grand effort. Il a je ne sçay quelle folle fiance de moy, et m'esmerveille qu'il pense que je vous en cèle rien ; je luy laisse toutesfoys, et n'en faiz semblant. S'il vous plaîst en faire ainsi jusques à ce que plus ouvertement je le vous face déclairer, j'en tireray tousjours plus avant. Il me conjure et me faict faire les plus beaux sermentz du monde, mais je n'en ay que à Dieu et à vous. Il me dict encores que si on disoit qu'il m'en eust parlé, qu'il diroit qu'il ne m'en parla jamais^ car il le me dict comme en confession, et pour ce qu'il m'a trouvé à son gré et affectionné à l'amytié d'entre vous deux. Quant à la lettre qu'il vous a pieu m'escrire du neuviesme de ce moys, il m'a respondu comme il avoit auparavant que, puisque les occasions sont rompues et passées tant du pape que de l'empereur (car il sçait que le pape seroit bien many qu'il y eust ung concile bien assemblé, et l'empereur ne traictera rien avecques vous,) qu'il n'est plus besoing que vous teniez les propoz dont il vous avoit requis ; mais vous remercie de très bon cueur, que s'il en eust esté besoing vous leur vouliez déclairer, avec la condition de l'ayde que luy demandiez. Maintenant vous en estes en autres termes, comme il vous a faict entendre par M. de Bryànt et par moy. Regardez bien si ceulx qu'il met encores de rechief en avant par ledict maistre Bryant vous semblent bons, et il vous respondra desorte que vous n'y trouverez qu'une réciproque et mutuelle chose entre vous deux.
« Sire, maistre Hoyet s'en retourne devers l'empereur; je croy que sa dépesche est bien froyde et maigre. Si pensay-je bien qu'il y a tousjours belles paroles, jusquéB à ce qu'il soit plus certain de vous. »
Vol. 3, P â02, copie du zvip siècle, 12 p. 1/2 in-f».
GASTILLON AU ROI
75. — [Londres], i9 juin, Castillon a reçu le 16 les lettres du 9 et tenu le langage qu'elles lui prescrivaient.
« Le roy d'Angleterre m'a respondu que puisque les occasions sont passées et rompues, qu'il n'est plus besoing que vous leur teniez telz propoz. Car il sçait que le pape seroit bien marry qu'il y eust ung concile bien assemblé, et que l'empereur ne traictera rien avecques vous, mais vous remercie de très bon cueur; que s'il en eust esté besoing, vous le vouliez faire, avec la condition de l'ayde que luy demandiez. Maintenant vous estes en autres termes, comme il vous a faict déclarer par M. de Bryant et par moy. Regardez bien si ceulz qu'il vous met encores de rechief en avant par ledict maistre Bryant vous semblent
bons, et il vous respondra de sorte que n'y trouverez qu'une réciproque et mutuelle chose entre vous deux.
<( Sire, maistre Hoyet s'en retourne .... {Icy comme en la précédente,) »
Vol. 3, r> 209, copie du xvii« siècle, 3 p. in-f«.
CASTILLOIf AU CONNÉTABLE
76. — [Londres]^ 19 juin. — « Monseigneur, pour ce que je ne sçay au vray en quelz termes vous estes, n'avec le pape n'avec l'empereur, j'escriz deux lettres au roy ; car en Tune je raetz tant de choses en avant, que sans vostre ad vis, et que la trou vissiez bonne, de peur de rompre quelque conclusion en quoy vous pourriez estre, je ne vouldroys qu'elle luy feust leue. Et pour ceste cause, je luy en escriz une autre pour faire response à celles du neufviesme de ce moys, que m'avez envoyées par homme exprès, que luy pourrez monstrer si l'autre ne vous semble bonne. Je ne vous sçaurois plus amplement adverlir que par là. Je vous supplie, monseigneur, qu'on le tienne secret. »
Castillon manque d'argent plus que jamais, étant plus souvent visité.
Projets « Monseigneur, si vous avez envie d'entretenir ce roy, poussez tous-
^*du^t*^ jours les mariages; car il n'attend sinon qu'on luy en présente, et quant
d*ADgietorre« et quant il fault les painctures. II a esté adverty que M. de Guy se a
encores une plus belle fille que la seconde *, j'entendz qu'elle est en
une religion, mais elle n'est pas religieuse. Vous en pourrez dire quelque
mot à M. de Bryant; car il attend d'estre prié et qu'on luy en présente
de beaucoup de lieux. C'est un merveilleux sire, comme vous voyez »
Vol. 3, fo 211, copie du xvii* siècle, 3 p. i/4 in-fo.
LE ROI A CASTILLON
77. — Fréjus^ 24 juin. — Le roi a reçu les lettres du 31 mai et du 4 juin. M. Bryan ayant déclaré que l'évêque de Winchester et lui avaient pouvoir de traiter du mariage et de l'aide, le roi leur a fait savoir qu'il était prêt d'y entendre, mais M. Bryan répondit que l'évêque de Winchester n'étant pas là, il vaudrait mieux remettre cette affaire à Avignon ou à Lyon. Il semble qu'il attende encore quelques lettres du roi d'Angleterre avant que de passer plus avant. Trêve Lcs députés du roi et ceux de Tempereur, en présence du pape, ont
arrêté « une tresve pour dix ans, communicative à marchands tant par mer que par terre, laquelle s'estend par tous les lieux, pays et endroitz
dtNioe.
1. Renée, troisième fille de Claude de Lorraine, duc de Guise, abbesse de Saint- Pierre de Reims, née le 22 septembre 1522, morte le 3 avril 1601.
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de ce qui est iena en Tobéissance de l'un et de Vautre, tant de çà que de là les monts, ainsy que pourrez voir par le double que vous en envoyé, et d'aultant que mondit bon frère pourroît trouver estrange la compréhension qui est faicte en ladite tresve de tous les princes crestiens en générai et qu'il n'y ayt esté par moy spécialement dénommé et compris, je vous prie, s'il vous en parle, respondre qu'il n'a tenu à moy ny à mes depputez, mais pour ce que ceux de l'empereur vouloient mettre en ladite compréhension le roy de Portugail premier et les miens mondit bon frère et que sur cela ayant esté mises en avant plusieurs disputes, finablement pour ne ce pouvoir ledit différend résouldre ne terminer, on a fait ladite compréhension généralle; vous priant assurer bien et pour vérité icelny mondict bon frère que ledit affaire est ainsy passé et qu'il ne sera jamais question de luy que je n'y face comme en mon affaire
propre »
Vol. 3, r» 218, copie du xvii« siècle, 4 p. 1/2 in-f».
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
78. — Le Fresne, 24 juin. — Le connétable a fait son possible pour faire nommer le roi d'Angleterre le premier au traité de la trêve « mais pour ce que les députés de l'empereur n'ont jamais voulu accorder que le roy de Portugal n'y fut le premier nommé, a esté cause de nommer tous les roys ensemble. » N'ayant pas encore la copie du traité, le connétable ne peut l'envoyer « et aussy n'en est-il besoin ».
Vol. 3, r> 221, copie du xvn« siècle, 1 p. 1/2 in-f».
CASTILLON AU CONNÉTABLE
79. — \lA>ndre8\ 3 juillet. — Le roi d'Angleterre est toujours en la projet € meilleure volunté ». Il a dit à Castillon que « s'il semble bon au roy, il ^d'entwTue est prest de le veoir et parler à luy en une maison qu'il fera faire entre France et Boulongne et Calays, où ilz seront tous deux logez ensemble. Je croy <**^k*«*«"«bien que ce sera à communs despens, et là demoureront six ou sept jours, sans grandes pompes, et aux moindres fraiz qu'ilz pourront. Et Projet de s'il congnoist le roy aussi enclin à la bonne amytié d'entre eulx deux i]J**!J55^e qu'il est, il ne tiendra qu'à nous qu'il ne l'ayde à faire le plus grand Marie aveo personnage • qui fut en crestienté, il y a cinq cens ans. Et après ces oueîdres! propoz, il est entré au mariage de madame Marie sa fille, disant qu'on luy en a faict ouverture de par M. de JuUiers * pour son fllz qu'il dict
i. Guillaume, fils de Jean III, duc de Clèves, de Berg et de JuUiers, né le 2S. juillet 1516| reconnu duc de .Gueldres par les Etats du pays du vivant du duc Charles d'Egmont, en 1538.
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maintenant estre duc de Gueldres, et qu^il est en oppinion de Taccorder; mais il vouldroit bien qu'en ce faisant, M. le marquis du Pont espousast la ûlle dudict duc de Jullîers^ Et par ainsi moyennant ses alliances, le pays de Flandre, et autres circonvoysîns sont enveloppez de tous costéz, qui seroit pour en mettre l'empereur bien loing. Pour la fin, si le roy et luy parlent ensemble, ilz concluront merveilles, et n'y sera sa bourse, (qui m'est une chose bien nouvelle,) ny ses forces espargniées. Il entend bien que c'est de trêves; elles se gardent comme il plaist àjceulx qui les font. Regardez, Monseigneur, si ce sont choses qui vallent d'y penser ou non. »
a Si ce mariage de M. le marquis du Pont se trouve bon, il fauldroit que M. de Lorraine envoyast quelque personnaige par deçà pour remercier ce roy de sa bonne volunté, et luy en deviser plus au long. Il m'a juré que combien qu'il en ait quelquefoys devisé à son conseil, si n'y a-il homme qui pour ceste heure en entende tant que moy, avec qui il veult tousjours amyablement parler. De faict, je ne le vays pas souvent veoir comme ambassadeur, mais ordinairement avec mon secrétaire, seul et en lieu à part. Les autres sont ouyz au conseil en parade d'ambassadeurs impériaulx, et moy comme gentilhomme de sa chambre deux ou troys foys la sepmaine, en une chambre ou gallerie bien privée et seul à seul. »
Castillon demande des instructions, car il ignore l'état des négociations avec l'empereur.
Le roi d'Angleterre c est esbahi » que Castillon ne sache encore rien de la trêve. « Je luy ay faict les excuses au mieulx que j'ay peu.... Si en est-il ung peu en peyne. Or, Monseigneur, vous noterez, s'il vous plaist, que le principal poinct de le conduire et mener & la dévotion du roy, c'est qu'il prenne femme en France ; et y fauldroit aller ung peu plus vivement qu'on n'a faict, et en entretenir ou faire veoir à son ambassadeur, que par luy envoyer des pourtraictz, et luy faire plus souvent entendre des nouvelles, car il veult estre cherché et en le cherchant on le mettra si avant qu'il n'en sortira pas quand il vouldra. »
Castillon demande de l'argent. Il vit sur sa bourse depuis le commencement d'avril et ne pourrait longtemps supporter ces frais.
c Monseigneur, je vous supplie que tous les propoz que je vous escriz de ces grandes entreprises demeurent secretz pour ceste heure, et n'ayez point d'opinion que ce soyent paroUes fainctes. J'ay oublié vous advertir comme ce roy vous loue et estime tant qu^on ne sçauroit plus. Il n'y a qu'un mal en vous, comme il dict, c'est que vous estes ung peu trop papiste. Je n'ay osé encores addresser ceste lettre au roy, parce que, comme je vous ay escript par mes lettres du dix-neufviesme du moys passé, je ne sçay si trouverez telz propoz bons et selon le temps où l'on est. »
Vol. 3, f* 213, copie du xvii« siècle, 10 p. in-P.
1. Anne de Clèves, fille de Jean III, plus tard mariée à Henri VIII.
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LE CONNÉTABLE A CASTILLON
80. — Tarascon^ 6 juillet. — a Depuis que le roy est, à cause du mau- Eatravae vais temps, descendu de dessus ses galères et party de MarseiUes pour venir ^j^^^^ en Avignon, Tempereur a envoyé son ambassadeur vers ledit seigneur qui Test venu trouvera Salon de Grau pour le prier de le veoir à Aiguesmortes où je pense que Tempereur pourra estre dedans deux ou trois jours et là ne se parlera d'autre chose sinon de propos d'amitié... »
Vol. 3, fo 229, copie du xvii« siècle, 1 p. 1/2 in-f».
CASTILLON AU ROI
81. — [Londres]^ 8 juillet. — Gastillon a reçu les lettres du roi écrites au Fresne le 24 du mois passé. Le roi d'Angleterre en avait déjà entendu la substance par M. Bryan et Tavait communiqué à Gastillon « sinon » dit celui-ci « qu'il n'avait pas esté adverty que les députés de l'empereur l'estimoient si peu que de vouloir mettre le roy de Portugal devant luy, dont il se faict, avec d'autres choses, si picqué que je ne sçaurois dire plus. » Gastillon n'a jamais vu le roi d'Angleterre c en tel train de vou* loir demourer » l'ami du roi de France.
Vol. 3, Î9 SlSSty copie du xvu' siècle, 1 p. 1/2 In-P.
GASTILLON AU CONNÉTABLE.
82. — [Londres]^ 8 juillet. — Gastillon confirme ses lettres du 9 juin p^. ^ et du 3 juillet. Malgré les instances de Tempereur, le roi d'Angleterre est d'entrevue résolu de demeurer plus que jamais ami de la France. Si l'on veut assu- Frwce tt rer la volonté d'un tel roi « c'est à la peine d'une petite entreveûe ». Je d'Angi©ierre. n'ose encore donner jusques là, dit Gastillon, a d'esteindre la pension amyablement pour le commencement s'ils se trouvent ensemble; mais il se pourroit faire quelque tricotaige et mettre quelque chose si avant qu'on en pourroit emporter pied ou aisle »
« J'entends que M. de Wincestre et M. de Briant sont prests de traicter avec le roy ou ses députez. Si le roy a délibéré de veoir le roy son frère vous pourrez remettre les tràictés jusques à ce que les rois ayent parlé ensemble. »
Gastillon demande qu'on envoie le plus tôt possible au roi d'Angleterre j,^^ copie de la trêve, car il pourrait l'avoir par la voie d'Espagne ou de Flan- de Nice. dres. « S'il y a quelque chose qu'on puisse rhabiller, » dit-il, « je le feray mieux à ceste heure que peut estre en une autre saison ». Le roi d'Angle-
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terre est outré qu'on ait voulu mettre le roi de Portugal avant lui « et encores son milord Privé séel, m'en parlant, en appella l'empereur Jehan Gippon le plus ingrat du monde. Je pense qu'il en escriraà ses ambassadeurs devers l'empereur. Regardez s'il seroit bon que gaignîssiez les devants, car je luy ay dict, suivant ce que le roy et vous m'en escripvez, l'instance que avez faicte qu'il fust de la part du roy spécialement desnommé et comprins, mais que les députés de l'empereur n'ont jamais voulu accorder que le roy de Portugal n'y fust le premier nommé, qui est cause de la compréhension de tous les princes crestiens en général. Et pour conclusion, Monseigneur, qui voudra commencer à besonguer avec ce roy, le premier et meilleur moyen c'est de pousser les mariages dont je vous ay cy devant escrit. Je m'esmerveille que ne m'en faictes autre response, car s'il en est là, plus aisément achèvera l'on le reste. J'entends bien que avez esté empesché par delà* Si vous voulez entendre deçà, il fault un peu de soing et de diligence. »
Castillon pense qu*on lui a envoyé son argent. Sinon il ne sait comment il y fournira.
Vol. 3, f*> 223, copie du xvn* siècle, 8 p. 1/2 in-f^.
LE ROI A CASTILLON
83. — Vauvert, W juillet. — Le roi a reçu les deux lettres du 17 juin. Le roi d'Angleterre sera encore en a plus grand souspeçon et double que devant » quand il connaîtra la conclusion de la trêve de dix ans. M. Bryan et les autres personnages qui sont en France de la part du roi d'Angleterre sont partis très contents du roi. Projet Castillon entretiendra le bon vouloir du roi d'Angleterre. Le roi serait
•^^ ™*jj^**® très aise que le roi d'Angleterre prit femme en France, mais lui envoyer d'Angieierre. commc M. Bryan en a parlé, mesdemoiselles de Vendôme, de Lorraine et de Guise avec la sœur du roi, ce ne serait chose raisonnable. Il serait plus à propos que le roi d'Angleterre envoyât quelque « bon et honneste personnaige » pour voir les cousines du roi. Entrevue Le roi attend des nouvelles de l'empereur qui est allé à Gènes accom- 1if*T^**^ pagner le pape « au desloger de Nice.... Lequel empereur », dit le roi, « m'a faict prier par la bouche de son ambassadeur résidant auprès de moy qu'il me puisse veoir à Aiguesmortes, qui n'est qu'à deux lieues d'icy, en repassant d^ Gennes pour aller en Espagne, chose que j'ay très volontiers accordée, car comme vous sçavez il n'y a roy, si grand soit-il, quand un autre prince aussy puissant que luy le veult aller visiter par amitié dans son royaume qui ne soit et doive estre très aise de luy faire honneur et bonne chère, ce que je suis délibéré de faire à cettuy-cy s'il me vient veoir, encor qu^il ne soit question entre nous deux que de nous tenir l'un
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à Tautre bons et honiiestes propos d'amitié sans entrer en antre particularité. »
« Escrit à Vauvert, >
Vol. 3, f» 237, copie du xvii« siècle, 7 p. In-f».
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
84. — [FawreH], 10 juillet. — Quelques uns pourront trouver étrange Entrevue « la veue > de Tempereur et du roi à Aiguesmortes, « mais je ne sçache », *'j^'^*' dit le connétable, « prince en la crestienté que si ung empereur le venoit amiablement et privément veoir jusques en sa maison comme faict cet- dema^ge^ tuy-cy, qui n'estimast cela à honneur et qui ne fut bien aise de le recueil- ^. '°. ^^
i â- » d Angleterre
lir, recevoir et traiter amsy qu il appartient. »
M. Bryan n'aura pas failli d'envoyer le « portraict au vif » de mademoiselle de Guise. Si le roi d'Angleterre ne s'arrête pas à elle, on en montrera d'autres à M. Bryan. Le connétable envoie à Castillon copie de la trêve.
Le roi et l'empereur se verront à Aiguesmortes dimanche ou lundi, et il ne se saura rien de ce que Castillon a écrit au connétable. Les deux princes « se délibèrent de ne parler d'aucune chose que de faire bonne chère.
Vol. 3, f^ 241, copie du xvn« siècle, 5 p. In-f^.
CASTILLON AU CONNÉTABLE
85. — [Londres], 10 juillet, — Le roi d'Angleterre a reçu copie de la trêve par la voie de l'empereur. Castillon demande avec instance que l'on réponde à ses lettres du 19 juin, du 3 et du 7 juillet.
Vol. 3, f» 227, copie du xvii* siècle, 2 p. i/2 In-f».
LE ROI A CASTILLON
86. — Vauvert j i8 juillet. — « M. de Castillon, vous avez veu par ce que je vous escrivis dernièrement l'espérance en quoy j'estois lors que d'Aigne»l'empereur et moy serions tost après pour nous veoir au lieu d' Aiguesmortes ; et depuis ledict seigneur avec ses galères accompagné de vingt et une des miennes arriva dimanche dernier environ trois heures après midy auprès ladicte ville et le jour mesme je l'allay visiter dans sa galère; et le lendemain ledict seigneur s'en veint disner avec moy, duquel lieu il ne bougea le jour avec toutte sa compagnie, ne semblablement le mardy jusques environ cinq heures après midy qu'il partit pour s'aller embarquer en la galère où je Taccompaignay avec mes enfans ; vous advisant
Entrevoe
Mortes.
que durant que ih)us avons esté ensemble il n'a jamais esté question que de faire bonne chère et de tenir entre nous les meilleurs et plus honnestes propos qu'il a esté possible de tenir, de sorte que nous nous sonmies départis d'ensemble avec tant d'aise et de contentement que je vous puis dire et asseurer qu'oncques princes ne furent-plus contents l'un de l'autre que nous sommes et espère que par les effects qui s'ensuyvront cy après de ceste nostre entreveue l'on pourra et devra estimer que les affaires dudict empereur et les miens ne seront plus que une mesme chose ; dont je vous ay bien voulu advertir, vous priant que saigement et dextrement en ce que vous verrez estre à faire pour le mieux vous veuillicz faire entendre au roy d'Angleterre mon bon frère ce que je vous escris cy dessus, combien que je ne fais nul doubte que roaistre Briant lequel a tousjours esté audict Aiguesmortes durant ladicte entreveue ne faudra, si desjàil ne l'a faict, de l'en advertir. Et au demourant, pour autant que je suis seur que ce sera plaisir au roy d'Escosse mon bon fils d'entendre ceste nouvelle, je vous envoyé une lettre que je luy escris, laquelle je vous prie luy faire tenir bien seurement et le plus tost que vous pourrez »
« Escrit à Vauvert, »
Vol. 3, f»» 251, copie du xvn« siècle, l p. in-f«.
LE ROI A CASTILLON
87. — Nimes, 48 juillet. — Le roi envoie le sieur de Lassigny, écuyer de son écurie, pour exposer au roi d'Angleterre, en présence de Castillon, les nouvelles contenues dans la lettre précédemment écrite à ce dernier. Il ira ensuite porter les mêmes nouvelles au roi d'Ecosse.
« Escrit à Nismes, »
Vol. 3, t9 253, copie du xvii« siècle, 1 p. 4/2 in-f*.
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
88. — [Nimes], i 8 juillet. — Le roi est en très bonne santé et s'en va présentement ce à Moulins, à Blois et en ces quartiers de delà vers Paris où il s'attend d'avoir ordinairement des nouvelles du roy d'Angleterre. )x
Vol. 3, f» 254, copie du xvn« siècle, 3 p. 1/2 in-P.
CASTILLON AU ROI
Voyage 89. — Ckelsea^ 1 8 juillet. — « Sire, pour ce que Londres est une des
d'An'^eto P^"^ subgcttcs villcs du moudc à la peste, le roy d*Angleterre m'a baillé
' une maison aux champs, qui estoit à feu maistre More % pour me tenir
l'esté, et en ce mesme village est logé milord Privé séel avec qui sou-
Le chancelier Thomas More, décapité le 6 juillet
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vent je communicque car le roy voslre frère est allé visiter ses portz et havres et faire, comme ilz nomment en ce pays, son progrez jusques à la Saint-Michel. Les premières lettres que je recevray de vous je le suyvray tout son voyage.
(( Ce jourd*hui ledict milord m'a compté comme, par les dernières lettres que le roy son maistre a receues de maistre Bryant, escriptes à Lunel proj«t le XI* de ce mois, il semble qu'il vous ayt trouvé plus froid envers son dit *^« ™»"^ maistre qu'il n'avoit accoustumé, et escript que quand il vous teint propos d'An^teterre. des mariages de mesdamoiselles de Yendosme et de Guyse et qu'on les feist venir à Calais, vous ne l'avez pas trouvé bon. Bien luy avez dit que quant il se voudra marier en France qu'il n'y a dame ne damoizelle qui ne soit à son commandement, mais qu'il ne seroit pas honneste de mener filles de telle maison sans plus grande seuretté de mariage, pour peult-estre, après recepvoir honte d'estre renvoyées. J'en avois bien aultant dit auparavant au roy son maistre. L'autre {sic) que quand il a parlé des offres que l'empereur avoit faictes au roy son dict maistre & l'heure de vostre assamblée de Nice par maistre Hoyet, son ambassadeur, qui estoit exprès retourné en Angleterre pour cest effect, que vous avez respondu que c'estoit des menées et inventions de par de ça, comme si vous vouliez dire que ce feust chose controuvée. Sur cela le dit milord m'en a dit plus avant que n'avoit le roy son maistre : c'est Projet que quelquefois si vous vous entrevoyez il le vous monstrera escript de la *'»^»°«« main de l'empereur mesme; et si le roy son maistre se feust voulu r Angleterre, accorder à l'empereur, qu'il ne pense pas qu'il eust ne paix ne tresve avec vous, au surplus que quant ledit Bryant vous a dit que j'avois tenu propos au roy son maistre que vous vouliez demeurer son amy anvers tous et contre tous, que vous lui avez respondu que je l'avois dict de moy mesmes sans en avoir charge de vous.
« Je ne sçay. Sire, comme il a couché cela, mais, quant il fust question que ledit maistre Bryant vous pressa à Viileneufve-en-Provence d'avoir responce sy vous vouliez desclarer au pape que n'accorderiez le concile sans consentement du roy d'Angleterre et que ne feriez paix avec l'empereur qu'il ne fût tiers contrahant, vous lui fistes respondre par monsieur le chancelier et un de voz secrétaires que combien que vous ayez tousjours désiré vivre avec le roy d'Angleterre en la plus grande amytié qu'il est possible, et icelle préfférer à toutes autres, touteffois s'il vouloit que lui aocordissiez lesdits deux points au moyen desquelz il congnoissoit évidentement qu'il vous en conviendroit espouser une longue et périlleuze guerre pour laquelle entretenir il ne vous sçauroit moings accorder que cinquante mil escus par moys six moys durant et vingt mille escus les autres six. Je le contay de mesmes à ce roy suyvant ce qu'il vous pleut m'en escrire, et, voyant qu'il ne le vouloit accorder, je luy remonstray bien : — Comment, Sire, vous voyez que le roy vostre frère se veult déclarer envers tous et contre tous sans réserver ny pape
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ny empereur comme vous pouvez évidentement juger, que pour accorder ce que demandez il fault qu'il en ait la guerre avec Tun et l'autre qui ne sont maintenant qu'un, et vous faictes difficulté d'accorder moings du tiers de la despence extraordinaire qu'il lui conviendra faire par les deux poinctz que demandez? Pensez bien à ce qu'il veult maintenant faire pour vous; avec ce que je pouvoys dire pour l'induyre à ceste contribution. Je vous assure, Sire, qu'à autre propos ne luy en ay-je point parlé, comme j'ay dit au dit milord ; mais c'est une de leurs coustumes de n'oublier ce qui faict pour eux et taire ce qui faict pour aultruy. Je crois qu'ils se repentent bien qu'ils ne l'ont accordé de bonne heure. Or, Sire, pour le faire court, il y en a de bien estonnez et ne sçavent, je vous assure, oti ils en sont ny à quelle fin tendront si grandes alliances qu'ils n'eussent jamais pensées; si se fie toiîsjours le roy vostre frère que vous n'abandonnerez point son amytié comme celle qui vous est bien séante ainsy que vous le congnoistrez quelquefois.
(( Ledit milord m'a très instamment prié que je vous escripve pour contenter le roy son maistre que me veuillez mender quelque chose de vostre intention de l'amitié d'entre vous deux et mesmes que n'ayez point d'oppinion qu'il ayt controuvé les offres que l'empereur luy faisoit par maistre Hoyet : il charge sus Bryant qu'il a escript & son advis autre ment que ne l'avez dict. Il m'assure, et je le crois aussy certes, que le roy son maistre ne fut oncques en telle volunté d'estre à jamais vostre plus entier et déclaré frère et amy qu'U a esté despuis quelque temps et avant qu'on pensast voir les choses entre vous et l'empereur ainsi que maintenant elles sont. Pour la fin. Sire, selon qu'il vous plaira m'advertir et instruyre, je negocieray et me conduiray avec ces gens icy. Je prens & grand heur et grand grâce de Dieu que vous estes à mesmes en la crestienté et pouvez choisir »
« De Ckelsey. »
Vol. 3, fo 230, copie du xviie siècle, 8 p. 1/2 in-f».
CASTILLON AU CONNÉTABLE
Effet produit 90. — [Ckelseo], 18 juillets — L'entrevue du roi et de l'empereur a ''^de^Nice!^* mis en ce pays diverses opinions et devis « tant à l'endroit des estrangers comme Allemans, Vénitiens et autres Italiens, que de ceulx de ceste nation mesme. Et semble, » dit Gastillon, « que jà toute la cres* tienté soit butinée et divisée. Car à la vérité si les Allemans et Italiens ne sont point à leur aise, non sont pas ceulx icy. J'appaise le tout le mieux que je puis et croy que la plus grande. seureté de par deçà c'est celle que je leur baille de l'amityé du roy au roy d'Angleterre son frère, non pas toutefTois telle que je ne leur laisse quelques doubtes de la suscitation que leurs ennemys poUrroient faire. Somme, si entreprise
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en advenoit contre eulx^ leur contenance juge qu*on en auroit bon marché. Si ne pensent ils pas que Fàmitié de l'empereur vous soit si commode, et ne peuvent penser les principaux que les laissez pour celle de l'empereur veu la délibération qu'ils ont prise de n'estre plus qu'un avec vous comme je vous ay par ci-devant escrit
« Je vous ay par cy-devant escrit d'estaindre la pension d'Angleterre en faisant bonne mine^ si vous n'espérez d'en avoir mieux. Il y faict bon à ceste heure. Le surplus vous le voyez par la lettre du roy *• »
Vol. 3, fo 235, copie du xvii* siècle, l p. in-r».
Pensions.
rentre vue
d'Aignes-
Mortes.
CASTILLON AU BOI
91. — Chebeay 25 juillet. — Gastillon reçut le lundi 22 les lettres Méeontaoïedu 10. Le jour précédent le roi d'Angleterre en avait reiju de ses ambas- ™«»*JJ^**^ sadeurSy tant devers l'empereur que devers le roi, écrites après l'entrevue. Le roi d'Angleterre est si mécontent « que longtemps a », dit Gastillon, « je ne l'avois trouvé tel, car après que je luy eus récité le contenu en vos dictes lettres et mesmes le bien asseuré que quelque chose que l'on sçache dire, faire, ne conclure, il vous trouveroit tousjours en une mesme volunté^ amytié et confédération indissoluble, comme les effects le donneroient à congnoistre, il me respondit que ce n'estoient que vieux propos et une vieille routine d'escrire que les princes ont les uns avec les autres quand ils ne veulent rien spécifier. J'ay, dit-il, cherché le roy mon frère par tous les moyens que j'ay peu et parlé à vous aussy ouvertement et amiablement que si vous eussiez esté de mon conseil, et quand je vous ay adverty des ouvertures que l'empereur me fesoit à l'heure de l'assemblée de Nice, il a dict à mes gens que c'estoît de l'invention de par deçà. Il congnoistra bientost que je ne suis pas pour controuver les choses, et espère que en bref il verra ma fille duchesse de Milan. Avec projeu de cela mon intention estoit de me marier en France^ mais il ne veut pas °»*"»8<»tant faire pour moy que d'envoyer les dames dont a parlé Briant jusques à Calais avec la royne de Navarre; plus, que quand l'empereur estoit avec vous, vous ne fesiez ne compte ne semblant de Briant sans luy faire chère ne dire un seul mot, comme si vous ne l'eussiez congneu. Je croy que Briant feit ceste dépêche après disner : si n a il pas laissé pourtant de envoyer le portraict de madamoiselle de Guise que ce roy ne trouve pas laid, je le cognoy bien à sa contenance. Mais, Sire, pour retourner à ses passions, je l'ay veu en grand doubte et son pays avec, tant des trêves que de l'entreveue de vous et de l'empereur; mais maintenant ledict empereur le recherche de telle sorte qu'il s'est tout asseuré; et de faict, Sire, soyez tout certain qu'il faict de grandes instances pour ce
Ce dernier alinéa est en chifTres
mariage de Tlnfant de Portugal avec madame Marie d'Angleterre, leur voulant bailler le duché de Milan; et a dîct à l'ambassadeur d'Angleterre que, luy arrivé à Barcelonne, il envoyeroit un pouvoir nouveau à ses ambassadeurs de par deçà pour le conclure et arrester, et pareillement de la duchesse de Milan pour luy. Oultre ce que le roy vostre frère m*en a dict je Tay encor sceu de si bon lieu que je le tiens pour tout vrai; et tant d'autres bons propos luy a mandez qu'il ne le rechercha jamais plus vivement; pensez, s'il vous plaist, à quelle fin ; dont ce roy se sent tout fier et asseuré, et Dieu sçait si messieurs les Impériaulx de son conseil poussent bien là-dessus. Toutefois, Sire, après ses bonnes mines et propos, je luy en ai dict mon advis comme autresfois j'ay faict, et croy qu*il ne plaisoit guères à aucuns de m^y veoir si longuement. De faict, il rabatit un peu de son je ne sçay qu'il me fault, et comme je vous ay tousjours escrit, son inclination est sans comparaison plus à vous qu'à l'empereur, mais pource qu'il est merveilleusement refroidy de ses premières voluntés et semble qu'il ne veuille plus mesouen avoir grandes négociations Projet avec vous, car il révocque M. de Wincestre et Briant et en envoyé d'au-
dcir°iX"d *^^^' ^^^ advis est que s'il vous plaist leur dire avant leur parlement, France et OU me le mander, que, puisque ce roy est content, pour l 'amour des dames,
«l'Angleterre, j^ passcr la mer, que vous vous trouverez à Amiens et que, s'il veut que vous entrevoyez, vous mènerez la royne et les dames avec vous pour luy faire bonne chère, et là il en pourra veoir ce qu'il luy plaira, et sera gardée, soubz l'umbre de vostre entreveûe, Thonnesteté de luy povoir monstrer les dames, ce que je pense qu'il ne refusera pas. S'il en prend une, il a faict avec l'empereur; et puisqu'il est si mal aisé à ferrer, si vous le tenez au travail, vous le mettrez après à telle raison qu'adviserez. Je pense qu'il n'y a meilleur moyen de le remettre en son premier train. Voilà, Sire, ce que je vous en puis, pour cette heure, escrire. Il m'a dict que vous devez envoyer un gentilhomme devers luy pour Tadvertir de vostre entreveûe; je vouldroys bien qu'il luy peust dire chose qui lui plaise. 9 « De Chelsey. »
Vol. 8, tP 244, copie du xvii» siècle, 7 p. i/2 In-f».
CASTILLON AU CONNÉTABLE
Dispositions ^^' — [Ckel8eà]y 25 juillet, — « Monseigneur, vous voyez par les lettres
dur roi du roy en quel train est maintenant cettuy-cy. Vous avez bien perdu les
ng e erre, jj^jj^es chères quc le roy et vous m'escrivez qu'avez faictes à Briant, car
mariages!'" ^^ «'cût sccu pis cscrire, mcsmes de cest advertissement de Hoyet. Je ne
sçay s'il a esté persuadé de quelqu'un de par deçà qui en renvoyé peut
estre de pires, si les choses se rhabillent, que je ne voy point par meil-
^ leur moyen que par s'entrevoir et pousser plus roîde les mariages. Car
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s'ils se peuvent faire ^, vous vengerez de lui et de qui vous brasse telle chose. Si vous y voulez entendre, usez de diligence et ne m'envoyez point les lettres par les postes ordinaires, car je n'en ay jamais receu qui n'ayent mis onze ou douze jours et les courriers de ce roy n'y mettent que cinq ou six jours. Gomme vous voyez par ce que j'escris au roy, il est tant recherché de l'empereur qu'on ne sçauroit plus, je ne sçay & quelle fin sinon qu'avant qu'on vienne au traité de paix pour ne parler plus de la duché de Milan, car il en seroit jà faict et mise, pour perpétuelle seureté, oultre les forces de l'empereur, entre les mains de ce roy et du roy de Portugal '. Mon advis est toutefois que, si on veult prendre peine de se réconcilier avec cestuy-cy et en user de diligence, qu'on le ramènera bien ; mais il veult estre recherché comme je vous ay tousjours escript.
« L'empereur s'est excusé envers luy, comme il m'a dict, de ce qu'on disoit que ses députés vouloient préférer le roy de Portugal à luy au traicté de la tresve, remonstrant qu'il n'y pensa jamais et que ses ambassadeurs le pouvoient juger; qu'estant ordinairement auprès de luy, ils ont toujours esté préférés à ceux de Portugal; et n'en feit jamais difficulté, outre que si le roy eut bien voulu qu'il eust esté tiers contrahant. Je vous asseure que c'est un estrange homme que l'empereur.
« Monseigneur, je ne le puis suivre pour les debtes que je dois à Londres, si vous ne m'envoyez de l'argent. Je vous supplie qu'il vous plaise m'en envoyer et je feray encor quelque bon service, car ma présence est bien requise auprès de luy et je m'en apperçois bien.
« Il me semble qu'il seroit bon d'envoyer les pourtraicts de mesdamoiselles de Vendosme et la jeune de Guise^ mais il faudroit que ce feust en diligence, et qu'on ne désespère point ses ambassadeurs, mais que M. le cardinal de Lorraine face son mieux de les entretenir. Or, monseigneur, si vous ne voulez entendre à luy, je vous supplie puisqu'il envoyé quérir ses ambassadeurs, renvoyez moy quérir. Il a parlé si privément à moy, comme vous avez veu que je vous ay adverty, et me le disoit • comme en confession et sus mon serment, que j'aurois peur, s'il entend que je vous en aie tant escript, qu'il me feist faire ung mauvais tour. Vous coqgnoyssez le seigneur. Quand j'en serai dehors, je le soutiendrai plus seurement. »
Vol. 3, P 248, copie du xvii* siècle, 5 p. in-fo.
LE ROI A CASTILLON
93. — Vienne, 28 juillet. — Le roi a reçu la lettre du 18. Gastillon ^f^ sait déjà comment s'est passée l'entrevue d'Aigues-Mortes. La sûreté qu'y Morte».
1. Ce qui suit est en chiffres jusqu'à : u si tous voulez y entendre. »
Ce qui suit est en chiffres jusqu'à la fln
ont prise entre eux l'empereur et le roi est si grande « qu*il n'y a celuy » des deux qui ne « soit pour dorésnavant estimer et réputer les faietz el affaires de son compagnon comme les siens propres ». Gastiilon entretiendra le roi d'Angleterre comme par le passé, l'assurant de l'amitié du roi.
Projet de Le roi cstime toujours qu*il ne serait pas raisonnable d'envoyer mesde- "d^^t moiselles de Vendôme et de Guise à Calais, mais qu'il serait plus à propos d'Angleterre, qu'un « bou et honueste personnage » vînt les voir pour en faire son rapport. Gastiilon assurera derechef le roi d'Angleterre qu'un des plus grands plaisirs du roi de France serait qu'il prit alliance en son royaume. Le roi continue son chemin vers Moulins. « De Vienne. »
Vol. 3, f» 260, copie du xvii« siècle, 6 p. 1/2 In-f*.
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
Entrevue ^' "~ Vienne^ 29 juillet. — L'entrevue d'Aigues-Mortes fait le bien d' Aiguës- non seulement du roi, mais aussi de ses alliés dont il tient le roi d An-
Mortes.
Projet
gleterre pour le principal. Il n'est rien dont le roi ne le veuille gratifier; <c mais de luy mener par delà, » dit le Connétable, « comme il demande, de mariage damoisellcs à choisir et les faire promener sur la monstre, ce ne sont d'Angieurre. P^^^^ hacqueuées à vendre et n'y a aucune apparence que cela se doive faire. »
Projet Si Gastiilon pouvait obtenir l'extinction de la pension « il feroit, » dit le d'entrevue Connétable, « tumber un faitleau qui j'usques icy a grandement grevé les Fronce et* cspaules de nos finances. » Quant à l'entrevue avec le roi d'Angleterre, d'Angleterre. Castillou ira toujours dissimulant, car il sait à quelle fin l'on tend, qui est de mettre en confusion ce qui a été fait avec Tempereur. Gastiilon * pourra dire que le roi fait diligence pour gagner « les quartiers devers Paris passant à Blois, » et qu'approché comme il sera de son bon frère, il lui fera ordinairement savoir de ses nouvelles. , « Escrit à Vienne, »
Vol. 8, f» 264, copie du xvii* siècle, 6 p. 1/4 in-f*.
LE ROI A CASTILLON
Projets de ®^- — Ville franche, /•' août. — Le roi a reçu la lettre du 25 juillet et mariages, approuve le langage tenu par Gastiilon. Le roi ne croit pas qu'on voie si tôt la fille du roi d'Angleterre duchesse de Milan et encore moins que l'empereur poursuive le mariage de llnfant de Portugal avec elle « leur voulant bailler la duché de Milan. » — < Entendez », poursuit le roi, « que la mémoire est encore trop fraische de l'entreveûe de l'empereur et de
moy et sommes mesouen départis en trop grande seureté et amitié Tun de l'autre pour vouloir desjà commencer à parler ce langage, estimant bien que vous pouvez croire que nous ne sommes point départis Tun d'avec l'autre sans premièrement avoir communiqué entre nous de toutes les choses qui peuvent estraindre et corroborer nostre amitié pour ' l'advenir, et pour' ce vous ferez bien de n'adjouster pas dorénavant grande seureté à ce que Ton vous pourroit dire touchant Testât de Milan, et si Ton continuoit d'avanture à vous en parler, ne prenez jà la peine de m'en escrire, car je sçay bien comme je suis demeuré avec l'empereur touchant cest affaire. »
Le roi n'a rien à ajouter à ses précédentes lettres touchant le refus d'envoyer à Calais madame de Longueville. Quant à M. Bryan le roi et ses proches ne lui ont jamais fait meilleur visage que pendant l'entrevue avec l'empereur.
Le roi d'Angleterre peut rappeler l'évèque de Winchester et H. Bryan Rappel et « faire de ses serviteurs ce que bon lui semblera » sans que le roi le \^nchwfer. trouve mauvais.
Castillon se conformera à ce que lui écrit le connétable relativement à l'entrevue avec le roi d'Angleterre dont il continuera d'entretenir la bonne volonté.
« De Villefranche, i«r août iô38, >y
Vol. 3, r 267, copie du xvii« siècle, 8 p. In-f».
LE CONNÉTABLE A CASTILLON
96. — Paray-le-Monial, 2 août. — « Jamais deux princes ne furent Entrevue
plus grands amis que se sont départis l'empereur et le roy, et ne pense ^^^^ point que l'empereur veuille bailler au roy d'Angleterre la duché de projet de Milan en fesant le mariage de domp Loys Infant de Portugal avec]"'"*?® *** madame Marie sa ûUe, ne pareillement à iceluy roy d'Angleterre la Marie. veufve duchesse de Milan en la sorte que vous nous avez escrit. Par quoy quelques propos que l'on vous sçache tenir par delà tels que ceulx-là, vous ne les prendrez pour véritables, car entendez que tous tels mesmes propos qu'ils vous tiennent ils les font tenir devers l'empereur voulans faire leur proffit des deux costés. Le mieux que vous puissiez faire c'est de les entretenir tousjours de bonnes et gracieuses paroles sans faire semblant d'avoir crainte d eulx ne de les vouloir rechercher plus avant, vous asseurant que le roy veult bien entretenir l'amitié qu'il a avec son bon frère, mais il ne la veut pas achapter si chère quel'on luy a voulu vendre. »
L'entrevue dont parlent les Anglais, n'étant que pour rendre plus Projet tt soupçonneuse • celle qu'on a faite avec l'empereur, Castillon écoutera d'entrevue seulement ce qu'on lui en dira a sans donner à congnoistre que le roy France et -ait affection qu'elle sa face )y. . ^ d'Angleterre.
(( Quant au faict du mariage pour le roy d'Angleterre, la response vous a ja esté faicte : ce ne sont point dames pour envoyer trotter sus la monstre. Mais s'il y en a quelqu'une dont il ait envie, il en finera, Départ de ensemble de tout ce qui sera en ce royaume. Quant aussy aux folies que M. Bryan. pg^l^ ayoir mandé Briant par delà, si ce a esté après soupper, vous sçavez ce que vous en devez penser et respondre. Mais il ne s'est faict chose là où il n*ait esté appelé et là où le roy ne lui ait faict aussy bonne chère et aussy privée qu'il a esté possible, comme avez peu entendre par M. de Lassigny; ledict de Bryant est party trop soubdainement, au moyen de quoy il ne luy a peu estre faict présent, mais je donneray ordre qu'il lui sera envoyé dedans peu de jours par delà quelque honnesteté. »
Le roi sera dans dix jours à Ghavaignac et quinze jours après à Blois et à Amboise, où « il donnera si bon ordre à ses affaires qu'il ne travaillera guères dorénavant ses amis, et ses ennemis le travailleront encores moins.... »
c A Paray-le-Moyneau. »
castiiion « Je VOUS prie, mandez moy quelle chère l'on vous aura faicte après
«ruxeTfotôis l'arrivée dudict Briant, et sus tout enquérez vous bien et dextrement
de Bretagne qucls rapports il aura faict par delà et me renvoyez ce courrier qui est
payé pour l'aller et pour le venir, et quand nous serons en lieu de séjour
je vous feray dépescher de vostre argent, vous advisant qu'ayant esté
adverty que vostre homme de l'ofQce de Maistre d'eaues et forests de
Bretaigne estoit mort, j'en ay faict commander à M. de Yillandry vostre
expédition. »
Vol. 3, P 272, copie du xvii« siècle, 6 p. in-fs
CASTILLON ET LASSIGNY AU ROI
Aadienee du 97. — Kingston^ 3 août — « Sire, moy Lassigny suis arrivé en Angle- LMw'gny. ^^^ '® dernier de juillet, où j'ay trouvé M. de Castiiion, vostre ambas-
Di ition ^^^^"'^ ®* après luy avoir communiqué vostre intention, nous sommes du roi allés devers le roy d'Angleterre qui estoit à la chasse à quarante mil de
à régi^^'de Londres, auquel j'ay déclaré en la présence dudit Castiiion la charge
l'empereop. qu'il VOUS a plcu me bailler et bien donné à entendre le plus dextrement qu'il m'a esté possible la grande amytié en laquelle l'empereur et vous estes départiz. Ledit seigneur m'a respondu d'un visage comme sy ce propoz ne lui plaisoit guères : Et bien aussy suis-je amy de tous les deux. — Et me demanda : Et de la duché de Milan? — Je luy respondys : Je ne sçay, Sire, mais je vous assure bien qu'ilz sont demeurez sy grandz amys que je ne voussçaurois dire qu'on peut espérer plus. Et ne sçavoyt point encores, Sire, que l'empereur eust couché à Aygues Mortes; et par-
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lant tousjours de Tamytié de vous à l'empereur, il me dit : — L*amîlié ne durera guères. J*ay eu autresfois la veûe de l'empereur trois sepmaynes. — Et après, Sire, m^s premiers propoz finiz, je lui deiz, pour ce qu'on ne peult sortir d'Angleterre pour aller en Escosse sans passeport, qu'il vous avoit pieu me donner charge d'en aller aultant déclarer au roy d'Escosse, vostre Olz. Qu'il trouva bien estrange, et me répliqua : — Allez-vous en Escosse? — Je luy répondiz : Ouy, Sire, s'il vous plaist vous me donnerez passeport. Lequel il m'accorda très voluntiers.
« Et après leurs propoz finiz, moy Gastillon parlay un peu longuement a luy et le trouvay aultant asseuré de l'amytié de l'empereur que j'avois f aict par ce que je vous ay escript par mes lettres du xxv« du passé ; et semble à l'ouyr parler qu'il ayt quelque espérance de veoir l'empereur, car il me dit : — Puis que le roy mon frère a veu l'empereur, il ne trouvera point estrange quand je le verray. Et enfin continue tousjours l'espérance, voyre bien asseurée, des mariages de l'Infant de Portugal avec madame Marye d'Angleterre, avec les conditions de la duché de Milan ; et semble qu'il veuille retourner au mariage de là duchesse de Milan, projet car il me deit que despuis le département de vous et de l'empereur, il en ^® n"»»*»». avoit encores eu nouvelles. Pour lesquelz effectz, aussy pour la double qu'il a de la seure amytié de vous et de l'empereur, je pense qu'il envoyé ce présent courrier en Espaigne devers ses ambassadeurs pour en entendre le vray fondz et un autre a ceste heure mesme devers la royne de Hongrie en Flandres. Je vous asseure, Sire, qu'il n'espargnera rien pour ne point demeurer seul comme autresfois je vous ay escript. Il vous fera response par monsieur de Lassigny à son retour d'Escosse... * a De Kinkston *. »
Vol. 3, f" 256, copie du xvn<» siècle, 5 p. in-f«.
CASTILLON ET LASSIGNY AU CONNÉTABLE
98. — [Kingston], 3 août. — Lassigny part le lendemain pour l'Ecosse. « Il seroit bon, » dit Gastillon, « qu'entendissiez aussy diligemment que ce roy le veut entendre si vous ou luy serez point trompés... Si vous n'avez rien de conséquence à négocier par deçà, je vous requiers qu'il vous plaise me renvoyer quérir, et je ne m'espargneray en autre endroict où il vous plaira m'employer. Aussy, Monseigneur, vous demeurez bien longuement à m'envoyer de l'argent : je ne vous sçaurois escrire la peine où j'en suis.... »
Vol. 3, f» 259, copie du xvn« siècle, 2 p. in-f*.
1. Le copi3te du mss. des A. £. a écrit par erreur u Timaston ».
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CASTILLON AU ROI
casiiiion 99. — Ckelsea^ 12 août. — « Sire, vendredy dernier neufviesme de ce d'avoir wu D^oys, je reccu les lettres qu'il vous a pieu m'escrire de Villefranche aax propos datées du premier; et le jour devant j'avoys communiqué au roy vostrç *"* frère celles du xxviii® juillet escrites à Vienne. Et pour ce, Sire, que j'avois auparavant entendu par M. de Lassigny en quels termes vous estes avec l'empereur, et depuis par vosdites lettres du xxviii®, j'ay en ma dernière communication suyvi vostre intention comme si j'eusse ja receu les lettres qu'il vous a pieu m'escrire présentement. Bien vous supplîay je qu'il vous plaise me pardonner si j'ay creu les propoz qu'on m'a tenuz par deçà. Je vous asseure. Sire, que c'est contre mon naturel, car je n'ay esté n'y ne suis pas délibéré croyre de légier aux paroles de ce pays, mais on me les disoit de si grande asseurance, avec d'autres advertissementz que j'avoys, joinct que je n'avois encores rien entendu de voslre part, qu'il m'est aysé à pardonner. Je vous asseure que je n'y retoumeray jamais; si vous advertiz je bien qu'encores de présent on me tient tous telz et semblables propoz.
Projet « Or, Sire, la dernière négociation que j'ay eue avec le roy vostre de mariage fr^re, c'cst quc, suyvaut vosdictes lettres du vingt et huitième juillet, d'Angleterre, afin de l'entretenir tousjours le mieulx que je pourray en la bonne volunté qu'il estoit par cy devant et sans le rechercher, je luy ay ung peu faict reprendre ses espritz. Car après avoir entendu par ledict Lassigny la certaineté de l'amytié d'entre vous et l'empereur, il ne fut point bien à son ayse, et goutoit encores moins l'aller dudict Lassigny en Escosse, tellement que postes couroient de toutes parlz comme nous vous avons escrit du troisième de ce moys. Je l'ay touteffois asseuré que nonobstant ceste grande amytié et la fiance et seureté que vous et l'empereur avez prins ensemble, il vous trouvera aussi enclin et affectionné envers luy qae vous avez ordinairement esté du passé, espérant que de son costé il fera le semblable envers vous et que s'il a affaire de quelque chose qui soit en vostre royaume, qu'il la trouvera à son commandement. — Et bien, dict-il, il ne me mande rien des mariages? — Sauf vostre grâce. Sire, il m'en escrit. Il ne trouve pas honneste, comme je vous ay tousjours dict, qu'on amaine les dames à Calais. Mais envoyez quelzques personnages de qui vous vous fyez, qui vous en feront tel rapport que vous vous en pourrez resouldre. — Pardieu, deit-il, je ne m'en fye de personne que de moy. C'est une chose qui touche de trop près. Je les veux veoir et hanter quelque temps avant que de m'y arrester. -^ Je luy respondiz a demy riant : Ne vouldriez-vous point. Sire, encores monter sur toutes l'une après l'autre , et après rétenir pour vostre personne celle qui yroit le plus doulx? Les chevaliers de la Table Ronde traictoient-ilz point ainsi du temps passé les dames en ce pays?
« Je croy que je luy feiz honte, car tout à ung coup je le feiz rire et rougir; et me semble, comme verrez par la conclusion de ceste lettre, qu'il congneut de ceste heure que le chemin qu'il avoit empris estoit mal courtoys, car tost après il changea d'oppinion et après qu'il eût ung peu frotté son nez, il me demanda : — Voire, mais puis que le roy mon frère a desjà si grande amytié avec l'empereur, que seroit-ce de celle que j'auroys avec lui? Je le demande, pource que je suis tout résolu de ne me marier en lieu que l'empereur ou le roy mon frère ne préfèrent mon amytié à celle qu'ilz ont ensemble. — Nostre-Dame I deisje. Sire, vous me faictes une demande où il fauldroit ung plus saige homme que moy et mieulx instruit pour y respondre. Et pensez-vous quand vous vous marierez du costé de l'empereur qu'il vous veuille préférer au roy mon maistre? — Ouy vrayement, deit-il, j'en suis tout asseuré. — Voulez-vous bien que j'asseure le roy mon maistre de cela? — Ouy,pardieu,caril est vray.-- Or, Sire, dis-je, jen'ay point décharge de respondre à telles demandes. Escrlvez-le à vostre ambassadeur devers luy pour l'en advertîr. — Pardieu, je n'en escriray, ce deit-il, point, jusques à ce qu'il y ait ung autre ambassadeur qui s'appelle docteur Boner ^. Les autres m'ont trompé et se sont laissé séduire par Hoyet, dont je ne suis pas content.
« Et de faict je pense, Sire , que M. de Wincestre et Bryant auront mauvaise chère, car il s'en est plainct a moy ung autre coup. Je ne sçay aussi s'il y aura quelque autre chose qu'ilz n'ont pas bien sceu conduire envers vous. Mais pour revenir au propoz, il me pria que je vous en escrivisse et que je luy en sceusse dire vostre intention. Et pour luy donner à congnoistre que vous n'avez pas beaucoup à faire de luy, je luy respondey : — Sire, je parleray a vous ouvertement et de moymesme par ma foy; je suis d'oppinion que vous ne cherchez point de si près le roy vostre frère. Vous voyez que de dix ans il n'aura affaire, s'il ne veult, et encores veut-il demourer vostre amy comme auparavant la trêve et l'asseurance qui est maintenant entre luy et l'empereur. Prenez son amytié en quelque sorte que ce soit, je vous prie. C'est ung grand prince et puissant, comme vous sçavez, et qui peult beaucoup., Dadvantaige, il a le roy d'Escosse obeyssant comme s'il estoit son filz. Il a aussi le roy de Danemarch tout à sa dévotion, et tous troys sont vos voysins de bien près. Quand il s'esbranleroit, tout cela se remueroit ; et d'autres choses que vous pouvez mieux penser que moy. Achettez son amytié, je le vous conseille, sans regarder à ses particularitez.
« Je ne passay point oultre pour ce que je ne suis pas encores assez instruict de vous, mais s'il eust esté temps, j'eusse bien poussé pour
1. Le docteur Edmond Bonner, évêque de Londres, et quelques mois après de Héreford (décembre 1338), ambassadeur de Henri YIII près divers souverains et notamment près de François I*' de 1338 à 1540.
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abollir la pension. Ce sera pour ane autre foys que vous adviserez que la saison en sera.
« Je luy ay tenu, Sire, tous ces propoz pour luy oster Toppinion de ceste préférence d'amytié sur quoy il sembloit qu'il se voulseist arrester, et aussi pour luy donner à congnoistre que sans chercher cinq piedz en ung mouton, vostre amytié luy est autant ou plus séante que la sienne à vous; et m*a semblé que je luy devoys mesler de Taygret parmy le doulx, car il n'oublye jamais sa grandeur et se taist de celle des autres.
« Il me respondeit branslant la teste : — Par Dieu ! j'ay de bons hommes et de bons fossez. — Si y pensa il pourtant tellement qu'après il me deit puis que vous, Sire, ne trouvez pas bon que les dame& viennent à Calais, que si vous voulez regarder quelque lieu comme chez madame de Vendosme pource qu'elle est la grand mère, ou autre part qu'aviserez le plus près dé Calais qu'il sera possible, pour y faire trouver les dames dont il est question, sans qu'on congnoisse que ce soit pour ceste raison, et que M. de Guyse si treuve comme s'il falloit traicter de quelques affaires, qu'il y envoyera de bons personnages pour les voir, voyre telz qu'ilz seront réciproques audict seigneur de Guyse, et selon le rapport qu'ilz luy feront, il se conduyra. Et en ceste résolution ne me réplicqua plus d'estre préféré en amytié ou non.
« Voylà, Sire, la conclusion en quoy je suis départy d'avec luy, et sur ce point je ne sçay s*il vouldroit ensuyvre le roy d'Escosse, d'aller luymesme quérir sa femme, car il dit qu^il ne s'en fyera à personne. Avec ce me deit deux ou troys foys que ce feust le plus près de Calais qu'ilseroit possible, et d'advantaige je ne congnoys guères de réciproques pour M. de Guyse en ce pays que luy. Touteffois je ne le faiz que deviner. Quoy qu'il en soit, s'il ne change de propoz, il envoyera des plusapparentz de ce royaume. 11 vous plaira, Sire, m'en mander vostre bon plaisir pour en respondre au roy vostre frère ainsi qu'il vous plaira en adviser. Les dames qu'il entend sont mesdamoy selles de Vendosme, de Lorraine et les deux de Guise. On luy a faict quelque rapport deja plus jeune des deux qu'il mect en ce nombre. A mon advis il s'arrestera à celles de Guise. Il a grande oppinion à ceste maison et à leur nourriture.
« Sire, M. le connétable m'a adverty qu'il vous a pieu me donner la maistrise des eaues et forestz de Bretaigne, dont. Sire, je vous remercie si très-humblement que je puis, et prie Nostre-Seigneur qu'il me face la grâce de vous faire toute ma vie service qui vous soit agréable et qu'il luy plaise vous donner très bonne vie et longue. »
« De Chelsey près Londres. »
Vol. 3, fo 275, copie du xvu« siècle, 43 p. i/2 in-f .
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CA8TILL0N AU CONNÉTABLE
100. — Chebea^ 19 août. — « Monseigneur, je vous prie, pardonnez moy 8*y j'ay esté sy lourdault de croire les propoz qu'on m'a tenuz par deçà. Je vous asseure qu*ilz ne m*y tiendront en pièce. Quant à ce qu'il vous plaist m'escrire par vostre dernière lettre du deuxième de ce moys, je vous prometz que je n'eu oblieray rien. Vous voyez par ce que j'escriptz au roy ma dernière négociation. Cestuy-cy faict tant Tasseuré ', et croy qu'il a belle peur, qu'il a fallu que je luy aye mis en avant la chose du monde qu'il craint et doubte le plus pour luy donner à congnoistre que le roy luy peult aultant nuyre que luy au roy, car il veult à touz propoz se faire si grand que bien souvent il estime peu les aultres et de cela vient qu'on ne peult jamais avoir rien nect avec luy. Il fault certes qu'il achapte lamylié de nous en lieu que nous Tavons achaptée de luy et qu'il pense maintenant plus de la conservation de son royaume que de recevoir des pensions d'auUruy. Quand vous congnoistrez qu'il sera temps de mettre ces propoz en avant, il me semble que j'en viendray bien à bout. On dict en ung commun proverbe : Demeurons quictes et bon amis. Si suis je d'oppinion qu'on essaye premièrement de le marier , puisqu'il en est jusques là d'y vouloir aller ou envoyer. Si vous estes bien asseuré de l'empereur (?) ne doublez plus qu'on ne le face bien venir à la raison. Je vous asseure qu[iln']en est pas bien, et peult estre jamais royaume ne fut à meilleur marché. Je mVsmerveille que le pape (?) ne besongne de son costé. Or, pour maintenant, ce roy n'est point mal avec vous et si n'y aura pomt d'entrevue, si vous voulez. Et n'yront point les dames à Calais, mais les yra on envoyer à voir, qui est la substance de vostre dernière lettre. Et si n'y aura point de préférence sll se marie, qui est une malicieuse parole pour tousjours cuider rompre l'amytié du roy et de l'empereur (?) qui ne luy plaist guère.
a Je vous supplye. Monseigneur, qu*il vous plaise m'advertir souvent et mesmes m'envoyer la responce de ceste dépesche en diligence s'il vous plaist, cependant que ce roy est en bon train pour ses dames. Et pour ce qu'il parle du plus près de Calais qu'il sera possible, M. de Guyse a des terres près d'Amyens ; sy luy et madame sa femme y vouloient venir avec la compaignie,ce seroit ce me semble,le plus à propoz, et pour plus semondre ce roy d'y aller en personne, je vous supplie que m'en mandiez bien tost vostre advis. Bryant n'est point encore venu; je vous manderay de son arrivée. Si est-ce qu'il n'en sçauroit plus dire qu'il en a escript, parquoy il me semble qu'il n'y aura point de changement pour sa venue.
1. Ce qui suit est en ctiiffrea jusqu'à « Je vous supplye. Monseigneur... »
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a Je VOUS asseure, Monseigneur, que j*ay esté contrainct me retirer de la court de ce roy pour venir vivre à crédit auprès de Londres. Je vous supplie qu'il vous plaise me faire envoyer de Targent. Il y a un peu de honte et de grands intérestz à mon faict, et cognoys bien, comme je vous ay ja escript, qu'il est bien requis que je n'esloingne guère ce roy, qui le vouidra entretenir. »
Castillon remercie le connétable d'avoir eu souvenir de lui touchant la maitrise des eaux et forêts de Bretagne *.
« De Chehey. »
(( Monseigneur, il seroit bon que me maudissiez en diligence, comme je vous ay escrit, le temps et le lieu ou la susdicte assemblée se fera, pour en advertir ce roy, car il s'attend qu'ainsi le fera l'on, b
Vol. 3, f» 281 vo, copie récente, 2 p. in-f».
i. Cette dépèche est ]a dernière que renferment les manuscrits que nous con;naissons. Ils sont donc loin de comprendre toute la correspondance de M. de Castillon. Cet ambassadeur, en effet, quitta rAngleterre seulement entre le 5 et le 25 février 1539 (State Papers during the Beign of Henri VIII, tome l, p. 89$^ et tome VIII, p. 453). On trouvera dans l'Introduction les détails malheureusement bien peu nombreux que nous avons pu réunir sur sa personne et sur sa mission à Londres.
DE
CHARLES DE MARILLAC
MARILLAG AU ROI ^
101. — Londres^ 2 avril. — L'arrivée de Marillac a réjoui les Anglais Arrivée de qui, ne voyant pas venir Tambassadeur de France, croyaient déjà la ^"'*"*'guerre à leur porte. Marillac a présenté ses lettres au roi d'Angleterre qui Ta reçu a d'une très humaine et bénigne chère, » et s'est montré satisfait de la bonne amitié du roi de France dont « il avoit doubté au moyen de quelques rapports qu'on luy avoit faicts que vous, Sire, aviez À joindre vos forces avec l'empereur et le pape pour luy courir sus; et combien que luy feust chose difficile à croire pour la fiance qu'il avoit en vous, néantmoins il avoit si bien pourveu à son affaire que estoit appareillé de se deffendre de tous ceulx qui feroyent dessaing de luy nuyre, mais que maintenant il se sentoit quasi pour asseuré par les propos que je luy avois exposés de vostre part. » Le roi d'Angleterre demanda ensuite si le roi de France n'avait fait aucune déclaration particulière touchant l'alliance contre l'empereur. « A laquelle demande, luy confessant la vérité que non, luy ay simplement dict que vous, Sire, sans particulariser autre chose, m'aviez donné charge de le remercyer de l'honneste party qu'il vous avoit offert, lequel acceptez comme indice et argument de sa bonne volunté et tesmoniaige de sa foy et confirmion d'amytié et ligue indissoluble, mais pas toutes fois pour promptement le mectre en exécution. » Rompre la trêve avec l'empereur semblait en effet « chose indigne et malséante à tout prince du monde et mesmes à ung roy qui porte tiltre de très chrestien. »
Par crainte d'avoir la guerre « et pour quelque nombre de navires de Armemem Flamens qui, ces jours passez, ont esté descouvertes sur la coste de Zé- ***■ Angiaïa. lande, l'on a icy pourveu en toute diligence » à ce que l'ennemi ne trouvât et surprît rien au dépourvu. Les places de la côte ont été fortifiées et cent cinquante vaisseaux environ sont équipés et armés, c La monstre est faite par tout le pays de tous ceux qui peuvent porter armes. » Mais « tout cest appareil tend à se deffendre si le besoing en
1. On trouvera dans l'Introduction une notice biographique sur Charles de Marillac et quelques détails sur les événements accomplis depuis le départ de son prédécesseur à Londres.
advient et non pour faire aucune invasion, dont aussi ce n'est pas la saison...... »
Vol. l, f» 4, copie du xvi« siècle, 3 p. 4/3 in-K
HARILLAC AU CONNÉTABLE.
Arrivée de 102. — LoTidres, 2 avHL — Marillac a écrit de Boulogne, le 22 du Mariiiac. p^^gg^ i^ les causcs qui avaient retardé son voyage. Retenu deux jours en mer par le mauvais temps, le 28 il arriva à Londres où, < pour l'absence de ceulx du conseil du roy l'on m'a fait seuliement attendre troys jours avant que j'eusse audiance de ce roy pour luy exposer la créance des lettres que je luy présentay de la part du roy, qui fust en la forme et manière qu'il vous plaira, Monseigneur, veoir par ce que présenlement j'escrips audit seigneur en plus longue lettre que j'ay [intention?] doresnavant de tenir audit seigneur, ains seuliement de luy escripre la substance, à vous, Monseigneur, toutes les particularitez par le menu. »
Le roi d'Angleterre a est entré en merveilleuse deiïiance tant du costé du roy que de l'empereur, tenant pour certain qu'on luy veult faire la guerre, et d'autant faict plus grande dilligence de pourveoir à ses affaires et à la seureté de son royaulme... En passant par Douvres, j'ay veu nouveaulx remparts et boullevarts dans le roc où la mer bat, faits depuis le retour en France de M. de Castillon et bien garnis de grosse et menue artillerye...
Armements. « A Canturbcry et autres lieux où j'ay passé, j'ay veu qu'on faisoît monstre de tous les subjects de ce roy qui peuvent porter armes, ainsi que généralement on a faict par tout le domaine en enrouilant ceulx qui estoient de dix-sept à dix-huit ans en sus, sans en excepter aucune vieille personne, excepté les habitans de Londres qui sont exemptés, réservés pour la garde de leur ville. Je ne puys obmectre qu'on a pris par nom et surnom tous les subgects du roy qui sont de par deçà pour le faict de marchandise, à quoy les aulcuns ont très saigement respondu qu'ils n'estoient délibérez de porter armes à l'encontre du roy leur naturel prince; autres, pour estre bien estonnés, n'ont eu hardiesse de proposer aucune contradiction. J'ay trouvé en chemyn une bande de gens qui s'en alloient en garnison sur la Dune, qui est pays maritime qui est à cousté dudit Dou[v]re, lesquels disoient qu'ils debvoient estre de cinq à six mille hommes.
c Procédant plus avant auprès de ceste ville, sur la Thamize, j'ay veu les gallions et navires de ce roy, tous armés, prests à faire vouelle, avec quelques ungs de ses subgectz qu'on équippe en telle diligence que, par ce qu'on peult juger, l'on estime communément que dans Quasimodo
i. Cette lettre manque.
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toute ceste armée pourra sortir et se joindre avec vingt et cinq ou trente vaisseaux qui sont au port à chable (sic) de Porceroeut ^ vers le cartier d'Anthone ; et faîct en tout le nombre de cent cinquante voiiles.
« Tout le trafBc de marchans pour aller et venir est interdict,car tous leurs navires sont arrestez avec très expresse commandement que nul subject de ce roy n'ait à départir de ce royaulme ; duqueb ceulx qui en estoient dehors ont esté rappeliez pour revenir le plus tost qu'il leur sera possible, ainsi que desja ilz ont faict, de sorte que j'entends publiquement qu'il n'y en a point ou bien peu qui ne soient revenuz. L'on ne fait que sortir et essayer rariillerie du chasteau ' de ceste ville, charrier pouldres et munitions vers les lieux principaulx où l'ennemy pourroit prendre terre. Monseigneur, pour le faire court, ils ont tant advancé que quelque hurte que peult venir, Ton ne les prendroyt impourveuz, ains appareillez de tout ce qui est en leur puissance de faire estant les principaulx seigneurs tous disposez selon leur charge, aussy bien que si l'ennemy estoit en leur porte. La cause de ce trouble, monseigneur, ainsi que mieulx pouvez penser, est Toppinion que ce roy a conceue de ce que pense que le roy et l'empereur et le pappe ayent à joindre leurs forces contre luy pour le chasser de son royaulme et principalement mesme que ce roy mesme m'a dict avoir entendu de gens qui le peuvent mieulx sçavoir que nulz autres, que le roy ne pratique avec l'empereur que guerre à l'encontre de luy ; qui estoit Foccasion qui avoit faict rester vostre secrétaire en Espaigne pour en rapporter la dernière conclusion. Départ de A ceste conclusion, monseigneur, y a adjousté gfand poys le soubdain département de M. de Gastillon, par lequel l'on pensoit que la guerre feust sur le poinct d'estre encommancée, et mesmement que bien tost après l'ambassadeur de l'empereur demanda son congé sans attendre successeur, avec telle instance qu'on a creu indubitablement ce dont au paravant l'on eust peu encores quelque peu doubter. Sur ces troubles l'occasion de si soubdain prendre les armes en main est procédée au moyen de soixante hurques de Flamens qui, ces jours passez, sont passez de Flandres en Espaigne pour l'expédition d'Argel ', comme l'on dict, mais l'on pense icy le contraire ; car, attendu que ce sont vaisseaulx poisans et mal propes pour mer de Levant, ilz estiment que tout cest appareil soit faiet pour le[ur] courir sus, et mesmement que de nouveau l'on a descouvert à la coste de Zélande cinquante ou soixante aultres navires où le commun bruyt est qu'il y a dix mille hommes embarqués; lesquelles choses ont fort esmeu les cerveaux de ce prince qui d'ailleurs
Alger
Gattillon.
craing estre invaby par le costé d'Escosse, où il a mandé très bonne garnison. Tant y a, monseigneur, que toutes telles provisions tendent entièrement à se deffendre et non assaillir; car aussi n'est-ce pas le temps si ce n'est qu'on voulsist prendre au desproveu quelque lieu des frontières du roy pour après la fortiffier comme Calays, laquelle chose seroit encores très difûcille à croire, car pour le temps qui court, ce roy n'a riens si cher que d'entretenir par tous moyens Tamytié et aliance du roy qu'il craindroit d'autant plus à perdre que luy est la chose la plus nécessaire et utile que oncques ne feust. Arrivée du « Monscigncur, estant encores à Bolongne, j'entendiz qu'il estoit arivé à cSmbr^r Calays ung ambassadeur venant de Flandres, qui est le douyen de Cambray *, lequel depuys est arrivé ycy deux jours après moy ; mais pour ce qu'il n'a encores parlé à ce roy, je ne l'ay peu encores visiter, ce que je feray incontinent qu'il aura eu son audience. » Vol. 4, P» 6 V», copie du xvi" siècle, 5 p. in-f*.
MARILLAG AU ROI.
Armemenu. 103. — Londres^ 1 5 avril, — On continue à fortifier avec la même diligence tous les lieux où l'ennemi pourrait prendre terre. « Les navires de ce roy et quelques aultres vaisseaux qu'on armoit et équipoit, deux jours a sont partis d'icy pour aller où ils sont destinez, mesmement vers la frontière d'Antone et jusques a ceste heure, il n'y a pas moings de quatre vingts à cent navires de guerre pretz et appareillez pour combatre. Les monstres de tous ceulx de Londres se feront le jour Sainct Georges, où ce roy sera en personne, comme Ton dict. Tant y a, Sire, par ce que tout homme de jugement peult veoirf t considérer, la despence de cest appareil et des fortiffications qu'on a faict en ce pays peult monter jusques à présent deux cens mille escuz pour le moings, en partie, comme je pense, pour le suspeçon du retour de l'armée de mer de l'empereur qui naguères est passée de Flandres en Espaigne pour l'expédition d^Argel comme l'on dit. De vostre costé. Sire, pour le présent, l'on le tient icy quasi pour asseurez et entre autres considéracions pour le bon visaige, honnestes et gracieux propos, qu'ils m'ont dict que vous. Sire, avez tenu à leur ambassadeur qui est en vostre court, de quoy ils se monstrent estre grandement contens et satisfaicz.
Prise m Sire, CCS jours passez messieurs du conseil privé de ce roy envoyèrent
angWs.'^* devers moy ung gentilhomme pour entendre si je savois aulcune chose du fait d'ung marchant angloys nommé Thomas Barbier à qui appartenoit ung navire dict la Marye Thomas de Basteul *, lequel navire despuis ung moys en ça chargé de sucres et sel en venant de La Rochelle
Philippe Majoris, doyen de Cambrai. — 2. Bristol
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fust prinz par aulcungs de vos subjects de Croisât ^ en Bretaigne et mené au dit lieu avec la marchandise qui pouvoit valoir huict cens éscus, i ce qu'il disent, ensemblement les deux pilotes estant conducteurs dudit navire, me requérant lesdits seigneurs que j'eusse à vous faire entendre ce que dessus afûn que vostre bon plaisir feust ordonner que bonne justice et deue réparation en feust faicte à qui il apparliendroit, ce que je leur promis de faire, les asseurant que vous, Sire, n'entendiez en aucune sorte que les subjects de ce roy vostre frère eussent autre traictement en vostre royaulme que les vostres propres. Partant, Sire, vostre bon plaisir sera ordonner quelque response sur ce m*en estre faicte afin que je puisse advertir ces seigneurs de vostre bon vouloir et intention, qui pourroient penser que cecy feust commancement de rompre les traictez et anciènes convenances ; et à la vérité, Sire, ils cuydent qu'il y ayt quelque lettre de marque, d'autant que les deux pilotez, comme dict est, en ont esté admenez, qu'ils interprètent avoir esté lEaict [afin] qu'ils tesmoignassent & la justice de la valleur de la marchandise qui estoit au dit navire »
Vol. 4, f» 8 v«, copie du xvi« siècle, 2 p. i/2 in-f«.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
104. — Londres, 45 avril, — On continue à fortifier en toute hâte Préparatif» les frontières. Cinq ou six navires « ne font que rouer autour de ce *** 8"«'^«royaulme » pour correspondre en cas de besoin par des feux avec « ceulx qui font le guect la nuict sur certaines guerdes de boys nouvellement dressées, }» en sorte qu'aucun débarquement ne puisse avoir lieu sans qu'on en soit immédiatement averti.
< Le sieur Cramvel ' revint avanthyer de vingt-cinq mille d'icy près où il avoit faict monstre de dix mille hommes, et vendredy prochain, qui sera le jour SaintrGeorge,se fera celle de la ville de Londres qui pourra estre de cinquante à soixante mille hommes, car nul qui puisse porter armes [n'est excepté. On] en est venu jusques aux estrangiers qui sont icy pour le faict de marchandise, lesquelz sont contrainctz de se pourveoir de hamoys de corps et se vestir de la livrée de la ville et à la vérité. Monseigneur, ilz l'on la peu pourveu entièrement et selon leur puissance encores passer ce de cent cinquante voilles ' qu'ilz disent voulloir faire ainsi, Monseigneur, que je vous ay escript combien que pour l'heure ilz n'en ayent d'appareillez plus de cent et croy que s'ils en font
Sans doute le Croisic
2. Gromwell. On trouve dans le mss. les formes : Gramail,Gramoil, Cramoel, Gramvel.
3. Nous reproduisons textuellement ce passage évidemment corrompu.
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six vingtz à ceste foys ce sera tout ce qu'ilz pourront faire, qui n'est peu de chose pour ce [peu] dQ temps qu*ilz ont commancé.
« L'on me interrogue souvent des nouvelles de France et si Ton prépare point à la guerre, et quant je respons qu'il n*y en a aucun bruyct ny nouvelle et que tout ainsi que Ton ne pence à faire guerre aussi n'a Ton occasion aucune de doubter, Ton me réplicque que néantmoins ilz se veuUent tenir sur leurs gardes quelque chose que puisse advenir. A quoy je leur dictz seullement que jaçoit que ce soit prudence de pourveoir pour Tadvenir, à toutesfoys me semble que ces grands préparatifz, s'ilz persévèrent à les faire en la sorte qu'ilz ont commancé, pourroient causer que leurs voisins feissent le semblable et que les forces estans appareillez de tous costez, il y auroit dangier que quelque occasion ne survint telle que ceulx qui mainctenant ont leurs esperitz enclinez à entretenir paix, ne se réveillassent en sorte que d'une Iransquilité grande qui est pour le présent en chréstienté Ton ne veint à ung trouble dont ilz se peussent après repentir, combien que la volunté des princes feust entièrement aliénée de propoz et que je les estimoys si saiges qu'ils se garderoient bien de tumber en inconvénient.
« Monseigneur, jaçoit que le traicté d'amityé d'entre le roy et l'empereur soit le point princippal qui trouble le cerveau de ces gens, craignant que l'yssue d'icelluy ^ et par la reddition de TEstat de Millan le roy ne vint à consentir et se joindre avec l'empereur pour anprès d'ung commun accord tourner leurs forces à l'cncontre d'eulx, et pour cest efTect souvent l'on me demande quelles nouvelles j'entends d'Ëspaigne et quelle espérance l'on peult avoir que Millan revienne au roy. Toutesfoys, si croyent-ilz qu'ilz pourroient eschapper sans estre aultrement travaillez si le Turc mest onbstacle du costé de Levant, comme l'on entend icy par plusieurs advis de marchans qu'il a prouposé de faire, cuydant que par ce moyen l'empereur sera par nécessité contrainct à y obvier et partant qu'il n'aura loisir de pencer à leur mal faire; et pour ceste cause. Monseigneur, ce roy et autres ^ l'on me demande fort si le roy et l'empereur ont faict accord avec le Turc et s'ilz sont pour le faire et mesmement pour ce que ces jours passez l'on avoit faict courir icy le bruyct que la tresve estoit générallement conclue entre le Turc et tous les princes et seigneurs, qui estoit icy la chose du monde de plus dure digestion d'entendre la bonne amityé du roy et de l'empereur et les choses pacifiez du costé de Levant; a laquelle demande, combien que je responde et asseure du contraire, comme je pense que la vérité soit telle, ce néantmoings. Monseigneur, il me semble, soubz correction, qu'il seroit bien fort à propos que vostre bon plaisir feust de me faire mectre ung mot dans la lectre du roy, afOn que je puisse monstrer à ce roy,
1. Le copiste a dû passer ici un membre de phrase. ' 2. Ici encore le copiste semble avoir omis un membre de phrase, nous reproduisons textueltement la fin de ce passage qui parait très corrompue.
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lequel, j'estime, Tinterprétera pour une des bonnes nouvelles qu*on luy pourroit bailler, veu mesmement que le secrétaire de Venise Tasseure par leetres qu'il a receues de Venise il y a deux jours et afferme que le Grand Seigneur cherche fort la réconciliation avec ladite seigneurie^ laquelle chose m'est fort difficile à croire pour rostinat[ion] (?) dudict Seigneur, la victoire qu'il rapportast l'année passée sur la mer de la Ligue et qui seroient {sic) trop longues à réciter et qui sont pour ceste heure hors de propoz, le peu de provisions qu'ilz peult estre de la part de l'empereur et du pappe et autres considéracions que autres foys vous ay escriptes de Levant.
c Monseigneur, mercredy dernier passé ix« de ce moys, estant ung navire pjnag« appcrtenant à quelques marchans de Tholoze, dict l'Anne de Bordeaulx ^'°" ^V^ dans le port ou halle de la Rye après de Douvres, dans les appartenances ^S» et franchises de ce royaulme, sont venuz six autres navires de Portugoys ï*»'*»»»^dont les deux que les mariniers d'icelles mainctiennent appartenir à leur roy de Portugal, non sans apparence pour ce que y en a deux de troys cens tonneaux, lesquelles aiferrèrent et assaillirent ledict navire des subgectz du roy et par force y entrèrent dedans environ troys cens hommes portugoys lesquelz saccagèrent ledict navire, ce que pour Theure peurenl raivir[ent], comme munitions, victuailles, argent et ce tout qui appartenoit aux mariniers, rompirent la proie et dommaigèrent ledict navire de sorte qu'il ne pourroit naviguer sans estre reffaict, en délibération lesdicts Portugoys de re[n]mener, s'ilz n'eussent esté empeschez par ung cappitaine d'autre navire biscaen qui fut mandé par le maire du lieu pour ayder aux Françoys et tenir main forte à justice, ayant esté adverty ledit de ceste invasion par aucuns mariniers dudict navire françoys qui s'estoient mis en ung basteau pour en donner advertissement à la justice et qui néantmoins feurent aconsnus par lesdils Portugoys qui en blessèrent et laissèrent quatre sur le champ et encore ne se feusscnt désistez lesdits Portugoys d'exécuter le[ur] mal talent, n'eust esté que ceulx de la ville meirent feu à Tarlillerye et contraindront les dicts Portugoys 8*eslongner dudit hable. Il en y a deux des princippaulx en prison qui par fortune se trouvèrent en terre, car les autres sont en mer »
u Monseigneur, dans aujourd'huy ou demain, à ce que l'on m'a dict, part ung nouveau ambassadeur que ce roy envoyé devers l'empereur »
Vol. 4^ f* 10, copie du xvi« siècle, 7 p. in-f*.
LB fiOI A MARILLAG.
105. — Abbaye de Vauluysantj i 8 avril. — Le roi a reçu les lettres du 2. Si l'on parle de nouveau des propositions faites au sieur de Castillon touchant la continuation de la guerre contre l'empereur, Marillac, tout
en remerciant très grandement, dira que dans l'état actuel de ses relations avec Charles Quint, le roi ne croit pas devoir les accepter.
c Estant ces jours passez advertiz du trespas du conseiller Sanguyn j*ay commandé l'expédition de Tofflce qu'il tenoit, qui estoit lay, pour le président de Thou ', et celuy dudict de Thou, qui est clerc, fust dépesché pour vous. »
« Escript à r abbaye de Vauluysant le xvwjour d'avril mil Vc xxxjil »
Vol. 4, f* 13 v% copie du xvi« siècle, 2 p. 1/3 in-f«.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
106. — Remilly^ i8 avril. — Le connétable a reçu la lettre du 2. 11 promet à Marillac une augmentation de traitement telle qu*il ne pourra rien perdre, et lui annonce sa nomination à un office de conseiller.
Les relations avec l'empereur sont aussi bonnes que possible, Marillac pourra donc « communicquer doulcement et modestement avecques son ambassadeur. »
« De JRémiily le xviii apvril. »
Vol. 4, !• U vo, copie du xvi« siècle, 1 p. 3/4 in-f».
LK ROI A MARILLAC
Priie 101. — Vauluysant, 25 avril. — Le roi a reçu la dépêche du 15', Il a
^^H^^u^ écrit en Bretagne pour que, si les allégations des Anglais étaient véritables, le navire la Marie Thomas de Bristol et les marchandises qu'il contenait fussent immédiatement restitués, selon la teneur des traites. Marillac pourra d'ailleurs affirmer qu'il n'a été délivré aucune lettre de marque.
« Escript à F abbaye de Vauluysant le xxvjour d^ avril mil v* xxxix, m Vol, -I, r* 19, copie du xvi« siècle, 2 p. in-K
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
108. — SenSy 28 avril. — Le connétable a reçu la dépèche du 15. Marillac sollicitera vivement c la justice et pugnition soit faicte des Portugalloys qui ont couru sus en la Rye à la navire appellée l'Anne de Bour» deaulx. » Le connétable a averti l'ambassadeur de Portugal et <n le roy son maistre ne fauldra de donner ordre que la chose soict réparée »
« Le roy, le jour de la Sainct George a porté l'ordre d'Angleterre, la veille et le jour, avec les cérémonies accoustumées..... »
Vol. 4, fo âO, copie du xvi« siècle, 1 p. in-P>.
1. Augastin de Tliou, président au Parlement de Paris (1535), mort le 6 mars 1514*
Le copiste a écrit par erreur : « du cinquiesme
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HARILLAC AU ROI.
109. — Londres, i«' mai, — Marillac était déjà en bonne voie par les EzpUeationK propos tenus « d'entrée » au roi d'Angleterre; mais la lettre du 18 avril ^^l^^ « est venue si bien à poinet pour le contentement dudict seigneur et de armemenu. son conseil qu'il semble que leurs cerveaux soient entièrement esclairciz du trouble qu*ilz avoient conceu et qu'ilz en mectent hors toutes relieques de paour et de delTiance. » Marillac en ayant donne lecture, le roi Ta assuré de sa ferme fiance envers le roi de France, et lui a déclaré que les préparatifs qu'il avait faits n'étaient pour crainte de ce dernier, n mais pource que l'empereur en avoit faict en Flandres, ne sachant à quelle fin cela tendoit, dont en tout événement il se voulloit tenir sur ses gardes et veoir quelles forces il pourroit avoir si aulcun ennemy l'assailloit. »
Le lundi précédent xxvii® d'avril on'a commencé de tenir le parlement. Les ducs de Sufiblk et de Norfolk y assistent tous les jours.
Marillac remercie le roi de l'avoir nommé conseiller au parlement de Paris.
Vol. 4, r 15, copie du xti» siècle, 8 p. ij^ in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
110. — Londres^ i»' mai. — Marillac a causé « plus de deux grosses ExpiicaUon»^ heures » avec le roi d'Angleterre « qui donnoit bien à entendre par ses 7i!!imenu!^ propoz qu'il estoit hors de paour pour ceste foys et mesmement qu'il pense, comme font encores plusieurs, que l'empereur fera beaucoup ceste année s'il compose les différens qui sont de présent en Allemaigne, pour lequel eifect le dict seigneur roy afferme que l'empereur doibt passer par mer d'Espaigne en Flandres, laquelle chose m'a aussi esté confermée par l'ambassadeur que le dict seigneur à icy, dont par ,cy devant vous ay escript.
« Je ne puys obmectre. Monseigneur, qu'il semble que ce roy se tient Arrivéedamencore fort du costé des Allemans, et mesmement que le chancelier du Jj^n^ duc de Saxes et gens de quelques autres seigneurs allemans voisins dudict seigneur duc dont je n'ay peu sçavoir les noms au vray, sont fraischement arrivez en ceste ville, aulcuns disent pour traicter mariaige de la fîUe de ce roy avec le fllz dudict seigneur duc de Saxes * autres * afferment que c'est pour mectre à fin ce qu'ilz ont pieça commencé touchant la religion; tant y a que pour ceste heure il ne s'en peult tirer aucune
1. Sans doute Jean-Frëdôric II, fils alnô de Jean-Frédéric I«% électeur de Saxe, né le 8 janvier 4529.
Le texte porte : « autres pour afferment
[mai 1Ô39]
RelalioDs avec l'ambatsadear impérial.
chose pour certain jusques à ce qu'on voye la résolucion des affaires qui se traicteront et concluront à ce Parlement... conUnuation <f.... On persévère, combien que plus froidement qu'on ne souloit, à armemenu. ^^^^ '^^ fortiffications des lieux et autres provisions pour se deffendre si besoing estoit. L'on a faict * aucunes monstres particuUières de gens de ceste ville. Toutesfoys la monstre grande et générale n'a encores esté faicte et dict Ton que ne sera de quinze jours.
« Je visite, et souvent, l'ambassadeur de l'empereur qui actent d'heure en aultre nouvelles d'Espaigne dont il n'en a encores eu et luy faicz entendre, ainsi qu'il vous a pieu l'ordonner et le commander, la bonne disposition des affaires d'entre le roy et son maistre, de quoy, Monseigneur, il sera vostre bon plaisir en faire quelque mot aux lectres qu'il vous plaira me faire rcscripre, affin de toujours entretenir ledict ambassadeur qui par là en fera par lectres où il appartiendra ; ensemblement d'aulres instructions de ce qu'il vous plaira ordonner que j'escripve et dans la leetre du roy, faire mectre seuUement choses que je puise monstrer à ce roy qui seroit le plus grand plaisir que je luy sçauroys faire et le plus expédient moyen de l'entretenir et luy accroistre la bonne volunté quil monstre porter au roy. Néantmoins, selon ce qu'il vous plaira me commander, je me obmectray partant à faire l'office en la sorte qu'il appartient, estant tousjours armé de deux maximes à toutes les interrogaliona où je n'auroys expresse charge de respondre, dont l'une est de ignorer et me remectre à escripre ce dont ilz me interrogeront, l'aultre quelque responce que je face, de ne la faire si absolue que je ne réserve quelque lieu pour après adjouster ou dimynuer ce que je verray estre à propoï et selon l'intention du roy et par ces moyens, par quelque endroict qu on me puisse laisser ', j'ay confiance que, avec l'ayde de Dieu, l'on ne tirera riens de moy qui peult porter aucun préjudice aux affaires du roy. »
Marillac remercie le connétable de tout le bien qu'il lui a fait depuis cinq ans qu'il a bien voulu l'employer au service du roi. « De Londres, ce premier jour de may, » Vol. 4, r> 17, copie du xvi« siècle, 4 p. 1/4 in-fo.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
111. —- [fxmdres] 5 mau — Marillac renvoie deux paquets qui lui on été adressés par erreur avec les lettres du 25 et du 28. Les Portugais ont donné complète satisfaction pour le dommage causé aux sujets du roi.
Vol. 4, r» 20 vo, copie du xvp siècle, 2 p. 1/4 in-f'.
Le mss de la Bibl. nat. porte : « laister
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LE ROI A MARILLAC
112. — Chastillon-sur-Loing, 6 mai. — Le roi a reçu la lettre du 1«». Marillac s'efforcera d'entretenir les bonnes dispositions du roi d'Angleterre.
< E script à ChastUlon'Sur-Loing le vp jour de may 1539. »
Vol. ^, f« 26, copie du xvi« siècle, 1 p. in-f».
113. — ChâteaU'Renard^ 6 mai. — Le Connétable a reçu la lettre du i^^ Marillac aura surtout en considération que m par trop familière et secrète négociation b avec les Anglais il ne mette en défiance Tambassadeur de l'empereur, « car je m'asseure, » poursuit le Connétable, < que les gens à qui vous avez à faire n'oublyeront riens pour en donner l'occasion audit ambassadeur et vous le plus souvent que vous pourrez avecques toutes les honnestes et familliaires communications que vous entendez estre requises pour la démonstration d'amityé d'entre vos deux maistres; vous sçavez ce que je veulx dire et m*asseure bien que vous ne fauldrez d'ensuyvre cela*. »
« Touchant les Bibles en vulgaire angloys imprimées à Paris » il a Bibie)« déjà été répondu maintes fois « que le roy après avoir entendu plusieurs *?^p|^^*** choses falcifSées et erronnées estant dedans, s'est résolu de ne les faire délivrer, car ce qui est bon se peult aussi bien imprimer en Angleterre que en France, mais ce qui est maul vais, ledict seigneur ne permectra que se imprime par deçà où, soubz la faculté de l'impression, il ne veult donner couUeur ne auctorité aux maulvaises choses. 9
Le connétable envoie à Marillac un extrait des nouvelles qu'il a reçues de la diète de Francfort, par lequel celui*ci entendra « la suspension d'armes avec les princes d'Allemagne, tant ecclésiastiques que séculiers, avec aultres poinctz et chappitres contenuz par ledict extraict » que Marillac pourra communiquer où besoin sera.
« E script à Chasteau-Regnard, le vi^jour de may 1539. »
Le Connétable a communiqué à l'ambassadeur de Portugal le passage de l'avant-demière lettre de Marillac relatif au pillage de rAnne de Bordeaux. Il envoyé la réponse dudict ambassadeur à Marillac qui poursuivra la punition des coup6d)les.
Vol. 4, f» 26 v, copie du xvi« siècle, 3 pp. in-P.
1. Ce passage, assez obscur, est peut-être corrompu. Nous le reproduisons textuellement.
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MARILLAG AU ROI
114. — [Londres] 20 mai. — Marillac a reçu la lettre écrite de Chastillon-sur-Loing. Il s'est efforcé de persuader au roi d* Angleterre que le roi de France était déterminé à demeurer son fidèle allié, a Laquelle chose, » dit-il, « par ce que je puis veoîr, il y a plus de besoing maintenant conserver en son entier que peine à l'acquérir, estant ce roy à ce propoz assez enclin pour Tutilité qu*il en tire à l'entretenir et le dommaige qu'il auroict de la perdre. Et combien, Sire, que aulcunes nouvelles qui despuîs quelques jours sont venuez en ceste court, ayent donné beaucoup à penser à ces gens, comme du cousté d'Espaigne la mort de Timpératrice qu'on tient iey pour certaine, qui est moyen àlempereur à entrer en nouvelles aliances, et de la part de Levant, la tresve de segneurie de Venise et Grand Seigneur, qu'ilz disent, selon ce que les Vénitiens mesmement afferment, avoir esté faicte par vostre bonne intercetion et moyen, Sire, qui leur est une nouvelle occasion de craincte, doublant que si les choses de Levant viennent à estre pacifiées, le pappe ne s'essaye de tourner les forces de la crétienté de Levant en Ponant contre ce roy pour exécuter le mal labeure qu'ilz pensse que [sa] sainctetê porte pour s'estre exempté de son obéissance, toutesfoys, Sire, si ne pence Ton que pour ceste année, les voisins soient pour innover aulcunc chose à rencontre d'eulx, tant pour la fiance qu'ilz disent avoir en vous. Sire, que pour le grand préparatif qu'ilz ont fait pour se deffendre au besoing, et le peu de provisions qu'ilz sçavent estre faict de la part do l'empereur; esquelles considérations, soubz correction, Sire, s'y peult adjouster les nouvelles du Concile qu'ilz disent s'assembler à Vincece (?) avant la conclusion duquel [le] temps d'esté qui est jà bien advencé,Sîre, se sera la pluspart co[u]lé et par ce moyen ceulx-cy estiment qu'ilz auront temps de parachever les fortifflcations qu'ilz ont acommancées pour tous les lieulx où l'ennemy pourroit prendre eschelle pour prendre terre, où l'on continue de besogner combien que plus froidement que de coustume, comme aussi font-ilz à ecquipaige de mer qu'ilz veulent mectre de six vings voilles où ilz veuUent mectre dix mille honmes de guerre, ains que par cy-devant il vous aura pieu veoir par mes précéddentes lettres. Au demeurant, l'on a faict monstres par tout le pays, et dernièrement furent celles de la ville de Londres où je comptay dénombre faict environ quinze mille Angloys, sans quMl y eust aucun estrangier, auquel nombre il y en avoit environ dix mille armés à blanc depuis la teslo jusques au genoil.
Parlement. * Sire, par l'asscmblée des estatz qu'on dict icy le Parlement qui a esté faicte ceste année, l'on [n']a encores peu entendre au vray chose qui y ayt esté conclue pour autant qu'ilz sont encores sur le traicter de ce qu'ilz ont proposé au commancement, qui est de pourveoir à la seuretê
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(lu royaulme, pour lequel effect ce roy demande deuiers , mais Ton dict qu'on y respond assez froidement, sur la réduction d'aucunes abbayes de quoy Ton veult faire éveschés, la fondation d'aucungs collèges pour apprendre les jeunes enffans, et hospitaux pour les paouvres, et aussi sur le procès d'aucunes dames prisonnières en la tour de ceste ville, comme la femme du feu marquis Gareut > prochain de ce roy avec une aultre sienne cousine et de la mère du cardinal Paoul ', desquelles Ton attend la sentence de jour en aultre, et, par les indices qu'on aperceoit, plus tost maulvaise pour elles que bonne.
« Sire, je ne puys obmectre que depuis Pasques en çà ung navire de Piiugtj vos subgectz bretons avoit esté gecté et pris en ces mers par aucuns *^^^J^^^ larrons corsaires de mer subgectz de ce roy, qui avoient gecté en mer et noyé tous les mariniers qui conduisoient ledict navire, horsmy ung [que] la mer, ce comme par miracle, de six mille de mer bouta vif en terre. De quoy ayant esté adverty me suis retiré et plainctz à chiefs de la justice de ce roy qui s'en sont si bien acquités à faire le debvoir, que lesdictz larrons ont esté en moings de quinze jours prins, convaincus ' et condemnez à mort, dont il y en eut dix qui furent hyer exécutez. Il en reste encore» huict qu'on garde pour confronter à quelques aultres de leurs complices qu'on a fraichement prins et dont j'espère que dans huict jours ilz tiendront compaignie à leurs compaignons »
Vol. ^, f» 22, copie du xvi« siècle, 4 pp. in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
115. — [Londres] 20 mai. — Marillac a répondu par avance le 5 mai Heiations aux lettres du 6. « Je mectz », dit-il, « toute la peine à moy possible d'en- i^^êur tretenir l'ambassadeur de l'empereur qui est logé assez près de moy, »n>p*"ai. lequel je visite souvent comme ainsi faict-il le semblable envers moy et luy communique ce que honnestement peult-estre de ce requis pour la démonstration d'amityé d'entre les deux maistres Ledict ambassadeur est ung bien homme {sic) fait à la bonne foy, qui dict les choses comme il les pense, mais par ce que je puys veoir, il n'est icy qu'en attendant la venue de quelqu'un aultre qui doibt estre envoyé par l'empereur, aussi n'a-il poinct encores instruction dudit seigneur et encores moings a il practicqué des affaires d'estat, qui me faict d'autant plus prendre garde de ne iDy dire chose que je venelle bien que ceulx-cy sachent. »
1. Sir Nicholas Garew, grand écuyer d'Angleterre depuis 1327, ambassadeur, décapité en janvier 1539.
2. Le cardinal Rëginald Pôle était flis de Sir Kicbard Pôle et de Marguerite fille du duc de Clarence.
Le texte porte : « commancez
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Bibles. Marillac attend que les Anglois lui reparlent des bibles pour leur dire que réponse « pîéça a esté faicte par le conseil privé à leur ambassadeur, que je leur diray estre telle, s'ilz font instance de la vouUoir entendre, que vos lettres. »
Les Portugais qui avaient endommagé deux navires appartenant aux sujets du roi ont été si bien châtiés qu'ils réfléchiront une autre fois avant d'entreprendre une semblable folie. Marillac écrit au roi la mort de rimpératrice et la trêve des Vénitiens avec le Turc. On l'interroge pour savoir c comme les affaires passent et aussi si l'empereur est pour venir ceste année en Flandres, comme l'on faict le bruyt, et s'il ne semble
poinct qu'il passera par France Et quant, de tout ce que dessus >,
continue Marillac, « je dictz que je n'en sçay aultre chose sinon ce qu'ilz m'en disent, s'esmerveillent que je n'en ay eu aulcun advis spécial de France. Pareillement il leur vient assez mal à propoz que la diette de Francfort soit résolue en trêves et en autres traictez favorables aux ecclésiastiques et d'autant plus contraires à ce qu'ils avolent proposé. Parlement. « A ce parlement l'on ne s'est encores faict conclusion de ce qu'on avoit proposé : la fin nous fera certains de tout ce que à la vérité ne se pourroict encores escripre. Tant y a Monseigneur que aulcungs disent que cedit parlement se fmera sans aultre résolucion et se pourra remettre au moys de septembre, auquel néantmoins l'on dict communément que la sentence de mort contre les troys dames mentionnez par mes dictes lettres au roy a esté arrestée et contre ung gentilhomme et ung presbtre de la tnaison du feu marquis, et que dans troys ou quatre jours l'on les doibt mener de la Tour de Londres au logis du roi à Vaizemaistre * pour la leur prononcer. Toutesfoys, pour ce que telles nouvelles sont d'importance, ne m'a semblé en debvoir escripre aultrement que j'ay faict au roy jusques ad ce que la vérité en soit du tout apparente. Tant y a. Monseigneur, que aucuns qui le peuvent bien sçavoir afferment ce que dessus estre véritable et que ainsi adviendra si ce roy ne leur faict grâce. Il vous plaira scmblablement entendre par la mesme lettre tant les monstres qui sont faictes de toutes pars et mesmes celles de Londres que l'on pensoit estre de cinquante mille hommes qui ne s'est trouvée de quinze mille, que aussi la persévérance de ceulx cy à son (sic) préparatif de mer. Et pour cest effect l'on a arresté quelques navires Vénitiens entre lesquels il y en a ung de sept cens tonneaulx et nouvellement a esté prinsuDg vaisseau de Raguses qui peult estre d'environ cinq cens tonneaulx; par lesquelz signes l'on peult assez cognoistre que encores qu'ilz se disent estre asseurez pour ceste année que néantmoins ilz ne sont du tout hors de peine.
< Je ne puis obmettre en passant à vous dire que depuis quatre jours ença l'on a faict icy nouvel édict que aulcun homme pour famillier
Westminster
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qu'il soit à ce roy n*ayt à porter espée dans pallays ou maison où ledit seigneur sera, que plusieurs interprètent comme bon leur semble.
« Les ambassadeurs des ducz de Saxes et de Landgrave d'Ez sont encores icy en attendant response de ce qu'ilz demandent, que Ton dict ^,*^""j^ estre subvention pécuniaire, laquelle response comme je pense et que est vray semblable, l'on leur fera selon que les occasions se trouveront ou que Ton aura besoing d'eulx ou qu*on 8*en pourra passer, [mais ils] se contiennent si cachez qu'on ne peult plus avant entendre aucunes choses de leurs affaires
< Ce roy ceste sepmaine doibt partir d'icy pour aller à Gravesines veoir une forteresse qu'il a faict encommencer où les navires des estrangiers qui viendront icy deschargeront leur artillerye comme Ton faict auprès de Bourdeaulx à Biaye. Et après ces festes de Penthecouste ce roy commencera d'aller à ses parez pour le plaisir de la chasse, que Ton appelle le progrez. >
Vol. 4, f» 25 v«, copie du xvi« siècle, 5 p. in-f».
LE ROI A MARILLAG.
116. — Fontainebleau^ Si mat. — Le roi a reçu les lettres du 20 mai. Marillac remercîra le roi d'Angleterre de la prompte justice faite de « ces pirates et larrons » qui avaient pillé un navire français.
Le roi sera dans deux ou trois jours à Paris, et de là ira en Picardie. « E script à Fontainebleau^ le dernier jour de may, »
Vol. 4, f* 28, copie du xvi« siècle, 1 p. in-f®.
LE CONNÉTARLE A MARILLAG.
117. — Fontainebleau^ Si mai. -^ Le Connétable a reçu la dépêche du 20 mai. Le roi a été très aise de la punition des corsaires anglais qui avaient pillé le navire breton.
« De Fontainebleau^ ce dernier jour de may. »
Vol. 4, f« 28 v«, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/2 In-f.
MARILLAG AU ROI.
118. — Londres^ 9 juin. — Incontinent après les fêtes, le roi a pro- prorogation rogé le Parlement jusqu'à la Saint-Jean « pour tirer quelque conclusion du de tant d'affaires qu'on avoit proposées, dont les aulcungs et mesme- '•"**• ment touchant la religion, ont esté depuys déterminez, comme du Sainct- ^y^^^ Sacrement, duquel les évesques de ce pays ont esté en grande altercation, les ungs pour entièrement [conserver?] la messe, les autres [pour] en
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faire une nouvelle et la plus grand part pour y semer en son entier l'ancienne coustume et célébration, laquelle a prévalu et ce roy comme chief en ceste partye en a faict telle déclaration qu'il estoit convenable, c'est que l'on eust à croire, adorer et révérer ledit Sainct-Sacrement avec les cérémonies accoustumées ainsi que l'Eglise de si long temps l'a inviolablement observé, en imposant silence avec comminations de mort à tous ceulx qui vouldroient ouvrir la bouche au contraire. Et semblablement ils ont arresté que les prebstres ne se pourroient marier, de quoy l'ambassadeur du duc de Saxes d'en estre peu satisfaict et d'ailleurs s'en est party depuis deux jours le plus mal content et satisfaict de ce roy qu'il est possible de dire.
« Au demeurant, Sirè, ces gens sont encore à déterminer ce qu'ilz ont k faire du bien de tant d'abbayes dont ilz ont osté les religieulx et prins le revenu, de quoy l'issue de ce dict parlement rendra toute certaineté, comme aussi de ce que ce roy aura concleu estre faict des dames qui sont prisonnières, c'est la mère du cardinal Pol, la femme du feu marquis et quelques autres d'inférieure condition, lesquelles ont esté desjà déclarées par ledit Parlement estre actaintes de crime de lèze-majesté et suyvant les coustumes du pays les biens confisquez, les corps réservez au bon plaisir de ce roy ou d'en prendre la pugnition accoustumée ou bien user de grâce et miséricorde. »
On dit que dans le port de Portsmouth à dix milles de Southampton « il y a desjà quatre-vingtz et dix navires armez et équippez, et icy l'on appreste les navires de ce roy qui sont environ vingt-cinq pour les envoyer au premier jour au mesme lieu. Les rampars et fortiffications des lieux maritimes sont la pluspart bien advancez. » Marillac a reçu la veille la lettre du roi écrite de Fontainebleau le dernier jour du passé. « Hyer iey l'on a faict le service de la feue impératrice avec les honneurs et cérémonies accoustumées, où je n'ay peu faire de moings pour le debvoir que de m'y trouver habillé en dueil avec toute ma compaignie, lequel habit j'ay proposé de ne laisser tant que ce roy le portera, selon qu'il est
requis et accoustumé »
« De Londres. »
Vol. -4, fo 29 v«, copie du xyi« siècle, 3 p. in-f\
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Proro ation ^^^' — [Lotidres], 9 juin. — Marillac pense que la prorogation du da Parlement a été causée « par les nouvelles du Levant et du concile duquel l'on en faict aussi grand bruyct en ce pays que si les choses estoîent entièrement délibérées et conclues, et pour ceste craincte combien qu'avant la Penthecoste l'on eust donné congé à tout le monde de retourner en sa maison, néantmoins pour la nouvelle que dessus, incon-
Parlement.
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tÎDant après les festes, le Parlement a été restauré et rassemblé par exprès commandement de ce roy. »
Le peuple fait de grandes démonstrations de joie au sujet de la décla* Affaire!! ration du roi touchant le Sacrement, étant « beaucoup plus enclin à «Ugieuie». Tancienne religion qu'aux nouvelles opinions qui sont soubztenues seullement par aucuns évesques qui sont peu contens de ce qu'on leur {sic) a esconduictz de leur requeste qu'ils avoient faict de pouvoir prendre femmes pour après réduire le bien de l'Église en patrimoine et succession, duquel dernier article ces seigneurs alemans monstrent visaige d'en estre marris, ayant procuré selon leur possible que les prebstres feussent mariez. J'estime que c'est le prétexte de couvrir le dueil qu'ilz ont d'ailleurs de n'avoir peu tirer de ce roy response de ce qu'ilz estoient venuz demander et mesmement d'estre secouruz d'argent, que ayant esté remiz à revenir une aultre foys ilz prengnent quasi pour dernier reflfuz, congnoissans pour eflect ce que plusieurs autres ont expérimenté qu'il est trop difficile de tirer deniers de l'Angloys s'il n'en est entièrement contrainct. Et de faict, monseigneur, s'en sont partiz lesdits seigneurs allemans avec peu de satisfaction de leur costé et grand mescontentement de la part des seigneurs du conseil de ce roy. »
Marilîac rappelle les provisions faites par les Anglais sur terre et sur mer. Quatre- vingt navires sont prêts àPortsmouth près de Southampton. Ici on embarque journellement de l'artillerie qui, à ce qu'on dit, « est plus apte à faire batterye que accoustumée d'estre mise sur navires. Mais j'estime, dit Marilîac, « que c'est à faulte d'aultre, car il est certain qu'ilz
n'en ont laissé dans la Tour de ceste ville six pièces de reste D'ailleurs
il y a bien peu d'artillerye qui ne soit convenable à la mer, mesmement sur grands vaisseaulx comme ceulx-cy ont depuis naguère acheptez sept ou huict de vénitiens, ragusiens et florentins, dont les moindres sont de quatre à cinq cens tonneaulx. »
Pour cette année, les Anglais « monstrent n'avoir grand doubte, Passe-temits mesmes ce roy, contre la coustume d'aucunes préceddantes années où il j'^ngioterre. s'estoit monstre fort solitaire et pensif, mainctenant s'efforce à se récréer le plus fort qu'il peult, allant jouer tous les soirs sur la Tamise avec harpes, chantres et toutes autres sorte de musique et passe-temps; semblablement se délecte mainctenant en painctures et broderies ayant envoyé gens en France, Flandres, Italye et autres pays pour recouvrer maîtres excellens en cest art et aussi musiciens et autres ministres de passe-temps; que tous les siens estiment estre ung indice de désir et affection que ledit seignieur auroit de se mar^'er s'il trouvait party agréable.
< Monseigneur, ces seigneurs caressent l'ambassadeur de l'empereur à merveilles pour ce qu'ilz [a] escript à la royne de Hongrie pour faire sortir de Flandres et porter à ce roy troys mille alecretz (?) et autant arquebuz, ensemble quelque munition, ce qu'il obtint avec offre de ladite dame de
104 NÉGOCIATIONS DE [jUlN 1539]
leur en bailler daventaige s'ilz en avoient besoing, ainsi que luy mesme le m'a confessé, disant qu*il s'esmerveilloit comme ladite dame royne Tavoit si aisément consenty.
Service « L*on a faict icy service, obsecque et honneurs pour la feue impéranmïSratS»[ ^"^® ^^^^ ^^^^ grandes cérémonies et solempnité, où se sont trouvez les plus apparens de ce royaulme, comme les seigneurs ducs de Norfort, Suffort^, admirai, Gramvël, chancellier* et autres avec bien quinze ou vingt évesques, et dict Ton qu'on portera encore l'habit de dueil bien quinze jours. £t pour autant que je y avoys esté invité d'y assister tant de la part de ce roy que de celle du dit ambassadeur de l'empereur qui me avoit prié bien affectueusement de m'y trouver, je n'ay peu faire de moings que de me vestir avec toute ma compaignie de mesme parure de dueil qu'estoient tous les au.ltres qui y assistèrent, selon qu'il est icy de coustume entre ambassadeurs des princes allez et amiz. » « Ce IX* jour de juing 1 539. »
Vol. 4, f« di, copie du xvi" siècle, 4 p. 1/4 in-P.
Affaire de M. de La Bochepot.
LE CONNÉTABLE A HARILLAC.
120. — Paris^ i 8 juin. — Le roi a écrit au roi d'Angleterre touchant l'affaire du sieur de la Rochepot * frère du Connétable ainsi qu'à M. de Norfolk et au lord du sceau privé. « Vous sçavez, » dit-il, « de quelle importance et conséquence est ceste affaire, et comme il est besoing pour le service du roy et bien de ses subgectz que la matière soit vuydée par deçà. 9 Le Connétable aura « merveilleusement grand plaisir » à ce que Marillac prenne soin de cette affaire qui ne lui est en moindre recommandation que le sien propre.
« De Paris, ce xviii'jour de juing. »
Vol. 4, f» 36, copie du xvi« siècle, 1 p. in-f°.
LE ROI A IfABlLLAC.
121. — Paris, 19 juin. — Le gentilhomme que le roi envoie au roi d'Angleterre pour l'affaire du sieur de la Rochepot remettra à Marillac copie de la lettre dont il est porteur. L'ambassadeur fera tous ses efforts pour que la connaissance de cette affaire soit renvoyée au roi de France comme n'intéress^int ni le roi d'Angleterre ni ses sujets, et que le sieur de la Rochepot en « puisse avoir l'yssue telle qu'il la demande. »
« E script à Paris , le xix*jour de juing mil cinq cens xxxix. »
Vol. 4, f» 36, copie du xvi« siècle, 1 p. in-f*».
1. Sir Charles Brandon, vicomte Lisie, duc de SufTolk, beau-frère de Henri VIII.
2. Lord Thomas Audeley, chancelier d'Angleterre de 1532 à 1544.
3. François de Montmorency» seigneur de la Rochepot, gentilhomme de la Chambre, frère du Connétable.
Bretaipie.
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MÂRILLAC AU ROI.
122. — Londres^ W juin. — Le roi d'Angleterre demande qu'un mar- ^chat de ehand de Bretagne auquel un homme de sa maison a acheté et payé des ^^«« <^° toiles, soit autorisé à les expédier en Angleterre. Informations prises, il s'agit seulement de « cent et une pièces de holones, qui sont toelles pour faire voiles de naufz, qui peuvent estre de valleur de deux à troys cens escuz seullement. »
Le roi d'Angleterre se propose d'aller voir son pays du Nord après la fin du Parlement.
« De Londres^ ce xx^jourdejuing iô39, »
Vol. 4, f 33, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4.
123. — Londres, 20 juin, — Rien de nouveau depuis le 9. Marillae prie le connétable d'accorder au roi d'Angleterre la sortie des toiles de Bretagne « ac tendu que c'est bien peu de chose, et que les Flamens l'ont gratiffié en choses de beaucoup plus grand conséquence....
« Avant hyer l'oi) feist icy sur la rivière en la présence de ce roy ung Yk\A wir la jeu de paouvre grâce, de beaucoup moindre invention, de deux galaires Tamise. dont l'une portoit les armes de ce roy, l'autre du pappe avec plusieurs chappeaux de cardinal, à ce que l'on m'a dict, pour aultant que j'eusse estimé estre contre le debvoir de y estre spectateur, feirent combatre les dites galaires l'espace de longtemps ensemble, et par conclusion ceulx de ce roy feurent victorieux, et les pape [et] cardinaulx, avec leurs armes, tous gectez en l'eaue, pour monstrer par- ce spectacle au peuple que les forces de ce roy sont pour entièrement confondre et abolir la puissance et nom du Sainct père et des siens. »
On continue les préparatifs de défense, et dès que le Parlement sera fini, le roi ira visiter le nord de son royaume où Marillae le suivra. « De Londres^ le xa> jour de juing. »
Vol. 4, f» 34, copie du xvi« siècle, 2 p. in-f*.
LE ROI A MARILLAC
124. — Vincennes, 28 juin. — Le roi a reçu les lettres du 9 et du 20. ^^^^ ^^ Marillae remettra au roi d'Angleterre une lettre que le roi écrit à son toiles en cousin de Chateaubriand, Heutenant général et gouverneur de Bretagne, B"*^»»"®afin qu'il laisse emporter les toiles achetées à un marchand de cette province.
[mm 1539]
Nouvelles du Levant.
« Marillac, » poursuit le roi, <c par les nouvelles qui me sont dernièrement venues de Levant, on me faict sçavoir que l'armée de Barberousse, pour tout le moys de May dernier passé devboit sortir hors du destroict de Galipoli pour l'emprise de Chastelnove et que ceulx dudict Ghastelnove qui se disent quatre mille espaignolz entendent à se fortifier dilligemment et se monstrent bien délibérez d'eux deffendre. Et par advertissement que j'ay eu du costé de Gènes se dict que les corsaires infidelles partiz tant d'Alger que d'ailleurs font de grandes incursions et dommaiges en tout« la couste de Gibraltar '.^Le pape, comme il m'a esté escript de Romme a envoyé le cardinal Frenaize ' en dilligence devers l'empereur pour se condouloir du trespas de l'impératrice dont je ne faictz doubte que le roy mon bon frère aura esté adverty, qui est tout pour ceste heure ; priant Dieu, Marillac, qu'il vous ait en sa garde. »
« Escript au boys de Vincennes, le xxviifjour de jutng. — Bochetel. >
Vol. 4, fo 35, copie du xvi° siècle, 2 p. in-f*.
Relations
avec
l'Empereur.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
125. — Vincennes, 28 juin. — Le Connétable a reçu les dépèches du 9 et du 20. Il a été très-aise de ce que Marillac lui a fait savoir « du combat joyeux faict de deux galaires sur la rivière » et il en a trouvé la fin et conclusion aussi bonne que la mention.
Le roi fait don à Marillac de cinq cents écus, qui, d'après l'ordre du Connétable lui seront fournis par le général de Normandie.
« Du boys de Vincennes^ le xxYimjour de jutng, »
«Je vous advise que mon cousin Brissac ', qui estoit allé se condouloir avec l'empereur de la mort de l'impératrice est retourné avec si bonnes nouvelles de la continuation de l'amityé d'entre ces deux princes qu'il n'est possible d'estre meilleure. »
Vol. 4, f* 37, copie du xvi" siècle, 1 p. 4/2 in-K
MARILLAC AU ROI
126. — Londres^ 5 juillet, — « Ainsi que ce roy après la fin de son Parlement estoit party de ceste ville pour aller à une sienne place à sept mille d'icy pour le plaisir de la chasse, » Marillac a reçu la lettre du 28. Le roi d'Angleterre remercie vivement le roi de France de la lettre concernant les toiles de Bretagne.
Le cardinal Alexandre Farnèse, neveu du pape Paul III
3. Charles de Cossé, seigneur de Brissac, gentilhomme de la Chambre du rui» grand Fauconnier de France (1540), ambassadeur, etc.
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Il avait eu le jour même des nouvelles de Levant « par lettres de Nonreiies du Venise du xiii« du passé, par lesquelles il m'a dit avoir sceu que les Véni- ^eTani. liens faisoient leur accord avec le Grand Seigneur, sans ce que Tempereur y feust aucunement comprins, sinon en ce que lesdits Vénitiens seroient tenuz de bailler certains aydes et subsides à ieelluy Grand Seigneur, où Tempereur desseigneroit faire quelque effort ou invasion à rencontre de luy, en adjoustant aux propoz que dessus qu'il ne se faict muance si secrète en quelque lieu que ce soit dont il en ayt eu quelque notice, comme de plusieurs autres qu'il dîct avoir esté mises en terme à rencontre de luy et qui luy avoient donné l'occasion d'avoir ainsi préparé ses forces par mer et par terre, pour résistera ceux qui eussent eu volonté de luy nuire; mais pour ce que maintenant il sçavoit telz propoz et délibéracions estre rompues, semblablement il avoit aussi donné congé à ceulx qu'il tenoit appareillez pour'sa défence prest à les faire réduire au premier estât où le besoing le requerroit^ m'asseurant au demeurant, Sire, par plusieurs honestes et gratieux propoz de l'affection singulière qu'il a de persévérer en vostre bonne alliance et fraternité à quoy luy ay faict responce semblable
(( La conclusion de ce Parlement sur le faict de la religion n'a esté Parlement, aultre que celluy qu'en mes préceddantes lettres vous ay faict entendre Affaires de laisser les choses en Testât ou elles sont mainctenant et mesmement reUgiewes, sur l'adoration et révérance du Sacrement et prohibition de mariaige des prebstres, à quoy l'on a adjousté cest edict que tout homme ecclésiastique qui seroit trouvé mal conversant avec femme mariée seroit sans rémission pugny à mort; et avec aultre que maryée, pour la première foys perdroict tous ses biens tant en temporel que spirituel et pour la seconde semblablement perdroict la vie, affin que, ainsi qu'ilz disent, si ces prebstres ne veullent vivre chastement pour l'obligation du veu qu'ilz en ont faict ilz le facent par craincte de la sévérité de cest édict.
« Quant au faict politique et qui concerne le debvoir des habitans de ce royaulme, l'on a faict plusieurs ordonnances passées par le Parlement qui seront au premier jour imprimées, et entre autres une de bien grande avantaige pour ce roy et non moindre conséquence pour ses subgectz, lesquelz sans aucune excuse ni délay seront tenuz de fournyr promptement la somme de deniers qui leur sera imposée par ceulx qui en auroient la charge de cest affaire, quant le bon plaisir de leur roy seroit en faire imposition sur eux pour son affaire et besoing; et en reffuz de incontî« nant accomplir cette innovation que luy seroit faict que sans aultre procès ilz seront tenuz pour actainctz et convaincuz de crime de lèzemagesté , et partant suy vant la peine accoustumée tous leurs biens seront confisquez et la personne à la mercy du roy; laquelle chose. Sire, a esté accordée avec grandes difficultez qui ont esté débatues longtemps en leurs assemblées et avec peu de contentement, par ce qu'on veoit, de ceulx qui y ont preste leur consentement.
ce Au demeurant, Sire, encores que ces jours passez l'on ayl donne congé à touts les navires tant estrangiers que de ce royaulme qu'on avoit arreslées, armées et équippées pour le faict de la guerre, toutesffoys l'on continue au faict des ranipars et fortiffications que l'on a commencées et bien advancées en tout les lieux ou Tennemi pourroit faire eschelle, pour prendre terre. »
€ De Londres^ ce v^juilliet. »
Vol . i, f» 37 v% copie du xvi« siècle, 4 p. i/4 in-r».
Affaire de M. de La Rochepot.
Bibles.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
127. — [Londres]^ 5 juillet. — Le dernier jour du passé arriva le sieup d'Ampont, dépêché pour l'aiTaire de monseigneur de la Rochepot avec les lettres du roi de France au roi d'Angleterre et celles du connétable à Gromwell et au duc de Norfolk. Marillac a exposé raffaire au long à Gromwell. Celui-ci a fait si honnête réponse « que s'il estoit si vaillant à tenir qu'il est hardy à promettre, sans difBculté ne m'en pourrois espérer que bien, combien qu'entre aultres propoz en discour£Lnt sur cest affaire et aultres qu'il avoit mis en avant, il se soit bien souvenu des bibles en vulgaire dont autrefoys il me avoit pryé de vous escripre, alléguant le dommaige qu'il en avoit eu pour avoir esté aucteur et fait les fraiz de ce qui fust commencé à Paris, ne voulant prendre pour grans satisfactions les responces que je luy en ay faictes les plus dexlrement qu'il m'estoit possible pour l'entretenir le mieulx que pourrois, d'autant que l'on a affaire de luy et que l'yssue de cest affaire pend plus de sa volunté que de celle de ce roy son maistre, lequel aussi, après que je luy ay remonstré les mesmes raisons du fait de mondict seigneur vostre frère, nous a dict pour responce qu'il escriroit audict sieur Cramvel, à son chancellier et aultres de son conseil qu'ilz eussent à regarder et examiner ceste cause en laquelle, s'ilz y voyent apparence pour nous, encores que la justice en fust doubteuse, qu'ilz nous eussent gratifûés en tout ce qu'ilz verroient que la raison de justice ne seroit directement au contraire, pour l'amour du roy son frère qui luy en rescrivit si affectueusement. £t sur ceste responce, monseigneur, je suis retourné des champs où j'estois allé trouver ce roy en ceste ville pour solliciter vifvcment ladicte affaire pour en tirer briefve résolution et responce par escript, ainsi que lediet seigneur roy m'a promis. »
Les lettres relatives aux holènes sont venues fort à propos, Marillac ne sachant trop que répondre aux Anglais qui se plaignaient qu'on eût arrêté des marchandises achetées et payées du consentement du roi. Fort à propos aussi sont venues les nouvelles du Levant, « tant pour la confirmation de ce qu'ilz avoient eu de Venise du xiiie du passé que pour satisfaire à ce qu'ils se désouloient n'entendre du roy aulcune nouvelle
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de ce qu'il se traictoit ailleurs, me disant qu'ilz s esmerveillent moy ayant fait d'entrée si bon fondement en confirmation de l'amylié des deux roys pour avoir porté lettre escripte de la propre main du roy, mainte* nant que ledict seigneur se reffroidist si fort qu'il ne communicât affaire qu'il eust à ce roy son frère ne par le moyen de leur ambassadeur qui est de par dellà ne par moy résidant icy, alléguant néanmoings que tout ainsi qu'ilz avoient sceu les menées passéez que le roy et l'empereur faisoient avec le pape à rencontre d'eux, tout ainsi ne ignorent-ilz celles qui sont maintenant en termes, comme la longue trêve que l'empereur demande au Grand Seigneur par le moyen du roy et le mariage de madame Marguerite, dont Ton procure faire autre nouvelle alliance avec l'empereur. Sur quoy j*ai tousjours allégué le repos où toute la crestienté est maintenant et que leur communiquer aultres nouvelles qui ne concernent le fait du roy mon maistre me semble chose superflue h eulx qui disent avoir gens partout le monde pour leur en donner advis. Mais par ce que je veoy ils sont si enclins à mal penser qu'il n'est possible les asseurer de tant de costez qu'ilz n'ayent encores craincte de cheoir. Une chose seule ay-je aprinse en ceste négociation, que tant plus je les hente et pence cognoistre, tant plus je suis loing de mon intention et moings je les cognoys. »
Dès qu'il aura vu l'issue de ralTaîre qu'il sollicite, Marillac renverra le sieur d'Ampont, et rejoindra le roi d'Angleterre qui ne sera de retour qu'à la fin de septembre.
« De Londres, ce v- de Juillet. »
Vol. 4, f« 39 v«, copie du xvi« siècle, 6 p. in-f«.
LB ROI A MARILLAC
128. — Paris, 7 juillet, — Brissac, gentilhomme de la chambre du Affaires du roi envoyé auprès de l'empereur pour se < condoulloir avec luy » de la devant. mort de l'impératrice, a rapporté les meilleures assurances touchant l'amitié des deux souverains. « Je cognois, » ajoute le roi, « tous les jours de plus en plus par elTect que icelluy seigneur empereur ne demadde que de croistre et augmenter ladicte amytié, affîn de la rendre perpétuelle, chose qui me donne très grande espérance de mieulx.
a Au demeurant, M. Marillac, je vous advise aussi comme par ci devant, à l'instance et prière dudiet seigneur empereur et pareillement de notre Sainct Père le pape et de la seigneurie de Venize, j'ay faict une dépesche par César Cantelme, gentilhomme de ma maison, au sieur Rincon ^ mon ambassadeur devers le Grand Seigneur, à ce qu'il essayas!
1. Antoine RincoD, Espagnol passé au service de la France. Gentilhomme de la Chambre du roi, il devint ambassadeur à Constaotinopie et mourut assassiné par ordre de Gharles-Qi;int en 1541.
Voyage du
roi en Picardie.
[juillet 1S39]
et mîst peine de persuader ieelluy Grand Seigneur de se voulloîr condescendre à faire une tresve et suspension d*arines avec la crestienté et aussi de reconsilier ladicte seigneurie de Yenize envers ledict Grand Seigneur, le tout pour quelque temps, chose que ledict sieur Rincon a si très bien sceu guyder et conduire que par ce qu'il m'a dernièrement escript il a désjà avancé à négocyer en ceste affaire, de sorte qu'il espère que ladicte tresve et suspension d'armes se fera et conclura de brief, et que dedens peu de jours il m'en fera sçavoir de bonnes nouvelles, dont je suys seur que nostre dict Sainct Père, le dict seigneur empereur et ladicte seigneurie seront merveilleusement aises et non sans cause, car oultre que sera les oster d'une grande et extrême despence et le bien repoz universel de toute la dicte crestienté, l'on pourra facillement, durant le temps d'icelle trefve pourvoir et donner ordre a beaucoup de choses qui touchent et concernent le bien universel de toute ladicte chrestienté, chose qui seroit bien difQcile de faire aisément sans icelle trefve. »
Le roi espère partir dans six ou 'sept jours pour visiter les fortifications qu'il fait faire en Picardie, et pourvoir au fait de sa gendarmerie, de laquelle il fera faire a les monstres généralles en armes et payement, » sous peu de jours, par tout le royaume. Puis il ira en Normandie faire le semblable, et visiter les côtes et les navires. Il espère mettre bientôt toutes ses forces de terre et de mer en tel état « qu'il ne se y pourra riens adjouster. »
De tout cela Marillac pourra dire au roi d'Angleterre ce qu'il jugera à propos.
« Escript à Paris, le sept icsme jour de juillet mil Ve xxxix, »
Vol. 4, f*' 42 v*>, copie du xvi° siècle, A pp. 1/2 in-K
Pensions.
Brnit de guerre.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
129. — Paris ^ 7 juillet, — « Monsieur de Marillac, je vous envoyé ce porteur exprès affin que vous m'advertissez au long et par le menu de tout ce qui sera ey après, qui est que j'ay entendu que le roy d'Angleterre a mis en avant à ce parlement que le roy ne lui vouloyt poinct payer la pension qu'il avoit accoustumé luy donner, laquelle il avoit pour le bien de la paix ; et s'ilz estoient pas délibérez de luy aider à s'en faire payer, que la plus part de ses gens lui avoient respondu qu'ilz luy aidéroient très volontiers à s'en faire payer par force, et se ventoient qu'ilz savoient bien le ehemyn pour venir en France ; et quant [et quant] menassoient de faire descendre quelques Allemans dont ilz se vouloient ayder pour faire la guerre par deçà. Sy vous congnoissez que par les apprestz que l'on faict, tant par les réparations de leurs havres que par les navires qu'ilz ont équippées, cela soit occasion et commancement de nous voulloir dresser quelque alarme, advertissez m'en au plus
[juillet 1839] M. DE MARILLâC 111
prestz de la vérité que vous pourez, car je vous asseure qu'ilz s'avanceront bien s'ilz frappent le premier coup.
c( J*ay aussi entendu qu'ils ont faict quelques jeuz et follies par terre comme ilz ont faict sur la rivière, de quoy vous m'escriprez de tout. Je ne vous réplicque point de ce qui est en la lettre du roy de laquelle vous aiderez envers le roy d'Angleterre et ses serviteurs pour les oster de souspeçon que je sçay qu'ilz auront de quoy ce courrier vous est dépesché, et leur en ferez entendre ce qui vous semblera bon pour le dire, car tout ce que contient la dicte lettre est vérité.
« Le pappe solicite tousjours le roy de faire la guerre là où vous estes, à quoy il n'a voulu entendre. Je sçay bien que pour ce que nous ne leur avons poinct payé les pensions, ilz en sont très mal contans. Vous m'en escriprez tous les propoz que vous en aurez peu entendre, et aussy ce qu'ilz disent par dellà. Somme, par ce pourteur et par aultre ne faillez d'advertir de tout ce que verrez que besoing sera ; vous savez que l'office d'un bon ambassadeur est d'escripre et advertir souvent et diligemment des choses qu'il veoit et entend, mesmes de ce qui est d'importance et conséquance.
« Au demeurant vous trouverez que du costé de deçà il ne se obmect P^fp^^tif» aucune chose à faire ce qui est nécessaire pour se garder et pour assaillir les ennemis dudict seigneur. Je ne veulx oublier aussi à vous advertir que ledict seigneur faict faire la plus grande diligence qu'il ne fist il y a dix ans à besongner à la fortîffication de ses places, principalement à celles de ses frontières de Picardye et Normandye, comme je crois qu'avez peu entendre, et aussi à faire équipper ses navires. Vous communiquerez les lettres du .roy à monsieur l'ambassadeur de l'empereur qui est là, et l'entretiendrez tousjours comme vous avez faict, suivant la bonne et grande amytié qui est entre leur magestés. » « De Paris y ce v//« dejuiltiet. »
Vol, 4, (• 45, copie du xvi° siècle, 1 p. i/2 in-f«.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
130. — Paris, 8 juillet. — Le Connétable a reçu la lettre flu 5. L'affaire du sieur de la Rochepot aura bonne fin si les Anglais usent de même démonstration et justice dont on use envers eux, c car de fresche mémoire ces jours passez ung Angloys se vint plaindre de quelque déprédation, sur quoy lui fut faicte prompte et sommaire provision et satisfaction des propres deniers du roy, à ce qu'il n'eust occasion de longue poursuicte et constitution de fraiz. Véez là comme l'on les traicte. Je ne sçay s'ilz auront eu le bien de le dire ou le celler; mais vous ne devez pas oblierà le leur faire bien entendre
« Le roi partira en brief pour faire son voiage de Picardye et la
A Attire do M. de La Hochepot.
Visitation de ses frontières. J*ay entendu qu'ils ont trouvé estrange par delà que leur dict ambassadeur n'a esté adverly de la dépesche de d'Ampont. Je vous advise que j'en avoys jà tant de foys parlé audict ambassadeur qu'il m'a semblé n'avoir esté jà besoing de lui faire sçavoir ladicte dépesche. Je vous prie ne faillyr aussi de me advertir au retour dudict d'Ampont bien amplement de tout ce que entendrez. Ledict chevaucheur vous aporte des nouvelles que ledict seigneur roy d'Angleterre entendra par * vous ; au moings ne se plaindra il plus que vous n'avez plus souvant à luy en communiquer. Quant aux cinq cent escuz que je vous ai faict donner par le roy, j'ay dict au général de Normandye qu'il les vous envoyast. »
« De Paris y ce virrjour de juillet 1539. » Vol . 4, f» 46, copie du xvi« siècle, 2 pp. in-f».
HAR1LLAC AU ROI
131. — [^Londres], i3 juillet. — Marillac s'est rendu à Hampton Court et, conformément à la lettre du roi du 8, a tenu au roi d'Angleterre divers propos « esquelz à la vérité il ne monstre prendre grand plaisir ne contentement, estimant comme il a par le passé expérimenté que la seurté de ses estatz seroit beaucoup mieulx fondée si vous, Sire, estiés tousjours en différent avec ledict seigneur empereur, que si les affaires sortent effect selon le désir de vostre intention^ chose qui luy pourroit faire craindre que vous, Sire, ayant uny vos forces avec l'empereur, ne vêlassiez à dessigner eraprinse à rencontre de luy, qui estoit cause laquelle l'avoyt meu à faire l'appareil de guerre tant par mer que par terre, et dont maintenant il s'est désisté, ainsi que par mes précédentes lettres il vous aura pieu entendre *.
Affaire!* du « Au regard des nouvelles de Levant, Sire, pour en avoir esté fort interrogé par ce roy, estant ce point l'autre seconde maxime qui plus luy semble dure à digérer, pour aultant qu'il prévoit que estant les affaires de ce coustez là pacifiez, il ne reste plus occasion qui puisse retarder vous. Sire, et l'empereur d'exécuter tous les dessaings qu'auriez concluds à rencontre de luy, je luy ay respondu que sans difficulté il s'estoit parlé de faire une tresve générale avec les princes et potentas cresliens pour cependant pourvoir et donner ordre à ce qui concerne le bien universel de crestienté ; mais que je n'en sçavoys au vray la conclusion de la dicte tresve qui n'estoit encores accordée par le Grand Seigneur.
Le texte porte « pour
2. Le mss. des A. E. porte : « Ainsi que le par mes préceddentes lettres il vous aura pieu entendre par mes préceddentes il vous aura pieu entendre, n'est interdict. » Le mss. de la B. N. donne le même texte, sauf la répétition de n par mes préceddentes etc. » II est probable que le copiste a omis ici un membre de phrase sinon une phrase tout entière.
Levant.
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c( Touchant vostre voyage de Picardye, Sire, j*ay dict seulement comme voyage dp en passant qu'estiez délibéré de visiter voz places et frontières dudict ^^' pays pour réparer ce que la guerre passée a voit endommaigé et que verriez estre à propoz pour la seurté dlcelles, sans luy faire aultre mention ne des monstres générales que vous, Sire, entendiez faire de vostre gendarmerye, ny des forces de vostre maryne qu'estez délibéré de mectre en brief en bon équippaige, estant non seulement asseuré que ceste seule nouvelle seroit cause de faire entrer ce dict seigneur roy en plus grand suspeçon et craincte que jamays ou maintenant il s*estime estre en repoz et comme en seurté , mais aussi qu'il y a assez temps pour le luy faire entendre, ainsi qu'il en sera d'ailleurs aseez adverty, cognoissant aussi que le seul adviz que vous. Sire, alliez en vostre pais de Picardye a fait changer le dict seigneur d'intention de visiter son pays de Nor vers la frontière d'Escoce, comme il avoit proposé de ce faire, pour ne s'eslongner de trente ou quarante mille de ceste ville, allant de lieu en lieu visiter ces pays pour le plaisir de la chasse.
(c Sire, sur ce que dessus a esté de par moy récyté, je n'ay tiré de ce roy responce ne propoz que gratieux et plains d'amytié envers vous, Sire ; et la vérité par toutes les signes, indices, contenance et parolles dudict seigneur, je ne puys cognoistre vouloir estre en luy dessegner aulcune chose à rencontre de vous. Sire, duquel il a plus de craincte d'estre délayssé que d'envye de s'en départir et, où byen il auroit aultre conception au cueur contraire aux propoz qu'il a en la bouche, si n'y a il, souz correction, Sire, aparanee aulcune qu'il ayt intention de maintenant vous mal faire, et le plus évident argument que j'en voye est que tous ceulx qui ces joars passez estoient en armes sont retournez en leurs maisons. Les naifz des estrangiers, qui estoient souldoyez par ce roy, sont maintenant délivrez ; ses subjectz ont congé de naviguer avec leurs navires et traficquer en tous lyeulx que bon leur semblera, ce que naguères non seulement leur estoit interdict, mais aussi toute marchandise venant de ce royaulme par édit ne se pouvoit sortir hors. Avec ce que les princes et seigneurs de ce royaulme assemblez pour le parlement passé sont retournez non en leurs charges pour faire amaz de gens comme aulxparavant, ains en leurs maisons privéez pour soy récréer et entendre à leurs affaires domesticques, ayant icy laissé ce roy leur maistre avec si peu de compaignie qu'à peine il a cent chevaulx en tout son train. Et oultre ce, il seroit quasi impossible entre Angloys gia désacoustumez à la guerre, de faire levée de gens si secrète qu'on ne s'en apercent en quelque sorte; par lesquelles considérations il apert, soubz correction. Sire, que l'appareil qu'on avoit faict de quatre-vingt et dix navires desja assembléez à Porthemue et les rempars et fortifications de tous les lieux où l'ennemy pourroict faire eschelle pour prendre terre, ne tendoient à aultre fin que pour défendre au besoing, et non pour Angleterre — 1537-1542. 8
assaillir, ainsi comme par toutes mes précédentes lettres vostre bon plaisir aura esté de l'entendre.
« Esquelles considérations s'y peult maintenant adjouster le doubte où ce roy est encores de son peuple pour le fait de la religion, en laquelle il innove et change tous les jours beaucoup de choses contraires à ce que auparavant Ton avoit mis en avant. Et mesmement à ce dernier parlement par lequel pour réparer les erreurs passéez ou bien pour satisfaire à ce peuple et aulx potentas chrétiens qui pouroient par là prendre occasion de luy courir sus, il a remis sus toutes les opinions et constitutions ancienes, excepté seulement Tobéissance du pape et réduction des abayes et églises dont il a prins le revenu ; et deux évesques aucteurs principaulx des vérittés et doctrines nouvelles, pour ne estre voulu substprire à édictz ont estez privez de leurs évescayes (sic) ayant encores temps à révoquer ce qu'ilz avoient prêchez s'ilz veulent sauver leur vye. Qui sont arguments souffisans que ce roy n'a propoz que de se contenir et entretenir ses amys, et de pourvoir plus tost à la seureté de ses éstatz, qu'en suscitant nouvelles querelles faire preuve de sa fortune en cherchant nouveaux ennemys, et mesmement de entreprendre sur vostre royaulme, Sire, le plus uny, le plus grant et le plus fort qui fust oncques, estant ce roy le moings allyé qu'il fust jamays, et prince de telle qualité que tout le monde sçait peu hazardeux, et qui tousjours veult jouer au sur. Ce que pour la fidélité que je doibz en vostre service, Sire, m'a semblé debvoir en peu de parolles ainsi le discourir, afin que n*entrissiez en despence inutile pour doube de ces gens qui vouldroient estre aultant asseuréz de vostre part qu'ilz monstrent par leurs effectz vous asseurer de la leur; qui est tout ce que pour l'heure se peult escripre des oecurrances de ce pays. »
Vol. 4, f» 47, copie du xvr« siècle, 6 pp. i/2 in-f .
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Pensions. ^^^' — [Londî^cs'], i 3 juillet, — « Sur les propoz qu'on vous a
adverty ce roy avoir mys en avant en son parlement de faire la guerre en France soubz prétexte de la pencion qui ne luy a esté payée, il vous plaira estre asseuré. Monseigneur, que cest article ne fust oncques proposé en telz termes comme de cela, sur mon honneur et ma vie, je vous puys affermer, si ce n'a esté en secret au conseil privé de ce roy, et n'est vray semblable que une telle chose eust esté résolue et conclue en telle assemblée que on n'en eust eu quelque notice ainsi que a eu de tout ce qui a esté conclu ; et certainement. Monseigneur, le princippal propoz qui fust mys en avant par ce roy fust de se plaindre du pappe qui s'efforçoit de révocquer l'empereur et le roy, ses amys, de son alliance et dévotion pour luy faire la guerre soubz prétexte de dire qu'ils estoient icy tous hérétic-
Parlement.
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ques et infîdelles, dont pour montrer le contraire, il requeroit que les oppinions qu'on avait à tenir en la religion feussent déterminez, affin que ung chacun sceust à quoy se tenir et que les princes chréstiens congneussent par effect ce que ledict Saint Père mectoit en avant contre luy ne contenir vérité, et néantmoins pour obvyer a tous les effectz que Sa Saincteté et autres poteutaz qui luy vouldroient adhérer, feroient, et pour pouvoir résistera tous ceulx qui leur vouldroient nuyre, il demandoit argent à ses subgectz pour pourveoir a la seureté de ses estatz et de leur liberté, et après requeroit, pour donner exemple aux aultres, que justice [et] punition fust faicte de ceulx quiavoient machiné trahison à rencontre de sa couronne; dont par conclusion, Monseigneur, touchant la religion. Ton a déterminé entièrement selon Tancienne oppinion ecclesiasticque en tout et par tout, hors Tobéissance du siège appostolicque et la réduction des abbayes ; sur la subvention des deniers Ton a passé avec toute difficulté l'article contenu en mes dernières lettres qu'il n'est besoing d'icy réitérer, et sur la punition des rebelles et autres actains de léze-magesté, l'on y procedde en la sorte qu'il vous plaira veoir en madicte lettre au * roy.
« Bien est vray, Monseigneur, que le \iilgaire qui a veu cest grant appareil et qui desjà avoit les armes en main, disoit que si les Françoys ne les venoient assaillir en leur pays qu'ilz estoient là assemblez et délibérez de passer en France, aussi bien ne leur payoit on poinct ce qui leur estoit deu. Mais, Monseigneur, ne m'a semblé debvoir escripre telles paroUes vaines proceddans de gens ignorans et renduz ennemys héréditaires des Françoys qui leur semble ne debvoir prendre les armes que pour descendre en France.
« Oultre ce que dessus, Monseigneur, pour tirer de ses seigneurs qui sçavent l'intention de leur maistre mot de ce qu'ilz en pensent, ces jours derniers passez me trouvant avec le sieur Grsimvel et parlant de Tamytié des deux roys, il me dict entre autres choses, que sans difficulté l'empereur et le pape avoient bien fort procuré par tous moyens à eulx possibles de faire mouvoir ce prince à rencontre du roy soubz prétexte de payement desdictes pencions, mais que ledict seigneur n'y avoit oncques voulu consentir; dont ayant trouvé ouverture pour continuer ce propos, je ne me puys tenir de luy dire que néantmoins leur peuple disoit communément que le * roy leur maistre estoit délibéré de faire guerre en France a causes desdictes pencions et que ainsi Ton avait déterminé par ce Parlement; a quoy ledit sieur Gramveî me répliqua avec grand serment qu'on pourroit faire, que oncques tel propos ne fut entamé, tant s'en fault que l'on en a prins quelque conclusion, laquelle chose. Monseigneur, m'a esté d'ailleurs confermée par gens qui n'ont failly de m'ad-
i. Le texte porte « ce ».
Le texte porte : « leur
vertir de poinct en poinct de ce qui a esté passé par ledit Parlement, qui me faîct pencer que ceulx qui vous en ont baillé aultre advis ayent suivy la commune voix du vulgaire ou bien qu'ilz se soient d*autant advancez pour faire entrer de bonne beure ce roy en jeu.
« Quant à la descente des Alemans en France à la sustitution de ce roy, tant plus je m'en informe, tant moings j'en trouve et tant plus y pense et tant moings je le croys, considéré le mescontentement avec lequel partirent les seigneurs ambassadeurs dont cy devant vous aura pieu entendre par mes lettres et la manière des Angloys qui ne sont pour foncer s'ilz n*en sont de ce faire entièrement contrainctz. Bien suisje adverty que ce roy est en parolles de faire aliance par mariage avec le dac de Glèves, et pourroit estre que autres propoz auroient esté mys en avant, tant y a que tous les discours qu'on en peult faire, je ne veoy. Monseigneur, que ce roy soit pour promptement exécuter aucune chose à rencontre du roy et que l'appareil cy-devant faict a esté pour se deffendre au besoing et non pour assaillir, comme aussi n'en est-il pas la saison. Quant aux jeux et foUyes contre le pappe que dictes avoir esté faictes par terre, dont je ne vous ay escript, il vous plaira entendre. Monseigneur, qu*il n'y a feste de villaige, ny passetemps en la ville ou ailleurs ou l'on n'entremecte quelque chose en dérision dudict Saint Père, et pource que sont choses vulgaires et accoustumées, il m'a semblé, soubz correction estre chose superflue à le vous faire entendre. Du combat des deux galaires, pour ce que c'estoit en la présence du roy faict par ceulx de sa maison, j'estimay vous en debvoir escripre un mot en passant
« Tout le monde qui a veu les rampars de ce roy faictz en tous lieux où l'ennemy pourroit prendre terre, testimoigne fort advancez et qu'on y procedde toujours en bien bonne dilligence. Je sçay au vray que dans Porthemue il y avoit jà assemblé quatre vingt et dix navires de guerre et dix mille hommes prestz pour y mectre dessus qui ont esté despuys licentiez, excepté quelques ungs réservez pour les galions de ce roy, mais il est chose aisée à rassembler tout ce que une foys il avoit tous assemblé {sic). Il est vray semblable qu'ilz feront au premier jour, aussi tost seulement qu'ilz entendront que le roy entend faire de mesmes à la
coste de Normandye
« Monseigneur, touchant l'affaire de monsieur de la Rochepot, j'ay tant faict qu'après plusieurs subterfuges et traverses de nos partyes adverses, qui ne voulloient aucunement joindre, que nous avons mis par escript d'un .costé et d'autre noz raisons pour estre présentées au conseil de ce roy, ce qui fut avant hyer faict, de sorte que j'en espère briesfve expédition.... »
Vol. 4, fo 50 v®, copie du xvi« siècle, 7 p. 3/4 in-f».
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MARILLAC AU ROI
133. — Guiidford, J^3 juillet. — « Sire, estant ces jours arrivez en ce oaT«iiar«» lieu dict Guillefol à vingt-cinq mil de Londres, où ce roy faisoit quelque 'ïrfiY**" séjour pour la commodité de la chasse, je me suis retiré avec ledict sei- MiUn. gneur pour luy communiquer de voz bonnes nouvelles, Sire, ainsi que vostre bon plaisir est de m'en faire départir, et aussy en sçavoir des siennes, et entre plusieurs propoz d*amytié et affection que j*ay toujours congneu qu'il vous porte, Sire, ainsi que par mes préceddantes lettres vostre bon plaisir aura esté entendre, le dit seigneur est entré en aucuns termes de telle conséquence, que pour la fidélité que je doibs en vostre service en la charge où il vous a pieu me depputer, j'ay estimé vous debvoir escripre en la mesme sorte qu'il a pieu audit seigneur les me exposer et me donner charge expresse d'ainsi les vous faire entendre.
« C'est en substance, Sire, que ce roy m'a libérément confessé avoir sur le cueur conception de telle conséquence et ouverture qui luy avoit esté faicte d'ailleurs de si grande importance qu'il estoit réduict en bien grande perplexité s'il debvoit contenir en soy cest affaire ou bien le manifester et vous descouvrir le fons de son intention, ayant argumens et raisons pour les deux contraires; d'une part à considérer que ledict seigneur ne vouldroict que cuydant faire ofiSce de vray frère et entier amy vous, Sire, veinsiez à penser que son intention feust de mectre discorde entre vous et Tempereur ou bien qu'il voullut que les traictez d'amytié ne sortissent leur effect et partant ne prissiez son ad vis et oppinion en aultre part qu'il ne l'entendroict; et au contraire, combien que les considéracions dessus spécifiées semblassent apparentes pour l'induire à se taire, que néantmoins, pour ne faillyr au debvoir de l'amytié et singulière affection qu'il vous porte et dont il entend vous en monstrer les effectz, il désiroit trouver moyen par lequel il peult satisffaire aux deux, c'est de faire ofBce de vray amy et estre hors de doubte que son conseil ne feust d'ailleurs entendu. En quoy lui sembleroit expédient que si vous. Sire, avez délibéré de vouUoir entendre à ce que après il vous fera sçavoir de par moy,que vostre bon plaisir soit lui escripre une lettre de vostre propre main par laquelle luy promectez et asseurez ne communiquer ailleurs ce dont il vous advertira, ains que userez, si bon vous semble, de son conseil et moyen qu*il vous baillera ou bien le passerez comme chose estant hors de vostre notice et où vostre bon plaisir seroit communiquer cest affaire à aulcuns de voz plus privez ministres^ qu'il vous plaira exiger d'eulx la même foy de ne le manifester ailleurs et que à ces conditions dessus dites, Sire, ledit seigneur roy vostre frère vous fera entendre moyens par lesquels vous aurez entrée sans y mectre riens du vostre obtenir la duché de Milan. Duquel propoz, Sire, pour sembler estre grandement à vostre advantaige, à ce que
ledict seigneur afferme et en tout événement de telle qualité qu'il ne peult nuyre d'en entendre la résolution et pourroit beaucoup prouficter la sçavoir, d'heure m'a semblé, soubz correction, Sire, vous debvoir advertir afin que vostre bon plaisir soit m'en faire entendre vostre intention pour y procéder en la forme qu'il vous plaira l'ordonner et commander, ne pouvant obmectre que ce roy m'a réitéré * souvant, parlant de cest affaire, qu'il désiroit avoir de vous, Sire, sur les propoz quelque briefve responce, pour aultant qu'il entretient ceulx qui luy ont faiet l'ouverture pour luy de ce que dessus le mieulx qu'il peult, et différer long temps l'affaire seroit les mectre en quelque suspeçion et
par conséquent pompre entièrement ce dessaing »
Vol. 4, fo 84, copie du xvi« siècle, 3 p. 4/4 in-f».
MARILLAG AD CONNÉTABLE.
ouvertarea 134. — GuUdford^ 23 juillet. — Après avoir rappelé le contenu de sa relatives au lettre au roi, Marillac affirme que « par les indices, contenances et dé-
duché de . . . „ . , . « . i i ,.i .
Milan, monstratiou » que le roi d Angleterre « faict par dehors, quil nest possible à personnaige de ce monde parler de plus grande affection qu'il monstre faire.... Tant y a que s'il sembloit au roi estre bon entendre ceste conception et escripre à ce roi la lettre qu'il demande, qui soubz correction pourroict estre en termes généraulx que quand elle seroict veue d'ailleurs ne pourroit préjudicquer aulcunement aux affaires dudict seigneur; si vouldroys-je, estant tel vostre bon plaisir, requérir que ce roy me baillas semblablement par escript ce qu'il me déclareroit à bouche, qui est une des principales instructions qu'il vous pleust me recorder quant je fuz dépesché pour venir de par deçà, afin qu'on ne laissât lieu à dire après aultrement ou interpréter en quelque manière ce qu'on auroit affermé... »
Affaire de MariUac cspèrc renvoyer dans deux ou trois jours au plus tard le sieur ^'^ ^f <l'A"^poiit- « En l'affaire de M. de la Rochepot, après avoir escript d'une part et d'aultre, et l'affaire avoir esté remys à gens de lettres, noz adversaires avoient tant fait par intelligences et corruptions que tout le conseil de Londres avoit conclud contre notre intention. Toutesfoys, ayant despuis débattu l'affaire au conseil privé de ce roy, l'on a trouvé les raisons par moy déduictez si pertinentez que la plus part des principaulx ministres de ce roy semble tenir fort pour vous ; et certainement si ce qu'ilz nous promectent a lieu, avec l'intention de ce roy qui a commandé que fussions gratifiez en tout ce qu'il seroit possible, l'on en peut espérer tout bien. L'on a envoyé quérir ces beaulx docteurs pour respondre à ce que j'ay mis au contraire et pour soubstenir leurs raisons, et dans demain
Rochepot.
Le texte porte : « retiré
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j'espère que l'affaire sera terminé plus tost à nostre advantaige que
aultrement »
« De Guilhfoly ce vingt'troisièmejour de juillet. » Vol. 4, f» 56, copie du xvi« siècle, 3 p. in-f<».
MARILLAC AU BOI
135. — Guildford^ £5 juillet, — Marillac renvoie le sieur d'Ampont et prie le roi d'ajouter créance à ce qu'il lui dira, tant sur l'affaire de M. de la Rochepot que sur les bons sentiments du roi d'Angleterre à son égard.
« De Guillefol^ ce xxV" de juillet, »
Vol. -4, fo 57 v«, copie du xvi« siècle, 1 p. in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
136. — [Guildford]^ 26 juillet. — Pour l'affaire du sieur de la Rochepot Affaire de comme pour le reste, Marillac s'en serait rapporté à ce que dira le sieur Roch«i»t! d'Ampont, « mais pour aultant, dit-il, que les lettres de ce roy sont seulement créance à ce que j'escriray sur cest affaire, de quoy aussi ils disent vouloir escripre à leur ambassadeur, à ceste cause, Monseigneur,
il m'a semblé vous debvoir escripre en peu de paroles le party de justice
qu'ilz nous ont offert
« C'est en effect. Monseigneur, que ces seigneurs du conseil privé de ce roy ayant veu la résolution que tous les gens de lettre de Londres avoient fait de retenir icy la cognoissance de la cause dont est question d'une part, et au contraire les raisons par moi déduictez, tant par escript que à bouche en la présence desdicts gens de lettre, nous offrent ung moyen expédiant à garder qu'il n'y ait préjudice à la jurisdiction de ce roy, veumesmement les privilèges des Austrelins qui doibvent estre traiclez entièrement comme ses subgetz, laquelle chose adviendroit entièrement du renvoy de ladîcte cause, et aussi apte pour conserver le droict d'amityé d'entre les deux roys désirant selon leur possible gratifier et satisfaire en toute chose licyte au roy et à ses subgetz, mesmement à ceulx qu*il a en particuUière affection. A ceste cause. Monseigneur, ilz offrent députer ung juge de leur part qui viendra à Calais, porveu qu'il plaise au roy en députer ung aultre qui viendra à Bologne pour ensemble convenir on lieu neutre sus les conOns et cognoistre sommairement et décider l'affaire principal, lequel sans aultre procédure se peult vuyder en moings de huict jours par les Chartres et papiers de la navire dont est question, nous asseurant bien que si par lesdictes Chartres il appert que la marchandise y estant appartient à Flamens, ainsi que mon dict seigneur vostre frère se faict fort de monstrer ayant rières luy les originaulx, que
ce seul poinct enporte gaing de cause. Et où les deux juges députez seroient en différent et ne se pourroient accorder pour ce que j'ay faict instance sur ce poinct pour prévoir à ce tout qui pourroit advenir, en ce cas, ilz m'ont accordé que vous, Monseigneur, et monsieur le due de Norfort puissiez mectre ung par dessus ungne {sic) tierce personne et telle que bon vous semblera, et m*asseure ledict seigneur duc que vous ne luy sçauriez nommer juge qu'il ne soit content de Taccepter pour le désir qu'il a que l'affaire pregnc fin selon vostre intention >
« Je ne puis obmectre que, ayant esté cest affaire bien mal conduicl au tommancement , de sorte qu'il y avoit sentence directement contraire contre le renvoy que demandions et l'advis de tout le conseil de Londres pour noz adversaires, il me semble soubz correction, Monseigneur, que pour l'heure le party qu'on nous offre n'est pas à refuser, et certainement suys contrainct à confesser que ce roy et ses ministres se sont montrez enclins à vouloir faire justice comme ilz ont faict de toutes choses dont je les ay requis depuys que suys arrivé de par deçà. Je me déporteray. Monseigneur, faire icy récit des excuses de monsieur l'admirai sur cest affaire, disant qu'il ne l'entendict jamais jusques à présent et des honnestes et gratieux propoz que ledict seigneur et autres m'ont tenuz en testimoniage de l'affection qu'ilz ont monstre en cest affaire, me remectant du tout à ce que le porteur de cestes qui est oit présent vous pourra dire »
Vol. 4, fo 1)8, copie du xvi» siècle, 4 p. In-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
137. — Chantilly, 30 juillet, — Le Connétable a reçu les lettres du 23. Il a « faict donner bonne et seure addresse au pacquet dudict seigneur roy d'Angleterre à son ambassadeur.
« Escript à Chantilly^ le tt^entième jour de juillet. » Le sieur d'Ampont est arrivé.
Vol. 4, f* 61, copie du xvi' siècle, 2 p. in-f».
LE ROI A liARILLAC.
Ouvertures ^^®* — Chantilly, Si juillet, — Le roi a reçu les lettres des 5, 13 et reiatîTes au 23 juillet aiusi quc celles qu'a apportées M. d'Ampont. Relativement à Milan, l'affaire touchée dans la lettre du 23, le roi écrit de sa main au roi d'Angleterre. Marillac remettra cette lettre, après l'avoir lue, informera le roi par courrier exprès de toutes les paroles que le roi d'Angleterre aura dites et s'efforcera d'obtenir qu'elles lui soient données par écrit. Le roi est sur le point de partir pour son voyage de Picardie. « Escript à Chantilly, le dernier jour de juillet iô39, » Vol. 4, fo 60, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/2 in-fo.
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lURILLAC AU ROI
139. — Sans lieu, i2 août, — c Sire, après avoir veu ce que voslre ProposUioiui bon plaisir a esté me faire reserire de Chantilly du dernier du passé, je ^^^^^^l^ me suis incontinent retiré devers le roy vostre bon frère estant en son MîUn. progrèz à soixante mil ou environ loing de Londres, à costé d*Antone, pour présenter audiet seigneur la lettre qu'il vous a pieu luy escripre de vostre propre main, et entendre de luy les propoz d'importance qu'il avoit proposé me eommuniequer soubz les conditions qu'il désiroit ; desquelles estant maintenant asseuré par le contenu de vostre dicte lettre, m'a libérément exposé qu'un seigneur milanoys, personnaige de crédit et auctorilé en la court de l'empereur, nommé le marquis de Mérignan * luy a faict offre de faire mettre et livrer entre ses mains et plaine puissance les [villes de] Parme et de Plaisance ' de telle importance à vous, si dict le roi d'Angleterre ' qu'il n'est besoing icy aultrement le spécifier, par le moyen d'aulcungs siens parentz et alliez qui ont le principal gouvernement des dictes villes, porveu que, après que ledict seigneur roy vostre frère en seroit impatronyé, qu'il meist telle garnison et ordre que luy, [et] ceulx qui ainsi auront faict l'office ne fussent après par l'empereur ou aultres opriméz; ains que les dictes villes fussent défenduez et eulx maintenuz contre tous ceulx qui leur vouldroient nuire. Laquelle offre. Sire, le roy vostre frère m'a dict n'avoir voulu aultrement ne accepter pour ne donner occasion que vous. Sire , ou l'empereur entrissiez en quelque sinistre opinion, euydants que par telz moyens il voulsist prétendre à Testât de Milan, dont est question entre vous deulx; et semblablement ne luy a semblé debvoir refuser le party, ains debvoir entretenir les choses en suspend attendant que vostre bon plaisir feust le faire clair de voslre intention si le dict party faict pour vous. Auquel cas, en estant de vous adverty d'heure, comme il vous pr>'e de ce faire le plus tost qu'il se pourroict, il poursuyveroit à conduire vifvement où à son non, car il n'est encores asseuré que le personnaige dessus nommé feust content que aultres entendissent ce faict, ou bien, si ainsi l'advisez, Sire, il mettroit peine d'induyre le dict seigneur milanoys conssentir que vous. Sire, entrissiez en sa place et que fussiez celluy qui auriez à prendre lesdictes places en vostre protection , après qu'elles seroîent plainement délivréez entre vos mains. Et où le party ne sembleroiet estre advantageux pour vous, Sire, ou bien que ne veissiez pour
AOUT
le temps commodité d'en pouvoir user, qu'il vous plaise contenir ce«te affaire secret, afin que dommaige n'en provienne à celluy lequel , asseuré de la foy dudict seigneur vostre frère, luy a descouvert caste praticque ; vous asseurant ledict seigneur que après qu'il aura entendu vostre intention , il se mettra en son debvoir de faire et conduyre Taffaire en la meilleure forme et manière qui se pourra, aBn que ceste emprinse puisse sortir son effect sur l'hyver prochain, qui est le temps que le dict seigneur milanoys a esleu pour le plus apte et commode à exécuter son dessaing. Pendant lequel temps il y a loisir d'adviser encores myeulx comme les choses se pourroient myeulx conduire à Teffect désiré ; mais qu'on ait sur le tout entendu vostre bon advis et résolution.
« Et pour aultant que les propoz que dessus m'ont semblé de telle importance que je n'en voudroys estre creu seul sans aultre testimoigne, j'ay supplyé audict seigneur roy vostre frère que son bon plaisir fust me bailler par escript le contenu de ce que dessus, lequel pour ne commettre ce secret à plusieurs et aultres que à moy vostre serviteur, Sire, il ma bénignement et libérément accordé vous escripre une lettre de sa propre main, donnant créance à ce que j'escriproys par la présente que je luy ay premièrement leue de mot en mot; et après luy en ay laissé ung double pour testimoniage de la fidélité dont j'ai usé à vous escripre, en la forme qu'il luy a pleue ordonner que je feisse. »
Vol. 4. f» 62, copie du xvi« siècle, 8 p. 1/4 in-f«.
maritimes.
MARILLAG AU CONNÉTABLE
140. — -San* lieu^ 42 août. — Marillac est allé trouver le roi d'Angleterre à soixante milles de Londres, non loin de Portsmouth et de Sou- ^^T.^^ thampton. Il en a profité pour visiter les fortifications nouvelles. « Et à la vérité, » poursuit-il, « monseigneur, j'ay trouvé le tout conforme à ce que par mes précédentes dépesches vostre bon plaisir , monseigneur, aura esté d'entendre. C'est en substance que de quatre-vinglzdix navires de guerre qui cy devant avoient esté assemblés audict Porthemue, il n'en y est plus resté que sept ou huict de ce qui ordinairement sont au dict lieu, et une galiace belle et grande et très bien équippée. Le surplus desdicts navires qui appartenoit au mesme seigneur et à ses princippaulx ministres a esté meu en ceste rivière de Thamise pour désarmer, et ce ulx qui appartenoient aux marchans ont la pluspart pieçà faict voile, comme il a pieu à ung chacun entendre au faiet de leur marchandyse.
« Au regard des rempars et fortifications, il vous plaira entendre, monseigneur, qu'ilz sont aulx dits lyeulx quasi parachevez, estantzde très grande estendue, suffisans à faire bonne défence de ce costé là. Vray est que ce n'est chose de grand durée , estant faitz de palys et remplys
Fortiflca
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de terre, comme chose tumultaire et faiete à la haste pour le soubdain dangier qui pouvoit advenir selon la grand peur et frayeur où cy devant ilz ont estez. De ceulx de Douvre, ceulx qui passent de jour à auUre en peuvent testimogner plus à vray que je ne pourroys escripre
« Ces jours derniers Ton a envoyé une nef chargée d'artylerie et munition pour la provision de Baroit ^, place forte pour le resgard d'Escosse, comme Galays pour le respect de France. Le surplus de toutes choses est en mesme estât.
« Ce roy continue son progrez s*aprochant doresnavant peu à peu près de Londres pour y estre de retour à la saint Michel et attendre le premier jour de novembre où le Parlement doibt reeommancer et durer jusques à Noël, pour la détermination d'aulcungs leurs affaires qui sont demouréz indéciz et partant ledict Parlement remitz audict temps. »
Vol. 4. r> 63 v<», copie du xvi« siècle, 3 p. 1/2 in-fo.
LE ROI A MARILLAG
141. — VillerS'Cotterets^ 25 août. — Le roi a reçu les lettres du 12. Marillac remerciera le roi d'Angleterre de lui avoir « librement exposé
la pratique qui luy a esté mise en avant Toutesffoys quant à Texé-
cution de ladite praticque, vous luy direz et ferez entendre dextrement que pour estre Tamityé entre le pape, l'empereur et moy telle qu'elle est de présent, je ne vouldroys par ce moyen ny aultrement la diminuer, ny altérer, par quoy je ne puys ny ne veulx aulcunement entendre à ladicte praticque. Bien Tasseurerez que la chose ne sera par moy déclairée en quelque endroict que ce soit, mais la tiendray secrette comme* je luy «y promis.
« Au surplus, M. Marillac, que j ay des nouvelles du xvii« de juillet dernier comme Castelnau ' fut assiégé de deux cens voilles par mer 80ub% Msiégé par la conduicte de Barberousse et de trente mille hommes de pied par terre, B*ri>eroa»c. lesquelz ont faiet auprès de la muraille si gros bastions bien foumiz de grosse artillerie et feirent bapterie les xxvi*, xxvn« et xxviii* dudict moys j usques à my-jour et ayant abbatu une grande bande de la courtine de ladite muraille auroient donné l'assault bien roydde, où les Espaignolz se sont gaillardement portez et fort bien résisté. Semblablement par lettres de Constantinoble s'entend que le v* dudict moys le feu se print à la Judecque où se trouvent les Juifz audict Constantinoble et brusla bien deux mille maisons, quelque ordre qui y peust estre donné, encore que les bassas mesmes y feussent en personne. J'ay aussi eu nouvelles comme le xiii« dudict moys de juillet mourut de peste Ayax Bassa ayant la principalle administracion des affaires du Turc, et se tient pour certain
Berwiclc, à l'embouchure de la Tweed
2. Castel Nuovo, forteresse qui défend le golfe de Gattaro dans TAdriatique.
que en son lieu succédera Lotphy bassa, beau-frère dudict Turc, et est le dangier de peste merveilleusement grand audict Gonstantinoble et néantmoins le Turc n'en bouge, allant ordinairement à Pesbat par la ville et aux champs comme il avoit accoustumé.
« M. de Marillac, en vous faisant ceste dépesche j *ay eu lettres du xiiii* de ce moys par lesquelles Ton m'escript que lediet Gastelnove fust le vii« pris par force et le succez de ladite prinse avoir esté que Barberousse attendant un sangiacque qui luy venoit au secours avec grand nombre de gens et des plus floriz que Ton sceust choisir ne voulloit poinet donner Tassault quelques grands bresches qu'il ayt faictes de tous costez, ce néantmoins, ayant pieu le dimanche merveilleusement, voulant user du bénéfice du temps grandement incommode à ses ennemys pour ne pouvoir user beaucoup de rartiller\'e et des feuz artifficiez desquelz ils estoient très bien muniz, et au contraire estant propice à luy pour la grand abondance de traict qu*il avoit, se délibéra donner Tassault qui fut si furieux et par telle obstination que toute la deffence de ceulx de dedans ne peust résister qu'ilz n'emportassent la place et meissent tout en pièces ce qu'ils trouvèrent au-devant, excepté troys cens qui se retirèrent dedans le chasteau lequel avoit desjà esté si fort baptu et tant endommaigé que Ton présume qu'ils ne pourront avoir tenu longuement. »
a E script à Villiers~Cousterez,le xxv* jour (Taoûst iô39. »
Vol. 4, f« 67 v», copie du xvi« siècle, 3 p. 1/2 In-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
142. — Villers-Cotterets^ 27 août. — Le roi répond à la lettre que Marillac lui a envoyée par son cousin. « Les cinq cens escuz, » dit le Connétable, c que je vous ay faict donner par le roy * ont piéçà esté délivrés à vostre homme. Et sy ay faict bailler audict porteur vostre cousin l'argent de vostre remboursement des parties extraordinaires par vous advancées, selon Testât certifQé qu'il m 'avoit apporté Le roy et monseigneur le Daulphin se sont ces jours passez trouvez mal de quelque accès de fîèbvre survenu; mais, Dieu mercy,- ce n'a esté riens, et sont de présent en aussi bonne santé que nous les sçaurions désirer. »
€ E script à Villiers-Costcrez, le xxvir" jour d'aoust 1539. » Vol. 4, fo 69 vo, copie du xyi» siècle, 1 p. 1/2 in- P.
MARILLAC AU ROI
143. — Grafton^ y««- septembre. — Ayant suivi, dit Marillac, le roi d'Angleterre « en son progrez jusques en ce lieu de Grapton à cinquante
Le texte porte : • au roy
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milles de Londres , j'ay sceu au vray comme ung painetre excellent en Projet de son art que ce Voy avoit envoyé en Allcmaigne pour luy rapporter le ^^^ portraict au vif de la seur du duc de Glèves est ces jours arrivé en la d'Angleterre court, et incontinent après ung courrier dudict seigneur roy apportant *drdTO**de' entre aultres nouvelles que Ton tient encores secrettes, que ambassa- cièTet. deurs sont partiz de la part dudict seigneur duc pour venir traicter et conclure mariage d'entre ce roy et ladicte dame , ce que se pourra sçavoir au vray quant les dicts ambassadeurs seront arrivez. Mainctenant je n'en puys escripre que selon le bruyct et oppinion du vulgaire.
« Sembtablement, Sire, à ce que communénient l'on dict, Ton attend gens de la part du duc de Saxes, lesquels s'ilz rapportent d*icy si froide responce que ceulx qui ont esté n'a pas troys moys de la part dudict duc, il est vraysemblable qu'ilz ne sont pour avoir voulonté de retourner de long temps en ce pays. Tant y a, Sire, à ce que je puys veoir, ce roy, pour establir la seureté de ses estatz, cherche faire amityé avec tous ceulx qu'il luy est possible, en monstrant d'ailleurs par toutes les contenances et propoz qu'il n'a chose en ce monde aultant à cœur que de persévérer en vostre amityé et alliance, Sire, en laquelle il désireroit encores resserrer plus estroictement s'il luy estoit possible, comme aussi ses princippaulx ministres, au langaige qu'ilz me tiennent, le me
donnent assez à cognoistre »
« De Graptoriy ce premier de septembre. »
Vol. 4, fo 65, copie du xvi« siècle, â p. In-fo.
MARILLAG AU CONlfÉTABLE.
144. — [Grafton]^ /««• septembre. — Le duc de Norfolk, Cromwell et ouvertures l'amiral tiennent les mêmes propos d'amitié que le roi c donnant assez ^^ Angiam. à entendre qu'ils vouldroient entrer en nouvelle capitulation, qui leur vouldroict prester l'oreille. Sur quoy. Sire, je leur faietz responce que combien que les conventions et accords qui sont entre lesdits seigneurs soient aussi bonnes et suffisantes que nulles autres qu'on pourroit faire de nouveau, que toutesffoys où ce roy leur maistre me descouvreroit son intention, je laferoys incontinant sçavoir au roy son frère, car aultre charge n'ay-je de ce, où je ne me vouldroys advancer d'un seul mot sans exprès commandement et instruction du maistre, et partant lesdits seigneurs ne m'en poursuyvent davantaige, bien me disent que si pour le passé, ilz ont esté bons Bourguignons comme ilz pensent que ainsi je le croy et qu'ilz ne le veullent nyer, que néantmoins mainctenant l'alliance est tournée qu'il fault qu'ilz se trouvent bons Françoys; la raison le veult, le temps le requiert et le maistre l'entend.
« Je ne puys aussy obmectre que ce roy naguères estant à la chasse me dict que son ambassadeur luy avoit escript de France que aulcuns par
delà avoient faict courir bruyct qu'il faisoit venir quelques Alemens pour faire une descente en France , me disant comme cela* estoit possible actendu que par sa foy qull n'a intelligence aucune avec les seigneurs de ce pays a qui sont pour exécuter un tel dessaing ^ adjoustant à ce que dessus l'appareil de guerre passé pour la Tenue de l'empereur, lequel il avoit aussi tost desfTaict qu'il avoit sceu que ledict seigneur n'estoit pour venir en ces pays de sorte qu'il ne pouvoit avoir mainctenant dix navires armez, comme Monseigneur, la vérité est telle, et qu'il cognoissoit.bien la trame de tels rapporteurs lesquelz ainsi qu'ilz lont tout leur effort de luy faire mal pencer du roy son frère, aussi ne doubte-il poinct qu*ilz ne facent le semblable envers ledict seigneur pour l'animer à l'encontre de luy, mais que à la fin se descouvriroict le tout et qui auront estez les bons amys et ceulx qui auront repeu le roy de belles parolles, ainsi qu'il a tousjours dict, en me donnant assez à congnoistre qu'il parloit de l'empereur, combien qu'il ne nomma personne, et au regard de luy qu'il estoit content de sa fortune, désirant se contenir en son isle, prest à se deffendre et non faire aulcunes invasions à l'encontre de ses voisins esquelz il ne porloit envye aucune de leur grandeur poùrveu qu'ilz le laissent ne ce peu qu'il a; que touteffoys il estime estre assez [fort] pour le garantyr de ceulx qui luy vouldroient nuyre, avec semblables propoz, Monseigneur, où je ne me monstre plus enclin à l'escoter que hardy à respondre ce que je faictz le moings et le plus sobrement que je puys.
« Doresnavant, Monseigneur, ledict seigneur s'approchera tousjours de Londres pour y estre de retour à la fin de ce moys qui vient et recommancer le Parlement le premier jour de novembre, ainsi que cy-devant il vous aura pieu veoir par mes lettres.
« L'ambassadeur de l'empereur est demouré à Londres malade d'une grosse fièbvre, et peu content, à ce que j'entends, de ceulx qui doibvent venir de la part du due de Clèves, estimant que ce sont menées qui se font contre ledict seigneur, son maistre,^ pour la querelle qui est entre les deux seigneurs. »
Vol. 4, fo 66, copie du xvi« siècle, 3 p. 1/4 In-f».
MABILLAC AU ROI.
Proposition» 146. — Loridres, i5 septembre. — t Sire, ayant veu parce que vostre
^^^d^^^r'd *" ^^^ plaisir a esté me faire escripre de Villiers-Costerez du xxv* du passé
Milan, vostrc fcrmc propos et intention de ne voulloir entendre aux praticquez
que ce roy m'avoit descouvertes pour Testât de Milan, je me suis incon-
tinant retiré devers ledict seigneur, lequel, suivant le contenu de voz
lettres, ayant de vostre part. Sire, très affectueusement et cordiallement
1. Nous reproduisons textuellemeat ce passage peu intelligible.
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de ce remercyé , je luy ay le plus dextrement qu'il m'a esté possible déclairé vostre responce, Sire, luy remonstrant entre aultres choses ramityé qui est de présent entre vous et Tempereur, et le repoz de tous les potentats qui parla se converteroit en trouble merveilleux, mesmement estant le Turc en armes ja dans les portes de la chrestienté, dont quelques ungs pourroient calomnier et dire que à vostre instigation seule ledict Turc seroit et auroit mis ses forces au champs et que n'eussiez actendu que sa venue pour après exécuter voz dessaings contraires à la transquilité commune et dangereux pour toute la chrestienté Lesquelles remonstrances ledict seigneur m'a semblé prendre en bonne part, me disant qu'il ne vouldroit que pour semblable ofOee d'amy et de frère vinssiez à faire chose qui fust contre le debvoir de réputation et que seulement pour estre ignorant de la disposition des affaires entre vous et l'empereur il vous avoit manifesté ce qu'on luy avoit offert pour délibérer de l'exécuter, si eust fait pour vous, pour ne faillir à aulcung
office' de vray amy Ce qu'il m'a dict avec toute démonstration et
indice de la bonne voulenté et affection qu'il afferme vous porter »
L'ambassade de Clèves n'est point encore arrivée et il semble y avoir Amb«M«des de ce côté quelque refroidissement « pour la venue du duc Frédéric *, ^* ^^^^^ ^^ frère du comte Palatin qui naguères estoit à Paris, lequel pour tout vray Paimtin. a fait entendre • ces jours icy qu'il estoit à Calays en délibération de tragecter et passer par deçà, comme ce roy m'a dict, qui a envoyé a rencontre dudict seigneur aulcungs de ses principauix ministres, chevaliers de son ordre, pour le recepvoir et escript aux maire et] bourgeois de ceste ville de Londres recueillir ' honorablement ledict seigneur ainsi qui s'apreste grandement pour ce faire. Plusieurs pencent diverses choses de ceste venue combien qu'il soit difficile en escripre la vérité ou que l'on ne sçait encores, ou l'on tient si secrète qu'il ne s'en peult avoir aulcune notice que par conjectures, dont la plus commune et vray semblable peult estre, Sire, que la venue dudict seigneur duc soit pour reprendre le propoz de mariage piecà encommancé entre ce roy et la duchesse de
Milan »
« De Londres. »
Vol. -i, fo 70, copie du xvi» siècle, 3 p. 2/3 in-f^.
MARILLAC AU GOlfNÉTABLE.
146. — Londres, i 5 septembre. — « Monseigneur, vostre bon plaisir Proportion» sera entendre parce que présentement j'escriptz au roy, la responce que duché de
Milan.
i. Philippe-Frédéric, fils de Télecteur Philippe, mort en 1508, et frère de Télecleur Louis y auquel il succéda en 1544.
Le texte porte : « le recueillir
Ainb«MSâ<]6 da comte PaUiin.
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de la diplomatie anglaise.
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j'ay faict de la part dudict seigneur aux praticques en Italye qu'il m*avoit descouvertes, que j'ay collorée le plus dextrement qu'il m'a esté possible pour la luy faire trouver bonne, ce qu'il me semble que lediet Seigneur a faict, adjoustant qu'il en sçavoît autres tendant à mesme effect, qu'il eust semblablement faict entendre au roy son frère, si la saison en eust esté, mais congnoissant la disposition de ses affaires, il les gardera pour une aultre foys où le besoing le requerroit.
« Lediet seigneur m'a aussi faict entendre la venue du duc Fédric qui estoit venu secrètement avec quatre chevaulx et deux chariotz seullement; laquelle venue plusieurs interprètent en diverses manières, les ungs des plus prochains serviteurs domesticques de ce roy, osent dire qui a commission secrette de l'empereur pour venir faire menée par deçà et pour avoir argent s'il peult; aultres qu'il veult demander ayde contre le roy de Dannemarck, affermant ledit seigneur duc ce royaulme luy appartenir à cause de sa femme, ce que toutesffoys et aulcungs, qui me semble estre la commune oppinion, disent que c'est pour reprendre le propoz qui a si longtemps traynné du mariaige de la duchesse de Milan. Toutesffoys ce roy m'a dict qu'il ne sçayt le motif de ceste venue, si ce n*estoit pour l'anciene acoinctance qu'ils ont eu ensemble, adjoustant si lediet duc estoit en délibération de parler de ce que aultresfToys estoit en termes qu'il sçavoit bien que luy respondre et qu'il n'est pas pour s'endormir à belles parolles et promesses dont il dict en estre tel marché que tout le monde en peult estre riche et paouvre : riche d'espérance et paouvre d'effect ; et pleust à Dieu que le roy son frère l'entendist aussi bien qu*il le prévoit, me donnant assez [à] entendre de qui il voulloil parler, car je congnoys la playe qui plus luy deult. A quoy je n'ay faict ung seul mot de respondre {sic), le laissant discourir en cest endroict ainsi que son bon plaisir a esté, comme aussi de la prinse de Gastelnove qu'il avoit entendue troys jours auparavant voz lectres, estant adverty de tous les costez du monde aultant que aultre prince de chrétienté, car il n'y a ung seul bruyct en lieu que soit, que des premiers il n'en ayt le vent, soit nouvelle faulce ou vraye, jusques aux petites particularités que princes désirent peu entendre et en parle comme s'il congnoissoit non-seuUement les roys et seigneurs mais aussi les ministres, la puissance et forces, les lieux, les dessaings et les occasions et aussi bien des plus estrangiers que de ses voisins, pour avoir hommes siens à gaiges dispersez par tout le monde que je croy ne font aultre mestier que luy escripre.
« Lediet seigneur roy m'a aussi dict qu'il actendoit icy ambassadeur de la part du duc de Saxes, de Lubelle > , de Dannemark et de Glèves qui dict estre tous ses bons amys et alliez, adjoustant entre autres propoz que si le roy son frère voulloit non poinct recommancer la guerre, de quoy il ne le vouldroict conseiller s'il n'en veoit sa grand commodité, mais
Lubeck
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seullement faire semblant de faire quelques alliances nouvelles et confermer les anciennes, que cela seroit chose suffisante pour faire condescendre Tempereur à bailler ce qu'il a si souvent promis et mesmement en ceste saison où le Turc le poursuyct de si près, les Vénitiens se sentent avoir esté de luy mal traictez et n'ont espérance d'estre réconciliez avec ledit Turc sinon par le moyen du roy et que toute ITtalye se plainct * et que ledict seigneur empereur est mal pourveu d'argent. A quoy, Monseigneur, pour toute responce, je luy ay dict que le cueur des roys estoit en la main de Dieu qui seul avoit loy de disposer de ce que les hommes peuvent proposer
« Monseigneur, pour aultant que ce roy mectant fin à son progrèz s'est mainctenant retiré à Hoinzort ' à vingt mil de Londres seullement pour se préparer de recepvoîr ledict seigneur Frédéric, je m'en suys venu en ceste ville pour avoir plus de commodité à faire la présente dépesche et veoir aussi l'accueil qu'on feroit audit seigneur duc Frédéric. Je faictç compte après qu'il y sera arrivé, de me retirer en la court de ce roy le plus près que je pourray, pour essayer par tous moyens à moy possibles si je pourray entendre quelque chose de leur conception et propos pour après vous en escripre bien au long. » « C'est du quinzième septembre à Londres, Envoyée par Vely qui partit expressément pour icelle porter en court, »
Vol. 4, r» 72, copie du xvi» siècle, 4 p. 1/4 in-f".
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
147. — VillerS'Cotterets^ 18 septembre. — « Lectres de monseigneur le connestable envoyée par Henry, courrier de Bolongue, du xviif septembre de Villiers Gosteretz, contenant seullement que je lui escripse quelle chose estoit venu icy faire le conte palatin. »
Vol. 4, f« 77 v% copie du xvi« siècle, cinq Iig:nes.
LE ROI A MARILLAC
148. — Compiègne^ 23 septembre. — Le roi a reçu la lettre du f5. Marillac continuera à se conduire « le plus doulcement et gratieusement » qu'il pourra à l'égard du roi d'Angleterre, et s'informera soigneusement de ce qui concerne le comte palatin Frédéric.
« De Compiègne,, le 23 septembre. «— Françoys — Bocdetel. »
Vol. i, N 78. copie du xvi« siècle, 1 p l/4in-fo.
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LE CONNÉTABLE A MARILLAC
149. — Compiègne^ 23 septembre. — Le connétable a reçu la dépêche du 15, et fait à Marillac des recommandations identiques à celles que contient la lettre du roi.
« A Compiègne^ le 23* jour de septembre. Le bien vostre amy : Montmorency. »
Vol. 4, P 78 v«, copie du xvi» siècle, 3/4 p. in-fo.
LA reine de NAVARRE A MARILLAC.
150. — Compiègney 23 septembre. — « Monsieur l'ambassadeur, j'ay reçu les lettres que m'avez escriptes ces jours passez et par icelles entendu les nouvelles du lieu où vous estes, dont je vous mercye bien fort et de la bonne volenté que je sçay estre en vous de me faire plaisir, ce que je désire recongnoistre envers vous quant l'oportunité s'en présentera. En attendant, je vous veux bien asseurer de la bonne sancté du roy et du contentement qu'il a de vous et de vos services que vous lui faictes en la charge où vous estes, desquelz il a très bonne congnoissancc, pareillement monsieur le connestable et aultres qui manient ses principaulx affaires. De ma part j'en ay aultant de plaisir comme j'ay tousjours eu le désir à vostre advencement. Je vous prie avec vostre loisir continuer à m'escrire. Je supplieray nostre seigneur, monsieur Tambassadeur, qu'il vous ait en sa saincte garde. »
« De Compiègnej ce xxim jour de septembre. La bien vostre : Marguerite. » Vol. 4, fo 79, copie du xvi* siècle, 1 p. in-f».
MARILLAC AU ROI
Arrivée du ^^^' — Hampton Court, 26 septembre. — « Sire, présupposant qu'il duo Frédéric, VOUS aura plcu entendre par mes précéddantes lettres du quinziesme ^comie" ^* venue en ce pays du duc Frédéric [frère du] conte palatin, il ne me Palatin, rcstc pour ccstc hcurc à dire, sinon que ledict seigneur depuis arriva à Londres avec bien petite compaignye des siens et encores moindre des gens de ce roy; où ayant séjourné quelques jours a esté honorablement conduiet vers ce roy à une sienne maison royal le à vingt mille de Londres dict Hoynzort, duquel lieu il est depuis venu en une sienne aultre maison de plaisance dict Hamtecourt où ceste cour est maintenant, et depuis deux jours y sont arrivez ambassadeurs de la part du duc de Glèves pour traicter le mariaige entre le roy et la seur dudict seigneur, si cest affaire n'est empesché par le duc Frédéric qui procure, à ce que Ton dict, pour sa belle seur, la duchesse de Milan.
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« Sont aussi arrivez audict lieu, Sire, aultres ambassadeurs de Nuremberg et de la part du duc de Saxes pour conflrmer l'aliance et capituller ,/*"" avec ce roy qui cherche par tous moyens a luy possible faire amys pour la seureté de ses estatz, ce qu'en brief se pourra myeulx congnoistre que mainctenant escripre au vray, pour aultant que lesdits seigneurs ambassadeurs alemans n'ont eu encore que une foys audience et que la négociation que condnict ledict seigneur duc n'a prins encores aulcune résolucion.
« Au demeurant, Sire, ce roy est pour Theure fort bien disposé de sa personne, estant autant délibéré et joyeulx que ses ministres le veirent oncques, me demandant souventesfoys de vos nouvelles, Sire, et surtout de vostre bonne santé et de messeigneurs vos enflans et continuant à me tenir propos gratieux et plains d'amitye qu'il désire estre entre vous et luy perpétuelle. »
« De Hamptcourt. »
Vol. 4, P 74 V», copie du xvi» siècle, i p. i/2 In-f*.
152. — [Hampton Court y 26 septembre]. — « Monseigneur, il vous aura ^^^4^^^ j^ pieu par mes précéddantes du xv« de ce moys entendre le préparatif ducFrédérî.-, qu'on faisoit icy pour recueillir le duc Frédéric, frère du conte palatin '^t^it" électeur de Tempire, en quoy depuis Ton se reffroidit en sorte que maître Païaiin. Chêne * et autres qui esloient partiz de ceste court pour aller au devant dudiet seigneur et le conduire jusques vers leurs maîstres feurent bien tost après contremandez et ne se feit aulcune solempnité d'entrée, ains arriva icelluy seigneur duc à Londres n'ayant compaignye que des siens qui sont dix ou douze serviteurs et du seigneur Debitis de Calés 'qui Ta conduict jusques au logis qu'on luy avoit préparé, oîi il ne fut recueilly d'aultre que de son hoste qui est marchant; bien est vray que le lendemain le sieur Cramvel qui estoit venu pour selon sa coustume sentir ce qu'il pourroit sentir de Fintention dudiet seigneur pour après en faire relacion à son maistre et luy donner temps à pencer la response qu'on lui auroit à faire, festoya ledit seigneur duc en sa maison, l'estant allé quérir jusques à son logis avec bien bonne troupe de chevaulx et le jour mesmes luy fut monstrée la Tour de Londres et ce qui estoit dedans ainsi qu'on a de coustume faire aux seigneurs estrangiers qu'on veult caresser.
« Depuis ledict seigneur duc accompaigné de monsieur l'admirai ' est
i. Sir Thomas Cheyne, gentilhomme de la chambre du roi d'Angleterre, ambassadeur, chevalier de la Jarretière, etc.
2. Arthur Plantagenet, vicomte Lisle, Deputy of Calais de 1534 à 1540, mourut prisonnier à la Tour de Londres en 1542.
Sir William Fitz-William. Voir la note de la page
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venu trouver ce roy en sa place de Hoinzort, à vingt mille de Londres, pour luy exposer ce que bon luy a semblé et comme plusieurs aflerment ce qu'il avoit en charge de la part de l'empereur, qu'il a tenu si secret qu'il n'en a riens voulu communiquer audit sieur Gramvel avant que parler au roy, combien que ce soit celuy qui a le princippal manyement de tous les affaires de ce royaulme, ne pareillement à l'ambassadeur de Tempereur qui monstre n'en estre guéres content, ne luy ayant tenu aultre compaignye que deux ou troys heures en Londres où pour le debvoir je Tay aussi visité, sans toutesfoys luy tenir aultres propos que communs et généraulx, combien que d'arrivée il m'ayt voulu persuader qu'il estoit venu demander ayde à rencontre du roy de Dannemarc qui détient prisonnier son beau-père, qu'il nomme le roy Chrétien, que je pense estre le prétexte de sa venue pour soubz telle couverture négocier ce que bon luy semblera et qu'il aura en charge de faire. Es quelz propoz, monseigneur, pour ce que la vérité m'a semblé suspecte en sa bouche et pour ne monstrer que je feusse curieux d'entendre ses affaires, ne luy ay faict aultre response, ains luy ayant offert mon service ay pris honneste et brief congé de luy.
« Monseigneur, depuis sont arrivez à Londres ambassadeurs d'Alemaigne de troys pars, de Glèves, de Nuremberg et de Saxes, dont j'avoys esté adverty par ce roy de la venue de celuy de Glèves et de Saxes, ainsi que par mes précéddantes il vous aura pieu entendre, celuy de Glèves pour le mariaige de la seur du duc son maistre avec ce roy et celuy de Saxes pour faire ligue et capituler avec ce roy qui ne cherche pour l'heure que faire alliances là où il peult pour eslablir la seurelé de ses estatz. Toutesfoys, Monseigneur, l'issue en est encores doubteuse, et pour autant qu'il est vray semblable que ce seigneur duc Frédéric par tous moyens à luy possibles, s'il est tel que tousjours il a esté et qu'il se monstre estre vray serviteur de l'empereur cherchera à rompre ceste menée afin que le duc de Glèves ne se puisse renforcer de l'argent d'Angleterre pour résister à ce que l'empereur pourroit dessigner à l'enconlre de luy au moyen de Gueldres, où il a si avant procédé et partant mectera vivement en termes le mariaige de la duchesse de Milan, ainsi que sans doubte Ton dict qu'il procure faire; le tout pour trouver moyen d'avoir argent s'il peult, mais je me confie tant de la nature de ceste nation cy que quant à la subvention pécuniaire, il ne parviendra en aucune sorte en son intention, s'il n'est de ce faire entièrement contrainct. Gependant, monseigneur, je me suys retiré en ceste court pour congnoistre et vous advertir du surplus.
« Monseigneur, il y a en Londres certains Espaignolz et quelques Genevoys qui sèment de jour en jour en ce pays les plus folles nouvelles qu'on a entendu de longtemps, tendant à ce qu'ilz veullent donner à entendre, le roy et l'empereur estre reduictz en termes de recommancer la guerre plus aspre que jamays, sur quoy je respondz à ceulx qui
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m'en interroguent, mesmement à Tanibassadeur de Tempereur, que Tamylyé desdits seigneurs persévère et croît de jour en jour et que telz forgeurs de nouvelles ne sont à croire, qui avoient voulu dire que le roy avoit faict les monstres de sa gendarmerye pour faire quelque effort au pays de Flandres, y/idjouxtant la traicte de bledz interdyte en Picardye. qu'ilz interprètent n*estre signes de vraye amityé. Semblablement allèguent du côté dltalye, mille choses comme secrète intelligence duroy avec les Vénitiens et le Turc, praticques qu'ils disent se faire d'une part et d'aultre; ayans aussi donné [à] entendre que le duc de Savoye a actenté de nouveau sur quelque lieu tenu par le roy en Piedmont, ayant tué ceulx qui estoient dedans en garnison pour ledict seigneur et aultres semblables propos par lesquelz ils ont faict courir une voix de guerre comme en ce pays, {sic) pour lequel bruyct effacer s'il est vostre bon plaisir, Monseigneur, il vous plaira m'en faire escripre quelque mot pour avoir de quoy respondre à tant de démarches et mesmement pour satisfaire audit seigneur ambassadeur qui monstre en avoir quelque oppinion, quelque chose que je luy sache remonstrer au contraire, qui est tout ce que pour l'heure se peult escripre. »
a Envoyée par Ferrand, courrier de Boulongne. » Vol. 4, fo 75, copie du xvi» siècle, 5 p. in-fo.
MARILLAC AU ROI
153. — Londres, 3 octobre. — « ... Il est à présumer que le traicté de Mariage de mariage d'entre ce roy et la seur dudict seigneur duc de Glèves soit conelud Henri vni et arresté, et qu'en brief il ait à estre consommé si empeschement n'y ârciè"^^ survient, et combien que les ministres de ce roy ne disent encores sinon que la chose soit en bonne espérance, toutesfoys aucunes apparences en donnent quasi entendre la résolution, et mesmement l'équippaige de dix nefz qu'on appreste en toute diligence , où le sieur admirai de ce roy , accompaigné de plusieurs seigneurs de ceste court, doibt aller trouver ladicte dame pour la conduyre en toute solempnité et triumphe en ceste court. A quoy se y peult adjouster les grans caresses qu'on faict aux dicts seigneurs ambassadeurs qui estoient venuz pour cest affaire, et le peu de compte qu'on a tenu du conte palatin, après la première foys qu'il a parlé au roy, qui est quasi demouré seul en son logis, où tous les aultres ont esté appeliez tous les jours en festins, les réparations et ornemens qu'on fait de nouveau à la maison principale de ce roy, et mesmement au cartier où les roynes sont logées; et ung aultre argument qui plus me meult, est. Sire, que auleuns seigneurs des principaulx de ceste court ont achepté grand quantité de drap d'or et de soye, chose non acoustumée à eulx sans occasion de quelque grand solempnité; lesquelles choses, Sire, si avec la singulière affection que ce roy a tousjours monstre avoir h
Voyage du Taliance dudit seigneur duc de Glèves ne sont suffisantes pour asseurer
'^7rèr^du^' Taffaire estre en tout résolue, ou pourroit escheoir témérité à TalTermer
comte pour vray. ToutefFoys, soubs correcture, Sire, je considère que a les
^*^*^'°- taire il y auroit plus grand coulpe de négligence ^
« Au regard dudict seigneur comte palatin, combien qu*il soit à présumer qu'il ait quelque secrète charge de la part de Tempereur, toutesfoys tel affaire n'est en sorte aucune manifeste; et par le visaige qu*on luy monstre et par le congé qu'il doibt prendre dans deux jours, il est vray semblable qu'il retournera sans riens faire, ce que à la journée pour le debvoir de vostre service, Sire, mettray toute peine à moy possible de fidèlement vous en advertir.
« Cest du 11^ de Londres. »
« Sire, depuis la présente escripte, j'ay sceu au vray que le mariage d'entre ce roy et la seur du duc de Glèves estoit conclud, et que le conte palatin estoit seulement icy venu pour demander ayde à rencontre du roy de Dannemarc qui détient prisonnier son beau père. Ledict seigneur palatin a depuys prins congé pour retourner, et le seigneur admirai de ce roy continue à son équippaige pour aller quérir ladicte dame qu'on attend icy dans la my novembre. »
« Cest de Londres du ni^ jour d'octobre. Envoyée par mon cousin. »
Vol. 4, fo 79 v«, copie du xvi« siècle, 3 p. in-fo.
HARILLAG AU CONNÉTABLE.
154. — Londres^ 30 octobre, — « Monseigneur {icy la substance
f^Tym telle que dessus).
avec Anne « Monscigncur, ainsi que je vouloys serrer le pacquet, j'ay sceu au vray par ce que les seigneurs Cramvel et admirai qui sont ce jour d'huy arrivez en ceste ville m'ont dict, que le mariage susdict est arresté et conclud, et que ledict admirai a la commission d'aller quérir en tout triumphe et magniffîcence ladicte dame ; et quant au conte palatin qu'il d^cFrédétk. estoit venu seullement pour demander ayde contre le roy de Dannemarc qui détient en prison son beau-père, lequel ayant eu responce du tout contraire à son intention a prins congé de ce roy pour s'en retourner en ses cartiers, de faict présentement est arrivé à Londres en délibération de partir demain d'icy, qui est la cause, Monseigneur, qui m'a meu dépescher expressément mon cousin porteur de cestes, affin que plustost et plus seurement en feussiez adverty. »
« C'est duiJi^ d'octobre; — envoyé pan* mondict cousin. » Vol. -4, f*> 81 v®, copie du xvi* siècle, i p. in-f».
1. Nous reproduisons textuellement ce passage qui paraît corrompu.
tle ClàTes.
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LE ROI A MARILLAC
155. — Compiègne, 12 octobre. — Le roi a reçu les lettres du 26 septembre et du 4 octobre.
« E script à Compiègne le douziesme jour d octobre. »
Vol 4, f« 83 V», copie du xvi« siècle, 1 p. in-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
156. — Compiègne, 14 octobre. — L'amitié entre le roi et l'empereur ne saurait être meilleure qu'elle n'est. « M. de Lavaur a esté ces jours passez dépesché pour aller résider ambassadeur auprès dudict seigneur empereur au lieu do feu M. de Tarbe. Et est allé M. le mareschal d'Annebault * en la place de feu M. de Montejan *. C'est la perte de deux personnaiges que nous avons faicte en ung mesme temps, laquelle n'est pas peu regre table. »
Le connétable assure Marillac de sa bonne amitié et lui annonce l'envoi d'argent pour ses dépenses extraordinaires; a mais il fault aussi que vous pencez à limiter et conduire le plus modestement que vous pourrez vostre dicte despence , car vous n'estes par delà que pour faire service au roy, et non pas pour complaire aux gens. »
« De Compiègne, le xiii^ jour d'octobre. »
Vol. 4, P 83 V®, copie du xvi® siècle, 1 p. in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
157. — Londres, 14 octobre, — Le roi d'Angleterre a annoncé à Marillac son mariage avec Anne de Glèves, conclu « avec les ambassadeurs Mariage de du duc de Clèves qui depuis buict jours sont partiz pour aller quérir la ^*°\nî" dame dont est question et la conduire par terre jusques à Calays, et non de ciève». par mer, car le voiage du seigneur admirai est rompu pour éviter le dangier et aussi le travail que les dames pourroient avoir pour le dangier de la marine, moyennant aussi ung sauf conduict que le conte palatin s'est faiet fort faire bailler au duc de Clèves pour faire passer en seureté ^eulx qui conduyront ceste nouvelle royne d'Angleterre qu'on attend icy dans ung moys ainsi que le bruyct en est tout commun.
« Pareillement, monseigneur, ce roy m'a dict que le conte palatin ne luy
1. Claude d'Annebaut, baron de Retz et de la Hunaudaye, maréchal de France {1538), gouverneur de Piémont et ambassadeur à Venise, plus tard amiral de France ^1543).
2. René de Montejan, gouverneur et lieutenant général de Piémont, maréchal de France.
voyapo du avoît tcHU aultrc propos que de requérir ayde à rencontre de celluy qui <iiic Frédéric, jétenoit prisonnier le roy de Dannemarc son beau-père en remonstrant le piteux estât dudict seigneur roy et la pauvreté sienne par laquelle il ne le pou voit sortir de captivité sans aultre moyen que le sien, à laquelle requeste ce dict seigneur roy n'avoit peu entendre pour ne contrevenir aulx ligues qu'il a avec plusieurs potentatz allemans qui sont alliez à celluy qui détient le royaulme de Dannemarc, et partant, s'en est party ledict seigneur comte deulx jours auparavant les ambassadeurs susdicts, assez mal content et satisfaict de la responce qu'il avoit eue, et à ce que aulcungs m'ont dict, encores plus déplaisant de ce que avant que parler à ce roy il avoit entendu la conclusion du mariage dessus mentionné, qui avoit esté la cause pour laquelle, comme personnage d'esperit, l'avoit meu à se contenir et ne mectre en avant le party de la duchesse de Milan qu'il eust voluntiers mis en termes, mais il savoit que les aultres l'avoient prévenu. Laquelle chose, monseigneur, se conforme à quelques lettres d'aulcungs marchans des principaulx de Flandres de crédict et auctorité en la maison de la royne d'Hongrve, escriptes à quelques aultres marchans subgectz du roy, contenant en parolles secrètes ceste substance : que se ledict conte palatin fesoit envers ce roy ce qu'il prétendoit, entendant le mariage de la dicte dame duchesse, ceulx qui estoient subjectz du roy pouroient estre par là admonestez de se retirer dans le moys de mars ; car la guerre seroit en France de deux costés, c'est à savoir du costé de l'empereur et du roy, mais où le dict seigneur palatin ne feroit riens qu'ils se teinssent asseurez que l'empereur scroil constrainct de rendre ce que le roi demande. »
N'ayant rien d'important à dire, Marillac n'a pas cru devoir écrire au roi. Il prie le connétable de lui « voulloir envoyer au plus tost » son cousin.
« De Londres^ le xiw jour d'octobre iô39. — Envoyé par ung courrier de Bolongne, »
Vol. 4, fo 81 vo, copie du xvi« siècle, i p. in-f®.
LE UOI A MARILLAC.
Maladie du ^^^' — Compiègne, 20 octobre. — « M. de Marillac, depuis la lettre roi. que je vous ay dernièrement escripte,je vous advise que j'ai esté bien fort tourmenté d'un rume qui m'est tumbé sur les génitoires, et vous asseure que la maladie m'en a esté tant ennuyeuse et douleur ce qu'il n'est pas croyable. Toutesfoys, grâces à Dieu, je commence à très bien me porter et suys hors de la doulleur, espérant que de brief , je recouvreray telle et si bonne sancté qu'elle est désirée de tous mes bons serviteurs; dont je n'ay voulu fàillyr de vous en avertir.
<c Au demeurant, M. de Marillac, je vous ay ces jours passez envoyé
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une lettre que j'escripvoys au roy mon bon frère pour le prier de ma Bié«. part voulloir octroyer en son royaulme traicte de bledz à mes subgeetz ainsi que en semblable j'ay par cy devant faict aux siens, quand ilz en ont eu faulte. Et pour ce que je n*ay encores eu responce de vous làdessus je vous prye la me faire par vostre première dépesche, et m'advertir de quelle quantité de bled mon dict bon frère entendra secourir nosdicts subgectifz. »
« E script à Comptegne, le vingtième jour d octobre mil v« xxxix. »
Vol. 4, P 89 V**, copie du xvi« siècle, i p. In-fo.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
1 59. — Compiègne^ 2 / octobre. — Le Connétable répète ce qui est contenu dans la lettre du roi qui précède.
« Escript à CompiègnCy le vingt et unième jour dC octobre, »
« Tout maintenant le mal du roy a esté perse, qui a gecté une Mauaic du
inOnité de sanye et d'ordure, et est de présent parvenu à parfaicte et "*' entière guérison.... J'ay présentement reçu vos lettres du quatorzième de ce moys et ay le tout faict entendre au roy. »
Vol. 4, fo 90 vo, copie du xvi« siècle, 4 p. i/2, in-f».
MARILLAC AU ROI ET AU CONNÉTABLE
160. — [Londres]^ 25 octobre, — Marillac a fait son possible pour con- MariHjf.- do naître les conditions du mariage du roi d'Angleterre, mais on les tient «yec ^1^^ très secrètes, et « maintenant se peult seullement affermer que cedict **« cièvon. seigneur roi se estime ainsi qu'il dict ouvertement bonne alliance (s/c), et la ligue avec les princes et seigneurs allemans que de longtemps il désiroit faire, et mesmement avec le duc de Saxes qui a pour femme une des seurs d'icelluy seigneur duc et conséquemment avec tous ses confédérez dont il pence pouvoir secourir ses amis voisins, selon le besoing en moyennant qu'ilzayent à leur ayde tel nombre d'Alemans qu'ils vouldront,et empeschant qu'il n'en passera guères à l'encontre de ceulx qu'il aura intention d'ayder. L'aultre fruit de ceste l'aliance, Sire, que ledict seigneur estime tirer, est que où aulcung ennemy luy vouldroit nuire qu'il auroit prompt et aisé secours par la voie d'Alemaigne, par laquelle il pouroict empescher que l'effort qu'on auroit dessaigné faire à l'encontre de luy seroit beaucoup moindre pour l'empescbement que de ce costé là il pourroit estre baillé. La tierce utilité que ledict seigneur discourt est sur le faict de la relligion, où par intercession du duc de Clèves et la sienne il espère faire adoulcir beaucoup de choses qu'on a innové en Alemaigne, qui sont trop aigres et aspres pour trouver quelque honneste médiocrité {sic) de composer tant
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Mariage de de troubles et différents. Et la quatriesme occasion qui Ta meu de faire ce TycTam" mariaîge est pour le désir d'avoir lignée, congnoissant qu'il n'a que ung de cièves. seul filz maslc, où il ne povoit mieulx rencontrer selon son désir que avec la dame susdicte, qui est en aage requis, disposition de santé, stature élégante et avec d'aultres grâces de nature que ledict seigneur afferme estre en elle. Lesquelles causes, Sire, après n'avoir peut trouver tel party en France et en Espaigne qu'il demandoit, l'on induict à prendre l'aliancc de Glèves, laquelle après la vôtre, Sire, et celle de l'empereur, il estime estre celle en chrestienté qui lui est plus convenable et [à] propos, et mesmement selon le temps où Ton peult aysément discovrir que le dict seigneur roy désire sur toutes les alliances des seigneurs alemans pour les nouvelles qui sont de présent en la relligion où lesdicts seigneurs se monstreroient promptz à les deffendre, ainsi qu'ils ont esté aucteurs à les introduire.
« Au demeurant. Sire, pour autant que par vostre dicte lettre est faiclc mention qu'il vous plaist estre adverty du temps de la consommation de ce nouvel mariaige, il vous plaira entendre qu'il semble que l'affaire se face doubteux et incertain, pour aultant que premièrement l'on avoit arresté que l'admirai de ce roy iroit avec dix nefz bien armez et équippéz quérir ceste nouvelle royne, lequel propos fut depuis rompu et déterminé qu'elle seroit menée par les siens jusques à Calés, où elle seroit reçeue et conduicte jusques en ceste court, ainsi qu'il appartient et qu'on a proposé de faire le plus honorablement qu'on pourra.
« Toutesfoys ces jours sont venues aucunes nouvelles de Flandres par lesquelles l'on faict bruyct de quelque méscontentement de ceulx dudiet pays qui entendoient que ce mariaige deust estre pour la duchesse de Milan, qui pourroit estre cause qu'avec le peu de bonne voulenté que les Flame[n]s portent au duc de Cièves, pour éviter tout inconvénient, l'on reprendroit le premier propos de l'aller requérir par mer. Tant y a. Sire, ladicte dame viene par mer ou par terre, l'on l'actent icy dans peu de jours; mais parce que aucuns, non sans apparence, veullent dire, il sufGra bien si elle est icy dans Noël. Cependant l'on s'appreste par toutes les villes où elle doibt passer de luy faire grand magnificence en son entrée, laquelle redoublera en ceste ville pour 1^ joye que * ceulx-cy on[t] d'avoir une royne de telle alliance qu'ilz estiment estre tant à leur adventaige. » Vol. i, fo 84 V», copie du xvi* siècle, 4 p. in-fo.
Mariage de
MARILLAC AU CONNÉTABLE
161, — [Londres], 25 octobre. — On écrit de Flandres que « les Henri °vui ambassadcurs qui avoient conclu et traicté ce mariaige s'estoient séparez de^cièves! ^ Calays pour passer en habit dissimullé comme hommes privez et sans
Le texte porte de
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coinpaignye de leur famille es cartiers dont ilz estoient venuz et que despuys leur retour s'estoit levé ung bniict en Flandres de grant mescontentement et indignation jusques à dire que ce roy avait promis de prendre à femme la duchesse de Milan, à quoy s'il ne voulloit entendre selon sa foy par amour, qu'on viendroict à la force et que pour le moings ce roy joyroit {sic) de ceste dernière dame, seur du duc de Clèves, qui pence désjà tenir; laquelle voix combien, Monseigneur, que sans auUres apparences soit peu à croire, toutesfoys elle a troublé ceulx-cy qui se meuvent aisément et veulent jouer au plus seur, de sorte que tous ces jours ilz ont esté assemblez et tenu conseilz à heures extraordinaires pour pourveoir à ce dangier, qu'ilz craignent ainsi que aulcungs veullent dire, car il est encores trop difOcile d'en sçavoir aultre chose. De fait l'on painct * et arme quelques navires que plusieurs, ifon sans apparence pencent que ce soit en intention d'aller quérir ladite dame par mer, combien qu'il se continue qu'elle viendra par terre, affin que eeulx qui vouldroient bailler empeschement ne preignent délibération de mectre obstacle par mer, cuydant que le voyaige se faict par terre. A la vérité, Monseigneur, les ^ens sont aulcunement troublés soit pour la raison dessusdite ou pour le bruiet qu'on faict que le duc de Clèves a innové quelque chose sur les terres de l'empereur ou de ses amys. »
Marillac a fait part à l'ambassadeur de l'empereur de la continuation des relations amicales entre ce souverain et le roi de France, et lui a lu les premières lignes de la lettre du connétable, écrite de Gompiègne. Ledict ambassadeur a paru en être « bien fort aise et content, me confessant que, à la vérité, il en avoit eu quelque doubte en son esperit, y adjoustant que mainctenant il me croit, car aussi il voyoit que l'empereur ne pourroit faire de moings que bientost rendre au roy la duché de Milan, me confessant bien aussi les troubles et nouvelletés qui sont suscités en Flandres qui me semblent, soubz correction, estre arguments par où le roy peult attendre que la raison luy sera faicte ou par volonté ou par nécessité. Avec ce, Monseigneur, je ne puys penser, quelque intercession que le roy face, que le Turcq laisse les armes sans travailler ledict seigneur empereur auquel il ne veult bailler temps de reprendre forces, comme j'ay tousjours congneu estant de par delà, quelques belles promesses qu'il face, qu'il ne tient sinon en tant qu'elles font pour luy, comme aux ans passez. Monseigneur, il vous aura pieu en avoir veu l'expérience. Et au regard de ceulx-cy, suyvant voz instructions. Monseigneur, je leur tiendrai les plus honnestes et gratieuses parolles dont je me pourray ad viser, toutesfoys commes de générales, prévoyant aussi que l'empereur tousjours se rendra plus enclin à conserver l'amityé du roy quant il verra les aliances dudict seigneur estre entretenues vifves et en son entier (sic) ; laquelle chose en tout
1. Le copiste a écrit par distraction : « Ton pence, painct... »
événement où elle ne pourroit proufficter, au fort elle ne pourroit aulcunement nuyrc.
« L'ambassadeur de ce roy, qui est par delà, par ses dernières lettres se contentoit fort du traie tement qu'on luy faisoit de par delà, combien que naguères il se plaignoit à ung des myens des audiences qu'on luy faisoit trop attendre, et qu'on ne l'escoutoit pas à demy. 11 est de telle qualité, Monseigneur, qu'il ayme myeulx ung bon visaige que plus grands biens qu'on luy pourroit faire, et où il pence l'avoir eu aultre qu'il n'espéroit, il pence que tout soit perdu, dont il escript de par deçà à ses gens qui preingnent signe de grande amityé quand ilz sçavent que leurs ambassadeurs sont caressés, et au contraire pencent qu'on ne les ayme point si les ambassadeurs ne sont traictéz avec cérimonies, dont ilz en sont icy aussi plains que nation que j'aye veue. Parlement. « Au demeurant, Monseigneur, le parlement qu'on debvoit commancer le premier jour du moys prochain a esté remys, comme Ton dict, après la venue de ladicte dame, où l'on verra que sera traicté de nouveau et qu'on ordonnera de l'abbé de Claasbery *, qui ces jours a esté mys en la Tour pour ce qu'en prenant les trézors de l'abbaye, qui sont estimez deux cens mille escuz, l'on a trouvé ung livre escript à la main où estoient desduictes les raisons pour la royne Catherine, tante de l'empereur, contre le mariaige de la royne Anne qui après fut déscol lée. »
Marillac remercie des cinq cens écus qui lui ont été accordés. Malgré lui, < à ces entrées et magnificences, » il aura occasion « de les despendre, avec ce, » ajoute-t-il, t que mes prédécesesurs m'ont faict iey ung préjudice tel qu'il n'est possible régler la despense ainsi qu'on veult. »
Vol. 4, f° 86 V», copie du xvi« siècle, 6 pp. 4/4 in-P>.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
Compiègne, 2S octobre. — Le connétable recommande à
Marillac l'affaire du seigneur de la Roehepot son frère. Il écrit à ce sujet
au roi d'Angleterre, au duc de Suffolk et à Cromwell. Marillac ajoutera
foi à ce que Bourran ', présent porteur, lui dira de la part du connétable.
« De Compiègne^ ce xxviii d'octobre. »
Vol. 4, fo 94, copie du xvi« siècle, 4 p. in-f®.
LE ROI A MARILLAC
iiévwion du 163. — Compiègne, 29 octobre. — Le roi a reçu les lettres du 25. « \\
procès fail
en France à
deuxAnglala.
en'^France à Y ^ quclqucs jours quc l'ambassadcur d'icelluy mon bon frère me pré-
i. Sans doute Glastonbury. Voir la note de la page 145.
2. Les seigneurs de Bourran étaient de la maison de Scorailles, en Auvergne.
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senta quelques lettres de sa part par lesquelles il me recommandoit certain procès qui a ey devant esté vuydé en mon Grand Conseil à rencontre de Robert Golt et Jehan Obert et me prioit très instamment le faire reveoir et visiter et en cela establyr gens de bien et de bonne conscience qui en puissent faire leur rapport en mon Privé Conseil ; et combien que, comme vous sçavez, que des jugemens et arrestz deffinitifz qui se donnent en mes cours souveraines on ne faict jamais révision, ce que je n'aye accoustumé pour quelque prince et grand seigneur que ce soit ne en mes affaires propres et procès qui me touchent user desdicles révisions, si ce n*est par proposition d'erreur avec les causes pertinentes et soubz les condicions qui en cela sont gardées et observées, comme vous entendrez, toutesfoys, pour donner à congnoistre à mondit bon frère l'amityé que je luy ay tousjours portée et porte, et aussi que les juges que je faictz et establiz en mesdites cours souveraines ne donnent leurs jugemens, comme on luy a peu faire entendre et que ses lettres le portent, par corruption, ignorance ou erreur, j'ay faict une chose pour luy que je n'ay accoustumé de faire pour moy ne pour aultre, c est que en la présence de sondit ambassadeur, j*ay faict venir deux conseillers de mondit Grand Conseil qui ont exposé les causes et raisons pour lesquelles lesdits Coït et Obert ont esté bien et justement condempnez, déelairant appertement les preuves, moyens, raisons et autres proceddures qui ont esté faictes et tout ce qui a esté, dict et mys en avant d'une part et d'autre, offrant audict ambassadeur de soustenir et deffeudre leur jugement par poinct de droict à rencontre de luy et tout aultre. Et encores a estô faict daventaige, car lesdits conseillers, par ordonnance de moy et de mondit conseil, ont esté au logis dudit ambassadeur pour de rechief luy donner myeulx à entendre et luy faire toucher au doiet le mérite dudit procès et luy ont exibé toutes les pièces, instrumens et proceddures d'icelluy, chose que je veulx bien que vous faictes entendre au roy mondit bon frère et que vous l'asseurez pour vérité qu'elle est passée en la forme comme dessus et comme je la vous escriptz.
<c Au demeurant, vous sçavez et congnoissez le tort évident qui est tenu par delà à mon cousin le seigneur de la Rochepot, et non seuUement à luy, m. de La mais à moy pareillement, car si semblable cas feust advenu en mon "°*'^'*^p°^" royaulme que un des subgectz de mondit frère se feust retiré avec quelque prise par luy faicte sur la mer, je l'eusse conservé et renvoyé par devers icelluy mondit frère pour en faire luy-même en justice comme la raison le veult et le debvoir de nostre amityé le requiert, et m'esbahys que en cela il n'a eu le regard qu'il doibt avoir, vous priant le luy voulloir encores remonstrer et poursuyvre que à mondit cousin soit faict et administré telle raison que je la veulx et désire faire à ses subgectz. » « E script à Compiègne, le xxiy^ jour d'octobre mvc xxx/x. »
Vol. ii, fo 92 vo, copie du xvp siècle, 3 p. \/i in-P.
Affaira do
LE ROI A HARILLAG.
Passage de 164. — Compiègne^ 2 novembre. — « Monsieur de Marillac, l'empereur à* t!^vere"ia ™^^ ^^^ ^^^^^ ™'*^ ^^'^*' ^ï^^^^ï^^re qu'il sc délibère du jour de demain France, partir de Burgues * pour s'en venir a demye dilligence passer par mon royaulme pour en ieelluy me visiter et de là aller en ses Pays-Bas, chose qui ne m'est seullement de très grand honneur, contentement et plaisir, mais digne de la bonne et parfaicte amityé qui est entre luy et moy. Et pour ce que je désire bien que cela soit sceu du roy d'Angleterre mon iDon frère pour estre commun amy de luy et de moy, vous ne fauldrez de vous trouver avecques l'ambassadeur de l'empereur mondit bon frère qui est par delà, pour incontinant aller pardevers ieelluy roy d'Angleterre et luy faire entendre ce que dessus, suyvant ce que pareillement est escript audit ambassadeur par les sieurs de Praet * et de Sainct -Vincent ambassadeurs d'icelluy mon bon frère à l'entour de ma personne; vous advisant au demourant, Monsieur Marillac, que je me treuve très bien, Dieu mercy, et tellement que je me délibère partyr mardi prochain de ce lieu pour m'en aller à Fontainebleau et de là jusques à Bloys et Amboise pour y recueillyr et recepvoir mondit bon frère avecques toute la meilleure chère dont je me pourray adviser, priant Dieu, M. de Marillac, qu'il vous ayt en sa garde.
* « Esanpt à Compiègne le //• jour de novembre^ mil v« xxxix. » Vol. 4, r> 94 V», copie du xvi* siècle, 4 p. 4/4 în-f».
MARILLAC AU ROI
Mariage de 166. — LoTidres, 5 îiovcmbre. — Le roi d'Angleterre félicite le roi de Henri VIII France de sa guérison.
avec Anne Y , ,. . i.i ^ m i • , •
de cièves. (( Lcdict scigucur m a dict aussi qu il attend dans vmgt Jours son espouse, laquelle propose aller recueillir à Gantorbéry; son admirai avec grand compaignye de seigneurs partent au premier jour pour aller à Calays où elle doibt estre amenée par ceulx de la maison du duc de Clèves son frère, jusques au nombre de quatre cens chevaulx, ainsi que porte le sauf conduict que pour cest eflFect ces jours passez ilz ont eu de l'empereur; et de Calays ayant tragecté à Douvres, première eschelle pour prendre terre en ce royaulme, le surplus des seigneurs du conseil de ce roy la recepveront audict lieu et la conduiront audict Cantorbérj' vers leur dict seigneur roy, lequel, ayant illec consumé le mariaige,
Sans doute Burgos
2. Le texte porte : « les sieurs du Prat et de Saint- Vincent, • Il s'agit de Louis de Praet, ambassadeur de Charles Quint en Angleterre et en France, mort le 20 décembre 1546.
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la mène[ra] en ceste ville de Londres où elle sera couronnée au moys de février, ainsi que tout le monde afferme et que les préparatifz le donnent assez à eongnoistre. »
Le sieur de Bourran vient d'arriver, apportant la lettre du roi du 29 octobre. Il rapportera a,u roi de France sa conversation avec le roi d'Angleterre et quelques autres nouvelles sans grande importance.
Vol. 4, fo 9i, copie du xvi^ siècle, S pp. i/4 in f».
LB CONNÉTABLE A MARILLAC
166. — Compièffne, 4 novembre. — « Monsieur de Marillac, je vous envoyé ung pacquet de leclres du roy adressant au roy d'Escoce pour P""»« <*•* Tadvertir de mesmes nouvelles que Ton vous feist sçavoir hyer, vous à traver«< i.i priant le faire incontinent tenir par homme exprès, et je vous feray F'*"***rembourser de ce que vous luy aurez baillé. Il ne fault j& que vous le celiez au roy d'Angleterre, mais vous luy pourrez privément dire. Le roy se porte si très-bien qu'il part ce jourd'huy de ce lieu pour s'en aller à Paris et Fontainebleau, et moy je m'en vays aux meilleures journées que je pourray au devant de l'empereur. » « Escript à Compiègne le iiii^ novembre. »
Vol. 4, f* 95, copie du xvi^ siècle, 4/2 p. in-f*.
MARILLAC AU ROI
167. — [Londres] 14 novembre. — Marillac et l'ambassadeur impérial ont annoncé au roi d'Angleterre le voyage de l'empereur « dont tout le P*«»go Jipeuple feust grandement esmerveillé, pour n'avoir encores veu deux ^ ul^n^u ambassadeurs de vous, Sire, et dudit seigneur empereur aller par com- France. mun advis en ceste court, et spéciallement les ministres de ce roy en ont esté estonnez et esbahiz. La soubdaineté de ceste nouvelle, à eulx inopinée ^ combien que ce roy, monstrant en effect [estre] ou plus asseuré de l'amityé que luy portez ou plus prudent à couvrir sa conception et en tout événement plus magnanime que ses ministres, se soit en cest endroict porté gratieusement, nous ayant faict appeller et receu très humainement et en après avoir d'un chacun entendu les mesmes propos, faict démonstracion estre aise et content de ce que les principaulx différens de Ghrestienté soient en espérance d'estre bien tost composez et réduictz en bonne paix et transquilité, nous donnant charge d'en porter lesmoniaige par noz lectres. »
Un des sujets du roi d'Angleterre a été choisi pour aller complimenter wyai amie roi de France et de là résider auprès de l'empereur. « Le personaige, ***^g*°'' certes, est homme d'esperit et de réputacion en ceste court, nommé maistre rempereur.
Il manque sans doute ici quelques mots
Hoyet qui naguères estoit en Espaigne et qui sera bien tost devers vous, Sire, car à ce qu'on m'a dict, il a charge d'aller en dilligence. »
Le roi d'Angleterre est allé à Hampton Court d'où il se rendra à Canterbury « où le mariaige se doibt confermer comme les ungs veullent dire, à ce Noël, aultres après, selon l'advis de Clèves qu'ils en auront, auquel ilz ont remiz l'exécution de ce qu'ilz ont proposé faire. »
Marillac a envoyé par un homme exprès les lettres du roi en Ecosse avec un sauf-conduit du roi d'Angleterre.
Vol. 4, f° 95 v°, copie du xvi« siècle, 2 p. i/2 in- P.
LE ROI A MARILLAC
168. — Fontainebleau^ 20 novembre, — Le roi a reçu les lettres du 13. L'envoyé du roi d'Angleterre sera le très bien venu.
« E script à Fontainebleau le xx^ novembre i 539, » Vol. 4, f» 98, copie du xvi« siècle, i p. 1/2 in-f».
VILLANDRY (?) A MARILLAC
Passage de ^^®' — Fontainebleau^ 20 novembre. — Le roi est en excellente santé.
l'empereur \\ compte « dcslogcr d'icy dedans peu de jours pour s'en aller gaigner France, la rivièrc de Loyre affin de se rendre à Bloys et à Amboise au-devant de l'empereur, lequel doibt estre à Bayonne dedans le xxv^ ou xxvi« de ce moys, auquel temps monseigneur le Daulphin et monseigneur le Connestable qui sont de ceste heure bien avant en pays ne fauldront d'eulx trouver pour le recepvoir et accompaigner jusques là ou sera le roy; et quant à Monseigneur d'Orléans, il yra plus avant au-devant dudit seigneur empereur et jusques dedans ses pays mesmes, s'il est possible, vous asseurant. Monsieur, que par tous les advertissemens que nous avons, il est impossible à prince de venir avec meilleure volunté, ne avec plus grand désir de veoir le roy que faict ledit seigneur empereur, lequel ne vient tant seuUement acompaigné que de xxiiii ou xxv seigneurs et gentilzhommes et ne sçauroit avoir en tout de train et suite que cinquante
ou soixante chevaulx Vous pouvez croire que luy sera faiet par
toutes les villes, lieux et endroictz de ce royaulme par où il passera tout l'honneur, bon recueil et traictement dont l'on se pourra ad viser, car le roy le veult et entend ainsi. >
« E script à Fontainebleau le xx^jour de novembre. » Vol. -4, f* 99, copie du xvi° siècle, 2 p. in-P.
MARELLAC AU ROI.
170. — [Londres] 30 novembre. — Le nouvel ambassadeur du roi d'Angleterre auprès de l'empereur est parti.
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« Sire, le courrier qu'on avoil envoyé à Glèves pour sçavoir la résolu- Mari«K« »i<» cioQ du partement de ceste nouvelle royne, est depuis deux jours arrivé "y^'*^"ê avec leclres contenants que le viiio du moys prochain ladite dame seroit de oéyf*. à Calaiz où le duc de Sufforc^ Tadmiral et plusieurs autres seigneurs de ceste court sont allez pour la recueillir. Le duc de Norfolk et le sieur Gramvel les suyveront dans peu de jours pour Tactendre à Gantorbéry, où ce roy ne yra poinct aultrement, mais les ministres susdits tous ensemble la conduiront vers ledit seigneur leur maitre qui la recueillera à deux milles d*une sienne place dit Grenv>^s qui est à troys milles de Londres, auquel lieu de Grenvys, consumé le mariaige et passé ces festes de Noël, le premier jour de Tan la passera par le meilleu de ceste ville de Londres avec toute solempnité d^entrée et la mènera en sa maison royalle de Vaisemaistre où en février, le jour de Nostre-Dame de la Ghandeleur, elle sera couronnée ainsi que ces jours le tout a esté conclu et arresté; [et] retourne ledit seigneur roy de Hamptoncourt audit Vaisemaistre en faisant compte de se retraire à Grenvys aussi tost qu*il sçaura sa future espouse avoir passé la mer...
« Ges jours passez ont esté exécutez deux abbez actaincts du crime de Exécution de lèze-majesté, ung au-devant de la porte de son abbaye. L'un estoit abbé ***"^ *******' de Glassimbery ^ à cinquante mille d'icy ; l'autre de Reddyn ' à six vingts mille. Je n'ay peu entendre aucune particularité de ce dont ilz estoient chargez, sinon qu'on dîct que c'estoient les reliques du feu milord marquis. La peine qu'ilz ont soufferte a esté d'estre penduz, auquel estât [ont esté] laissé leurs corps [chargés] de grosses chaynes de fer en mémoire et horreur de leurs meffaictz. »
Vol. 4, f» 97, copie du xvi« sièclei 2 p. i/2 in-f».
VILLANDRY A MARILLAC
171. — Loches j 7 décembre, — « Monsieur, vous aurez veu ce que je Audience de VOUS escripviz ces jours passez touchant la venue et passaige de l'empe- ^J^^^ reur par ce royaulme, et ne faictz nul doubte que vous n'ayez receu mes lectres; et depuys maistre Hoyet, dépesché par le roy d'Angleterre pour venir devers le roy, est venu trouver ledict seigneur à Amboise, auquel il a dict et exposé la charge qu'il avoit de son maistre, sur quoy ledict seigneur luy a faict si bonne et si honneste responce qu'il a eu cause de PasM^e de s'en contenter et croy que depuys, suyvant la commission qu'il avoit de /*^vew"u sondit maistre, il s'en est allé chercher ledit seigneur empereur, vous Franœ. adviscmt que je vous ay bien voulu faire ceste petite depesche pour vous
1. Richard Whiting, nommé en 1524 abbé de l'abbaye bénédictine de Glastonbury, anciennement connue sous le nom d'Abbaye d'Avallon, au comté de Sommerset.
2. Hugues Cook, plus connu sous le nom de Hugues Farringdon, était depuis 1520 abbé de Tabbaye bénédictine de Reading, dans le Berkshire.
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donner ad vis que, par ce que nous avons ce jourd'huy eu de monseigneur le connestable escript à Montlieu le iv« de ce moys, ledicl seigneur empereur a continué à faire tousjours si bonnes journées depuys son' arrivée à Bayonne que ledict iy<^ il estoit arrivé audit Montlieu, dont il debvoit partir le lendemain qui estoit le v« pour s'en venir disner à Barbezîeulx et coucher à Ghauvesteste de sorte que nous nous tenons pour tous asseurez qu'il sera jeudi ou vendredi pour le plus tard icy, où le roy arriva hyer, délibéré de le y actendre sans passer plus oultre, avec résolution de luy faire et faire faire tant en ce lieu que en tous les autres où il passera en cedict royaulme, le plus honorable recueil et bon traietement dont il se pourra adviser, vous advertissant, monsieur, qu'il est impossible que prince sceust estre plus content ne plus satisfaict de la bonne chère et honorable recueil qu'il luy a esté faict depuis qu*il est entré en ce royaulme que est ledit seigneur empereur, qui me donne
grand espérance de beaucoup de bonnes choses »
« Escript à Loches le vii^ jour de décembre mil v« xxxix, » Vol. 4, P 101, copie du xvi® siècle, 1 p. 1/2 in-f».
HARILLAG AU ROI.
Affaire de ^'''^' — [Londres]^ 9 décembre. — Marillac a fait « toute honnesle M. de La instaucc » pour obtenir « le renvoy, en Taflaire de monseigneur de la ociepo. i^Qçj^gp^^ ,j^ lq pqJ d'Angleterre a finalement répondu que « combien que ses gens de lettre et tout son conseil ayant examiné le tout, luy eussent rapporté TafTaire n'estre subject audit renvoy, néantmoins en démonstracion de la bonne amityé qu'il vous porte et pour gratiffier ledit seigneur de la Roche, il se condescendroit à ce party que le différent feust décidé au principal entre Bolongne et Gales par deux juges députez, nng de vostre part. Sire, et l'autre de la scienne. Lequel party pour avoir remonstré à ceulx dudict conseil n'estre raisonnable par plusieurs raisons que j'ay alléguées et produictes par escript, tant en latin que en françoys, et en tout événement, pour ma descharge, faict instance, combien que le plus modestement qu'il m'a esté possible, d'avoir ceste responce par escript, après plusieurs difficultés Ton m'a accordé que ce roy vous en rescriproit, Sire, en ramentevant aussi, à ce que je puys présumer par les propos qu'on m'a tenuz, une vieille plaincte de certaine injustice qu'on prétend avoir esté faicte en vostre royaulme au duc de Suflbrc qu'on ne m'a aultrement spéciffîé pour en pouvoir icy faire aultre mention qui seroit d'ailleurs superflue, considéré les instructions amples qu'ilz en ont envoyez à leur ambassadeur, pour proposer en
vostre conseil. Sire, ce dont il aura charge Les ministres de ce
roy ont faict démonstracion d'avoir doubte que soubz prétexte dudict affaire eussiez volunté d'entrer en picque, tant au moyen de ce que en
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avez rescript deux foys que pour l'instance que j'ay faicte selon voz lectres, Sire, d'avoir ladite responce par escript, quelques honnestfs remonstrances que j'aye peu faire au contraire. » Vol. 4, P 99 V®, copie du xvi« siècle, 2 p. in-f*.
LE ROI A HARILLAC .
173. — Pilhiviers 24 décembre. — Le roi a reçu les lettres de Marillac. Passage de c Estant asseuré que ce vous sera très grand plaisir d'entendre de mes ^'empereur
• 1 11 1 1 or i travers la
nouvelles, et aussi de celles de 1 empereur mon bon frère, je vous ad- France. vertiz qu'il y eut vendredi dernier, jours {sic) qu'il arriva à Loches oii je Testoys allé attendre, avec ung tel et si grant contemptement de me veoir qu'il ne seroit possible de plus; et depuis nous sommes ordinairement venus ensemble jusques en ce lieu, luy faisant et faisant faire par tous les endroictz où il a passé l'honneur, bon recueil et traictement dont je me suys peu ad viser, espérant de continuer tant qu'il sera dans mon royaulme, estant très déplaisant que je ne luy puys faire encores myeulx, attendu l'honneur qu'il me faict, et la seurté et fiance qu'il monstre clairement avoir envers moy d'avoir prins son passaige par icy, vous voullant bien déclairer au surplus que l'amour et affection qui est entre nous est telle et si sincère que tous noz amiz et serviteurs la sçauroient soubzhaicter et désirer, qui me donne très grande espérance de myeulx; vous advertissant au reste que je le mène et conduictz présentement à Fontainebleau, délibéré et résolu de luy faire la meilleure chère et de luy donner tout le plaisir et passe-temps, tant de la chasse, de la vollerie, que de toutes aultres choses qui sera en ma puissance. Et au partir de là, je le conduiray en ma ville de Paris pour y faire son entrée en la propre forme et manière que je pouroys faire la myenne, et n'y sera oblyé une seulie chose pour luy faire tant honnorable recueil que faire se pourra. »
« Escript à Pluviers * le xxiiw jour de décembre. » Vol. 4, f 108, copie du xvi« siècle, i p. 3/4 in-fo.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
174. — \Londres\ 24 décembre. — « Monseigneur, sinon que la nou- Mariage de velle royne d'Angleterre, il y a dix jours, est arrivée à Gales, actendant la Henri vin commodité du vent pour pouvoir [passer] par deçà, qui ces jours a esté do cièvî»? fort et directement contraire à tragecter et encores continue d'estre si viollent qu'on n'espère quelle puisse estre de cinq ou six jours icy et que le commun bruyct qui court en ce pays [est que] l'on dispose de colloquer
Nom ancien de la ville de Pithiviers
148 , NÉGOCIATIONS DE [décembre 1539]
Projet de par mariaige la fille aisnée de ce roy avec le jeune duc de la maison de
ir*prinocs8o Bavières que par mes aultres lettres au roi je donnoys advis estre arrivé
Marie, g^ cc pavs, [de quoy] toutesfoys je ne veoy encore apparence, sinon qu'il
est vraysemblable qu*on ne donnera ladite dame à prince qui aye grand
pouvoir, de peur qu*à Tadvenir il ne print cause et moyen de quereller
la couronne de ce royaulme comme ayant espouzé la vraye héritière.
« Le roy est à Grenvys où il actend sa future espouze, faisant compte de Taller recueillir deux mille par delà ledit Grenv^^s où je pense que l'ambassadeur de l'empereur et moy serons appelles pour tenir compaignie audit seigneur, ainsi que soubz main l'on nous a faict dire, afBn que nous tenissions prestz, et suyvant lequel advis me suys mys en meilleur ordre qu'il m'a esté possible, délibéré de faire en cet endroict ce dont je seray prié et requis ainsi que lediet seigneur ambassadeur est de mesme oppinion. »
Marillae prie le connétable d'ordonner que la provision de son estât ordinaire lui soit délivrée pour ce quartier : « J'ay faict entendre audict ambassadeur de l'empereur que je depeschoys. S'il escript, ces lectres seront dans ce mesme pâcquet. »
Vol. i, f° 101 V®, copie du xvi« siècle, 2 p. in-f°.
LG CONNÉTABLE A MARILLAG.
175. — Fontainebleau^ 26 décembre i 540, — « Monsieur de Marillae, j'ay reçeu toutes vos lettres et veu la lettre que le roy d'Angleterre escript au roy touchant l'affaire de mon frère M. de la Roche, et trouve bien estrange ce que ceulx du conseil dudict roy d'Angleterre, au lieu de respondre aux poincts de droict que leur aviez allégué et desduictz sur ledit affaire, se soient voullu couvrir d'une vieille querelle et faulse proposition, mettant en avant le mal pour le bien, qui est assez déclairer par eulx l'injustice qu'ilz veullent faire en cest endroict. J'ay faict veoir le tout à M. le chancellier pour adviser la réplique qu'on leur pourra faire là-dessus, combien qu'il soit à espérer qu'ils ne facent daventage que ce qu'ilz vous ont dict, qui est de commettre députez d'une part et d'aultre pour en décider du principal sur les confins des deux royaulmes. Toutesfoys lediet roy d'Angleterre par sa lettre n'en parle poinct, mais remect la remonstrance d'icelluy affaire sur son ambassadeur estant icy, lequel l'on orra au premier conseil. »
a Escript à Fontainebleau, le xxvF^ jour de décembre, » Vol. -4, f» 408 vo, copie du xvP siècle, 1 p. 1/4 in-f°.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
176. — Londres^ 27 décembre, — Marillae confirme sa lettre du 23 en ce qui concerne le mariage de madame Marie avec un prince de la
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maison de Bavière c lequel depuys troys ou quatre jours, le plus couvertemeni qu'il se peult faire, Talla saluer et visiter en une maison de Tabbé de Vaisemaistre, dans les jardins de Tabbaye, [à] ung mil de ceste ville ou ladicte dame avoit esté amenée secrètement ; et après l'avoir baisée, qu'on interprète icy estre argument ou de mariaige ou de parenté prochain, veu mesmement depuis la mort du feu marquis nul seigneur, pour grand qui soit en ce royaulme, n'est osé s'y ingérer, ledit seigneur duc luy tint assez long propos, parlye en allemant par truchement et partye en langue latine de laquelle elle n'est ignorante et par conclusion se déclairèrent ledit seigneur la résolucion prinse avec ce roy de l'avoir à femme pourveu que sa personne luy feust agréable et ladite dame la volenté scienne n'avoir jamais esté aultre que d'accomplir le bon plaisir du roy son père. '
« Touchant la consumation du mariaige, je ne puys. Monseigneur, «ncores asseurer du temps, combien qu'on afferme que ce sera bien tost et croy selon ce qu'on m'a dict que ce sera dans quinze ou vingt jours pour le plus tard. Aultres ne preignent si long delay, disans que les Qopces du père et de la fille se feront en ung jour ou en deux, qui sera aussi tost que la dame qui est à Calés sera arrivée par deçà, laquelle n'actent que le vent qui ne feust hyer contraire, dont plusieurs présument qu'on Taura mise sur mer. Toutesfoys ilz ne sont venues encores certaines nouvelles qu'elle ave passé, de quoy, monseigneur, le porteur de ceste, si tel est vostre bon plaisir, vous en rendra toute certaineté.
« Il ne se parle pour l'heure d' aultre chose en ce pays, si n'est de ce que dessus et aussi du grand nombre d'Alemans, qu'on bruyct s' estre mys en campaigne de la part de l'empereur et aussi de la part d'aucunes villes confédérées, de quoy ceulx-cy parlent comme de chose qu'ilz ne sçavent à quelle fin elle tend, ou bien que la vérité soit telle, ou bien qu'ils le dissimulent, et pour aultant, monseigneur, que au lieu ou vous estez, en avez advertissemens certains, il ne m'a semblé en debvoir faire aultre mention. »
« De Londres^ ce xxvn^ décembre. »
Vol. 4, P 102 v«, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/4 in-P.
Projet de
mariage de
la prinoeaflc
Marie.
Mariage de Henri VIU avec Anne de Clëve».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
177. — Londres^ 3 1 décembre. — La nouvelle reine est à Douvres, ayant passé la mer le 27.
« Au demeurant monsieur de Noyon*, comme il vous plaira veoir, monseigneur, par aultres myennes que je luy ay baillées pour vous présenter, estant icy venu en habit dissimulé pour veoir le pays, feust
Arrivée
dAnne d(>
Clève«.
I. Jean III de Hangest, évéque de Noyon du l»*" août 1523 au 4 février 1517.
Voyage de descouvert non sans grand suspection que ceulx-cy conçurent qu'il feust ^'^No'on*'* ^®^" P^^*" aullre cause que son plaisir, tant pour la saison de Tannée la plus incommode qui soit à passer la mer et voyager pour la qualité du personnaige, qu*ils m'ont bien sceu dire estre pair de France au moyen de son évesché, que pour le peu de compaignie qu'il avoit avec luy, présumant par là ou qu'il eust commission secrette de passer en Escoce ou venir icy pour faire quelque secrette menée avec les gens d'Église, et n'eust esté que j'ay joué mon personnaige en cest endroict ainsi qu'il m'a semblé estre à propos et convenable au temps, ceulx-cy eussent continué à mal penser; mais je n'ay oncques voulu parler au dit seigneur évesque ne me trouver avecques luy avant qu'il parlât à ce roy pour leur oster l'occasion de penser que je l'eusse embouché et les persuader aussi qu'il n'estoit venu pour aultre cause que son propre mouvement; el depuis l'ay conforté de s'en retourner tout incontinant pour faire taire tout ce monde qui en tenoit propos; à quoy il s'est voluntairemenl accordé, fort mal content de ce qu'il avoit esté ainsi descouvert et moy non moings desplaisant que l'aifaire soit ainsi advenue pour le temps où ceulx-cy sont en souspeçon et jalouzie autant qu'ils feurent oncques, et combien, monseigneur, que le tout ne soit réussi que à bien car ce roy l'ayant recueilli honnestement et caressé ne luy ayt tenu que propos gratieux du roy son frère qui sont communs et généraulx, mais toutesfoys l'on ne peult garder les gens de parler le plus souvent comme bon leur semble et au mespris de la nation. »
« De Londres j ce detmierjour de décembre, » Vol. 4, f» 403, copie du xvi» siècle, 2 p. i/4 in-f^.
MARILLAC AU ROI
Hécepiion 178. — [Londrcs], 5 janvier. — « Sire, vendredi dernier deuxième de d'Anne de ce moys, fut notifié à ung chacun par cry public tant à Londres et à Grenvys où ce roy se tienct de présent, qu'un chacun qui aymeroit ledict seigneur feust le lendemain trouvé audict Grenvys pour aller au-devant de madame Anne de Glèves qui prochainement seroit leur royne, el le jour mesmes l'ambassadeur de l'empereur et moy le vostre. Sire, feusmes priés et requis de la part dudict seigneur roy de nous trouver à icelle assemblée qui fut la plus solemnelle et honorable que leur a esté possible de faire et conduite par ung très bon ordre avec merveilleuse {sic) silence et sans aulcune confusion jusques au nombre de cinq ou six mille chcvaulx. Les ducs de Norfolc et Sufforc estoient avecques ladite dame à cinq mille dudict Grenvys et ce roy avec le surplus de sa maison l'ala rencontrer en chemyn, estant vestue à la mode du pays dont elle venoit, et l'ayant très gratieusement recueillyc l'a conduict dans sa maison audict Grenvj's, jusques dans la chambre qu'on luy avoit richement parée.
Clcvcs.
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(( A ce qu'on peult juger, est de aaige d'environ trente ans, estant de stature de corps haute et gresle, de beaulté moyenne et de contenance fort asseurée et résolue, ayant admené jusques à douze ou quinze demoiselles d'honeurvestuesde mesme sorte et d'habit qui a semblé à plusieurs chose estrange. Ung ambassadeur du duc [de] Saxes est aussi en la compaignye d'icelledite dame, estant venu à ce qu'on dict et qu'il est vraysemblable pour prendre finale résolueion de plusieurs traictez menez entre son maistre et ce roy, dont l'on estime que doresnavant les affaires desdits seigneurs ducz de Glëves [et de] Saxes avec toute leur ligue et dudict sei* gneur roy ne seront qu'une mesme chose, de sorte, Sire, que le bien et le mal qui pourroict advenir leur sera ensemble commun par la conclusion qui prendra avec ledict ambassadeur de Saxes et parce qui se résouldra et pourra clairement entendre à ce prochain Parlement, qu'on dict commencera en caresme pour pourveoir d'heure à plusieurs grandes affaires du royaume et mesmcment sur grosse quantité de deniers que ce roy veult demander à ses subgectz, faisant son compte d'en pouvoir tirer sans grever par trop encores la valeur d'ung milyon d'escuz, à ce que aulcungà de «es plus privez ministres afferment se pouvoir aisément faire; lesquelles choses, Sire, se pourra aussi à Tadvenir myeulx congnoistre que mainctenant asseurer. »
Vol. 4, f<» 105, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/4 in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
179. — [Londres], 5 janvier, — Marillac a reçu les lettres du connétable du 26 décembre. La reine d'Angleterre est arrivée, « laquelle selon ciève» eC% au jugement de plusieurs qui l'ont veue de près, ne s'est trouvée si jeune •"'^■ qu'on pençoyt, ny de si grande beaulté que tout le monde affermoit; de stature elle est grande, et de maintien et contenance fort asseurée par laquelle elle donne assez à congnoistre que le tour et vivacité d'esperit qui semble estre en elle supplye le surplus de beaulté qu'on pourroit désirer. Ladite dame amène du pays de son frère en sa compaignye jusques à douze ou quinze damoiselles^qui sont encores inférieures en beaulté à leur maistresse et sont d'ailleurs vestues d'une façon d'habit si lourd et mal sayant qu'à peine ne les trouverait-on que laydes quand ores bien elles seroient belles.
« Ce roy la receust au-dessoubz de la montaigne qui est près et à deux mille de sa maison de Grenvys, estant accompaigné de cinq ou six mille chevaulx, partye de gens de sa maison et des gentilzhommes de tout le pays qui y avoient esté appeliez ^t partye de ceulx qui sont en ceste ville tant bourgeoys et marchans estrangiers résidans pour le faict de leur marchandise, lesquelz expressément y avoient esté appeliez, et Tordre de laquelle compaignie je mectroys peyne d'escripre au
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long et par le menu, si je n*estoys certain que auUresfoys avez esté présent à tels triomphes d'Angleterre, dont la principalle partye consiste en quantité de grosses chaînes {sic), et si je ne pençoys que tout cecy, pour grand qu'on Testime, ne soit à comparer au moindre de vingt entrées qu'on aura faict au dernier passaige de l'empereur en France, qui sera cause que pour l'heure n'en feray plus long discours; ains seullement, Monseigneur, il vous plaira d'entendre que l'ambassadeur de l'empereur et moy pour en avoir esté priez et requis de la part de ce roy, y avons assisté au ranc plus honnorable et prochain à la personne de ce roy, lequel, après luy avoir tenu compaignye en sa chambre, nous a gracieusement remerciez et licentiez sans nous tenir aulcun propos de l'empereur ni du roy, et partant, par commun advis, sommes revenuz à noz logis à Londres
« Demain, jour des Roys, ce duc de Bavière sera faict chevalier de Tordre d'Angleterre qui est encores un indice que le mariaige dont dernièrement vous ay escript sera bien tost consommé, combien qu'on le tient encores secret. »
Vol. -4, r» 106, copie du xvi« siècle, 3 p. 4/4 in-1*.
MARILLAC AU ROI
Arrivée d'un ^BO. — [Lofidres], i 7 janvier. — « Sire, depuis mes dernières lettres
ambassadeur (]u ye est vcuu uu pcrsonnaigc qui se dict ambassadeur du Lans-
grave d'Ez lequel avec ce duc de la maison de Bavyère, le chancelier du duc de Saxes et quelques autres seigneurs Clevois qui sont venuz avec ladicte dame, ces jours ont esté appeliez en la maison du sieur Gramvel avec les princippaulx conseilliers de ce roy où ilz ont à diverses foys longtemps consulté en leurs affaires secretz, et fînablement pour quelques nouvelles qu'on faict courir que l'empereur faisoit descendre d'Italye et venir en France quelque nombre d'Italyens et d'ËspaignoIz qui tenoient au dict pays en garnison, et que d'ailleurs les susdicts ambassadeurs dudict seigneur de {sic) Lansgrave avoient apporté nouvelles que les luthériens d'une part et les évesques d'Allemaigne avec ceulx qui tiennent le party de TEglise d'aultre part estoient eu armes pour faire guerre les ungs aux aultres, à ceste cause, Sire, lesdicts seigneurs alemans ont pris résolucion de s'en partir incontinent de ce pays pour se retirer au plus tost en leur pays soubz prétexte qu'ilz disent que le terme du sauf conduict qu'ilz ont de l'empereur est court, doibt en peu de jours expirer, dont ilz pourroient estre icy encloz si aulcun empeschement de guerre survenoit, pour aultant qu'ilz pensent bien que l'empereur et leurs adversaires ecclésiastiques ne font à aultre effect que pour leur courir sus ainsi qu il est vraisemblable, si les nouvelles que dessus son vrayes.
c Sire, etc., {sic) de la nef de Dieppe pillée et saccagée au port de
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Quiensalle * par ceulx de la hurque de Hambourg dont le secrétaire estoit prisonnier à Galays. »
« Item, lettres à monseigneur le connestable de semblable substance et pour la provision de mon estât ordinaire *. »
Vol. 4, f*> 109 v», copie du xvi« siècle, 1 p. 1/58 in-f».
LE ROI A MARILLAC
181. — Follambrayy J22 janvier. — Le roi a reçu les lettres du 8 et du 17. (( Mercredy dernier xx' de ce moys, l'empereur et moy nous dé- Passage de partismes d'ensemble à Saine t-Quen tin, et print ledict seigneur empereur ^ tMvew u au partyr de là son chemyn à Cambray pour s'en aller en Flandres et le France. sont allés accompaigner mes enffans le daulphin et duc d'Orléans, et pareillement mon cousin le connestable jusques à Yalentienne, lesquels pourront estre de retour devers moy dedans cinq ou six jours, vous advisant que oncques prince ne s*en alla plus content et satisfaict du bon traictement et honorable recueil qui luy a esté faict par tout mon royaulme depuis qu'il y est entré, que faict ledict seigneur empereur, qui me donne de plus en plus très grand espérance que, devant qu'il soit peu de temps, il se mettra une si bonne un et résolucion en toutes les choses qui restent encores à vuider entre nous et que cela redoublera au bien et repoz de toute la chrestienté. » « Escript à FouUambray, »
Vol. 4, f 110, copie du xvi« siècle, 2 pp. 1/4 in-r».
LE ROI A MARILLAC
1 82. — La Fère-sur-Oise, 2 7 janvier, — Le 23 de ce mois, l'ambassadeur d'Angleterre est venu se plaindre qu'on eût remis en liberté le nommé Robert Brancetor, Anglais arrêté à la requête du roi d'Angleterre. Le roi L'ambassadeur a déclaré que le roi en avait « usé en cest endroict total- révocation'' lement contre Dieu, raison et devoir, chose infâme, injuste et contre ^®g*^^"^*"' les traictez qui estoient entre sondict maistre et le roi de France. » d'Angleterre. Celui-ci ne peut croire que de pareils propos viennent du roi d'Angleterre. Marillac les portera à sa connaissance et le priera de rappeler promptement son ambassadeur pour le remplacer par un plus prudent et plus sage.
Le roi est en excellente santé. Il a quitté l'empereur dans les meil-
Kinsale, comté de Kork (Irlande
2. Nous reproduisons textuellement ce passage qui parait n'être que l'indication de ce que contenait la fin de la dépêche au roi et une dépèche au connétable qui n'ont pas été transcrites.
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leurs termes en le faisant accompagner jusqu'à Gambray et Yalenciennes par le dauphin, le duc d*Orléans, et le connétable.
« E script à la Fère-sur-Oyse le xxvin jour de janvier mil cinq cens xxxix. »
Vol. 4, f» 114 yo, copie du xvi® siècle, 3 p. in-f*.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
183. — La Fère-sur-Oisej .27 janvier. — Marillac lira au roi d'Angleterre la lettre du roi sans en omettre une parole. Le courrier spécialement envoyé pour la porter rapportera la réponse. « De la Fère-sur-Oise le xxvir janvier, »
Vol. 4, fo lie, copie du xvi» siècle, 1 p. in-P.
MARILLAC AU ROI
Bonqucrouie ^®^* — [Londî^cs], J2 8 janvier, — Un marchand anglais w c\loyen de de Robert ccstc villc, nommé Robert Coult, estant estimé de tout le monde trèsydoync et suffisant et d'aussi bon nom que aultre subject de ce roy qui négocye avec estrangiers, » après avoir pris livraison de dix mille écus de guëde ^ achetés à des marchands de Toulouse, s'est enfermé dans sa maison quand il s'agit de payer, refusant de recevoir personne, « qui est en ce pays argument évydent de bancqueroutte. » Les marchands français ayant eu recours à Marillac, celui-ci a obtenu par provision « que contre les privilèges de Londres Ton a entré en la maison dudit banquerouttier et mys par inventaire la marchandyse que se y est trouvée pour estre restituée à qui elle appartient. » Néanmoins ledit Coult étant « parent et allyé des principaulx ministres de justice en ce paj-s, » Marillac prie le roi d'écrire à ce sujet au roi d'Angleterre. L'ambassadeur de l'empereur demande de même à son souverain d'écrire en faveur de quelques-uns de ses sujets intéressés dans cette banqueroute qui, outre la somme due aux Français, s'élève bien à soixante mille écus. Départ des ^* ^^^ ambassadeurs des ducs de Saxes, de Clèves et du seigneur lansambassa- gravc d'Ez sont partîz de ceste ville il y a sept ou huict jours pour j'en aiiemaTn"» et ^^'^^ ^" '^^^ P^J'^ ^^ ^® ^^^ PhiUppes dc Bavyèrcs , après avoir esté da duc do faict chevalier de l'ordre d'Angleterre et ayant receu de cinq à six mille escuz de présent de ce roy, se meist hyer en chemyn pour semblablement s'en aller en son pays par terre, comme ses seigneurs m'ont dict, ou par mer ainsi qu'il a (sic) avec condition, comme aulcungs veuUent dire, de revenir bien tost icy pour entendre au faict du mariaige avec la fllle
1. La guède ou pastel est une plante dont les feuilles servent à teindre en bleu foncé.
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aisnée de ce roy dont plusieurs m'avoient asseuré que la conclusion en estoit faicte, mais tant y a, Sire, que au demeurant, tous ces gens depuis le parlement de l'empereur de vostre royaulme font démonstracion d'estre joyeulx et asseurez, lesquels naguères estoient mariz et estonnez à merveilles ou bien que le faict des ligues qullz font en divers lieux es Alemaignes leur succède à souef, ou bien que leurs affaires se portent myeulx que de coustume envers l'empereur; laquelle chose, Sire, dans quelques jours se pourra myeulx congnoistre que mainctenant escripre. » Vol. 4, fo 111 vo, copie du xvi® siècle, 4 p. 1/2 in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
186. — Londres^ 28 janvier. — Marillac recommande au connétable les marchands de Toulouse victimes de la banqueroute du marchand anglais. M. le président Bertrandy * les connaît bien et ils sont très dignes d'intérêt.
Si le porteur trouve le connétable en cour il lui dira certaines particularRés que Marillac ne veut communiquer qu'à lui, et dont il fera entendre au roi ce que bon lui semblera.
a De Londres ce xxviiP jour dejanvyer. »
Vol. 4, fo 118 v», copie du xvi« siècle, 1 p. 2/3 in-f«.
LE ROI A MARILLAC
186. — Corbie^ i" févner, — Le roi a reçu la lettre du 28 janvier. Il écrit au roi d'Angleterre pour que bonne et prompte justice soit rendue d® Robon aux marchands de Toulouse, victimes de la banqueroute de Robert Coult.
« E script à Corbye le premier jour de février mil v^ xxxix. »
Vol. 4, fo 121 vo, copie du xvi» siècle, 1 p. 3/4 in-fo.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
187. — Corbie^ 1^^ février. — Le connétable a reçu la lettre du 28 et entendu les propos que Marillac avait donné charge à « son homme » de lui tenir. 11 lui semble que l'ambassadeur a très sagement répondu. a E script à Corbye le i^^ jour de février. »
Vol. 4, f» 122 v», copie du xvi'' siècle, 1 p. in-f».
l. Jean Bertrand ou Berlrandi, né en 1470, mort à Venise le 4 décembre 1560. Après avoir été successivement président aux parlements de Toulouse (1533) et de Paris (1538), il entra dans les ordres et devint évéque de Comminges, archevêque de Sens et cardinal. Il fut garde des sceaux de 1551 à 1559.
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MARILLAC AU ROI
RéTocaUon 188. — LofidreSj 2 février, — Marillac a reçu la lettre du 27 janvier. de l'ambûs. ^y^p^ pj^p jg connétable, il avait déjà exposé à Cromwell que l'Anglais
d'Angleterre, arrêté à la requête du roi d'Angleterre avait dû être mis en liberté dès que Fempereur Tavait avoué pour un de ses serviteurs. Cromwell avait pris ces explications en très bonne part et reconnu que son maître n'avait nul sujet de se plaindre, « Depuis, Sire, ayant selon vostre bon plaisir par voz lectres entendu Tinfame et vilaine replicque dont ledict ambassadeur avoit usé sur la délivrance dudict Angloys, incontinant ay procuré d'avoir mon audience envers ce roy, laquelle m'ayant esté par ledict seigneur libéralement accordée, hyer matin et après-disner, je feiz en vostre service l'office envers ledict seigneur tel qu'il vous a pieu, Sire, le me commander, sans avoir riens au paravant communiqué de cest affaire à aulcuns de ses ministres. Et luy ayant bien au long et à loisir exposé le tout, suyvant ce que Monseigneur le connestable m'avoit escript, luy feiz lecture de vosdictes lectres, en quoy ledict seigneur feist démonstration d'en estre esmerveillé à veoyr que son mi nistre eust usé de ses termes et marry qu'il eust si mal entendu au devoir de sa négociation, affermant qu'il ne luy donna oncques commission pour ainsi exploicter, encores moings vouldroict-il advouer le ministre qui si mal auroit ouvré, que si vous, Sire, avez eu cause d'en estre mal content d'entendre telles parolles mal séantes aux oreilles d'ung roy, aussi a il occasion d'estre encore plus desplaisant, de peur que ne présumiez que cela ne soit venu de luy qui n'est si incivil et barbare qu'il voulsist user de ces termes envers quelque prince qui soit en chrétienté, tant s'en fault qu'il eust donné Tauctorité à ung sien ministre de faire tel office envers vous, Sire, son bon frère et amy, et que partant il estoil en délibéracion de le révocquer au plustost et envoyer aultre qui vous seroit plus agréable et modeste. Et sur ce poinct, Sire, ledict seigneur roy pour aultant que c'estoit Ihors avant disner et qu'il estoit tard, m'a remis jusques après disner et s'en est allé oyr ses deux messes, ainsi qu'il a accoustumé de faire les jours de festes.
u Depuis, ayant disné, a faiet appeller les principaulx ministres de son conseil, èsquelz par l'espace d'une heure ou deux il a communiqué de cest affaire et autres que bon luy a semblé. Finablement, m'ayafit faict de rechief appeller, ledict seigneur m'a dict en substance pour vous escripre en responce de ce que je luy avoys exposé de votre part, Sire, qu'il luy desplaisoit bien fort de l'office que son ambassadeur avoit faict et qu'il vous prioit très affectueusement comme bon frère et requeroit comme amy de ne voulloir croire telles choses estre proceddées de luy, ne partant prendre par là cause de vous esloingner en la frater-
[février 1840] M. DE MARILLAG 187
nité et amityé qui est entre vous deux, qu'il désire estre perpétuelle; seulement estoit bien vray qu'il avoit escript à son ambassadeur que la prise dudict Angloys luy avoit esté grandement agréable pour le tesmoniaige de vostre bonne volonté, Sire, qu'il avoit congneu en ce que sans delay, promptement Taviez faict arrester, et que sans difficulté il avoit esté bien desplaisant que, à Tadveu de l'empereur, le prisonnier avéit esté délivré, actendu que M. de Grantvele * auparavant qu'on vous en parlast, avoit déclaré à ses ambassadeurs que le personnaige dont est question n'estoit ne au service ne gaiges dudict seigneur empereur, et que à la vérité il eust bien désiré que premièrement que le faire délivrer, luy eussiez faict entendre le tout ou à tout le moings à sondit ambassadeur, auquel quanc^ il escrivit depuis, ne sçavoit bonnement à quelle cause ledict Angloys estoit délivré, actendu les convenances qui sont de livrer l'ung à Taultre les accusez de lèze magesté qui sont généralles sans exception, et l'affirmation dudict seigneur de Grantvele telle que dessus est dict, y adjoustant que si son ministre congnoissant la passion que son maistre avoit, comme homme surprins de trop grand colère et afTection avoit excédé les termes de modestie de sa charge, qu'il vous plaise, ainsi qu'il espère encores le vous faire myeulx cognoistre à l'advenir, vouUoir pardonner audict ambassadeur; de laquelle chose bien fort il vous en prie, désirant au surplus demourer tousjours vostre bon frère et amy, prest de faire pour vous toutes choses à luy possibles. De laquelle responce et gratieux propos l'ayant deuement remercyé et asseuré de votre part au semblable de volonté et affection envers luy ay
prins congé dudict seigneur »
Vol. Aj P 116 V®, copie du xvi« siècle, 8 p. 1/2 in-P.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
189. — Londres^ J2 février. — Le roi d'Angleterre « se plaînct fort Révocation de l'empereur qui feust cause de la délivrance du personnaige dont est de l'amba»question, pour l'avoir advoué son serviteur contre ce que son chancelier, d'Angieurre. M. de Grantvelle, avoit dict et affermé à ses ambassadeurs, et aussi .... je congneuz très bien par les parolles que ledict seigneur roy me teint après disner que le sieur Cramvel luy avoit parlé en faveur de l'ambassadeur qui est en la court, pour être de sa facture et oppinion, car où ledict seigneur estoit fort indigné le matin contre ledict ambassadeur, Taprès disner je le trouvay en termes de le voulloir quasi excuser. »
Le cousin de Marillac aura dit au connétable les nouvelles « mesmement en tant que touchant les propoz d'entrer en ligue avec eulx, que ceulx-cy à diverses foys m'ont entamez et que encores ce roy m'en a
1. Nicolas Perrenot de Granvelle, père du cardinal de Granvelle, avait succédé en 1330 au chancelier Gattinara; né en 1480^ il mourut en 1550.
Départ du duc do Bavière.
Parlement.
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touché ung mot, par lesquels, selon mon petit jugement, Monseigneur, il me semble que ces gens ne désirent riens tant que d'entretenir ramityé qu*ilz ont avec le roy, congnoissant le fruict qui leur en provient et le dommaige qui leur pourroit estre causé de la désunion ^, mesmement en ceste saison où ilz voient les deux maximes que plus ilz doubtoient réussir au contraire de leur désir et espérance, Tune est Tintelligence si entière et sincère qui est entre le roy et Tempereur, qui leur est si suspect que plus ne se peult dire, présumans que Feffect prendra exécution à leur dommaige; Taultre est le bruyct qu'on faict courir par deçà que les affaires de Levant sont en termes d'estre composez entre le Grand Seigneur, Tempereur et les Vénitiens, combien, par ce peu que j'en oy, qu'il me soit difficile à croire, qui est ung aultre empeschement où ilz espéroient lesdictz seigneurs et roy estre si occupez qu'ilz n'eussent loisir de révolter les armes à rencontre d'eulx ; et lesquelz deux obstacles cessans, il leur semble que lesditz seigneurs se doibvent armer à rencontre d'eulx, s'il njadvenoit que l'empereur tourna son dessaing à recouvrer le pays de Gueldres, composer par force les différends qui tous les jours s'augmentent entre les princes et potentas alemans, ainsi que la voix commune est icy que l'intention dudict seigneur empereur est telle; auquel cas, Monseigneur, il est vraysemblable que ceux-cy soubz main subviendront d'argent au duc de Glèves et autres de leur ligues, ne feust que pour divertir la guerre de ce pays et l'entretenir pour quelque temps le plus loing d'eulx qu'ilz pourront, pendant lequel temps ils verront de composer leur affaire et se faire d'accord avec Icdict seigneur empereur si plus tost ne le peuvent faire. El partant. Monseigneur, de ce que dessus qui est clair et apparent il se peult, soubz correction, inférer que tant que ces gens congnoistront l'empereur estre mal disposé envers eulx, qu'ilz procureront entretenir l'amityé du roy ; auquel propos d'amityé je les entretiens le plus gratieusement qu'il m'est possible, estimant que tel office, si à l'advenir il ne proufficte de riens au succès des affaires du roy, qu'à tout le moings il ne pourra nuyre....
« On a sceu au vray que ce duc Phelippes de Bavyères faisant s'en retourner à cheval par le pays de l'empereur, quand il a esté à Dovre, s'est embarqué et party dudict lieu avec quelques navires, troys ou quatre, comme l'on dict, qu'on luy avoit secrettement équippées, et pour selon que aulcungs veullent dire, non sans apparence, qu'il ayt emporté ' quelque somme d'angelotz avec luy pour supplyer au faict des intelligences qu'ilz ont en Alemaigne.
« Au demourant, le parlement qui debvoit commencer ce caresme, est remis jusques au xxvi* d'avril qui est après Pasques. »
Vol. 4, fo 119 V», copie du xvi« siècle, 4 p. 1/4 in-f^.
Les mss. portent quilz ayent porté
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LE ROI A MARILLAC
190. — Saint-Fuscien, 6 février. — Le roi a reçu la veille les lettres de Marillac. Celui-ci remerciera le roi d'Angleterre de ses bonnes paroles et le priera de nouveau de rappeler son ambassadeur. Le roi ne quittera les environs d* Amiens qu'après avoir reçu des nouvelles de l'empereur. II décidera alors ce qu'il devra faire.
« E script à F abbaye de Saint- Fuscien près Amyens le v/e de février. »
Vol. 4, f« 125, copie du x\V siècle, 2 pp. i/2, in-P.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
191. — Saint' Fuscien, 7 février. — Le connétable a reçu les lettres du uévocauon 2. Le roi n'avait jamais douté du roi d'Angleterre, « ni que telles paroUes **® i^*nïbasportées par ledict ambassadeur n'estoient de son commandement , d'Angleterre. mais de l'invention d'icelluy ambassadeur qui n'a pas seulement pour ceste heure failly en sa négociation, mais quasi ordinairement en toutes les autres qu'il a eu charge de conduire par deçà, feust avec la personne du roy, son conseil ou ses ministres, a faict de semblables ou non guères moindres erreurs, sans avoir aucun respect ne considération aux choses requises en ung bon ministre et ambassadeur, lequel surtout doibt rechercher de se rendre agréable au prince à qui il a affaire et conduire ses négociations avec toute modestie au plus près de la volunté et intention de son maistre, sans riens aigrir ne altérer, car les princes ne tiennent poinct ambassadeurs sinon auprès de ceulx avec lesquelz ilz ont amityé, aliance et bonne intelligence. »
Le roi et le connétable seront dans un ou deux jours à Amiens. On a donné au cousin de Marillac tout l'argent que celui-ci a demandé et on le renverra dès son retour de Paris.
« De Vabbaye de Saint-Fuscienj le septiesme de février. »
Vol. 4, f» 126, copie du xvi» siècle, 1 p. 1/2 in-P.
MARILLAC AU CONNÉTARLE.
192. — [Londres], 7 février. — Marillac a reçu les lettres du l•^ L'affaire Banquerouic des marchands toulousains est en bonne voie. Robert Coult ayant pré- ^^ ^^^^^ tendu que sa banqueroute était la conséquence d'un procès perdu l'année précédente au Grand Conseil et où il avait laissé douze mille écus, Marillac a montré la fausseté de ces allégations.
« Au demeurant, Monseigneur, ce roy avec la royne son espouse deslogea avant-hyer de Grenvys et s'en alla à Vaisemaister par eaue, où le
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long du chemyn, oultre ceulx de sa court, il fui accompaigné par les navires et maisires princippaulx des mestiers ^ de Londres en tout solemnité et triumphe, qui certes a esté plus honnorable que toute aultre magnificence qui ayt esté faict à la venue de ladicte dame.
« Ce matin sont venues lettres de Flandres faisant mention, entre aultres choses, de l'arrivée de l'empereur à Brucelles et de quelque traicté de composition d'entre ledicl seigneur et le seigneur duc de Clèves pour le différent qui pourroit naistre entre lesdictz seigneurs à cause du pays de Gueldres, laquelle chose ceulx-cy désirent fort [pour] éviter l'occasion [de] subvenir à leurs nouveaux alliez d'argent '. Affaire de, << Monseigucur, il a pieu à monseigneur de la Rochepot me faire
M. de La entendre comme bien tost l'on réplicqueroit à ce roy à ce que der-
oc epo . jjj^pgjjjgjji^ Q avoit rescrispt sur l'affaire dure nvoy Si Ton veult tendre
à la mesme fin que dessus, qui est que la cause soit entièrement renvoyée... ce n'est, soubz correction, que perdre temps, attendu que par plusieurs foys ceulx-cy m'ont dict qu'ilz ne sont pour aulcunement l'accorder, et telle a esté la détermination de ce roy, par l'advis de son conseil de Londres. Mais si Ton désire entendre à ce party qu'ilz nous ont offert, que l'affaire soit décidée par gens députez respectivement par les deux roys, ou aultre expédient semblable qu'on pourroit inventer pour le myeulx, en ce cas, monseigneur, toutes choses sont et possibles et facilles, considéré le zèle que ceulx-cy monstrent avoir de voulioir complaire à ce roy et gratlQer mon-dict seigneur de la Roche, où toutesfoys il n'y auroit grand préjudice en la jurisdiction de ce roy, et comme il adviendroict à ce qu'ilz disent en nous accordant le dict renvoy. Tant y a, monseigneur, puisque ne pouvons aultrement obtenir ce que demandons, qu'il me semble, soubz correction, si le fondement est bon au princippal, que ne debvons partant reculler à poursuivre la vuidange du procès devant ceulx qui seront, comme dict est, respectivement députez, èsquelz se pourra préfiger terme dans lequel ilz auront à faire droict ; et peult estre que cependant noz adversaires se submectront à si raisonnable composition que mondict seigneur vostre frère aura occasion de l'accepter, et mesmement où ilz verront que l'affaire sera vifvement et justement poursuivy. » Vol. 4, fo 123, copie du xvi« siècle, 3 pp. 1/2 in-P.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
Rappel ^®^' — l'Ondres^ 7 février. — Marillac a reçu les lettres du !«'. Il y a de l'ambas- Ucu d'cspércr que les marchands toulousains « à tout le moings recoud'AngleUrre. ^crout la moityé de ce qui leur estoit deu »
1. Les mss. portent : « maistres princippaulx des ministres de Londres, b
2. Ce passage ne semble pas s'accorder très bien avec ce que Marillac a dit dans 8a lettre du 2 {Voir ci-dessus p. 158).
Norfolk
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<x M. Cramvel m*a dict qu'on a faict entendre à leur ambassadeur qui est par delà que pour la cause que sçavez il s'en retournast au plus tost devers eulx. Toutesfoys je n'ay encores sceu qui est celluy qu*on veult
substituer en sa place, qui se pourra bientost entendre >
« De Londres^ ce vwjour de février. »
Vol. 4; f» 134 V*, copie du xvi* siècle, i p. 4/3 in f«.
MABILLAC AU CONNÉTABLE.
194. — [L(mdres\j i4 février, — « Monseigneur, estant hyer adverty Minion par aulcuns Italyens, mes amys, comme ung gros personnaige de ce pays dônD«6«u faisoit chercher des escuz françoys, je me doubtay de ce qui est advenu, ^°^^,f que ce roy enyoyast quelque sien ministre hors de ce royaulme pour aulcuns affaires^ secretz, et ayant envoyé gens au guect tant sur le passaige que en ceste court, celluy que j'avoys envoyé à Gravesines m'a rapporté que hyer, environ minuyct, arriva le duc de Norfold, luy troisiesme, avec un guide qui incontinant print chevaulx de poste pour aller en dilligence vers Douvre et Calés. Autres présentement me viennent dire que avant-hyer au soir seuUement estoient venues icy aucunes nouvelles portées devers le quartier de Flandres, qui sont encores secrètes, lesquelles avoient faict résouldre ce roy de faire partir incontinent ledict seigneur duc, par où Ton peult présumer que c'est quelque gros affaire d'importance, considéré la qualité de celluy qui faict Tofflce et la façon de voiager avec si peu de compaignye, personnaige à l'aaige de soixante ans ou plus et à courir la poste {sic).
« N'y a pas une heure est venu devers moy ung secrétaire des plus privez de ce roy, auquel j'ay demandé s'il estoit vray que le dict seigneur duc feust party; lequel ma respondu qull n'en sçavoit riens et que, s'il estoit vray, se pourroit estre seuUement jusques à Calés, ce que je croyroys aisément si n'estoit l'advis desdictz escuz qu'il a voulu recouvrer, pour aultant qu'ils vallent troys solz la pièce, delà la mer, plus qu'ilz ne font icy; par laquelle conjecture je présume que la commission dudict seigneur soit pour aller devers l'empereur pour essayer par tous moyens à luy possibles de rompre ou délayer le dessaing dudict seigneur à rencontre de Clèves. De quoy. Monseigneur, il m'a semblé en toute dilligence vous debvoir donner ad vis par la présente. »
Marillac, vient de recevoir les lettres du 6. Elles lui fourniront l'occasion de demander les causes du soudain départ du duc de Norfolk.
Vol. 4, fo 128, copie du xvi« siècle, 2 pp. in-f».
MABILLAC AU ROI.
195. — \Londres\, 16 février, — Marillac a reçu la lettre écrite de Saint-Fuscien. « J'ay, dit-il, sans aulcune difficulté obtenu que par le
Anqlbterrb — 1597-1642. 11
162 NÉGOCIATIONS DE [février 1540J
Envoi da coumer porteuF de cestes Ton as escrypt présentement^ audit ambassa- "bMMMieui ^^^^ de prendre incontinent son congé pour s'en revenir par deçà; et par ^'Angleterre, mesmc Hioyeu Sera adverty maistre Valop, capitaine du chasteau de Gales, de partir au plus tost dudict lieu où il est, pour aller en la place de celluy qu*on révocque. En quoy, Sire, le roy vostre bon frère désireroit singulièrement, à ce que je puys comprendre et qu'il m'a faict dire soubz main, que au partement du susdict ambassadeur vostre bon plaisir feusl faire démonstration que, pour Tamour et alTeclion que portés à son maistre, estez content oblier Taffront qu'avez reçeu du serviteur et ne luy tenir propos rudes telz que la faulte auroit mérité qu'on luy tint, tant pour la réputacion de celluy qui Tavoit envoyé et pour ne donner mauvaise oppinion aux gens que le ministre ayt esté renvoyé comme par igno* minye, attendu aulcuns services agréables qu'il luy a faictz pour ledict seigneur (sic) au passé et que à Tad venir, estant mieulx instruitct et adverty qu'il n'a esté, ledict seigneur pourroit allieurs tirer de luy, comme pour tiltre de dignité ecclésiasticque que ledict ambassadeur porte, pour estre évesque de ceste ville qui est la cappitale de ce royaulme. Lesquelles choses j'ay promis audict seigneur vous faire entendre, disant estimer bien que l'amour et affection que luy portez, Sire, seule e-stoit suffisante pour obtenir ce qu'il désireroit, quant ores bien vostre naturelle bonté et clémence, tousjours encline à pardonner à ceulx qui recongnoisseni leurs erreurs, ne viendroict en considéracion »
Vol. 4, f» 129, copie du xvi« siècle, 2 pp. 1/2 in-f».
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
Ambossa- 196. — [Londî^es], i 6 février. — « Monseigneur, il vous aura pieu veoir, i'A^riTe P^^ ^® ^"^ présentement j'escriptz au roy, le désir que ceulx-cy auroient
en France, que Icur ambassadeur se partit de la cour avec bon visaige du roy, qui seroit ung bien singulier plaisir au personnaige qui m'a donné l'advis contenu dans une lettre particulière enclose avec la présente, et qui m'avoit prié faire une seconde requeste audict seigneur, laquelle m'a semblé estre plus convenable de l'insérer en la présente, qui est, monseigneur, qu'on se plaine t icy aucunement que leurs ambassadeurs par delà sont logez souvent loing de la personne du roy, mesmement quant ledict.seigneur n'est aux bonnes villes, comme le plus souvent il se délecte d'estre en lieux serrez et peu logeables, qui est cause que leurs dicts ministres, à ce qu'ilz allèguent, n'ont commodité de faire la court et expédier à la journée les affaires qui leur surviennent; et davantaige que les estrangiers viennent à pencer qu'on ne tient grand compte de leurs ministres et conjecturer par là qu'on se reffroidit en l'amityé commune, et mesmement qu*ilz font tout aultre traictement à ceulx du roy qui sont en ceste place, lesquelz après la personne du .roy ilz logent
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les premiers, ainsi que à la vérité, monseigneur, ils ont usé en mon endroit tout le temps que j'ay esté au progrès passé. Et partant, monseigneur, ilz désireroient qu'on en feit ung commandement aux mareschaux des logis de loger mieulx leurs dicts ministres, àfQn qu'ilz entendissent sur ce poinct le bon plaisir et intencion du roy, ainsi que piécà par aullres miennes, monseigneur, il vous aura pieu entendre.
« Monseigneur, cependant que M. le duc de Norfort est par delà, il vous ^^^^ do plaira luy rementevoir Taffaire de monseigneur de la Rochepot, lequel RÔchepoi. il entend très bien et est celluy lequel avec vous, monseigneur, debvoit eslire * la tierce personne par-dessus [ceulx] qui seroient députez par les deux roys, si Ton eust voulu accepter le party qu'ilz nous avoient offert, m'asseurant bien [qu'il] consentiroit au personnaige que vouldriez »
Vol. 4, fo 130 vo, copie du xvi® siècle, 2 pp. in-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAG.
197. — Cercamp, 18 février, — « M. de Marillac, j*ay receu hyer voyage du vostre lettre, et le jour de devant estoit arrivé M. le duc de Norfort, jJorfolk lequel a esté honorablement reçeu du roy, et par ce qu'il a faict entendre de l'occasion de sa dépesche, il n*y a aultre chose que les propos dont par vostre cousin m'avez dernièrement donné advertissement
« Je vous renvoyé vostre dict cousin auquel j'ay faict bailler l'argent qui vous estoit deu de vos parties extraordinaires. Le roy faict. Dieu mercy, très bonne chère et s'en est venu en ces quartiers visiter les places de sa
frontière, pour employer ceste saison de paix à y faire besongner »
« E script à t abbaye de Cercamp^ le xvni^ jour de février. »
« Le dict seigneur duc de Norfort pourra partir dedans sept ou huit jours pour s'en retourner; et, au demourant, je vous advise que à grand peyne le roy prendra la voye dont m'avez escript pour l'affaire de mon frère, car elle luy seroit par trop préjudiciable. »
Vol. Âr^ f«> 132, copie du xvi® siècle, 1 p. 1/2 in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
198. — Londres^ 2i février. — Les Anglais sont très satisfaits de l'accueil que le roi a fait au duc de Norfolk. Message du
« Il est arrivé icy depuis deux jours messaigier exprès du conte Guil- comte laume, qu'il a envoyé pour offrir son service à ce roy, et entre autres parolles qu'il faict semer par deçà, affirme ledict conte avoir esté si mal traicté en France qu'il n'est possible de plus. De quoy toutesfoys ceulxci ne m'en ont touché aulcun mot, car j'avoys de quoy leur respondre.
Le manuscrit porte : tztrt
Difficultés <( Au demeurant, monseigneur, j'ay entendu par l'ambassadeur de rem-
lempereuret pereur que lediet seigneur son maistre avoit eu quelques parolles envers
^mS**" naaistre Hoyet, ambassadeur de ce roy, sur la mesme question de TAn-
d'Angieterre. gloys qui fut délivré à la requeste du dict seigneur empereur, de quoy
sortit traiete la tragédie dont cy avant a esté si amplement escript pour
aultant qu'il avient audict maistre Hoyet à dire que ce avoit esté de
ingratitude, laquelle parolle l'empereur ne peult aucunement comporter,
ainsi que je estime, monseigneur, aurez esté d'ailleurs amplement in-^
formé »
« De Londres, ce xxi^ février mil v« xxxix. »
Vol. 4, fo 131 vo, copie du xvi» siècle, 2 p. 2/3 in-fo.
LE ROI A MARILLAC
Mission du 199. — [Abbeville]^ 23 février. — Le duc de Norfolk a assuré le roi de Norfolk. 1^ bonne amitié du roi d'Angleterre. « Entre les autres parolles qu'il m'a
Difficultés portées, me dist dès son arrivée que maistre Hoyet avoit fait entendre au
^ eotre dict seigneur roy d'Angleterre son maistre comme, parlant puis naguère?
et^WbM- ^ l'empereur touchant le prisonnier angloys qui fut dernièrement délivré dour à Paris, il luy avoit dict une parolle qui ne se pouvoit pas dire bonneng e rre. ^^^^ ^^ angloys ne en françoys, ainsi que me dist lors lediet duc, aultrement que ingrat; laquelle parolle le dict seigneur empereur avoit trouvée fort maulvaise, ainsi qu'il dist lors audict maistre Hoyet. Au moyen de quoy icelluy roy d'Angleterre mon bon frère avoit bien voulu dépescher le dict seigneur duc devers moy, comme devers son plus parfaict amy et auquel il a plus de Qance et seureté. pour m'advertir de ce que dessus et pour me prier très grandement de sa part de luy vouUoir faire sçavoir et entendre privément et ouvertement mon conseil et advis de ce qui me sembleroit qu'il debveroit respondre au dict seigneur empereur.
<( A quoy je feiz responce au dict seigneur duc de Norfort que c'estoit chose sur quoy je désiroys bien pencer, pour après luy en dire mondict advis; et depuis il m'a baillé le double d'un petit mémoire contenant les parolles portées par le dict Hoyet audict seigneur empereur et la responce que icelluy seigneur lui feist lors; la coppie duquel je vous envoyé avec ung aultre mémoire que m'a baillé l'ambassadeur du dict empereur résidant icy, faisant mention de ce que dessus, affin qu'entendiez le contenu de tous deux, ausquelz je ne trouve pas grande différence, car ce n'est que une mesme chose; et ne veoy poinct, comme j'ay dict au dict seigneur de Norfort, que mon dict bon frère son maistre se doibve mectre en peine d'en faire aultre responce au dict seigneur empereur, d'aultant qu'il n'y a riens qui touche son honneur ne aultrement,. luy remonstrant en oultre que nous sçavons bien tous quelz rancs les roya
(février 1540] M. DE MARILLAC 165
doibvent tenir, et que le dîct seigneur empereur est roy comme nous et empereur davantaige, vous advertissant que icelluy seigneur de Norfort m'a tenu plusieurs autres propoz de la part de son dict maistre, sur quoy je lui ay faict ample responce pour faire le tout entendre à mon dict bon frère à son retour par delà, auquel de votre part vous ne fauldrez de déclairer le contenu cy-dessus. Et ay bien voulu faire bailler audict seigneur de Norfort ce pacquet pour le vous porter, affin que vous et luy puissiez parler un mesme langaige, ne voullant au surplus oublyer de vous dire que quant aux affaires qui restent encores à vuider entre le dict seigneur empereur et moy, j'espère que entrecy et peu de jours mes cousins les cardinal de Lorraine et connestable partiront pour aller devers Juy. »
« E script à Abbeville^ le xxzv^ février. »
Vol. -4, fo 132, copie du xvi« siècle, 3 pp. in-fo.
c Article baillé par l'empereur de la responce qu*il a faigte A maistre Hoyet. »
200. — « La substance de ce que l'empereur respondit à maistre Thomas Hoyet sur le propos d'ingratitude qu'il impropéroit à Sa Majesté touchant la relaxacion de Brancetor. Que telz mots estoient de soy griefz dont le dict Hoyet ne debvoit user à Sa Majesté, que jamais n'avoit esté ingrate envers le roy d'Angleterre ny aultre, et que le reproche d'ingratitude se soufTroit de supérieur par inférieur qui ne povoit contredire; et quant il se disoit entre esgaulx, chascun en faisoit comme il veoit convenir à son honneur, et s'il se disoit du moindre au plus grand, il le reboutoit ou il s'en rioit. »
Vol. 4, fo 185, copie du xvi« siècle, 3/4 p. in-f».
« CoppiE d'un brevet baillé par m. le duc de Norfort. »
201. — « A ce que sire Thomas Hoyet, ambassadeur du roi, se complaignoit de l'ingratitude qui avoit esté montrée audict seigneur roy par l'empereur en suportant son traistre et rebelle Brancetor et sollicitant sa délivrance, ledict empereur en somme luy respondict : Je Tay faict délivrer et veulx que vostre maistre et vous sçachez que je ne suys poinct ingrat. S'il m'a faict ung bon tour, je luy en ay faict ung aussi bon ou meilleur; et ce néantmoings je ne sçauroys estre ingrat envers iuy. Le moindre peult estre ingrat vers son mayeur, et ce terme se peult à grand peine souffrir entre égalz. »
Vol. 4, P iSO, copie du xvi« siècle, 4/2 p. In-f».
[maus liJ40]
Départ du duc de Norfolk.
Plaintes du
comte Qmllaume.
Prochaine arrivée du
roi des Romains à Bruxelles.
LE CONNÉTABLE A HABILLAG.
202. — Abbeville, 24 février. — M. de Norfolk retourne en Angleterre et le connétable répète au sujet de sa mission ce qui est contenu dans la lettre du roi.
« Au regard de ce que vous escripvez du conte Guillaume qui a envoyé offrir son service par delà, il a bien raison de se plaindre du roy qui Ta tant laissé desrober en sa bourse et par son royaulme, et encores de moy qui luy ay tousjours faict tous les plaisirs et gratieusetéz dont je me suis peu adviser.et fault bien dire la vérité que le bon traictement qu'il a eu sans mérite et le cas qu'il a veu qu'on a trop faict de luy l'ont aveuglé et rendu si fort et eslongné de raison qu'il ne sçait là où il en est ne à quel sainct se vouer. Il est certain que pour ses justifications il dict ordinairement cent mille mensonges où il ne preste l'oreille sinon de tant que peult porter sa légèreté et follye. Vous prendrez garde à la responce et dépesche qu'il aura pour m'en advertir incontinent; et s'il vient à propos, n'obliez pas en passant de deviser de luy selon ce que je vous en escriplz cy-dessus.
« Nous n'avons poinct encores nouvelles certaines que le roy des Romains soit arrivé. Je pence, veu ce qu'il nous en a esté rescript, qu'il pourra estre à Bruxelles dedans ung jour ou deux. Et, à mon advis, M. le Cardinal et moy n'arresterons guère à estre mandez pour aller par delà parachever les choses commancées...
« Vous communiquerez à M. de Norfort l'article baillé par l'empereur touchant la responce qu'il a faicte à maistre Hoyet, ainsi que je luy ay
promis »
« E script à Abbeville^ le xxiv^jour de février. »
a Baillez au dict duc ung double du dict article s'il le veult avoir. » Vol. 4, fo 134, copie du xvi° siècle, 2 pp. 3/4 in-f*.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
Arrivée du
roi dea Romains à Bmxelles.
Départ de l'envoyé du
comte Ouillaume.
203. — [Londres], 3 mars. — Le roi des Romains étant arrivé à Bruxelles, on croit le connétable « desjà party de la court pour aller avec monseigneur le cardinal de Lorraine prendre résolution de ce qui reste à vuider entre le roy et l'empereur ».Marillac a donc mis toutes les nouvelles dans la lettre au roi.
« L'homme du conte Guillaume, à ce qu'on m'a asseuré, s'en est party avec response assez froidde, qui est que ce roy le remercie bien fort de la bonne volonté qu'il a de suyvre son party ; de laquelle offre, si le besoing venoit, il s'en ayderoit, mais qu'il ne veoit pour ceste heure que
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ledict conte se doibve mettre en peine pour luy, et quand il sera temps qu'il le luy fera très bien entendre.
« Je n'ay aussi oublyé, monseigneur, quand il est venu à propos et avant voz lettres, et depuis, de remonstrer les grandz bienfaietz que ledict compte Guillaume avoit receu de luy, les larrecins siens et ingratitude dont il a usé au contraire, et Tay painct de ses couleurs ainsi qu'il appartenoit^ pour aultant qu'il me semble intollérable tant de folles parolles qu'il semoit contre l'estime du roy et l'honneur vostre, que ne me suys peu contenir sans en dire ses véritéz et à ce roy et à ses ministres, estimant qu'en ce faisant ne seriez mal content si par parolles de vérité je repoulsoys les objetz des opprobres que faulsement il mettoit en avant.
« Au demourant, monseigneur, je n'ay peu sçavoir aucune certitude du personnage dont je faisoys mention par mes lettres du xvi* du passé que ledict sieur Cramvel m'avoit dict penser qu*il feust des complices de Adrien, ainsi que par ung bruict encloz dans une lettre vous avoysescript ^ »
Vol. 4, f« 438 v«. copie du xvi» siècle, 2 pp. în-f°.
MARILLAG AU ROI.
204. — [Londres]^ 4 mars. — Le duc de Norfolk, arrivé l'avant- Différend
veille, se montre fort satisfait de l'accueil qu'il a reçu en France et du , «^tre
succès de sa mission. Le roi d'Angleterre étant a ailleurs trop occupé », ®™p®""'*
Marillac a communiqué au duc de Norfolk et aux ministres la réponse ^,j^" de Fempereur à maître Wyat et les conseils du roi de France qui ont été reçus avec reconnaissance. Les ministres ont promis « de faire responce audlct maistre Hoyet la plus convenable et à propoz qu'ilz verront estre à faire, ainsi que [à] la vérité depuis deux jours ilz ont esté assemblez pour dilligemment la conseillier et avec meure délibération la résoudre, pour après renvoyer à leur ambassadeur qui est vers l'empereur ung gentilhomme de sa troupe qui pour cest affaire ces jours estoit venu, lequel est encores icy. »
Le roi d'Angleterre part le jour même pour Hampton-Gourt où il de- Nouvelles meurera jusqu'à Touverture du Parlement, fixée au 26 du mois prochain, diverses. Tous les préparatifs de guerre ont cessé, la confiance renaît et le commerce a repris aussi actif que jamais entre marchands anglais et flamands.
« Ce roy a depuis quatre jours dépesché ung gentilhomme d'estime nommé maistre Ray * pour aller vers le roy d'Escosse en toute dilligence,
1. Marillac parle en eiïet dans sa dépêche du 16 février {Voir ci-dessus , p. 162) d'un personnage qui lui a donné un advis contenu dans une lettre particulière enclose avec la présente. Cette lettre particulière ne nous est malheureusement pas parvenue.
2. Sans doute le poursuivant d^armes Berwlck qui s'appelait de son nom Henri Ray.
Envoi d'am- et naguères ung ambassadeur de robbe longue. Et vers le duc de Clèves,
ba ears. .j ^^^^^ entendu au vray que le duc Phellipes de la maison de Bavyères,
Retonp du duqucl par autres myennes lettres, Sire, il vous aura pieu entendre le
de Bavièrr partcmcut de ce pays, estant allé par mer avec deux naufz bien armées
dans son et équippécs avoit prins (erre aux confms du pays de Gueldres adhérent
à la mer, en ung réduict de mer assez crainct par les mariniers et peu
fréquenté et qui est estimé plus tost plage ou rade * que port, avoit
prins terre {sic), et de là avoit tiré vers Cologne, où les nouvelles sont
certaines qu'il est arrivé, et continue son chemyn tirant vers son
Arrestation payS.
*ira!s. <* Depuis deux jours un maistre des requestes de ce roy avec deux des
plus apparents ministres au faict de la justice ont esté mys en la Tour pour avoir, contre leur serment de fidélité, conseillé à ung privé chose qui venoit au préjudice des droictz et revenuz de ce roy dont ils deb-
voîent estre les princippaulx conservateurs »
Vol. 4, P> 136, copie du xvi« siècle, A pp. i/2 in-f«.
HARILLAC AU CONNÉTABLE.
pj«îîe?troni. ^^^' *"" Londres, 7 mars. — « Monseigneur, depuis ma dernière dépesche du m» de ce moys est icy arrivé le sieur Petro Strossio * qui a esté en Levant avec moy du temps que le Turc estoit au siège de Corfou, ayant esté là envoyé expressément par M. de Roddes, lors ambassadeur pour le roy à Venize *, et lequel ces jours m'a baillé les lettres qu'il vous a pleuluy bailler, monseigneur, en testimoniaige de son affection et fidélité au service du roy. Depuis, ayant esté par luy adverty qu'il retournoit au plustost pour vous aller trouver avant que partissiez de la court pour aller vers l'empereur, il m'a semblé, monseigneur, debvoir faire ce petit mot de lettre par laquelle il vous plaira entendre le dit sieur Strossio avoir visité le sieur Cramvel, et depuys aller trouver {sic) ce roy à Hamptoncourt, ayant esté, à ce que j'ay entendu, appelé et requis de ce faire par ledict seigneur. Et pour autant, monseigneur, que le dict sieur Strossio vous pourra dire, si tel est vostre bon plaisir, les propoz qu'on luy aura tenuz et ce qu'il aura veu en ce pays, que j'estime sera
Le manuscrit porte : prage rou rade
2. Pierre Strozzi, né en 1500, tué le 20 juin 1558 au siège de Thion ville. Venu en France en 1536, il devint colonel des bandes italiennes, puis colonel général de Tinfan terie italienne (1547). Il fut nommé maréchal de France en 1556.
3. Georges d'Armagnac, né vers 1501, fut successivement évêque de Bodez, ambassadeur à Venise et à Rome, cardinal, archevêque de Toulouse, puis d'Avignon, n mourut le 2 juin 1585.
Moréri et M. L. Lalanne, dans leurs Dictionnaires historiques, placent par erreur l'ambassade de Georges d'Armagnac à Venise en 1541. i.e8 pièces publiées par M. Charriëre {Négociations de la France dans le Levant. Tome I) prouvent qu'il était déjà à Venise en 1536. Il semble avoir abandonné ce poste en 1539.
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conforme à tout ce que cy devant vous aura pieu entendre par mes lettres, ne m'a semblé en debvoir faire icy aultre redicte
« Une contention bien grosse.... s'est levée pour le fait de la religion wbat entre entre Tévesque de Hoyncestre lequel auparavant Tévesque de Londres wLchester estoit ambassadeur en France, d*une part, et ung grand docteur de la «* *® docteur loy nommé Barnes \ princippal prédicateur des cens doctrines d'alemans {sic) et d'autres ; dont le commancement est advenu que le dict évesque de Hoincestre, ung de ces dimanches decaresme, feit merveilles de prescher en l'église catbédralle de Pol, ce à rencontre desdictes doctrines, confirmant comme homme docte et répudiant fort les nouvelles '. Laquelle chose ledict docteur Barnes ne peult endurer ^ ; ains quelques jours après, encores qu'il ne feust esleu et député pour prescher en ladicte église de Pol, prévint celluy qui avoit la charge de ce faire et de son autorité monta à la chesre où, ayant insisté au contraire de ce qu'avoit esté dict par ledict évesque de Hoincestre, après plusieurs exclamations et parolles d'indignation et de colère, preint son gang et le gecta sur le peuple qui là estoit assemblé comme deffiant ledict évesque, contre lequel il dict voulloir mainctenir ce qu'il avoit exposé jusques à la mort. Laquelle farce, monseigneur, ayant esté entendue par ce roy qui de ceste acte a esté fort troublé et escandalisé, a esté ordonné que lesdicts évesque et docteur disputeront et mainctiendront devant ledict seigneur et [son] conseil leur dire, pour estre la veu et décidé laquelle des deux sera trouvée la meilleure, et par conséquence lequel des deux aura à souffrir telle pugnition qu'ils auront mérité, et cependant de mectre par escript leurs sermons, afûn qu'après ilz ne se puissent desdire »
Vol. 4, ^ 139 V», copie du xvi« siècle, 2 pp. 3/4 in-P.
MABILLAG AU CONNÉTABLE.
206. — Londres, 12 mars, — L'évêque de Londres, parti de la cour avec le duc de Norfolk, « n'est encores icy arrivé; ains après avoir demouré huict ou dix jours à Calés, et depuis passé la mer, est encores en chemyn d'entre cy et Douvres, n'osant ni aller en court ny venir icy, ainsi que ce roy luy a faict commander de [ne le] faire jusques atant qu'il le feist appeler, ou bien que à la vérité ledict seigneur le fasse pour le desplaisir qu'il a du mauvais office que ledict évesque feit envers le roy, ou à tout le moîngs [pour] faire semblant d'en estre mal content et en cest endroict satisfaire aucunement au roy, lequel il désire entretenir en son amytié autant que jamais, et depuis le retour du duc de Norfort en a
i. Robert Bames fut brûlé le 30 juillet 1540 & Smithfieids, pour crime d'hérésie. Le copiste écrit tantôt Barnes, tantôt Bernes.
2. Les mss. portent reputuant et repetuant. Tout le passage parait corrompu.
Le texte porte : « en donner
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parlé souvent avec meaiion très honnorable, et de Tamitié qu'il luy porte et de la Oance qu'il a en luy, et au contraire ne se contient de faire telle mention de Fempereur qu'il dict craindre si peu qu'il ne désire que une chose en ce monde, c'est que l'empereur vouldroit innover à l'encontre de luy, le roy se monstre neutre et regarde le passe-temps; et si tel est le dict du maistre, encores y est la confirmation de ses ministres et gentilhommes de sa court conforme et la voix du peuple plus grande, lesquelz par tout ce qu'on peult juger, se monstrent si aliénez d'affection qu'ilz portoient audict seigneur empereur et indignez à l'encontre de luy qu'il n'est posskble de plus; et certes les grans n'en font petite bouche qu'ilz ne [le] dient et publiquement et appertement
« Ces jours sont venues nouvelles que le duc de Clèves estoit en grande espérance de composer ses difTérens avec l'empereur, retenant ledict seigneur duc le pays de Gueidres moyennant le mariaige de la duchesse de Milan; de quoy l'ambassadeur dudict seigneur empereur m'en a touché quelque mot, disant avoir eu cest advis par la voye d'aucuns ses amys estans en la maison de la royne de Hongrie.
« Il s'entend d'ailleurs que le duc Philippes de Bavières doibt icy estre de retour en brief ; et s'est repris le propos de mariaige avec la fille aisnée de ce roy autant que jamais, lequel depuis le partement du dict seigneur duc estoit demeuré quasi amorty et comme rompu. L'auteur duquel advis est ung sien secrétaire qui prent icy garde de ses affaires et qui dict avoir eu naguères lettres de luy par lesquelles il faict compte d estre bien tost icy.
a Davantaige, aulcungs m'ont dict que le duc de Norfort estoit en termes de retourner par delà la mer; de quoy toutefoys je veoy peu d'apparence. Aultres m'ont dict qu'ilz l'avoient hyer laissé à trente milles d'icy, prenant son chemyn vers le pays du nor, non vers l'endroict où est sa maison, de quoy je me suis très bien informé, ains vers Escoce. Laquelle chose a quelque vérissimilitudc, pour aultant que ledict seigneur estoit en beaucoup meilleure compaignie qu'il n'a accoustumé d'avoir quand il va seuUement à sa maison. Toutesfoys tout cela, je n'en puys estre tant asseuré que sans apparences plus évidentes j'osasse escrire pour chose véritable.
« Je ne puys obmectre, monseigneur, un advis qui est venu de Flandres, confermé par toutes les lettres des marchans, que le roy des Romains estoit en terme de passer en France, et que partant vostre voiage d'aller en Flandres estoit rompu. Sur quoy les ungs discouroient que c'estoit pour gaigner temps et délayer de là que Milan ne feust encores rendu, et que cependant l'empereur soubz redouble et craincte {sic) , au moyen de Tunioii d'amytié qu'il a avec le roy, mèneroit à bout ses affaires, et iceulx composez se monstreroit envers le dict seigneur aultant difficile à luy faire la raison qu'il feust jamais. De quoy estant souvent inlerrogié et tasté soubs main par divers endroiclz, j'ay tousjours dict que je adjousteroys
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aussi peu de foy aux lettres des marchans qu'ilz sont légyers à mectre à Taventure la plume au pappier et escrire le plus souvent, les ungs propos ^ de tavernes, les autres ce que la nuyct selon leurs folles fantaisies ilz ont discouru, ainsi que depuis Tambassadeur d'Angleterre a escript le contraire, dysant que vous, monseigneur, vous mectez en ordre pour tost partir et que n'actendez qu'un gentilhomme de la chambre de Fempereur qui debvoit venir advertir quand il seroit temps de bouger. Laquelle chose a esté confirmée par aultres lectres qui naguères sont venues de Flandres
« Ce roy a visité ses enffans qui sont à Richemont, et depuis retourné à Hamptencourt où il demourera jusques à Pasques.
« Le docteur Barnes qui avoit presché contre Tévesque de Hoincestre, ainsi que par mes dernières lectres du viiP il vous aura pieu entendre, a esté contrainct de se desdire et luy requérir pardon,
a Aujourd'huy ung orfèvre de ceste ville, riche de vingt à trente mille escuz, actainct et convenu d'avoir rogné les escuz, angelotz et autre monnoye, a esté mys à quatre cartiers; et après Pasques, au moys d'avril, doibt commencer le Parlement. »
Vol. 4, P 141, copie du xvi« siècle, 5 pp. in-P.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
207. — Londres j 19 mars, — Marillac annonce l'arrivée « du marquis Arrivée du de Brambort * seigneur d'auctorilé au pays d'Allemaigne, qui faict pro- "^2nde?* fession, à ce qu'on m'a dict, d'entretenir les cappitaines et gens de guerre bourg. qui sont autour de ses terres pour les employer, quant aucun de ses amys l'en recherche, ou bien que avec ses senappans qu'il veult exiger quelque somme d'argent d'aucune petite ville par forme de ransonnement coloré de prétexte d'emprunt, qu'on dict son princippal revenu. Le dict seigneur alla d'arrivée parler à ce roy qui est encores à Hamptencourt et le jour mesme, qui fut avant hyer, [est] venu coucher en ceste ville. Hyer luy fut monstre la Tour avec les solempnitéz accoustumées, et demain doibt partir pour repasser la mer et aller avec sa troupe, qui est d'environ quinze ou vingt hommes, veoir ce qu'on faict en la cour du roy, ainsi que aucuns m'ont affermé le luy avoir oy dire. Je n'ay peu, monseigneur, encores entendre au vray la cause de sa venue, car d'en escrire ce que le peuple en dict me sembleroit, soubz correction, chose mal consonante pour la diversité des opinions, et inepte pour le peu d'apparence que je veoy en leur dire. Tant y a que je ne puys pencer
i. Le texte porte : « propos et de tavernes. » Il manque donc ici un mot que le copiste a passé.
2. Joacbira II, margrave de Brandebourg, né le 9 janvier 1505, succéda en 1535 & son père Joachim I•^ Il mourut le 3 janvier 1511.
Arrivée de
l'éyèqae de
Londres.
NouTelles diverses.
Rappel de i^ambassa-
deur impérial.
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qu'il soit venu pour aultre fin que pour présenter son service à ce roy et rapporter quelque gros présent de ce pays, considéré que sa venue estoit inopinée, son séjour est court, et ses propos et affaires ont esté dépeschez en moings de demy jour., qu'il seroit mal aisé si tost expédier s'ilz estoient d'importance.
« Au demourant, monseigneur, Uévesque de Londres depuis troys jours arriva aussi en ceste court où il demoura seullement ung soir. Le lendemain vint disner en ceste ville, en sa maison épiscoppalle et le jour mesmes partit pour s'en aller en une maison champestre qu'il a à cause de l'évesché, où il est de présent, assez mal content du paouvre visaige [et] recueil qu'il a trouvé en ladicte court de ce roy son maître.
« Le duc de Noifort, qu'on pençoit estre dépesché en Escosse, estoit allé seullement en une abbaye dont ledict seigneur roy, ayant chassé les moynes, luy a donné le revenu. Milord de Saint-Jehan * et quelques aultres accompaîgnez d'aucuns officiers de justice sont allez depuis sept ou huict jours à Gales pour faire le procès à aucuns hérétiques anabaptistes qui avoient faict quelque émotion en la ville, Ung seigneur de ce pays, nommé milord de Sussez *, tomba naguères d'un cheval d'Alemaigne qu'il picquoit et se rompit le col
« L'ambassadeur de l'empereur ' ip'a dict qu'après la longue instance qu'il a faict depuis ung an à l'empereur pour estre révocqué d'icy, jusques à protester de s'en aller si l'on ne nommoit autre en sa place, il a obtenu de s'en aller incontinent après Pasques ; et aussitost qu'ung autre personnaige qui se prépare pour venir sera icy arrivé, il s'en retournera à son doyanné de Gambray, où il pense sera myeulx venu qu'en ce pays auquel l'on a tenu bien peu de compte de luy. Et n'eust esté que je Tay tousjours entretenu, suporté et excusé ses façons de faire, qu'on a trouvé assez indécentes et estranges, l'on en eust encores moings faict. »
Vol. -i, f« 143, copie du xvi« siècle, 2 pp. 3/4 in-f».
Voyage da roi.
NouTelles diverses.
LE CONNÉTABLE A MABILLAC.
208. — Boulogne, 19 mars. — <c M. de Marillac, le roy arriva devant hyer en ce lieu pour veoir Testât en quoy est ceste place et donner ordre à ce qu'elle soit myse en parfaicte fortification et deffense; et aujourd'huy il s'en retourne coucher à Estappes pour de là passer à Monstreul où il fera le semblable. Et cependant je m'en voys jusques à Ardres veoir
1. Sir William Poulet, contrôleur puis trésorier de la maison du roi, créé lord Saint^Iohn en 1539, plus tard comte de Wilshire, marquis de Winchester, etc. Mort en 1572.
Philippe Majoris. Voir ci-dessus, p
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le Heu et adviser ce qu'il se pourra faire, ainsi que le temps de pai^c où de présent nous sommes requiert que Ton face. »
Le connétable n'a rien à répondre aux lettres du 7 et du 12. c Toutesfoys, » dit-il, a s^offrant le parlement du sieur Pandolfe de Stuiïa, qui est à madame la Dauphine pour le mesme effect que feist dernièrement le sieur Pierre Strossy *, j'ay bien voulu vous faire ce mot de lettre et vous prier, pour estre honneste gentilhomme, le recueillir et luy donner adresse en ce qu'il aura besoing comme serviteur du roy et de ladicte dame
a Le roy fera la feste au lieu de Novyon *, près Abbeville, et ne pourroii partir, M. le cardinal et moy, que jusques après ceste feste, d'autant que Tempereur a mandé son ambassadeur résidant icy pour luy communiquer aucunes choses qu'il fera entendre au roy à son retour, qui ne pourra estre que bien près de Pasques, et cela me faict dire que nostre parlement ne peult estre que après.
« Cézar Cantelme, cy devant dépesché en Levant, est ces jours icy arrivé, et a rapporté si bonnes nouvelles que je vous puys asseurer que les affaires du roy vont très bien de ce costé-là. »
Vol. 4, P 144 v®, copie du xvi® siècle, 2 pp. in-f».
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Nouvelle»
209. — Londres, 26 mars, — « Monseigneur, depuis mes dernières diverses, lettres du xix« jour de ce moys, n'est icy ocuré chose que je puisse escripre pour nouvel. Bien me semblent ces gens, par aucuns advis que ces jours ilz ont eu de divers liecx, me semblent (sic) avoir en leur esperit plusieurs conceptions, dont la pluspart tend à la fin que plus ilz désirent, qui est d'eschapper ceste année sans guerre et demourer en paix avec leurs voisins et singulièrement avec le roy, au party duquel ilz persévèrent à se monstrer enclins et affectionnez. Dont, monseigneur, pour en peu de parolles vous faire entendre la substance de ce que je puys tirer de leurs propos, démonstration, visaige et façon, premièrement m'a dict ledict sieur Cramvel les affaires d'entre l'empereur et le duc de Clèves estre réduictz de si grande espérance d'accord qu'ilz tiennent pour tout asseuré que de ce costé 1& riens ne submovera, conforme. Monseigneur, à ce que par mesdites lettres du xix« estoit escript, qui est désja ung des grands poinctz où ceulx-cy désiroient parvenir pour s'exempter de subvenir d'argent à leur nouveau allyé et fuyr les occasions d'indigner ceulx qui ne pourroient comporter qu'ilz eussent ayde.
NonyioD en Ponthîeu, arrondissement d* Abbeville
« Après, Monseigneur, s*entend icy le retour de brief du légat, nepvcu du pape S que ceulx cy ont aucune foys doublé estre venu pour publier les censures d'excommunication à rencontre d'eulx. et pour provocquer, par ce moyen, les princes chrestiens à leur courir sus, qui ne leur est moindre satisfaction d'entendre qu*on permette ainsi qu'ilz ont institué, qui est en façon entièrement conforme à la nostre, hormys la dénégation d'obéissance au siège appostolicque et la suppression des abbayes et autres lieux religieulx. Hz ont entendu d'ailleurs, monseigneur, que vostre voiage de Flandres estoit délayé et quasi rompu, qui leur donne tant à penser qu'ilz estiment par là la résolution dernière des affaires qui sont entre le roy et l'empereur ne pouvoir advenir si tost qu'on disoit, combien que sur ce poinct j'ay mys en avant la procbaineté des festes et asseuré, selon voz lettres, de vostre partement incontinent après la feste. Auquel dire ont monstre adjouster peu de foy, pour aulcungs advis contraires qu'ilz disent avoir euz de Flandres.
« Fiuablement, Monseigneur, interprètent à leur advantaige que le Grand Seigneur n'a faict aucune tresve ny parlicullière avec les Vénitiens, ny généralle avec la chrestienté, ains qu'il se prépare par mer et par terre en merveilleux équipaige de forces, en sorte qu'ilz estiment que les princes et potentatz cbrestiens seront contrainctz de prendre les armes pour se deffendre de l'ennemy de nostre religion plustot que faire guerre les ungs aux aultres. Lesquelles considérations, Monseigneur, avec la fiance grande qu'ilz disent ces seigneurs avoir au roy ont causé qu'il ne se parle aucunement de soy préparer pour craincte de guerre , ains tous leurs propoz est converty à joustes, tournoys et passetemps qu'ilz disent voulloir faire après Pasques, avant et après le couronnement de leur royne, qu'on dict sera envers la Penthecouste
« Ce roy faict la feste à Hamptencourt avec tout sa cour, où je me trouveray ces festes »
Vol. 4, f« itë v«, copie du xvi« siècle, 3 pp. in-f"».
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210. — LondreSy 3 i mars. — Le seigneur Pandolphe, porteur de cette lettre, témoignera lui-même de l'honnorable accueil qu'on lui a fait et des gratieux propos que le roi lui a tenus.
« L'on tient icy pour chose toute asseurée que le duc de Clèves a composé avec l'empereur tous les différens qu'ilz avoient ensemble, et que le docteur Barnes, hyer qui estoit mardy, en ung sermon publicq et solempnel se desdiet quant à aucunes doctrines qu'il avait preschez et requist pardon à l'évesque de Hoincestre qui là estoit présent, des oui-
Alexandre Farnèse
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traiges qu'il avoit dictes à Tenconlre de luy, affin que la réparation feust faicte publiquement ainsi qu'avoit esté llnjure.... » € De Londres, le dernier jour de mars. »
Vol. 4, f» U7, copie du x\'i« siècle, 1 p. d/4 in-f<».
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211. — Londres y iO avril. — « Sire, il vous aura pieu entendre Persécuiions
par mes précédentes comme au Parlement, qui fut tenu mainctenant y "^^p®»»®"aara ung an, Ton réduit icy Taffaire de la religion en tout conforme à la façon de Téglise, Ta excepté la sobstraict {sic) d'obéissance du siège apostolique et la suppression des abbayes et lyeux relligieux de ce royaulme, où ilz ont tant procédé que mainctenant, en tout le pays d'Angleterre, ne se trouve ung seul moyne qui n'ait changé d'habit pour prendre robe de prcbstre séculier. Despuys, voyant ce roy que leurs ordonnances Arrestation faictes sur la règle de vivre qu'on auroict à tenir en ladicte relligion ^3^*®"^ estoit mal gardée et enfraincte par aulcungs séditieux anabaptistes et aultres, adhérens aulx erreurs des Alemans, de sorte que les ungs à Galays et autour avoient fait quelque esmeute sur la contention de leurs doctrines, aultres, en mespris du commandement que leur roy, comme chief de TÉglise anglicanne, leur avoit fait, avoient mangé chair au caresme en adhérent aulx doctrines que aulcungs docteurs piéçà leur avoient publicquement prcschéez; à ceste cause, Sire, ledict seigneur roy ayant envoyé es lieux dessus mentionnez gens pour faire le procèz et prendre punition de ceulx qui auroient délinqué, a faict despuys Pasques constituer prisonniers en la Tour de Londres trois docteurs, prebstres, aucteurs en ce pays de ces nouvelletés, dont le principal s'appelle le docteur fiâmes, lequel naguëres estant revenu d'Alemaigne, avoit fait imprimer aulcungs livres contenans doctrines erronées, et pour faire plus claire preuve de sa folie, ung jour au caresme passé, encores qu'il ne feust député à l'office de prédication^ de son auctorité monta en chaire en l'église principale de ceste ville, où il feit ung sermon plain de parolles oltrageuses contre Tévesque de Hoincestre, lequel avoit au mesme lieu prescbé le jour paravant; duquel acte plain de maulvaise conséquence, ce roy estant adverty du scandale, après avoir aigrement repris ledict docteur, l'envoyast requérir pardon audiet évesque, et despuys luy feist injonction de faire après Pasques, en certaines places où la plus part du peuple a coustume se rassembler, ung sermon contraire à ce qu'il avoit escript et presché, et requérir de rcchief pardon audiet évesque de Hoineestre. A quoi il obtempéra, mais pour aultant qu'il monstroit par son dire estre venu faire cest acte plus par contraincte et pour satisfaire au roy son maistre que pour changement d'opinion qu'il est (sîc), despuys^ comme dessus dict est, a esté mis en la Tour accompaigné
des deux aulires ses complices, accorapaignés de dix ou douze bourgeoys de ceste ville, et quinze ou vingt estrangiers, la plus part du pays de Flandres, et qui sont tous anabaptistes. Desquelz s'entend que le procès sera bientost faict, et pour le plus tard à ce nouvel Parlement qu'on dict commencera le xx*' de ce moys, auquel entre aultres choses ilz détermineront le surplus des affaires qui concernent la relligion.
« Ce sont les propoz, Sire, qui maintenant sont en termes, et ne se parle guières d'aultre chose, si n*est du retour du duc Phiiippes de Bavière» pour consumer le mariage avec la fille aisnée de ce roy, madame Marye, qu'on afferme icy plus que jamays estre conclud et arresté, et aussy des joustes, toumoys et aultres passe-temps honnorables qu'on se dispose pour faire au couronnement de ceste royne, qui se fera à la Pentecouste. »
Vol. 4, P U7 v% copie du xvi« siècle, 3 pp. 3/4 In-P.
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Nouvelles 212. — Londres, iOavrtl. — « Tous les affaires d'Estat sont comme
diveraee. ^lj^q^Mz pour Thcure Geulx-cy me disent estre fort esmerveillez de la
dilation de vostre voiaige vers l'empereur, mesmement qu'ilz m'ont dict avoir [entendu] par lettres de leur ambassadeur qui est en Flandres, qu'il ne se parle plus en la court que vous debviez venir. Je responds [et] afferme sur ce propos l'amityé d* entre le roy et l'empereur estre en aussi bons termes d'estre continuée qu'il se peult dire ; que toutesfoys pour n'avoir eu lettres de vous depuis les festes, que je ne sçauroys leur dire le motif de ceste particularité, laquelle aussi bien excedde le faict de ma charge.
< Au demourant, le brief retour du duc Phiiippes se continue, et le mariaige se conferme autant que jamais ; et m'a dict ung personnaige digne d'estre creu que la dot qu'on baille audict duc Phiiippes pour espouser madame Marie n'est que de neuf mille livres strelins, qui font quarente mille escuz, payables à troys années; aussi bien il la prent comme illégitime.
« Je présuppose, Monseigneur, aurez entendu la délivrance de prison de la femme du feu marquis qui eust la teste tranchée. Toutesfoys son Olz est demouré en la Tour, et la mère et le petit nepveu du cardinal Pol qu'on dict aussi sortira bien tost. Toutesfoys les enffans masles y demoureront pour oster l'occasion de susciter ung jour nouveau trouble à ceste couronne.
« Monseigneur, M. le duc de Sufforc m'a requis vous prier de sa part qu'il vous plaise avoir souvenance d'une affaire qu'il a par delà, dont présentement il escript lettres encloses avec les présentes à maistre Yalop, lequel il m'a dict avoir de ce amples instructions, qui sera cause que
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n'en feray icy autre mention. Aussi n'entends je poinct bonnement dont il est question.
« La fin de la présente sera pour vous supplyer très humblement, monseigneur, d'avoir souvenance du paouvre Marillac sur ce que dernièrement vous aura pieu entendre par mes dernières lettres du xxvi^ du
« De Londres^ ce x^ avril. »
Vol. 4, f« 149 V», copie du xvi« siècle, 2 pp. in-P.
213. — Abbaye du Bec Bellouyn^ 2S avril. — Toutes les dépêches de Marillac ont été reçues, y compris celle du 10 de ce mois. Si le voyage du cardinal de Lorraine et du connétable a été remis, ce n'est nullement à cause d'un refroidissement entre le roi de France et l'empereur. « Ce jourd'huy le roy a solempnisé en ceste abbaye du Bec Eloyn la fesle de monseigneur Saint Georges avec les cérimonies de l'ordre de la Jartière, où je Tay accompaigné et faict de ma part mon debvoir. » Le roi profite de la paix pour fortifier Ardres et les autres places frontières, c Et est une chose que les princes voisins doibvent avoir plus recommandée entre eulx, car tenans fortes leurs places ilz ostentl'ungàraultre la jalouzie et présomption d'eulx entrecourir sus et faire entreprise sur leurs limittes et se contraignent d'eulx-mesmes à demourer amys »
Vol. 4, P 152, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/4 in-P.
LE ROI A MARILLAC
214. — Le Neubourffy 24 avril. — Le roi a reçu les lettres de Marillac. Il 86 porte très bien et quittera bientôt la Normandie pour se rendre à Paris et à Fontainebleau. « Et au regard des affaires d'entre l'empereur et moy, il est vray que pour quelques bonnes et grandes occasions qui se sont offertes et présentées, les choses se sont faictes ung peu longues et a esté différé le volage de mes cousins les cardinal de Lorraine et connestable; mais toutesfoys je vous puys bien asseurer que l'amityé d'entre nous deux est tousjours en aussi bons termes. »
Le roi a accordé à Marillac mille écus d'or outre son ordinaire.
Vol. 4, f» 154, copie du xvi« siècle, 1 p. d/4 in-f*.
1. Il n'y a dans la dépêche du 26 mars rien à quoi ceci semble pouvoir se rapporter. Peut-être Marillac avait-il joint à sa lettre officielle, comme il le faisait souyent, un billet qui ne nous est pas parvenu.
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MARILLAG AU ROI.
Rappel do 215, — Londres^ S4 avril, — « Sire, depuis mes dernières lettres du
^•^•*^ 'x« jour de ce moys, ce roy a dépesché Tarcediacrç de Lincon * pour aller
prte résider auprès de Tempereur en qualité d'ambassadeur ordinaire, au
l'empereur, y^y ^jg (jelluy qui auparavant y estoit, nommé maistre Hoyet, lequel dans peu de jours s'attend icy de retour en la compaignye du prince de Salerne qui vient pour veoir le pays, ainsi que plusieurs grands seigneurs autres ont faict, ou pour quelque charge qu'il peult avoir de Tempereur sans * allégans diverses causes de sa venue, et nuUy estant asseuré de la vérité.
Affaire» de « Au dcmouraut, Sire, ceulx-cy font démonstration d'estre grandement aèves. contens et joyeulx à cause des nouvelles qu'ilz tiennent pour vrayes que le duc de Clèves a composé tous les différens qu'il avoit avecque l'empereur, estimant leur estre singulier bien d'avoir par là évité l'occasion de subvenir d'argent à leur nouveau allyé, et par là d'entrer en picque avec l'empereur, comme ceulx qui ne désirent chose en ce monde que vivre en paix, pour en toute seurté et repoz faire trésors, où en travail et doubteuse yssue leur conviendroit despendre s'ilz avoient guerre.
Parlement. *^ ^^ pour aultaut, Sire, qu'ils s'estiment estre hors de ce dangier, ilz ont converty tous leurs dessaings à faire ordonnances sur le faict politique, ayant commencé à tenir leurs estais, qu'ilz appellent Parlement, depuis troys ou quatre jours, [sans] toutesfoys que ce roy y soit entré avec la solennelle ' qu'autrefoys estoit coustume de tenir, pour aultant qu'ilz appellent ce parlement prorogation et accomplissement de celluy qui fut tenu l'an passé, pour aucunes propositions qui avoient demeuré indécises, où mainctenant ilz font compte d'y mettre fin, et mesmement sur le faict des prisonniers qui depuis Pasques ont esté prins à cause des questions qui concernent la religion, ainsi que par mes préceddantes, Sire, vostre bon plaisir aura esté entendre; desquelz aulcuns ont esté délivrez sans avoir porté aultre punition, des aultres, comme les docteurs, n'est encores vuidé le procès, pour la grande contention où les évesques de ce pays sont entrez, les ungs voullant mainctenir [leur] doctrine comme véritable, autres la réprouver comme erronée et faulse; sur quoy ilz sont encores. Le surplus des seigneurs et gentilzhommes de ceste court qui ne sont appeliez au Parlement s'occupent à se préparer pour les tournoys et joustes qui se feront tout ce prochain moys de may. « Aultres nouvelles, Sire, ne se peuvent escrire de ce pays, sinon qu'il semble que ceulx-cy soient trop plus contens {sic) de la fortification
1. Richard Pâte, archidiacre de Lincoln, évêque de Worcester (1555-58).
Le copiste semble avoir oublié ici im membre de phrase
3. Il manque ici un mot, à moins que le copiste ait écrit par erreur, solennelle, au lieu de : solennité*
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d'Ardres, bien qu'ilz m'en ayent parlé assez froidement sans faire démonstration ne aulcun signe de la voulloir empescher. De quoy aussi pour l'heure je ne veoy apparence qu'ilz soient pour le faire. »
Vol. 4h, P ISO yo, copie du xvi« siècle, 2 pp. i/2 in-P.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
216. — Londres^ 24 avril, — « Monseigneur, il vous plaira veoir, par ^^,^^,1 ^^ ce que présentement j'escrîpts au roy... l'accord du duc de Clèves avec l'empereur Tempereur moyennant le mariaige de la duchesse de Milan que le dict dTcièv»" seigneur duc doibt espouser, à ce que l'ambassadeur de l'empereur, oultre le commun bruyct de ce pays, m'afferme pour chose véritable. Par ce, monseigneur, il vous plaira penser Taise et contentement que ceulx cy en ont, pour le doubte d'avoir guerre où ilz estoient à cause de leur nouveau allyé, qui leur est encores sans comparaison plus grand, de ce que mainctenant l'on faict courir les affaires d'entre le roy et l'empereur s'estre refroidiz, en sorte que l'on espère plus tost guerre entre les RefroîdiMedictz seigneurs que persévérance de ceste fervente amityé qui naguères ma»t avec estoit entre eulx. Et pour confermation de cest advis, aucuns marchans * '*** de Rouen et Dieppe ont escript ces jours à leurs amys qu'on tenoit en France pour chose asseurée que en brief l'on auroit guerre à l'empereur. Et bien qu'ilz proceddent de grant hardiesse et J)ien témérité {sic) à marchans privez de donner telz advis que j'estime plus tost estre faulx que véritables, toutesfoys ceulx cy en sont si bien édiffiéz par aultres nouvelles qu'ilz ont d'ailleurs, qu'ilz [le] tiennent pour chose indubitable et d'autant plus s'esmerveillent de ce que je n'ay nouvelles semblables, et que, selon voz dernières, monseigneur, que je receuz par Pandolphe, je persiste à leur dire le contraire, et feray jusques à ce qu'il vous plaira me faire entendre en quelle sorte j'auray à conduire ceste négociation en laquelle il me semble, soubz correction, Monseigneur, si Ton veult entretenir ceulx-cy, qu'il seroit expédient que vostre bon plaisir feust me faire entendre parfoys quelques nouvelles pour leur en départir et leur en oster l'occasion [de penser] que pour leur endroict l'on se reffroidisse, mesmement en ce temps où ilz demandent à tous ceulx qui hantent avec moy ou qui me congnoissent si j'ay eu lettres de la court, et dont il procedde que je demeure si longtemps d'en avoir
« Depuis mes dernières, du x« de ce mois..., le seigneur Gramvel a esté ^^,,^^^11 faict avec toute solempnité comte de Essex * et grand chambellan d'Angleterre, avec le crédict et auctorité envers son maislre aussi grand qu'il eust oncques; dont peu s'en est failly qu'il n'en ayt esté esbranlé par l'évesque de Hoincestre et autres qu'il vous aura pieu entendre par mes dictes dernières lettres. Et aussi l'on a faict monstre d'environ quatre
1. La nomination est du 17 avril. Le mss. porte comte de Pecy,
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Irlande. ccDS harquebusiers pour mander en Hirlande au lieu de ceulx qui Tan passé y avoient esté envoyez , dont la pluspart ont esté tuez par ceulx qui ne veullenl tenir ce roy pour leur seigneur. »
Vol. 4, f» 151 V», copie du xvi» siècle, 2 pp. 1/2 In-f».
LE ROI A UARILLAC.
217. — Fvreux, i«' mai. — Le roi a reçu la lettre du 24 du mois passé. L*amitié de Tempereuret du roi n'a jamais été plus certaine; Marillac s'efforcera de savoir quels sont ceux du royaume qui ont écrit le contraire. L'empereur tiendra bientôt une diète en Allemagne pour la pacification de la religion. Si le voyage du connétable et du cardinal a été remis, c'est pour des causes qui ne peuvent en rien diminuer l'amitié des deux souverains.
Vol. 4, fo 156, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4 in-P.
LE CONNI^TABLE A MARILLAC
218. — Evreux, /« mai. — Le Connétable a reçu la dépêche du 24. Le roi et l'empereur sont de plus en plus « délibérez de courre tous deux une mesme fortune et rendre la paix immortelle entre eulx et leurs maisons. » Les marchands de Rouen et de Dieppe qui se sont ingérés de donner par delà les avis que Marillac signale, méritent une punition exemplaire. Le connétable fera payer Colin Carron. Il a reçu la veille une lettre de Flandres annonçant que les négociations du prince de Clèves avec l'empereur sont en bonne voie, mais elles n'ont pas encore abouti. Quand au prince de Saierne « il va seullement veoîr et visiter le pays d'Angleterre comme ont faict les autres ytaliens qui y ont esté de deçà. »
Vol. 4, P 155, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/3 in-P.
MARILLAC AU ROI
219. — Londres^ 8 mai. — Marillac a reçu les dépêches du Neubourg et d'Evreux. Le roi d'Angleterre n'a fait aucune mention du bruit qu'on avait fait courir sur l'altération de l'amitié du roi et de l'empereur, sinon pour témoigner son désir de voir toutes ces longueurs abrégées. « Et mesmement sur ce dernier party, » dit Marillac, a qu'il dict entendre de bonne part vous avoir esté offert de nouveau de la conté de Flandres en eschange de Testât de Milan, où il luy sembloit l'affaire estre encores de plus long traict, d'issue plus doubteuse et à sortir effect plus mal
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aisé que le premier party piècà mys en avant pour la difficulté que tous deux pourriez faire de l'empereur àlaissier le pays où il est né et par où il prétend mainctenir et accroistre son auctorité en AUemaigne et vous, Sire, condescendre aux conditions qu'il pourroit mectre en avant; que toutesfois en parloit par forme de discours, non pour interest aucun qu*ii y prétendist si n'est en tant que désireroit les choses bien tost réussir selon vostre espérance, Sire, et longue expectation, et au demeurant, que Ton, pourroit cognoistre à l'advenir qui seroient les bons amys, ainsi que pour le passé avoit faict preuve de ceulx qui avoient esté bons. Semblables propos, en elTect, furent tenuz en plus amples paroUes par les premiers ministres dudict seigneur.
« Le prince de Sallerne ^ qui debvoit venir par deçà, n*est encore bougé de la court de l'empereur, et m'a dict maître Hoyet, qui ces jours icy est arrivé venant de ce quartier là, qu'il croit ledict seigneur avoir changé de propos.
<c Le duc de Glèves, à ce que ceulx cy m^ont confessé, n'est encores du tout d'accord avec l'empereur, bien qu'il y ayt telle espérance que on peult tenir quasi Taffaire pour conclu et arresté.
« Au demeurant, Sire, les affaires proposez en ce parlement ne sont encores déterminez, mesmement sur la contention où les évesques sont entrez sur aucunes propositions qui concernent la religion. Ces jours Ton a exécuté trois personnaiges de bien basse condition dont les deux estoient flamens et le troisième angloys, pour avoir parlé contre l'honneur et révérence qu'on doibt avoir envers le Saint-Sacrement et n'avoir voulu révocquer leurs erreurs avant ne après condempnacion, avant laquelle Ton les avoit admis à pénitence, mais ilz ont esté bruslez en leur obstination. Ce roy aussi au mesme parlement demande quatre décimes sur le spirituel et tel impost sur chascun scien subgect eu esgard à sa faculté ; par commune estimation peult monter à plus de quinze cens mille escuz. Toutesfoys il n'est encores en tout déterminé. Bien il se dict communément que ledict seigneur aura la pluspart de ce qu'il de* mande »
Vol. A, P 156 v<>, copie du ivi^ siècle, 8 p. in-fo.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
220. — [Londres], 8 mai. — « Monseigneur, il sera vostre bon plaisir Protesuuons veoir par ce que présentement j'escriptz au roy la substance des propoz d'»°»i*>* ^^ qui m'ont esté icy tenuz, tant par le roy que ses ministres, lesquelz en la façon qu'ilz ont proceddé m'ont semblé avoir recordé chacun ung roUe
1. Ferrante de San-Severino, quatrième prince de Salerne, né à Naples en 1507, mort à Avignon en 1568.
pout le réciter * l'un après Tautre et se trouver conformes en tout ce que je oy d'eulx. Premièrement, le sieur Cramvel que j'avoys visité pour quelque affaire de justice, me commença ouvrir propoz de la singulière affection que le roy son maître portoit au roi, laquelle il me exagéra par toutes les démonstrations dont il se peust adviser, y adjoustant que pour le passé luy premièrement et après aucuns autres avoient esté aucunement plus impéréalistes que françoys, mais que ayant congneu la conception de Tempereur qui ne désire que a tenir tout le monde avec belles parolles et cependant faire ses besongnes, aspirant par tous les dessaings qu'on veoit, qu'il tent à ce faire monarche de chrétienté, qui est une chose aultant suspecte et préjudiciable à eux et à nous qui la veult co[n]quérir ' leur a pareillement faict recongnoistre et abjurer Terreur auquel cy devant ilz ont esté pour ouvrir les yeulx et entendre à esteindre ce feu qui veult brusler tout le monde, ou à tout le moings obvier à oster la matière de ce qu'il ne se face plus grand et d' aultant plus dangereux.
« Après lesditz propoz, le lendemain, ce roy me dict ce qui est contenu en ma lettre au roy, à la vérité plus sobrement et sans monstrer aultant de passion que ses ministres, ou qu'il se sente plus édiffié de la volunté du roy, ou qu'il y ayt en luy plus de prudence à contenir ce qu'il en pense. Après avoir parlé audit seigneur, le duc de Norfold me commença confermer les propos que m'avoit tenuz ledict sieur Cramvel me disant que je le tastasse et essaiasse pour veoir mainctenant s'il n'estoit autant françoys qu'il avoit autresfoys esté bourguignon. Le mesme langaige me teindrent messieurs le duc de Suifort et admirai comme si par commua accord ils avoient proposé de inculquer et répéter souvent ces propos afiin que je ne les meisse en oubly, en adjoustant davantaige qu'il ne tenoit que à eux qu'ilz n'entrassent en ligue bien estroicte avec l'empereur comme de ce faire ilz estoient practiquez, en quoi ilz estoient si mal aisez à prester l'oreille que aultresfoys ilz avoient esté enclins à la dévotion dudit seigneur. A quoy je leur feiz responce conforme à ce qu'ilz proposent pour les payer de mesme monnoye.
« Depuis, m'estant retiré en mon logis, le mesme jour l'ambassadeur de l'empereur me veint trouver pour dire qu'on c'estoit fort plainct à luy de ce que ledit seigneur son maître ne s'estoit acquité du devoir de Famityé qui estoit entre eulx pour n'avoir solempnisé la feste Sainct George et porté l'ordre d'Angleterre comme le roy avoit faict, qui me fut ung assez maulvais argument de croire ce qu'ilz m'avoient dict d'estre practiquez par ledit seigneur empereur, veu que en si petit d'office {sic) de honnesteté et amityé comme de porter leur ordre il leur avoit laissé cause de se douloir et plaindre.
« Je ne puys obmectre, monseigneur, que en tant de propoz qui me
Ce passage parait corrompu
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feurent tenuz, ilz ne me feirent aucune mention de la fortiffication d'Ardres, bien que je saiche d'ailleurs qu'ilz n'en sont guères contens et que depuis deux jours ilz ayent envoyé environ troys cens pionniers vers Douvres et Calays pour ayder, à ce qu'ilz dient, à ceulx qui fortiflîent vers la dune audit Douvre. »
Vol. 4, P 188, copie du xvi« siècle, 2 p. 3/4 in-f».
LE ROI A MARILLAG.
221. — Samt-Germain-en-Laye, i5 mai» — Le roi a reçu la lettre du 8. Il est bien vrai que l'empereur a offert d'échanger le duché de Milan contre le comté de Flandres en faisant le mariage de sa fille avec le duc d'Orléans. A ce sujet certaines difficultés se sont élevées qui ne sont pas encore vidées, mais elles ne sont pas de nature à altérer l'amitié des deux souverains. Au regard du duc de Glèves le roi a eu « nouvelles certaines comme il s'est retiré en son pays sans avoir conclu ni aresté aucune chose avecques l'empereur. »
« Escript à Saint -Germain-en-Laye le xv^ jour de may mil v^ xl, »
Vol. 4, f<» 159 vo, copie du xvi* siècle, 1 p. 2/3 iii-fo.
LE CONNÉTABLE A HARILLAG.
222. — Saint-Germain-en-Laye, i 6 mai. — Le connétable reproduit les détails contenus dans la lettre du roi de la veille. Le roi s'en va à Fontainebleau en très bonne santé.
« Escript à Saint-Germain-en-Laye^ le xvi* jour de may mil v^ quarante. »
Le chancelier fera délivrer à l'homme de Marillac les mille écus.
Vol. 4, t^ 163 V», copie du xvi« siècle, 1 p. 1/3 in-f».
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
223. — [Londres]j 2i mai. — « Monseigneur, ces jours passez de Pen- PariemeDi. thecouste j'allay trouver ce roy à Grenvys tant pour satisfaire à la coustume d'assister au service divin avec ledit seigneur es festes annuelles AffaireR qui sont de telle solempnité que encores plus pour entendre la vérité »*«"*'^* d'aucuns advis et particularitez qui sont cy après contenuz. Et premièrement, monseigneur, il sera votre bon plaisir d'entendre que ce parlement pieçà encommançé estoit en termes d'estre faict avant ladite feste d'aultant que les articles qu'on y avoit proposez avoient tous prins fin, et mesmement ceulx qui concernent la demande de ce roy d'estre subvenu de deniers selon les facultez d'un chacun à raison de deux solz
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la livre payable dans troys ans et à deux termes et de quatre décimes sur le bien ecclésiastique, que aussi sur redduction du revenu des frères chevaliers de Sainct Jehan de Rhodes qui a esté entièrement appliqué audit seigneur et lesditz chevaliers contrainctz, avec les biens qu'ilz tenoient à cause de la religion, de laisser la croix blanche qu'ilz portoient comme leurs confrères en enseigne de leur ordre et d'aucunes autres particulières réductions du domaine de ceste couronne, lesquelles choses toutes ensemble peuvent monter le double de ce que j'avoys escript par mes dernières du viii« de ce moys, c'est assavoir troys millions d'or, ainsi que les ducz de SufTort, Norfort et autres à part m'ont affermé, où je n'avoys oy que lu moictié, en sorte que toutes les requestes de ce roy accordées sans aucune contradiction, l'on estoit pour licencier ceulx qui avoient esté appelez et clore ledict parlement, n'eust esté l'affaire de ladicte religion où les évesques ne se sont encore convenuz en conformité d'oppinion, ains semble de jour en jour ilz seroient pour mectre les choses en plus grand doubte,si n*estoit que ce roy leur tient de près, voulant oyr [et] examiner raisons et fondement de leur oppinion en y adjoustant et déterminant comme bon luy semble, ainsi que les susditz seigneurs ses ministres m'ont lors affermé, disans que bien tost sortira ung livre auctorisé par le parlement, auquel tout ce qu'on doibt tenir en ladite religion sera déterminé, non selon les doctrines des AUemans ny du pappe, mais de la vérité conforme aux concilies anciens de l'Église, par où ilz estiment que ledict seigneur leur roy sera cogneu et congneu par le roy son bon frère pour tel qui est inquisiteur et amateur de la seulle vérité. Et certes, monseigneur, ilz peuvent mainctenant ordonner en leurs églises ce qu'ilz verront estre bon à propoz, car il n'y a riens plus demouré pour prendre qui poinct est venu la principalle cause de les avoir faict innover tout ce qui est venu ne passé ^ Le duc de Saxes et aultres seigneurs germains de sa ligue ont nouvellement envoyé à ce roy un cahyer imprimé auquel sont contenuz les articles qu'ilz ont résoluz en leurs assemblées et diètes avecques lectres par lesquelles ikTinvittenl à se régler comme eulx sur le faict de ladite religion. Mais à ce que je veoy, bien que je ne l'oseroys encores affermer, leur requeste aura peu d'effect envers ceulx-cy et mesmement ilz disent publicquement ledit
cahyer contenir plusieurs doctrines erronées
Arreeution ** Dcpuis dcux jours cnça, à heure de dix heures de nuyct, milord de de lord do Hslc, Debîtis dc Calès, oncle de ce roy ', fut mené prisonnier en la Tour où auparavant troys de ses serviteurs avoient esté mys et semblablement aujourd'huy ung sien chappelain qui estoit venu de Flandres sur
1. Le sens de ce passage n'est pas douteux, bien que le texte soit évidemment corrompu
2. Arthur Plantagenet, vicomte Lisle, fils naturel d'Edouard lY, député de Calais de 1533 à 1540; mort en 1542. C'est le mot anglais Deputy que Marillac ou son copiste traduit constamment par Debitis.
riste.
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une nef; la cause pour quoy ne m'est encore venue en ceste cognoissance qu'on la puisse escrire pour vraye; bien dict Ton communément qu'il est accusé d'avoir eu secreltes intelligences avec le cardinal Pol et qui estoit son parent bien prochain et d'aucunes practicques de luy livrer la ville de Calais. Tant y a que ledict seigneur de Tlsle est en lieu bien estroit et duquel n*en eschappe personne si n'est comme par miracle. L'on avoit aussi pieçà mené au mesme lieu dix ou douze mortes payes dudict Calais qui ont chargé ledict Debitis d'aucunes parolles par luy dictes à rencontre de l'honneur et fidélité qu'il doibt à ce roy son seigneur.
« Il s'entend aussi de bonne part que ung autre grand personnaige doibt Maires estre prins, mais je n'ay peu entendre le nom ne la cause, si n'est que toutes accusations en ce pays s'appellent trahison et lèze-magesté. Il y a environ dix jours comme en mesme jour l'on conOscatous les biens avec la personne d'un des plus riches marchans de Londres nommé Fermail S fort aymé et regrecté des estrangiers et mesmement des subgectz du roy
qui l'estiment pour ' chassa ung sien fermier pour aultant que
sur ses propoz il avoit voulu oultraiger ledict chappelain lequel comme par sa grâce singulière ayant la vie saulve est en prison perpétuelle pour avoir eu ung chappelain qui soustenoit l'auctorité du pappe et ne l 'avoit révélé, lequel estant depuis en prison il l'avoit aussi faict secourir de boire, menger et de quelques deniers estant meu à ce faire par commisération de ce que le prebstre avoit esté son domestique. Et davantaige, que j'estime estre la cause priucipalle de sa perdition, bien que ce que dessus y ayt baillé couleur, ledit Fermail avoit l'an passé au dernier parlement parlé trop haultement au préjudice des droictz et prérogatives de ce roy son seigneur. Deux aultres bourgeoys ont faict plus subtillement, car ayans secrettement payé leurs debtes, se sont transportez avec leurs biens de valleur de plus de cinquante mille escuz hors de ce royaulme plus tost qu'on s'en soit apperceu. Depuis quinze jours ung gentilhomme dict maître Ly ', ayant demouré en Italye et ailleurs dix ou douze ans sans revenir, le jour qu'il arriva en ceste ville fut mené aussi en la Tour pour mesme occasion d'avoir eu accoinctance avec le susdit cardinal Pol. L'on en prend d'ailleurs tous les jours, mais est pour aultre respect, comme les ungs pour avoir mengé chair le charesme contre l'édict du roy, ou pour n'avoir faict leurs Pasques, bien que pour ce dernier respect, la pugnition s'en face plus légière. Toutesfoys, pour le moings, ilz y laissent la pleume.
« Au demeurant, monseigneur, il s'est icy entendu que sur les frontières Armements d'Escoce y avoit environ vingt ou trente navires bien armées et équippées
maritimes eo Ecosse.
1. Probablement William Foreman, marchand anglais, qui vivait encore en 1545.
2. Il y a ici un blanc dans le manuscrit. Tout le passage parait très corrompu.
La véritable forme du nom est probablement Lee
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èsquelles ilz ont voulu dire que le roy d'Escoce esloit ou pour aller en Irlande se faire seigneur de ceulx qui ne veuUent prester obéissance à ce roy qui Tont appelle, ou pour aller en France ainsi que le vulguaire dict, car aullrement ne Toseroys je affermer. Tant y a que au moyen de cestc nouvelle ceulx-cy arment et s'équippent assez diligemment aultant ou plus de navires affin que en tout événement ilz ne soient trouvez despourveuz et surprins.
<c Le seigneur Chambellan, milord de Sens S ayant prins des amys (sic) de diverses forteresses dltalye est party pour aller demourer et fôrtiffier Guignes, pour aultant que le roy dict que monseigneur du Biez en faict aultant à Ardres, de quoy en tant de propoz qu'ilz m'ont tenuz ne m*ont faict aucune démonstration d'en estre aulcunement malcontens. »
Vol. i, P 160 V», copie du xvi« siède, p. 6 1/3 in-f>.
mahillâc au roi.
Nouvelles 224. — [Lofidres], /«' juin. — Un gentilhomme écossais arrivé le d'Ecoeee. matin même pour annoncer au roi d'Angleterre que le 22 mai la reine d'Ecosse était accouchée d'un fils, a fait prévenir Marillac de la nouvelle qu'il portait « J'ay entendu de mesme aucteur, » dit-il, a que le dit seigneur roy d'Ecosse avoit quelques navires de guerre équippées de tout ce qu'il convenoit et prestes à faire voile jusques au nombre de douze, en ung port prochaine de Lislebourg où il se debvoit embarquer au premier jour pour aller visiter aucunes ysles siennes qui sont du costé dTrlande, laquelle chose a faict suspectionner à ceulx-cy, ou que ledit seigneur fust en propoz passer en France, ou plus tost en délibération de passer en Yrlande pour se faire seigneur du pays et partant qu'ilz ont donné ordre de faire équipper en toute dilligence jusques à vingt navires et renforcer d'artillerye les principaulx lieux de frontière où l'ennemy pourroit faire descente pour prendre terre, craignant tous ses voyaiges quelz qu'ilz soient estre désignez à leur préjudice et dommaige, ainsi que par lettres myennes au premier bruit [que] j'en avoys entendu, i'avoys donné advis à monseigneur le connestable, qui s'est trouvé con* forme en tout à ce que maintenant se dict, excepté que la voix commune faisoit le nombre des navires dudlt seigneur roi d'Escosse plus grand que le personnaige nouvellement venu n'afferme. ArrestaUons. « Sire, despuys l'emprisonnement qu'on fait icy il y a environ quinze jours du sieur de Tlsle, Debitis de Gales, qui est encores en la Tour de ceste ville, l'on a encores pour mesme respect mené au mesme lieu deux personnaiges qui estoient en quelque auctorité audit Calés. Et si dict on
1. Sir William Sandys, trésorier de Calais (1519); lord Sandys (1523); lord chambellan (1526); capitaine de Guines (1527); mort le 4 décembre 1540.
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communément qu'on a envoyé quérir la femme du susdit sieur Debitis ' avec quelques-ungs des plus apparens de la ville, bien que de ceste particularité je n*en aye aultre apparence que le commun bruyt. Pour autres considérations, Sire, encores que tout tende au crime de lèze-magesté, a esté ces jours faict prisonnier Tévesque de Chichester ^ appelle comu> Dément le doyen de la chappelie, qui a esté auitres foys ambassadeur vers vous, Sire, et aussi vers l'empereur, et avec luy un chappellain de ce roy estimé grant théologien, dict le docteur Wilson *, pour avoir soustenu à ce que j'entends le party du pappe et du temps du feu marquis avoir secrètement escript d'intelligence à Romme aucunes lettres. Le surplus des évesques est en grand trouble partye de peur qu'ilz ne soient trouvez coulpables de mesme faict par où ils peuvent attendre semblable punition et partie pour le différend qulls ont sur aulcunes oppinions de religion, lesquelz pourestablir ce qu'ilz maintiennent veuUent réciproquement faire perdre ceulx qui soustiennent le contraire. A ceste cause, Sire, et pour entendre à ce qu'on aura affaire des prisonniers se contient encores ce parlement piéça encommancé et ne se peult bonnement juger quant il prendra fin »
Vol. 4, f» 164 V», copie du xvi« siècle, 3 p. in-f».
HARILLÂG AU CONNÉTABLE.
225. — [Londres]y i^^ juin. — « Il vous plaira entendre, Arrcsuuon
monseigneur, que en ung mesme jour le doyen de la chappelle, évesque ^^ i'^^*qa« de Chichester fut faict de Yalmaister (sic), en print possession avec toute chichester. solempnité, dans deux heures après fust mené en la Tour comme accusé de trahison et avant que la nuit passast ses biens furent saisiz, confisquez et donnez de sorte qu'il ne luy est resté que la vie [qu*]il perdra au [premier] jour selon la peine acoustumée décernée au crime de lèzemagesté aultant horrible à dire que espoventable à veoir. Ung personnaige digne d'estre creu m'a dict qu'il avoit entendu du seigneur Cramvel <[u'il y avoit encores cinq évesques qui dévoient estre ainsi traitez, desquelz toutesfoys Ton ne peult encores sçavoir les noms si ce n'est en tant qu'on présume que ce seront ceulx qui avoient ces jours passez tant esbranlé le crédict de maistre Cramvel que bien peut s'en faillit qu'il ne feyt ung sault. Quoy qu'il en soit, les choses sont réduites à ces termes qu'il fault ou que le party dudit Cramvel succumbe ou celuy de l'évesque
h Elisabeth, Dlle de Edouard Grey, Ticomte L'Islc, femme d*Arthur Plantagenet, député de Calais. Voir ci-dessus la note de la page 184.
2. Richard Sampson, doyen de la chapelle, évéque,de Chichester (1536-1542) puis de Lichfield (1543). Mort en 1554.
3. Le docteur Wilson était chapelain de Henri YIII dès 1521. Voir State Papers King Henry the Eighth, I, 289, 311, 319.
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de Hoyncester avec ses adhérans. Et bien que tous deux soient en auctorité grande et faveur du roy leur maistre, toulesfoys le feît semble incliner du costé de Cramvel pour aultant que le premier amy dudit évesque de Hoincester, qui estoit le susdit doyen de la chappelle, est abbatu et Tarcevesque de Cantorbéry ^ son premier adversaire, en son lieu est député pour prescbeur et lecteur à Téglise de Pol où il a cornmancé * à mettre en avant [propositions] toutes contraires à ce que a ledit de Hoincester au mesme lieu ce karesme presché.
« Daveutaige le docteur Barnes, piéça faict prisonnier en faveur d'aulcunes lettres des seigneurs allemans est à ce qu'on dict en voye d'estre bien tost eslargy, et ung aultre docteur nommé Latomenis', qui l'an passé avoit plus tost voulu se priver dudit évesché que se soubscrire à ce que les aultres avoient aresté conforme aux constitutions ecclésiastiques, est rappelle et doibt au premier jour estre de nouveau faict évesque, si grande est Tinconstance de ceulx cy à tenir qu*ilz font, et plus grande légiéreté à changer; Testât de religion ce pendant demoure en ceste malheurté, les évesques en envye et division irréconciable et le peuple en double de ce qu'il doibt tenir, estant ceulx qui sont vu lutheres {sic) les ungs par boutté.es pris come héréticques, les aultres le plus souvent comme traistres papalistes. L'on devoit mettre fin à ce parlement et prendre un moyen chemyn qu'on debvoit ensuyvre, mais à ce que je puis veoir il en adviendra comme les diettes d'Allemaigne dont une en engendre plusieurs suyvantes, aussi le parlement ung aultre, et les doubtes au lieu de prendre fm croistront.
<( Monseigneur, si ces évesques sont en trouble qui est certes merveilleux, encores n'en sont exemps aultres les plus grands seigneurs de ceste court pour une affaire qui s'est découvert du Debitis de Calés auquel Ton suspessionne que maistre Yallop, ambassadeur pour le roy en France, n'en soit hors de suspection, veu mesmement le commun bruyt qui est icy que ledit Vallop s'en est fuy vers Rome; auquel bruyt bien qu'il procedde du vulgaire qui, le plus souvent, ouvre la bouche et laisse venir les parolles à l'adventure, toutesfoys, monseigneur, il y a soubz correction apparence grande que ceulx-cy croient qu'il soit ainsi, d'auitant que hier au soir ung secrétaire de ce roy envoyé de la part du sieur Cramvel veint devers moi pour entendre si je sçavoys aulcunes nouvelles dudit Vallop, et luy ayant dict que non, il me dict que si ainsi estoit qu'il s'en fust absenté de la court que je ne fusse de cela troublé ainsi qu'on est communément quant les ambassadeurs ordinaires entre deux roys si bons amys partent sans attendre successeur, car ledit Vallop auroit ce faict
1. Thomas Cranner, né en 1489, archevêque de Canterbury depuis 1533, brûlé le 21 mars 1556.
Latimer
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sans commission de son maistre qui luy a baillé plus ample instruction dedemourer etnulle faculté de s'en pouvoir venir. A quoy j'ay respondu que je pensoys ledit Valop estre encores en court et quant ores bien aultrement seroit, je me tenoys tant asseuré pour des lettres du roy plaines de tesmoignage de la bonne amityé qu'il porte envers ee roy son bon frère et d'aultres [part] des bons [et] gratieux propoz qu'on me tenoit icy que je n'avoys occasion aulcune de doubter...... »
Vol. 4, f» 166, copie du xvi® siècle, 6 p. !n-f».
MARILLAG AU ROI.
226. — [Londres], i i juin. — « Sire, j'ay esté présentement adverty Arresution que maistre Tbomas Cramvel, garde du Privé Séel de ce roy et son <*eCromweii. vicaire général au spirituel, qui depuis la mort du cardinal * avoit le principal maniement des affaires de ce royaulme et de nouveau avoit esté faict grand chambellan d'Angleterre, depuis une heuce ença a esté mené prisonnier en la Tour de Londres et tous ses biens saisiz et soubz main de justice, laquelle nouvelle bien qu'elle pourroit estre interprétée comme chose privée et de peu d'importance, pour aultant qu'on a seuUement rédaict ung personnaige de telle sorte au premier estât dont l'on l'avoit érigé et traicté ainsi que piéça ung chacun dict qu'il avoit mérité, toutesfoys, soubz correction. Sire, qui considère la conséquence des affaires publicqz lesquelz, par là, semble qu'ilz changent entièrement de cours et mesmement touchant ce qui avoit esté innové en la religion, dont ledit Grsunvel avoit esté le principal aucteur, l'advis m'a semblé de telle importance que pour le debvoir de vostre service m'a semblé vous en debvoir incontinent escripre. A quoy ne se peult pour l'heure adjouster aultre chose sinon que l'on n'a encores sur le faict de ladite religion faict finale résolution et conclusion d'aulcun article et les évesques tous les jours sont assemblez pour les résouldre, et partant continue le parlement jusques à ce qu*on y ait mis quelque fin.
ce Sire, estant sur le point à clorre ces présentes, est venu vers moy ung gentilhomme de ceste court pour me dire de la part de ce roy son maistre que je ne fusse aulcunemenl esbahy de ce que le sieur Cramvel avoit esté envoyé en la Tour, et d'aultant que le commun peuple, comme ignorant selon sa coustume, en parloit en diverses manières et telles que, pourroit estre, j'eusse creu et escript comme vraysemblables, qu'il désiroit bien que de lui j'entendisse la vérité et les causes d'avoir faict prendre le conseiller en auctorité qu'il eust, qui estoient en substance que ledit seigneur roy voulant par tous moyens à luy possibles establir le faict de la religion et réduire à la vraye voye de vérité, le susdit
1. Le cardinal Thomas Wolsey, né en 1471, mort le 29 novembre 1530.
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Gramvel, comme très affectiomaé au party des AUemans luthériens, avoit tousjours résisté de son pouvoir, donnant faveur aux docteurs qui prescheoient telles doctrines erronées et empescbant de tout son pouvoir ceulx qui prescheoient le contraire, et de fresche mémoire, admonesté faulcément par aulcuns de ses plus apparens serviteurs de penser à ce qu'il besongnoit mesmement contre l'intention du roy son seigneur et des actes passez par parlement, il vint à se descouvrir et dire qu*il estoit en espérance de faire cesser et supprimer les vieux prescbeurs et qu*on escouteroit seullement les nouveaux, y adjoustant que Taffaire seroit de brief réduict à ces termes [que] le roy avec toute sa puisssance ne seroit puissant pour Tempescber, ains que son party seroit si fort que bon gré mal gré il feroit descendre le dit seigneur aux doctrines nouvelles, deust-il luy mesmes prandre les armes à rencontre de luy, auquel cas il faisoit bien son compte qu'il ne seroit pas inférieur, ains plus tost supérieur en puissance pour establir ce que de long temps il avoit proposé faire ; lesquelles menées ledit seigneur roy avoit entendues par ceulx à qui ledit Cramvel [les] avoit descouvertes, qui avoient plus extimé la fidélité qu'ilz dévoient à leur souverain que la grâce et faveur de leur maistre particulier. Daventaige, Sire, m'a faict entendre ledit seigneur qu'il me dira la première foys que j'auray occasion de parler à luy telles choses lesquelles entendues l'on pourra aisiément extimer combien grande a esté la coulpe dudit Cramvel ^... du dit seigneur a si long temps sceu le dissimuler et la juste occasion de maintenant y avoir donné ordre, lesquelles choses, les présentes escriptes, trouveray moyen s*il m'est possible d'entendre affin d'en eseripre le plus tost que je pourray. »
Vol. 4, f» 168 V», copie du xvi« siècle, 3 p. 4/4 in-f».
MARILLÂG AU CONNÉTABLE.
ArrosUtion
deCromweii. 227. — [Londres]^ i 1 juin. — « Monseigneur, maintenant s'est vériffié ce que par mes précédentes il vous aura pieu entendre touchant la division qui estoit entre les ministres de ce roy dont les ungs taschoient destruire les aultres. Le party du sieur Cramvel sembloit estre plus fort ces jours pour la prinse du doyen de la chappelle, l'évesque de Chicbeste, mais maintenant il est quasi du tout abatu pour la prinse dudit sieur Cramvel qui estoit le chef de sa bende et ne sont restez de son costé que l'arcevesque de Canturbéry qui n'ose plus ouvrir la bouche et le seigneur admirai qui de long temps s'est très bien aprins de ployer à tous ventz, lesquelz ont pour adversaires manifestes le duc de Norfolk et tous les aultres. C'est certes une chose d'aultant plus merveilleuse qu'elle est
il y a ici un blanc dans le manuscril
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venue contre Toppinion et expectation de tout le inonde, d^aultant que tous ces jours passez, elc (sic) . Et partant ne me reste plus à dire par la présente sinon que maistre Carau ^, cappitaine de la tour du port de Calés, que j'avoys par mes précédentes escript avoir esté prlns, fust seullement examiné et confronté au sieur Debitis. Mais pour ce qu'on Favoit veu aller en la Tour avec nombre de gens et que depuis il n'estoit comparu entre le monde pour une fièvre qu'il print de peur, tout le monde [a] pensé qu'il fust faict prisonnier jusques à ce que luy estant gar}' est sorty hors de son logis. »
Vol. 4, fo 170, copie du xvi« siècle, 1 p. 4/4, in-f\
LE BOI A MARILLAC
228. — Fontainebleau, i 5 Juin. — « M. Marillac, maistre Walop, am- deCromweii. bassadeur du roy d'Angleterre mon bon frère, est venu aujourd'huy par devers moy, lequel m'a faict entendre de la part de mon dit bon frère la prise de maistre Cramvel, nouvelle qui m'a esté non seullement aggréable, mais telle que pour la singulière et parfaicte amityé que j'ay toujours portée et porte à mondit bon frère et au bien, honneur et prospérité de ses affaires j'en ay loué et rendu grâces à Dieu comme celluy qui est et sera tousjours son meilleur frère et perpétuel allyé, vous priant, monsieur Marillac, luy présenter les lettres de créance que je vous escriptz, dont je vous envoyé le double, et après luy dire de par moy qu'il me semble qu'il a bonne et grande occasion de remercier Dieu lequel luy a donné congnoissance des faultes et malversations d'une telle et si malheureuse personne que ledit Cramvel, qui seul a esté cause de tous les suspections et malveillances qu'il a conçues non seullement • contre ses amys, mais contre ses plus privez, loyaulx et meilleurs serviteurs, ainsi que la vérité que Dieu veult estre congneue descouvrera clairement le faict. Et congnoistra mondit bon frère, après avoir osté d'auprès de luy ung si meschant et malheureux instrument, combien de repoz, de paix et tranquilité il mettra en son royaulme, au comun bien de l'Eglise, des princes, des nobles et généralement de tout le peuple d'Angleterre, chose, monsieur Marillac, pour le debvoir et office de ramityé que je luy porte, il me semble estre convenable que je luy ramentève, le priant bien affectueusement prendre et recevoir les choses de bonne part et estimer qu'elles procèdent de sincère et nette intention. Et se pourra très bien souvenir mon cousin le duc de Norfolk de ce que je luy en diz quant il vint dernièrement par devers moy, auquel je veulx, avant que' présenter mes lettres à mondit bon frère, vous comu-
!• Sans doute Sir George Carew, conseiller de Calais.
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nîquez la présente. Et sur ce, monsieur Marillac, je prye Dieu qull vous ayt en sa garde. »
« £ script à Fontainebleau, le xv^jour dejuing 1 540. »
Vol. 4, f* 170 V», copie du xvi« siècle, 4 p. 3/4 in-P.
LE CONNÉTABLE A HARILLAG.
229. — Fontainebleau, i 5 juin. — Le connétable était allé « visiter sa maison » lorsqu'il a reçu la lettre de Marillac annonçant les couches de la reine d'Ecosse. Il Ta immédiatement envoyée au roi. Depuys sept oa huit jours qu'il est de retour, M. Walop est venu annoncer l'arrestation de Cromwell dont le roi est très satisfait. On travaille activement à la fortification des frontières. Le roi se porte très bien et partira bientôt pour aller visiter le landit et retournera ensuite en Normandie.
« Escript à Fontainebleau^ le xv* jour de juing 1540. »
« Vous communiquerez à monsieur de Norfolk ce que vous verrez estre à propoz de la lettre du roy et de ce que l'on vous escript, et luy faictes mes recommandations, vous advisant que les choses d^entre l'empereur et le roy demoureront en Testât qu'elles sont sans ce qu'il y soit riens faict daventaige pour le présent. »
Vol. 4, r> 471 vo, copie du xvi« siècle, 2 p. in-P.
MARILLAC AU ROI
Rebelle 230. — [Londres]^ 2 S juin. — Le roi d'Angleterre s'est montré satisangiau. ^^^ j^ ^^ ^^^ j^ j.^l jyj ^ ^^^ ^jj^^^ touchant CromwcU. « Et daventaige.
Intrigues de pour Correspondre envers vous, Sire, de mesme zèle que luy portez, [il m*a i'empcreup. ^jQ^né charge] vous faire entendre pour le debvoir de Tamityé, comme qui ne doibt riens avoir celé, comme dernièrement sur le faict d'ung Garard % son rebelle et traistre, contre lequel naguère avez octroyé lettres de commandement qu'il fust saisy [et] prins quelque part qu'il fust trouvé en vostre royaulme, quant son ambassadeur requiert {sic) Tempereur de faire le semblable en son pays où ledit rebelle s'étoit maintenant retiré, selon les traictez et convenances qui sont entre eulx, que ledit seigneur empereur feit response qu'on avoit faict en France plus de semblant de le vouloir prendre que de vive poursuite, que soubz ce prétexte Ton [lui] avoit permis de s'en pouvoir aisément eschapper, comme celuy qui esloit secrètement supporté par les vostres, Sire, plus que par les siens, comme de ce il apparessoit par ce que ledit rebelle fréquentoit la maison de vostre am-
1 . Il ne semble pas que ce personnage soit le même que celui dont il est question ci-après (p. 208).
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bassadeur. De laquelle response, comme venant de pensée telle qu'on pourroit interpréter vouUoir mettre suspect ion entre vous, Sire, et luy, comme entier amy et meilleur frère, il vous a bien voulu faire entendre affîn que, avec les autres motifz dont vous faict piéça, à diverses foys adverty (sec), il vous plaise considérer, si en Tamityé de ceulx dont vous pensez estre pour si bien fondez, il y a tant d'effectz suyvans que de parolles et promesses préceddantes au fort que le terpie est procbain et convenable à descouvrir, et les intencions de ceulx qui auront parlé ou au plus près ou au plus loing de leur pensée. Au regard de luy, que vous le trouverez tousjours vostre meilleur frère, entier amy, etc »
Vol. ij fo 472 v«, copie du xvi"» siècle, 2 pp. 1/2 in-P.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
231. — [Londres], 23 juin. — « Monseigneur, si noz postes eussent Arrestation faict aussi bonne dilligence que le courrier de ce roy feit, vous eussiez *^^ ^'•°°*^«"* aussi tost entendu la prise de maistre Cramvel, par ce que incontinent j'escripvis comme en avez esté adverty par maistre Walop qui n'a point eu lettres de plus fresche datte que les myennes, lesquelles j'estîme que aurez depuis receues et vous aura pieu entendre par icelles tout ce que pour lors se pouvoit escripre touchant les occurences de ce pays^ èsquelles ne se peult pour l'heure adjouster que ce qui est succédé touchant le mesme prisonnier, qui a esté ainsi que, tous affaires laissez, l'on entend et parle seuUement de luy et en telle sorte que dans huit jours pour le plus tard Ton estime qu'il sera exécuté et traicté comme il mérite, selon les présaiges et argumentz qu'il vous plaira cy après veoir.
« Et pour commencer au jour qu'il fut pris en l'hostel de ce roy de Wazmaister et en la chambre du conseil, aussi tost que le cappitaine de la Tour qui avoit charge de le constituer prisonnier luy dénonça le commandement qu'il avoit du roy son maistre pour le constituer prisonnier, ledit Gramvel, esmeu d'indignation, print son bonnet et l'ayant arraché de la teste le gecta par despict en terre, disant au duc de Norfolk. et autres du conseil privé là assemblez *que c'estoît le guerdon des bons services qu'il avoit faict audit seigneur roy et qu'il appeloit leurs consciences assavoir ^ s'il estoit traistre comme ilz l'avoient accusé, y adjoustant que puis qu'on le traictoit ainsi il renonçoit à toute miséricorde et grâce qu'on luy pourroit faire, comme celluy qui ne pensoit avoir offensé et que seulement il requéroit au roy son maistre, s'il avoit telle impression de luy, qu'il ne le feit guères languyr. Sur quoy après luy avoir esté dict par les ungs qu'il estoit traistre, par aultres qu'il luy convenoit estre jugé selon les loix qu'il avoit faictes, qui estoient si sanguinaires que en
Le texte porte : « assavoir mou s'il estoit
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plusieurs parolles le plus souvent dictes par inadvertance et en bonne intention il avoit constitué crime de lèze magesté, le duc de Norfolk luy ayant reproché aulcunes villennyes par luy faictes, luy arracha Tordre de Sainct George qu'il portoit au col et l'admirai, pour se monslrer estre aussy grant ennemy en l'adversité que l'on cuydoit qu'il eust esté amy en la prospérité, luy deslia la jarretière; et par une porte qui regarde sur Teaue, sans aultre tumulte, fut mis ledit Cramvel dans une barque et conduicten la Tour sans que ceulx de la ville s'en doublassent jusques à ce qu'ilz veirent tous les archiers de ce roy soubz la conduitte de maistre Chenay ^ à la porte de la maison du prisonnier où Ton feit inventaire des biens qu'on y trouva, qui ne fut en telle valleur qu'on eust pensé, bien que ce soit trop pour ung compaignon de telle estolFe. L'argent monnoyé fut de sept mil livres sterlins, qui reviennent à vingt huit mil escus de nostre monnoye, et en vaisselle d'argent, comprenant plusieurs croix, calices, mittres, vases et autres choses venues de la despouilie de l'Église pouvoit monter quelque plus daventaige, [sic) lesquels meubles avant que nuyt fut passée furent portez au trésor de ce roy, qui est desjà ung signe que ce n'est pas en intention de le rendre.
€ Le lendemain furent trouvées plusieui*s lettres qu'il escripvoit aux seigneurs allemans qui adhèrent aux doctrines de Luther et autres qu'il recevoit d'iceulx. Toutesfoys je n'ay peu sçavoir ce qu'elles contenoyent, si n'est que j'entens ce roy s'estre si fort aigry par là contre ledit Cramvel qu'il n'en veult oyr parler en façon aulcune, ains désire abolir au plus tost qu'il peult la souvenance, comme de la plus malheureuse personne qui nacquit oncques en son royaulme, où pour commencer ledit seigneur distribua et donna incontinent ses ofBces et estatz comme il vous plaira cy après veoir. Et feit aussi ledit seigneur cryer publicquement que nul l'appelast plus seigneur du Privé Séel ny par aulcun aultre tiltre d'estat ou seigneurye, ains seuUement Thomas Cramvel, tondeur de draps, le déboutant de tous les préviîeiges et prérogatives de noblesse que auparavant il luy avoit octroyé, [et] feit aussi distribuer «les aultres meubles de maison, moings précieux, aux serviteurs du prisonnier, leur faisant injonction de ne porter plus livrée du maistre qu'ilz avoient servy. En sorte, monseigneur, que par là on estime que ledit Cramvel ne sera mené au jugement selon la solemnité des lordz de ce pays ny après exécuté selon que l'on a de coustume de leur trancher la teste, ains sera trayné comme innoble et après pendu et escartelé comme traistre, ainsi qu'il se pourra veoir dans peu de jours, attendu mesmement qu'on a délibéré de vuyder la Tour à ce parlement qui doibt tiner avec ce moys.
1. Sir Thomas Cheyne, ambassadeur en France (1322-1526-1546); gentilhomme de ]a Chambre du roi d'Angleterre (1526); trésorier de Calais et chevalier de la Jarretière (1539); treasurer of the Household (15401-547); Warden of the Cinque Ports (1540- 1558).
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« Quant aux aultres prisonniers, Ton ne sceit encores qu'en dire, sinon Autres qu'on est en bonne espérance pour le regard du Debitis de Gales, pour p"»®°"^«"aultant que ce roy depuis deux jours a dict qu'il ne peult croirre que ledit Debitis ayt failly par malice, ains ce dont il est accusé est procéddé plus par ignorance que aultrement.
« Monseigneur, il reste vous donneradvisdeceulxqui ont succéddé aux Portrait des estatz de Gramvel en quoy, de ceulx que congnoissez, je m'en passeray offic^J^*"\| sans autrement les vous despaindre, présupposant qu'il n'est besolng les aocccdent & vous donner à congnoistre. Premièrement, à l'office de garde du Privé ^"*"^^'®" séel est succédé l'admirai, et maislre Rossel à Tadmiraulté; l'évesque de Durans * est premier secrétaire de l'office de vicaire; quant à la spiritualité, n'est encores déterminé : bien dict l'on que si Ton en faict aulcun que ce sera l'évesque de Hoincester, lequel depuis la prinse de son grant adversaire a esté appelle au conseil privé où paravant il n'y souUoit entrer. Pour les affaires de justice l'on a député le chancelier * qui entre aultres vertuz ne scet parler ne françoys ne latin, et si a le bruyt communément d'estre bon vendeur de justice toutes et quantes foys qu'il trouve marchant pour l'achetter. L'on luy a donné pour adjoinct ung nouveau chancelier des augmentations', la plus malheureuse personne qui soit en Angleterre, qui a esté^premier inventeur d'abattre les abbayes et de tout ce qui a esté innové en l'Église, de sorte que cestuy inventoit et Gramvel prestoit Tauctorité, et partant il a eu tiltre des augmentations pour avoir accreu le trésor et revenu de ce roy, qui se pourroit appeler pour aultre esgard le chancelier des diminutions, pour avoir d'aultant diminué le bien de l'Église et la renommée qu'il avoit d'estre homme docte et savant. Mais il a faict paine de son sçavoir en toute malheureté.
« Monseigneur, j'eusse plus tost présenté à ce roy les lettres de créance du roy que j'ay receues avec les vostres escriptes à Fontainebleau le quinziesme de ce moys et faict l'office que depuis, j'ay faict, n'eust esté une fiebvre qui m'a tenu quelques jours et me contrainct encores de garder la'chambre. Toutesfoys, pour aultant que le duc de Norfolk auquel j'avoys, selon le bon plaisir du roy, faict entendre le tout désiroit que je teinsse à ce roy son maistre les propoz qui m'avoient esté cscriptz, je me suis hasardé de sortir plus tost, tant pour satisfaire à l'instance que ledit seigneur me feist que aussi pour entendre dudit seigneur roy quelque chose digne d'estre escript et mesmement de la fin de celluy qui a esté commencement de tant de maulx qui ont esté en Angleterre. Au
1. Cuthbert Tunstall, doyen de Salisbury (1521); mattre des Rôles et vice chancelier (1516-1522); évêque de Londres, puis de Durham (1523-1530) ; lord du Sceau Privé (1523-1530), mort en 1559.
2. Sir Thomas Audelcy, speaker (1529-1532); lord keeper (1532); lord chancellor (1532-1544); lord Audeley (29 novembre 1538), mort le 30 avril 1544 à r&ge de cinquante-six ans.
3. Sir Richard Ryche, sollicltor général (1533-1536) ; speaker (1536) ; chancellor of the Court of Augmentations (1540) ; treasurer of the Wars against France and Scotland (1544).
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demourant, monseigneur, j'ay veus {sic) les propoz que j'ay mis payne escrîpre au roy quasi en mesmes termes qu*ilz m'ont esté dictz et m'ont certes esté plus aplyez par ses ministres qui promettent maintenant merveilles mesmemens que l'obstacle qui tousjours empescheoit est osté du meillieu, entendant de Cramvel.
« J'avoys obmis, monseigneur, à vous faire entendre que milord Lyénard de Clidas a esté ces jours mené en la Tour, accusé d'intelligence avec les Yrlandois qui tiennent contraire party à ce roy. C'est celuy qui print ses cousins et nepveuz audit Yrlande et les mena en ceste ville où furent exécutez.
« Monseigneur, après m'estre tant et si très humblement qu'il est possible recommandé, etc. »
Vol. -4, f° 173 V», copie du xvi« siècle, 6 p. 4/2 in-fo.
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touchant le
rebelle
anglais.
232. — Paris, 28 juin. — Le roi est très surpris de ce que Marillac écrit touchant ce rebelle d'Angleterre. « Maistre Walop qui est icy par devers moy pourra tesmognier, s'il veult dire vérité, comme voluntiers et libéraliement j'accorday et commanday toutes telles dépesches qu'il vouldroict pour la prise du dict rebelle. Et en cela feiz tout ainsi que je vouldroys estre faict de mes subgectz, comme il se pourra voir et congnoistre par mesdictes dépesches, suyvant lesquelles fut pris ung de ceulx qui suyvoient ledict rebelle, et luy-mesme eust esté pris s'il eust esté trouve ainsi que je croy que ledict maistre Walop aura faict entendre par delà. Et quant à ce qu'on dict que ledict rebelle hantoit en Flandres en la maison de M. de Lavaur ^ mon ambassadeur, et là fréquentoit pour son plus apparent reffuge, c'est chose que je puys encores moings croire. Car pour le premier le dict évesque de Lavaur n'a eu charge ne commandement de moy de le recepvoir ; et oultre cela je le tiens si advisé qu'il ne vouldroit faire une telle faulte, sachant Tamityé et allyance que j'ay avec le dict roy d'Angleterre, vous advisant que je luy en ay escript, et espère de brief en avoir la responce que je vous feray entendre. » « Escript à Paris le xxyiij^ jour dejuing iô40. »
Vol. 4, f» 177, copie du xvi» siècle, 1 p. 3/4 in-f«.
LE CONNÉTABLE A MABILLAC.
Nouvelle» 233. — PaHs^ 28 juin, — Le connétable a reçu la dernière dépêche diverses. ^^ Marillac. Il lui envoie copie d'une lettre de M. de Lavaur, ambassa-
Georges de Selve, évêque de Lavaur de 1526 à
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deur du roi auprès de reropereur, où il verra les beaux propos que le roi d'Angleterre a tenus à Tambassadeur de Pologne. « Et les joignant, » dit le connétable, avec « ceulx qui vous ont esté portez, vous congnoistrez clairement la zizanye et dissention que le dict roy veult sinistrement semer entre ces deux princes. Et pour conclure, je pense bien qu*il ne scet à qui s'attacher. J'ay veu les beaulx départemens qu'il a faict des estatz de Cramvel. Tout se conduict en cela et autres choses qui deppendent de ce gouvernement de de là selon la discrétion qu'il plaist à Dieu donner et octroyer à celluy qui y commande. » Le roi se porte très bien et fera bientôt son voyage de Normandie. « De Paris, ce xxvj/i* de juing, >
Vol. 4, î9 178, copie du xvi» siècle, 1 p. f/4 In-P».
MARILLAG AU ROI.
234. — Londres, 6 juillet, — « Sire, m'estant hyer, qui estoit jour de voyage
du
fesle, présente au roy pour luy dire le bon jour, le feuz mconUnent par p"»»'^« **®
A • •' •» j 11 ^ 11 1 Salerneetde
lay interrogué si j avoys point eu de voz nouvelles, desquelles luy en don louïb ayant dict, selon qull a esté vostre bon plaisir, Sire, m'en faire départir, «lAviia. ledict seigneur, quant à ce qu'il avoit entendu, me dict qu'il estoit adverty par son ambassadeur résident près de l'empereur que le prince de Saleme estoit en chemyn pour venir icy, ayant en sa compaignye ung gentilhomme de la chambre du dict empereur, espaignol de nation, de grant crédit et autorité envers son maistre, qui se nomme Don Loys d'Avila. Et bien qu'il estime que le dict seigneur prince de Salerne vienne plus tost pour veoir le pays que pour négocier, néantmoings il ne peult penser que ledict seigneur espaignol face le voyaige sans quelque cause ou charge de son maistre, laquelle il promect me dire pour la vous faire entendre, Sire, aussi tost qu'il l'aura sçeue.
« Au denaourant, ledict seigneur ma confessé avoir ces jours empesché ung docteur de ceste ville pour aller devers vous. Sire, pour les causes docteur en qui concernent l'alliance demariaige que le duc de Glèves procure avoir F^nco. en vostre court; lequel docteur l'on avoit icy faict courir bruyct qu'il alloit en AUemaigne, et ne sçayt Ton encore» qu'il soit en vostre court, si ne sont ceulx à qui il a pieu audict seigneur le communiquer. Et pour aultant. Sire, que je présuppose que avant la réception des présentes, il vous aura exposé le font de sa charge, il me semble, soubz correction, chose superflue de faire redicte de ce qu'on m'a dict qu'il a commission de négocier, mesmement aussi que je n'en ay encores sceu le tout, qu'on m'asseure de faire entendre dans peu de jours. Je ne puys obmectre. Sire, que ce roy me conferme tousjours les mesmes propoz que souvent il m'a tenuz et j'ay escriptz touchant Taffection singulière en amityé qu'il dict vous porter, qui me sont aussi réitérés souvent et bien ample-
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ment par ses princippaulx ministres et mesmement par le duc de
Norfold.
Pariemcni. « Sire, pour aultant que ce parlement de piéçà commancé durera
Procès de j"sques au XV® de ce moys, par la fin duquel Ton verra l'yssue des
oomweii ei afTaîres qui y sont proposez, il ne se peult escrire guères aullre chose
autres, (ouchant Ics occuranccs de ce pays, si ce n*est que ce roy m'a dict voul-
ioir octroyer générale abolition de tous forfaictz et délictz conceuz par
ses subgectz, excepté seullement cculxqui ont esté actainctz et condemp-
nez par acte de parlement de crime de lèsc-magesté, au nombre desquelz
Gramvel en est ung duquel ne s'actend que l'exécution qui sera, à ce que
le duc de Norfort m'a asseuré expressément pour le vous escrire, Sire,
aussi tost que le parlement sera cloz, y adjoustant qu'il prendra fin par
suplice le plus ignominyeulx qu'on use en ce pays. »
Vol. -4, P 178 vo, copie du xvi» siècle, 2 pp. 1/4 in-f».
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MARILLAG AU CONNÉTABLE.
235. — Londres, 6 juillet. — Marillac a reçu|les lettres du 28 du mois passé. Il n'est nullement surpris des propos tenus par le roi d'Angleterre à l'ambassadeur de Pologne. Le roi d'Angleterre lui a tenu tel langage louchant le pape et l'empereur, « appellent Tung communément non pas seulement évesque de Romme, qui est encores le titre dont il use en toutes ses lectres, mais par aultres [non] moings contumélieux, comme abomination, filz de perdition, ydole et Entecrist, ainsi que communément es Testes et passetemps qui se font tous les jours l'on a coustume de faire. Et pour le regard de l'empereur, je ne parle guères foys à luy qu'il ne m'en face les mesmes plainctes, comme si j'esloys pour luy en faire la raison. Mais quant au roy, bien que je puisse présupposer qu'il n'ayt (sic) non plus espargné que les aultres et ainsi qu'il est contenu en la leclre, loutesfoys il ne m'en feit oncques mention, n'y de pensions, ny do tribut, ny démonstration d'eslre mal content pour la fortification d'Ardres ny d'aultre moulvays traictement qu'il dict luy estre faict, si n'est qu'on s'eslongnoit par trop de luy en préférant ceulx qui ne furent jamays ne si entiers amys au passé qu'il avoit esté, ne se trouveroient à Tadvenir aultres que déccpvcurs, bailleurs au lieu d'eiïcct [de] belles parolles en payement, adjoustant et répétant au contraire l'airection qu'il dict porter au roy par telle exagération qu'il dict estre la seuUe cause de se contenir et taire, quant ores bien il auroit beaucoup grandes occasions de soy plaindre. Et encores ceste dernière foys il m'a tenu de beaux et gratieux propoz. Si par les exemples passez l'on ne pouvoit juger de sa facilité à beaucoup promectre et inconstant {sic) à peu tenir, je seroys confuz, avec plusieurs aultres qui ne l'auroient jamays oy parler, de ces honnestes propoz qu'il m'a tenuz, et seroys entièrement persuadé que cela
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provienne de cueur entier et ouvert plus que de peur qu'il a d'eslre délaissé du roy. Car certes il ne (sic) se sent très mal édifiié du costé de Tempereur et d'aultant procure il se y reserrer et restraindro plus avant en ramityé du roy pour l'utilité qui luy en p.eult provenir, que j*estime estre la seuUe cause de luy faire tenir ce langaige.
« Monseigneur, oultre ce que présentement j'escriptz au roy, il vous plaira aussi veoir ce qui m'a esté icy dict touchant la venue du prince de Salerne avec le seigneur espagnol qui est de la chambre de l'empereur dont je ne puis sçavoir le nom. Ce roy m'a dict que depuis quelques jours l'empereur usoit de termes fort duulx et non acoustumez envers son ambassadeur; par ou il présupposoit qu'il vouloit avoir quelque chose de luy, mais qu'il cognoissoit bien le marchant et qu'il n'estoit plus si malapris qu'il ayt besoing qu'on luy recorde sa leçon, ayant piéçà fait preuve de ce que belles parolles peuvent valoir.
« Touchant le personnage que ledict seigneur a faict secrètement aller en France, qu'on disoit estre allé en Allemaigne, il m'a prj'é n'en voulloir dire aulcun mot; et ne puis penser pourquoy, veu que telle chose qui sera au premier jour notoire ne se peult aulcunement celer.
n Quant au demourant, Monseigneur, je ne sçay si pour apparence qu'il y ait aulx propoz que dernièrement il vous aura pieu entendre par mes dernières du premier de ce moys, qui estoient en chiffre, où seulement pour quelque diminution d'amour et nouvelle affection à aullre dame, ceste royne a esté mandée à Kichemond; cela sçais-je que ce roy, qui avoit promis la suyvre deux jours après, n'en a rien faict, et ne se parle qu'il soit pour y aller, car le chemin qu'il a ordonné tenir à son progrèz n'est vers cest endroict là. Maintenant l'on dict en ceste court que ladicte dame est partye pour le danger de peste qui est en ceste ville, qui est une chose faulse, car il ne se parle pour l'heure de peste, et se ainsi estoit qu'il y en eust aulcune suspeclion, ce roy ne s'y tendroit pour grand affaire qu'il eust, comme la plus timide personne en tel cas qu'on saiche.
« Au regard de la response que l'empereur feist à l'ambassadeur d'Angleterre, quand il luy demanda son rebelle, ainsi que ce roy dernièrement me feit escripre, pour aultant qu'il n'est venu à propoz, il ne m'a semblé en debvoir rafraîchir la souvenance, que je souhaiteroys que si (sic) estre assoupie et estaincte, pour les occasions de suspection qui par là peuvent naistre entre les princes qui aultrement sont bons amys, et que ceulx-cy désireroient ainsi qu'ilz taschent par tous moyens estre en picque afin que cependant ilz pensassent estre en seureté. Et n'eust esté que ce roy me commanda expressément d'en escripre au roy ce qu'il m'en dict, j'en eusse faict seuUement mention en voz lettres et non dans celles du dict seigneur. »
Le duc de Suffolk supplie le connétable d'avoir souvenance de son affaire dont M. Walop a les pièces.
Vol. 4, f« 179 v'», copie du xvi« siècle, 4 pp. 1/2 in-^.
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Képudialion
HARILLAC AU ROI.
236. — Londres. 8 juillet. — « Sire, hyer au matin, bien que le jour d'Anne de précédent j eusse esté en ceste court, ce roy me feist appeller pour me cièvea. trouver à heure désignée en son hostel, et semblablement fust aussi dénoncé à Tambassadeur de l'empereur de faire le semblable. Et ne saichant riens l'ung de Taultre, encore moings pour quelle occasion Ton nous avoit faict venir, fusmes, luy premièrement et moy après, menez en la chambre de conseil privé dudict seigneur, où en la présence de ses prîncipaulx ministres Tévesque de Duram, dict Tonstalus, assez nommé entre gens de sçavoir, feit à chacun à part une harengue en latin contenant en substance, que estant tous les estatz d'Angleterre solennellement convoquez à ceste assemblée qu'ilz nomment parlement, toute la noblesse, clergé et populaire avoient par commun accord, baillé une supplication à ce roy en laquelle estoient mentionnéez aulcuhes causes d'empeschement sur le mariage depuis six moys célébré entre ledict seigneur et madame Anne, seur du duc de Clèves, en le supplyant que pour le debvoir de vérité, repoz de ceulx qui viendroient après luy, et pour oster à Tadvenir toute occasion à ses hoirs qui vouldroient prétendre droict à la couronne de se bender et mouvoir guerre les ungs contre les aullres, qu'il luy pleust faire examiner par ledict parlement si les causes d'empeschement estoient légitimes de séparer ledict mariaige ou non, afin que cest article de parlement Ton ne remît en controverse. A laquelle requeste comme raisonnable ledict seigneur avoit bien voulu prester l'oreille, tant pour le debvoir, descharge et repoz de sa conscience, pour la perpétuité de sa maison, que tranquilité de ses subgectz; dont il nous avoit bien voulu faire advertir, affin que puissions escripre à la vérité de cest affaire, et non comme le vulgaire en pourroit parler en diverses sortes, et conséquerament ceulx qui orroient telz rumeurs faire telle relation à la volée de ce qu'ilz auroient oy.
« A laquelle harengue ^ je respondiz en mesme langaige que pour ma part je n'estoys si téméraire de mentionner le nom des roys que avec toute discrétion à moy possible, encores moings induict d'escripre nouvelles de plain en choses de telle conséquence, sans grande et claire apparence de vérité, et mesmement où l'honneur des roys y pouvoit estre aulcunement blessé, qui se doibt traicter avec toute religion et révérence; que néantmoings je remercyeroys grandement ce roy de m'avoir si appertement donné occasion d'en pouvoir escripre à la vérité et pouvoir nommer l'auctorité de qui je l'auroys sçeu, l'asseurant de faire l'office aussi fidellement que vostre service, Sire, le demande, et si entièrement que la vérité le requiert. Et leur ayant offert leur bailler le double de ce
1. Le texte porte : à laquelle harangue ayant je respondiz...
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que présentement j'en escriptz sur cest article, afQn que à Tadvenir Ton ne [me] peult reprendre d'avoir adjousté ou diminué à ce qu'ilz m*avoient exposé, et m'estant ceste ofOce gratieusement refTusée comme asseuréz que je ne vouldroys escripre que chose conforme à la vérité, je me suis retiré en mon logis pour vous faire la présente, Sire, dont le porteur fust party le jour mesmes que je fuz adverty du faict, n'eust esté que les passaiges deux jours ont esté cloz pour aultant qu'il a semblé à ceulx-cy en debvoir premièrement bien au long informer leurs ambassadeurs avant que cest advis fust par aultres premièrement donné. »
Vol. 4, fo 182, copie du xvi^" siècle, 2 pp. 3/4 in-f». LE BOI A MARILLAC.
237. — Paris, iO juillet. — Le roi envoie à Marillac copie d'une lettre qu'il écrit au roi d'Angleterre au sujet de l'aiïaire de M. de la Rochepot.
« E script à Paris le :s^ de juillet. »
Vol. 4, r> 183, copie du xvi® siècle, 1/2 p. in-f*.
HABILLAG AU ROI.
Répudiation
238. — [Londres], SI juillet. — « Sire estant icy continué le propoz d'Anne de que par mes dernières lettres il vous aura pieu entendre touchant Tem- ^'^^®'peschement mis en avant au mariaige depuis six moys célébré entre ce
roy et madame Anne, seur du duc de Clèves, l'affaire a esté tellement conduict et déterminé que par la commune opinion et sentence de tous évesques d'Angleterre confirmée et auctorisée par parlement le susdit mariage a esté déclairé nul et conséquemment s'en est ensuyvie la séparation, ce roy ayant premièrement juré en présence de ceulx qui sont de son conseil privé n'avoir eu aulcune congnoissance avec ladite dame par laquelle on peut dire le mariage entre eulx avoir esté consummé par aultre cause que par le seul consentement qu'il dict n'avoir eu efficace d aultant qu'elle avoit auparavant promis au fils de monseigneur le duc de Lorraine ^ et conséquemment a esté déterminé que ledit seigneur n^estoit tenu au traicté dudit mariaige comme l'ayant faict ignorant la condition précédente. Sur quoy ladite dame ayant esté requise de vouloir consentir que lesdits évesques en fussent juges s'est libérément à ce accordée bien que l'ambassadeur dudit seigneur duc son frère, à ce qu'il m'a dict, l'eust souvent prémonestée de n'accorder riens au préjudice de ses droictz ne estât de son frère, mais qu'il n'avoit peu tirer d'elle aultre
1. Sans doute François de Lorraine, Ois aîné de Claude de Lorraine, premier duc de Guise, né en 1519, mort en 1563.
response sinon qu'elle vouloit toul ce qu'il plaisoit au roy son seigneur, remonsirant la grand humanité et bon traillement dont il avoit usé en- • vers elle et son ferme propoz et intention à endurer tout ce que bon luy sembleroit, désirant au demourant demourer tousjours en ce royaulme sans retourner au pays dont elle est venue; laquelle bonne volunté estant par ce roy congneue et informé ledit seigneur des honnestes propoz que ladite dame lient encores de luy, il luy a faict dresser estât honnorable pour lequel entretenir il lui laisse pour jouir tant qu'elle vivra les places de Richemont Autel * et More ' de douze mil escus de rente pour s'entretenir, a {sic) néantmoings faict dénoncer aux presches par les curez et leurs vicaires que nul eust plus à nommer ladite dame royne ains seullement madame Anne de Glèves, qui est certes au grand regret de ce peuple quiTaymoitet estimoit bien fort, comme la plus doulce, gratieuse et humaine royne qu'ils eurent oncques et qu'ils eussent désir de plus longuement l'avoir.
Nouveau « Au dcmouraut, Sire, il se dict communément que ce roy doibt es- Henri VIII. pouser une dame de grant beaulté, fille du frère du duc de Norfolk piéça trespassé, et s'il estoit permis d'escripre selon ce qui s'entend de divers lieux, je pourroys dire avec plusieurs que le mariage dernier seroit jà aceomply et consummé; mais pour aultant que l'on tient cest affaire secret, je ne Toze bonnement asseurer pour chose véritable et mesmement qu'en peu de jours tout se pourra clairement veoir et plus fidèlement escripre.
Voyage du « Sire, le prince de Salerne qui veint icy seullement pour veoir le pays sJiernreidu ^y^nt esté festoyé tant en cesle court comme en aulcunes places des frère du duc plus bcllcs quc cc roy ayt, Hoinzore et Hamptecourt, huit jours après ' qu'il fut arrivé partit d'icy avec le seigneur d'Avila, gentilhomme de la chambre de l'empereur. Depuis s'est entendu que le frère du duc de Ferrare ' qui estoit en Flandres avec ledit seigneur empereur, debvoit au premier jour estre icy pour la mesme occasion que les aultres y estoient venuz.
Parlement. « Ce parlement doibt finer demain et ne scet l'on encores par le menu ce qu'on y a résolu et conclud qui sera bien tost imprimé et publyé et mesmement touchant la religion, le tout conforme à ce que l'an passé fut déterminé, où il n'y a discrepance à ce que l'église tient, excepté
Sans doute Austel en Cornouailles
2. Il y a deux localités de ce nom en Angleterre, Tune dans le Shropshire, l'autre, More Hall, dans le comté d'Essex.
3. Ce personnage est désigné sous le nom de Pierre (Petro) dans la dépèche du 29 juillet (ci-après, p. 201). C'est sans doute une erreur de copiste, car l'Art de vérifier les dates ne mentionne parmi les fils d'Alphonse i*' d'£ste, duc de Ferrare, aucun personnage de ce nom. Il s'agit, selon toute vraisemblance, de François d'Esté, marquis de Massa, frère cadet du duc alors régnant. Hercule II, et qui fat officier de Charles-Quint.
aux étrangers.
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l'obéissance da Saint-Siège cl ordres de moynes et aullres telles personnes religieuses.
« Une chose, Sire, assez nouvelle est mise en termes et dict Ton estre con- Bnui relatif clud bien qu'elle ne soit encores publyée, c'est que tous estrangiers habitans en ce royaulme auront à vuyder le pays dans la feste de Saint-Michel, excepté seuUement ceulx qui font train de marchandise, qui ne pourront tenir maison s'ilz ne sont mariez ou qu'ilz ayent du prince lettre de naluralité, dont beaucoup de pouvres gens sont fortesbahys et mesmement du pays de Flandres, desquelz il y a en ce pays bien grande quantité. »
Vol. 4, f« 483 v«>, copie du xvi» siècle, 3 pp. 1/4 in-fo.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
239. — [Londres] 21 juillet. — « Monseigneur, il vous plaira veoir j^p^^j^^j^^jj par ce que présentement j'escriplz au roi ce qui est succédé touchant la d'Anne de répudiation de ceste royne et la patience qu'il a pieu à Dieu envoyer à ladite dame en son afUiction, laquelle monstre voulloir prendre à bon gré ce que par force il luy conviendroit eadurer. Je ne puis obmettre que la cause qui a meu de si souldainement vuyder ung affaire de telle conséquence comme ladite répudiation est, à ce qu'on dit, que ce roy a piéça consummé le roariaige avec ceste dernière dame parente du duc de Norfolk, et si doubte Ton qu'elle soit grosse; toutesfoys je ne l'oseroys aultrement asseurer. car ce sont choses tenues secrettes et qui ne viennent en si claire congnoissance qu'on en puisse escripre au vray.
« Il vous plaira aussi entendre. Monseigneur, le retour du prince de voynge du Salerne avec le seigneur d'Avîla, qui a semé en ce pays aulcungs propoz pn^ce do
I 11 4 1 j»u I * • • • 1 "^ ui ^ ^ ^ Salerneeldo
lesqueiz il eust plus d honneur de contenir que amsi les publyer non seul- don louw iement à ce roy qui les m'a relatez, mais aussi à plusieurs de ceste court. d'AvUa. C'est en substance, monseigneur, que ledit seigneur d'A vil a parlant du roy et de Tempereur disoit communément en se ryant et mocquant qu'il ne se pouvoit assez esmerveiller de la facilité dont le roy avoit usé à octroyer si aysément passaige à l'empereur par France considéré la difficulté, frayz et dangicrs qu'il eust eu en passant ou par mer, ou par Italye, ou par les Alemaignes, et aussi attendu qu'il n'y avoit aulcunes promesses entre lesdits seigneurs de rendre Milan, tant s'en fault qu'ilz fussent d'accord sur cest article que seullement il y avoit une tresve pour dix * ans laquelle l'empereur de sa part désiroit bien observer, mais que touchant la reddicion dudit estât de Milan ledit seigneur empereur estoit aultant en propoz de le rendre que supérieur en tiltre se faire du tout inférieur en puissance, ains que plustost il le feroit annexer à Tempire ainsi qu'il avoit proposé ayant mis ordre en ses pays de Brebant et aultres ainsi qu'il espéroit avoir bien tost fait, concluant que le roy n'estoit pas en cest endroict où il cuydoit ains plus loing que peult estre il ne
pensoit. C'est la substance, monseigneur, de ce que ce roy et aultres de ceste court m'ont dict avoir oy dudit seigneur espagnol, qu'il m'a semblé pour le debvoir de mon office vous debvoir faire entendre, bien que j'ayc respondu à ceulx qui m'en ont parlé en telle sorte que par voz lettres j'ay eu tousjours instruction de faire, pour ne monstrer que je adjoustasse foy à chose que eust esté dict au contraire par le seigneur d'Avila qu'il semble avoir parlé plus par passion que raison ou comme saichant l'intencion de sonmaistre; mais ce pendant ceulx-cy ouvrent les yeulx et leur semble maintenant qu'ilz ont gaigné ung grand adventaige, bien que certes ilz me continuent toujours les propoz que plusieurs foys ilz m'ont tenuz du roy me prians entre aultres choses d'escripre qu'on n'ait en souspeçon ce que tant de seigneurs viennent et vont en ce pays, car s'ilz venoient pour aultre occasion que pour veoîr le pays, qu'ilz le me feroyent entendre, i Affaire de Touchant l'affaire de M. de la Rochepot, le roi d'Angleterre a répondu Rochcpo* fl^'*^ avoit octroyé à la première requête tout ce qu'il pouvoit faire. « A quoy entre autres raisons, » dit Marillac, « j'ay réplicqué que on s'esmerveilloit encores plus en France de ce qu'il faisoit difficulté en chose si claire et évidente qui ne concernoit ne luy ne ses subjectz, car la nau dont est question estoit prinse en la haulte mer de Zélande, hors ses franchises et limittes comme noz adversaires confessent, et quelle estoit arrivée en port d'Angleterre par le faict et injure d'aulcuns ses subjectz qui i'avoient contraincte à coups de canon d'aplicquer là, bien que les mariniers n'eussent institué de ce faire, qui tenoient faire rotte pour aller en Escosse comme de ce le duc de Norfolk avoit tesmoigné en plain conseil, qui estoit ung poinct oultre plusieurs aultres par moy desduictz et mesmement des traictez et convenances susdites auquel tous ses docteurs de Londres n'avoient sceu respondre et sur lequel je leur bailloys encores temps de penser s'il est raisonnable que ledit seigneur print congnoissance d'une chose faicte entre aultres que ses subjectz, hors sa juridiction, et qui ne s'est trouvée en ces pays que par le faict des sciens. Et pour aultant que l'évesque de Hoincester, pour faire monstre de son sçavoir, s'offroit là à soustenir le droict de son maîstre par plusieurs desguisemens et faictz impertinens qu'il mettoit en avant, je l'ay requis de me souldre cest objecl, ce qu'il n'a sceu faire, ne luy ne tant qu'ilz estoientlà assemblez; et partant je ne (aie) me suis fortiffîé en ce que je requeroys, veu mesmement que de tant de gens qu'ilz estimoyent si doctes en la présence de leur maislre baissoient les testes comme taîsiblement confessant qu'ilz avoyent tort. Par quoy a esté conclue que l'affaire seroit encores reveu par le conseil, mais je croy que c'est par forme de satisfaction plus que de volunté qu'ilz aient de changer de propoz et mesmement qu'il leur sembleroit estre
trahison d'opiner à rencontre de la jurisdiction de leur maistre
« Monseigneur, sur la fin de ces propoz le duc de SufTort est venu en avant se complaignant grandement de ce qu'il ne peult avoir yssue
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de l'affaire qu*il a en France, qu'il dict avoir duré dix-huit ans bien Affaire du qu'il a eu sentence et arrestz et tout ce que luy convenoit obtenir. Le snmk^en duc de Norfolk semblablement a allégué la response que dernièrement France il dict luy avoir esté faicte sur la mesme affaire, par laquelle il estoit remis aux mareschaulx dont Tung est [à] Turin (??) Tautre estoit malade, qui esloit aultant à dire que c'estoit à recommencer. L'évesque de Hoincesler poursuyvant a exposé la dilligence qu'il en avoit faicte en vain. Toutesfoys et ayant trouvé ouverture de parler a dict les longueurs qu'il avoit veu en France en faict de la justice, que les affaires déciddez en bonne court estoient revocquez en une aultre et ayant trayné dix ans à Rouen estoient évocquez à la Table de Marbre; comme il avoit preste cent ou six vingtz escus à ung poursuyvant au grant conseil que néantmoings n'avoit eu yssue, y adjoustant avec les aultres comme chacun en dict sa râtelée, quelques faictz particuliers tendes aux des déprédations (sic) que les Angloys souffroient ilz n'en estoient remboursez ainsi que les traictez et convenances portoient *. Et ce roy pour conclure le propoz commença à dire que si l'on ne faisoit justice à ses subjeclz qu'il ne seroit tenu de la faire à ceulx du roy et que certainement il en avoit tous les jours de grans plaintes et s'esbahissoit comme, par delà l'on n'y procédoit aultrement.
« A quoy après que ung chacun a joé son roUe, j'ay mis peyne de réciter le mien ainsi que le debvoir de mon office m'en recherchoit de ce faire. Et pour commencer au chef, j'ay supplyé à ce roy de ne vouloir, à la seulle relation des siens, estre tant persuadé qu'on feit tort à ses subjectz en France qu'il n'oyt ma response et les plainctes que je luy faisoys de beaucoup plus de gens qui sont grevez en son pays par ses ministres et sans son sceu.
« Premièrement, qu'il n'y avoit tant de cause de se douloir pour le faict du duc de Suffort où il y a beaucoup de doubte et où l'on ne luy avoit oneques refusé justice et où il est question des finances du roy, comme j'avoys à me plaindre de eeluy de monseigneur de la Roche qui est clair, ne leur touche en riens et où je ne puis avoir expédicion non pas au principal dont il n'est question, mais seuUement sur ung renvoy qui est chose sommaire. Quand au demourant proposé par l'évesque de Hoincester et aultres, qu'il n'estoit conforme à vérité ains plus tost se trouveroit estre fait calumpmnieulx s'il le vouloit persister de dire que les affaires déciddez en une court se recommencent de nouveau en une aultre, qui ne se faict jamays si ce n'est par la voye de proposition d'erreur, encores ne s'y permettent les évocations sans grande cause de suspition sur les conseillers qui ont à vuyder le procès, qui est une chose instituée pour la conservation de vérité et pour éviter [es] jugemens toute
l.Nous reproduisons textuellement ce passage évidemment corrompu. Dans le manuscrit des Affaires étrangères, Vx de aux a été barré et un petit c ajouté au-dessus.
corruption et aultre passion, non pas comme en ce pays où Ton est contrainct de prandre toujours ungs mesmes juges, encorcs qu*ilz soient parties formelles; que d*avoir presto argent à ceulx qui poursuyvcnt en France, que ce n'estoit riens, car l'on entend assez que telles expéditions ne icy ne là ne se * peuvent avoir sans frays ; que si parfoys Texpédicion de justice est longue, que les Angloys n'avoient de quoy se plaindre quant ils u'estoient pirement traictez que les subjectz du roy [et] à tout le moings elle est seure et se faict sans respeclz des personnes ' ; mais icy après qu'on y a despendu le tout, les juges dient que les sacz sont perduz, comme promptement j'ay allégué sur le faict d'ung pauvre Breton que j'ay nourri pour l'amour de Dieu depuis que je suis icy et suis encores à recommencer, sans obmettre quatre ou cinq exemples de ceulx qui sont icy mortz à la poursuite, dont j'ay offert monstrer l'évidence de leur bon droict par les sacz qui sont rières moy ; et fmablement, pour ce qu'on me toucheoit le remboursement des déprédations, que le roy avoit esté le dernier qui avoit mis la main à la bourse pour rembourser de ses deniers ung Angloys qui se plaignoit, qui fust l'an passé en ceste mcsme saison ; mais par le contraire que j'avoys Iroys ou quatre paouvres Françoys lesquelz après avoir consummé tout ce qu'ilz avoyent en ce monde, avoyent esté nourriz par les ambassadeurs et finablement les uns comme désespérez s'en voulloyent aller, les aultres avoyent perdu le sens et oultre que je leur en monslreroys une grand kiriele de paouvres gens dépredez qui ont myeulx aymé perdre le tout que demourer plus long temps à la poursuitte, congnoissans qu'ilz n'y proffltoient riens. Lesquelles choses, monseigneur, encores plus amplement par moy desduictes et dont j'offroys de faire promptement apparoir de ce que je disoys ont faict réduire ce roy de Toppinion qu'il avoit conceue pour la mauvaise relation de ses ministres jusqu'à me dire qu'à ce compte il y avoit du tort d'une part et d'autre et que pour son regard il estoil content de faire expédier ceulx que j'avoys nomez pourveu qu'il pleust au roy tant pour tant de faire le semblable, laquelle chose je ne sçay comme interpréter, car il y a quinze moys que j'ay eu ce mesme langaige et ne voy point que pour cela les affaires de justice prennent aultre expédition et raesmement où il est question que ceulx-cy desboursent ; je ne puys nyer qu'en aulcuns endroyctz, du temps de Cramvel, l'on ne si soit bien porté aux aultres, ce qu'il m'a semblé, monseigneur, vous debvoir escripre au long, comme aussi je fays à monseigneur le chancelier, affîn que à ceulx qui se plaindront l'on leur puisse objecter la bonne justice qu'on me faict icy. »
Vol. 4, P 185, copie du xvi» siècle, 9 pp. 1/2 in-f\
Le manuscrit porte : le
2. Le texle porte : « Que si parfoys l'expédition de justice est longae quant les Angloys n'avoient de quoy se plaindre quant ils estoient pirement traictez que les subgectz du roy... »
En dépit des légères corrections proposées, cette phrase reste fort embarrassée, mais le sens ne parait pas douteux .
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240. — [Londres] 29 juillet. — L'affaire de M. de la Rochepot est Affaire de toujours en mêmes termes bien que tous les jours on promette d'en ^* ^ ^ donner finale réponse.
« Maistre Thomas Cramvel piéça eondempné par le parlement, ce matin Exécution de
>mwell I autres.
a eu la teste trenchée au lieu acoustumé où telles exécutions se font, et C"^™^®" «' luy a esté faicte grâce sur la façon de mourir, pour avoir eu condamnation d'endurer plus griefve et plus ignominieuse peine. Avec luy a esté semblablement décollé le seigneur de Haigrefort \ homme aigé d'ung quarentc ans, attaint de sodomye, d'avoir forcé sa propre fille et d'avoir usé d'art magicque et invocation de dyables. Et depuis midy on m'a adverly que le docteur Barnes et quelques aultres seront bruslez, qui sera cause que je retiendray la présente jusques au soir pour vous advertir du tout, qui sont environ quarente deux {sic). L'on estime, monseigneur, que ceste sepmaine mesmes se feront encores quelques aultres exécutions de ceulx qui ont esté condamnez par ledit parlement, qui ne sont comprins dans le pardon et abolition générale que ce roy a octroyé, lesquelz tous ont eu sentence de mort ou aultres de prison perpétuel, selon qu'il plaira au roy user envers eulx de grâce ou rigueur, desquelz j'ay observé oultre les exécutez les noms d'aulcungs qui méritent bien d'estre sceuz, dont mention est faicte en ung brevet qu'il vous plaira icy veoir encloz avec la présente *.
« Monseigneur, le frère du duc de Ferrare, le seigneur Petro ', après Départ du avoir icy séjourné sept jours où il a esté solennellement festoyé, et aussi ^^^^înt^^ après avoir veu quelques maisons de ce roy comme Hamptcourt et Grenvys, partit hier à la marée du soir pour s'en retourner devers l'empereur. Ce roy lui a faict présent de deux belles hacquenées seuUement, comme il feit le semblable au prince de Salerne, par où l'on peult aisément congnoistre qu'ilz n'estoient icy venuz pour négocier, ains seuUement veoir le pays.
« Le nouveau ambassadeur de l'empereur, dont cy devant j'avoys escript, Arrivée du depuis six jours est arrivé et trouve bien meigre racueil en ceste court, ombr^lur où à la vérité il n'y est guères aymé, aux propoz que ce roy m'a tenuz impérial. de luy, qui ne le tient en bonne estime, avec ce que le duc de Norfolk, [qui a] maintenant le principal maniment des affaires, monstre clairement ne l'aymer guères, me disant entre aultres choses qu'il ne trouvera plus son Cramvel pour le garentir es follyes que aultres foys il a entrepris. Au demourant le pouvre homme est de longtemps si cassé et maintenant si abattu de maladye que l'on estime qu'il soit plus tost venu pour faire son dernier testament en Angleterre que g^ant service à l'empereur son
Voir ci-dessus la note 1 de la page 2QI
maistre, lequel Ta bien voulu renvoyer en ceste charge congnoissant que ailleurs il luy estoit inuiille comme celuy qui ne peult aller ny à pied ny à cheval, et pour aultant s'est logé auprès de moy joignant à la rivière, pour avoir commodité d'aller par eaue en ceste court quant les affaires le requerront. Monseigneur, je ne puis obmettre pour le debvoir une gratieuseté digne d'eslre sceue dont le dit seigneur ambassadeur a usé envers moy, qui est de m'avoir adverty de son arrivée aussitost qu'il print icy terre, bien qu'il la celast aux aultres et spéciallement à l'ambassadeur son prédécesseur, dont tout le monde s'est esmerveillé; et s estant excusé de ne me pouvoir visiter avant que avoir parlé à ce roy, pour satisfaire à la cérymonie des angloys, incontinent qu'il eust eu son audience, il veint tout droit de la court me trouver en mon logis sans descendre au sien, en me prévenant de l'office que j'avoys délibéré de faire envers luy, et me dict avoir charge de l'empereur de me communiquer tout ce qu'il feroit par deçà, ce que pareillement je luy confermay avoir eu du roy ainsi que j'avoys faict à celluy qui avoit esté devant luy. Toutteffoys en effect il ne me dict riens avoir dict à ce roy si n'est de l'avoir salué de la part dudit seigneur empereur et luy avoir présenté ses lettres de créance. Depuis nous nous sommes souvent entre visitez pour donner à entendre l'amilyé qui est entre les maistres. C'est en effect, monseigneur, ce que pour l'heure puis escripre, espérant bien tost vous donner ample advertissement de ce qui aura esté résolu en ce parlement qui fut cloz il y a seullement deux jours. » Vol. 4, r> 190, copie du xvi« siècle, 3 pp. 1/2 in-fo.
HARILLAC AU ROI.
Exécutions. 241. — [Londres] 6 août. — « Sire, il vous aura pieu entendre par ce que cy devant j'ay escript l'exécution icy faicte de maistre Thomas Gramvel et du seigneur de Hangrefort qui deux jours après s'en est ensuivye celle des six docteurs dont les troys comme traistres ont esté penduz et traictez en la façon accoustumée, accusez d'avoir aultres foys parlé en faveur du pape, qui se nommoient Pol S Abel ' et le prieur Dencaster '. Les troys aultres ont esté bruslez comme héréticques qui estoient les docteurs Barnes ^, Gagard ' et Hierosme ^ dont certainement le spectacle fut merveilleux de veoir mourir en mesme jour et heure ceulx qui adhéroient aux deux partys contraires, et fut aussi scandaleux pour les
Guilhelmus Hieronymus, théologien
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deux parts qui par là chacune prétendant (sic) avoir esté offensée, et non moins estrange à Toyr que horrible à veoir pour Tobstination et constance respectivement des ungs et des aultres et la forme de justice que tous ensemble se plaignoient n'avoir esté observée aulcunement ains pervertye en leur endroit, pour aultant que au jugement de si grande et ignominieuse mort ilz affermoient n'avoir jamays esté appeliez ne sçavoir la cause pour laquelle ilz avoient esté condamnez et pour aultant que pire estoit la condition des chrestiens en ce siècle de grâce que celle des juifz au temps de la rigueur de la loy par laquelle est prohibé de juger ung homme sans ce qu'il soit oy premièrement puis convaincu, qui est aussi conforme à ce que toutes loix des anciens saiges, empereurs et aultres, crestiens et gentilz, ont ordonné et qu'il s'observe par tout le monde excepté seullement en Angleterre, où de nouveau a esté faict sur ce propoz acte du parlement par lequel est ordonné que si deux tesmoings non aultrement requis et appeliez viennent jurer et affermer devant ceulx du coaseil du roy avoir oy quelque personnaige dire aulcune parolle contre les édictz dudit seigneur en tant que touche l'obéissance qui luy est deue et aussi les articles déterminez sur la religion, que sans aultre forme de procez Taccusé , bien qu'il soit absent et ignorant , sera sans délay condamné à souffrir mort selon les peines constituées, dont tout ce monde. Sire, est entré en merveilleux trouble pour la craincte que tous peuvent avoir sans estre jamais asseurez de leur innocence pour l'ouverture qui est faicte aux malveillans de se venger aysément de leurs malvoluz, pour l'occasion qui croist à ceulx qui par corruption ou par quelque passion vouldront estre faulx tesmoings, et conséquemment l'injuslice qui se peult faire aux bons et impugnité qui demourera aux maulvays d'aultant qu'ilz ne seront confrontez ne objettez par ceulx qu'ilz auront déféré. £t pour aultant que de ceste loy, si toutlcsfoys elle se peult dire loy, l'on a veu exemple fraiz de la plaincte des dessusdits docteurs exécutez et mesmement de ceulx qui ont souffert comme traistres, dont Tuug dict n'avoir parlé ni pour ni contre l'auctorité du pape et ne sçavoir qu'il eust jamays dict chose qui peust avoir meu ce roy à indignation contre luy, sinon qu'estant il y a dix ans requis de dire son oppinion sur ledivorsede la royne Kallierine, tante de l'empereur, il dict que luy sembloit ladite dame estre légitime espouse dudit seigneur et n'estre licite de la pouvoir laisser, à ceste cause, Sire, avec l'affirmation que chacun des aultres feit pour son esgard, ce peuple commença à murmurer si fort que, avec ce que de son naturel il ayme nouveletez, s'ilz eussent eu ung chef et conduitte ilz eussent peu tumulter et faire grosse sédition. Pour à quoy obvier l'on a soubdainement député commissaires pour s'enquérir de ceulx qui approuvent ou qui parlent de ce que lesdits docteurs * dirent à l'heure de leur exécution, qui est matière fresche pour une plus grand
Le texte porte : « lesdicts pardocteurs
Angleterre — 1537-1542. U
Henri VIII Anne de
boucherve que jamays, car il est bien difficile d*avoir ung peuple entièrement aliéné de nouvelles erreurs qui ne tienne avec Tancienne auctorité de Téglise et pour le siège apostolique , ny au contraire bayant tant le pape qu'il ne participe en quelques opinions avec les Ateraans. Et toutesfoys ceulx cy ne veulent ni l'ung ni l'autre, ains désirent qu'on garde ce qu'ilz ordonnent, qui est si souvent innové et changé qu'on ne peult bonnement comprandre que c'est. Il ne reste Sire que d'escripre et mentionner le surplus de ceulx qu'ilz ont faict mourir et tous pour trabison qui furent mercredi dernier dix, en nombre entre lesquelz estoit le filz bastard du feu grand escuyer maistre Carau ^ et ung cbartreux qui n'avoit oncques voulu laisser son habit. Les aultres ne sont à nommer pour estre de basse condition et incongneuz.
viaite de « Sirc, cc roy estant avec bien peu de compaignye à Hamptcourt, à dix mil de ceste ville, ces jours passez alla visiter à Richemond la royne qui
cièves. fut^ à laquelle il teint avec si bon et gratieux visaige aulcuns propoz et souppa si joyeusement avec elle au mesme lieu que plusieurs ont voulu dire qu'il estoit en termes de la remettre et restablir en son premier estât et auctorité, les aultres interprètent ceste Visitation si gratieuse avoir esté faicte afRn de faire consentir ladite dame à tout ce qu'avoit esté déterminé sur la dissolution du mariaige et la faire soubscripre à tout ce qu'elle avoit dict en cest endroit, qui est en efTect non seullement ce qu'ilz ont voulu mais aussi ce qu'elle estime qu'ilz pensoient, laquelle opinion dernière a similitude de vérité, mesmement que ledit seigneur la tira à part dans la compaignye des troys premiers conseillers qu'il eust, lesquelz ne sont communément appeliez en telles privaultez. Davantaige, Sire, ce seroit , soubz correction, argument d'inconstance évidente de l'avoir répudiée comme pour charge de conscience et maintenant si tost la reprandre, en quoy ne seroit par la purgée la première erreur ains plus fort agrevée sur la renommée dudit seigneur, car s'il la pou voit tenir, selon Dieu, comme femme légitime, quelle occasion y avoit-il de si précipitamment faire prononcer sur la séparation, et au contraire s'il ne la peult tenir, par quel droict ou raison maintenant la pourroit-il reprandre? Et si ledit seigneur souppa avec elle, ce ne fut en la manière qu'il tenoit quant il la traittoit comme royne, car lors elle estoit assise tout auprès de luy, mais dernièrement elle fut coloquée en une aultre table à part joignant toutesfoys au coing de celles où ledit seigneur estoit, ainsi qu'il permect à plusieurs aultres dames et qui ne sont du sang quant il menge en compaignye, de quoy toutesfoys quant les similitudes de vérité seront plus apparentes, je ne fauldray pour le debvoir de vostre service. Sire, en escripre le plus tost que je pourray et de cela et de tout ce qui occurrera en ce pays. »
Vol. 4, f<> 191 y°, copie du xvi® siècle, 5 pp. i/2 in-fo.
1. Sir Nicolas Carew, grand écuyer d'ÀDgleterre, ambassadeur à Bologue, etc., décapité en 1539.
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MARILLAG AU CONNÉTABLE ^
242. — [Londres] 6 août. — « Monseigneur, la leclre que présen- comidératemcnt j'escriptz au roy, qu'il sera vostre bon plaisir de veoir, sera cause ^""j^^^^* que sur ceste matière luctueuse n'estendray plus avant la présente ; ains d^Angieterre seullement vous supplieray mectre en considération la belle ordonnance caractère de nouvellement icy forgée de juger les gens sans les oyr ne qui saichent de hoq" viii. quoy ilz sont accusez, dont l'issue est d*aussi malheureuse conséquence que le commencement de mauvaise et pernicieuse invention. A laquelle ilz en ont adjousté ung aultre, de laquelle j*ose plus sentir que dire, c'est que les estatz ont entièrement transféré leur auctorité et puissance à leur roy, duquel doresnavant la seulle opinion sera d'aussi grand efficace que les actes qu'ilz soulloient faire en parlement, qui est entierment se despoiller de la liberté qui restoit seulement au peuple à faire loix, et ce qui estoit de trois le remectre en ung seul. Et bien que auparavant tout le monde s'i condescendit à ce qu'on le veoit estre enclin, toutesfois les affaires bien ou mal s'expédi[oi]ent soubz quelque forme et prétexte de justice, où maintenant Ton recherchera* seullement s'il plaist au roy. Et par ce moyen le parlement, si souvent remis et reprins es années précédentes, maintenant a esté clos, prenant fin non seullement les estatz de plus consulter des affaires communs, mais aussi ledict seigneur de plus les appeller. Partant s'estime que de ce règne n'y aura plus de congrégation d'estals, ny forme de parlement, excepté celuy qui est ordinaire tous les ans pour l'expédition des affaires de justice. Je laisse à faire discours des cayers et livres que ces évesques font imperimer tous les jours, es quelz, pour estre trouvez fidelles et bons ministres, en traiclant de la vraye obéissance, ilz permectent à leur roy, en loy divine, de povoir plus interpréter, augmenter, oster et faire que les appostres ny leurs vicaires et successeurs osairent oncques entreprendre; de sorte que, par leurs belles raisons, tout ce qu'il dict doibt es[t]re tenu comme loy de Dieu ou oracle de ses prophètes, et luy veulent atribuer non pas seulement obéissance de roy auquel tout honneur, obéissance et service appartient en terre, mais en faire une vraye statue pour ydolàlres. Et par telz moyens, Monseigneur, l'on est icy venu au comble de tant de maulx, et tous exemples de malheurté sont enregistrés en Angleterre ; bien qu'en soyez en vostre esperit mieulx informé que je ne le sauroys dire, toutesfois, Monseigneur, puys qu'il vient si à propoz, je vous supplieray me permectre ceste foys pour toutes à dire en peu de parolles ce que je y ay veu et puys comprendre en ceste négotiation.
« Premièrement, pour commencer au chef, ce prince me semble actainct,
i. Celte dépêche est entièrement chiffrée.
2. Les chiffres, traduits littéralement, donneraient : « recherrera, »
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caraci&re de entre aultres vices, de troys qui certes en ung roy se peuvent nommer Henri viii. pggjgg^ jont la première est qu'il est si avare et convoiteux que toutes les richesses du monde ne seroient sufflsantes pour satisfaire et contenter son ambition. Delà est procédée la ruyne des ubbayes, despouille de toutes églises où il y avoit quelque chose à prendre, la suppression des frères chevaliers de Saint Jehan de Rhodes, èsquelz non seulement a esté osté leur ancien revenu pour en joyr à Tadvenir, mais aussi le meuble qu*ilz avoient acquis, duquel ilz n'ont peu faire testament. De là aussi procedde Taccusation de tant de gens riches lesquelz, à tort ou à droit condamnez ou absoulz, toutesfoys il convient qu'ilz y laissent la plume. Et tant s'en fault qu'il pardonne à ceulx qui sont vivans qu'il trouble encores ceulx qui sont piéçà décédez, sans craindre le scandale de la religion du monde qui les révère comme saincts, tesmoin à sainct Thomas de Canturbéry, lequel pour aullant que ses reliques et ossemens estoient aornées d'or et de pierryes, il a esté déclairé traistre. Et généralement par là se trouve de bonne prinse ce qui est gras et bon àmenger; et ne luy vient en considération que pour se faire seul riche il a pourit tout son peuple, et qu'il ne recouvre tant de biens qu'il pert de renommée. Et pour aultant que cy devant il sembloit chose difScile de parvenir à ce que tant on désiroit après la substraction d'obéissance du siège apostolicque, il a convenu avoir des prescheurs et ministres qui ont presché et persuadé au peuple qu'il valloit mieulx employer ce revenu éclésiastique en hospitaulx, coUeiges et aultres fondations tendans à bien publicq, qu'engresser les moynes ocieulx et inutilles. Et soubz ceste coulleur et s'estant aplicqué ledict seigneur de ce que de longtemps la dévotion des anciens avoit consacré à Dieu, quant les mesmes prescheurs et ministres l'ont voulu exhorter de s'acquiter du debvoir et de remectre en meilleurs usaiges ce qu'il avoit pris qui n'estoit sien, ilz ont esté faict prisonniers, condamnés et bruslés comme hérétiques, ainsi qu'ilz dirent à l'heure qu'ilz furent exécutez ; dont tout le peuple est demouré fort scandalizé. Et bien qu'ilz eussent mérité d'eslre fin de ce dont ilz avoient esté commencement, ne sont pourtant libres de coulpe ceulx qui leur avoient commandé; car s'ilz monstroient avoir repenlance de ce qui est faict, ilz debvoient restituer et restablir ce qu'ilz ont démoli; mays. Monseigneur, ilz trouvent aysément mille moyens pour atirer et prendre à soy; et n'en admectent pas ung seul pour lascher et bailler. De là procède le segond mal et pesle qui est défiance et crainte ; car, congnoissant ce roy combien de choses il a innové, et quelle tragédie et scandale il a excité, il se vouldroit entretenir avec tout le monde, bien ne se fie d'ung seul homme, pensant les voir tous oITencés. De là est procédé qu'il ne cessera de meclre la main à sang tant qu'il sentira en son esperit quelque doubtc des siens, comme voullant vivre sans souspeçon, laquelle tous les jours il s'augmente. De là vient aussi que tous les jours se publient nouveaux édictz si sanguinaires qu'avec mille gardes à poine se peult l'on garder;
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et avec une seulle légière occasion on se pert. De là procède aussi que maintenant avec nous, selon que les affaires enclinent, il faict alliances qui durent aultant qu'il faict pour luy de les entretenir. Et de ces deux maulx en partye procède la dernière peste, qui est légièreté et inconstance, et partye aussi du naturel de la nation par laquelle Ton a perverty des droictz de relligion, de mariage, de foy et promesse, comme s*ilz estoient de cire, laquelle amollye se peult changer en tant de formes qu'on veult. Et comme ainsi soit que la vie du prince soit le blanc où tous les subjectz mirent et Texemple auquel ilz se composent, tel qu'est le maistre, telz sont les ministres qui ne cherchent que delfaire Tung Tautre pour parvenir en plus de crédit ; et soubz couleur du bien de leur maistre. chacun tend à sien particulier. La conclusion du tout en demoure arrières Dieu; car certes la pluspart des hommes, mesme les yeux ouvertz, n'y veoient goutte à ce que leur roy en peuJt aclendre. Je ne sçay que dire aultre chose sinon qu'il sefault ayder du nom et de l'umbre, et tant qu'on en aura à faire; car des belles paroUes dont ilz sont plaincts {sic) il n'en fault, soubz correction, espérer effect que celuy auquel la nécessité urgente ou utilité évidente les contraindra venir. Doresnavant, monseigneur, sans aulcuns discours je vous escripray les choses simplement ainsi qu'elles passeront; ce que dessus m'a semblé une foys dire pour vous rapporter que j'avois trouvé ce que m'aviez prédict. »
Suscription : « A monseigneur le conestable^ du sixième jour (Toust cinq cens quarante. »
Vol. 4, fo 247, copie récente, 4 p. In-P.
LE ROI A MARILLAG.
1143. — Vatevillcj i4 août. — Le roi a reçu les lettres du 7.
« Escript à Watteville^ le xiiii^ jour (Paoust xT'xl, » Vol. 4, f° 194 V», copie du xvi® siècle, 1/2 p. In-r».
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
244. — Londres^ 15 août. — « Monseigneur, depuis le partement de R^pudution mon cousin n'est icy survenu aucune chose digne d'estre escripte, estant d'Anne de ce roy allé avec bien peu de compaignye à la chasse et la pluspart de ses seigneurs retirés en leurs maisons pour entendre à leurs affaires privez, si n'est depuis hyer seullement et ce jourd'huy auquel est veriffié ce donct cy devant aucunement l'on doubtoit, touchant la nouvelle royne qui a succédé au lieu de la scur du duc de Glèves fraischemeat répudiée, pour laquelle ce matin es églises a esté dict par les curez et leurs minis* très qu'on feit prières selon qu'il est de coustume de mentionner es jours de feste ce roy, la royne et l'enfant Edoart prince d'Angleterre.
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<( Cependant celle qui est seullement dicte madame de Clèves, tant s'en fault qu'elle face semblant d'estre raarye, qu'elle faict démonstration d'estre aussi joyeuse qu'elle fut oncques, changeant tous les jours de nouveaulx babillemens et d'estrange façon, qui est ung argument évident ou de prudence merveilleuse à dissimuler ce qu'elle en pense, ou d une trop grande simplicité et stupidité d'oblier si aisément ce qui luy debvoit toucher si près du cueur. Quoyqu'il en soit, le paouvre ambassadeur de Clèves de desplaisir en est tombé en une grosse fièvre, me faisant requerre tous les jours si j'ay poinct eu nouvelles de son maislre, pour luy en communiquer, et que je face entendre au roy ce qui est succédé touchant ce dernier mariaige.
Acte du ** Monseigneur, hyer furent publiez certains actes de Parlement concer- Pariement naut Ics cstraugiers, les plus rigoreux qu'on ayt oncques oy parler et mesétrangers. memcnt pouF Ics paouvrcs gens de mestier qui sontcontrainctz à vuydcr le pays dans la fesle Saint-Michel, oultre ce qu'ilz sont si obstinez et * intricquez (sic) que l'on peult tomber en plusieurs inconvéniens, d'autant qu'ilz se peuvent interpréter en plusieurs sortes, et pour aultant, Monseigneur, qu'il y a qui semblent estre directement contre les traictez et convenances publicques, je pars demain avec les plus apparens subgeclz du roy résidens icy pour le faict de marchandise pour moyenner, le plus dépliément et modestement qu'il me sera possible, que ceulx de la nation n'y soient comprins, et supplyer à ce roy de voulloir interpréter ce qui est si obscur et difficille affin qu'ung chascun saiche comment Ton doibt vivre et que je puisse du tout cscrire la vérité au roy, ainsi que pour le debvoir il conviendra que je face. Et envoyé ung desdits marchans en court pour soliciter au conseil la responce qu'on aura à leur faire; car l'aiTaire est de tel préjudice pour les ditz marchans que si l'on ne iniltigue ledict acte ilz sont délibérez de vuyder le pays. Cependant, Monseigneur, il sera vostre bon plaisir d'ordonner à quelcung des secrétaires que Ton m'envoye une coppie des traictez qui sont entre les deux roys, laquelle l'année passée j 'a voys, et l'ayant produicte maistre Cramvel au {sic) le faict de Monseigneur de la Roche pour quelque article qui faisoît pour nous ne me fût oncques possible depuysla retirer ny en recouvrer d'ailleurs. » Vol. 4, P 194 yo, copie du xvi*» siècle, 2 pp. 1/2 in-f».
245. — La Meilleraye^ 24 août, — Le connétable a communiqué au roi la lettre du 15. Marillac s'informera plus amplement du préjudice porté aux Français par les actes dernièrement publiés au parlement, au mépris des traités dont le roi fera envoyer copie à son ambassadeur. « E script à la Meilleraye^ le xxiv^ jour d'ajoust 1540 *. »
Vol. 4, f» 19C, copie du xvi* siècle, 1 p. in-P.
1. Le texte porte par erreur « le AT« jour (Taoïust », date de la lettre à laquelle celle-ci répond. La date du 24 est fournie par la dépèche du connétable qui suit.
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LB CONNÉTABLE A HARILLAC.
246. — La Meilleraye^ 24 août, — Le connétable a communiqué au roi la dépèche du 15.
a De la Meilleraye^ le xxun^ jour d'aoust, » Vol. 4, f° 197 V», copie du xvi« siècle, 1 p. in-f».
MARILLAG AU ROI.
247. — Londres^ 3 septembre. — « Sire, ces jours passez fut publié acio du en ceste ville de Londres certain acte déterminé par le dernier Parlement p*'^\«™«"'
^ contre le»
concernant les estrangiers qui sont résidans en ce royaume, tant ceux étrangers. qui exercent artifOce et mestier manuel que aullres qui sont marchans vendeurs en gros qui trafficquent en ces pays comme les Angloix font es aultres; et en tant que touchant le premier, Sire, il est dict en substance par ledict acte : que nul estrangier homme de mestier mécanicque et manuel pourroit tenir maison ou ouvrouer en quelque lieu qui fust en Angleterre, ains qui luy conviendra ou se mectre en service avec les Angloix, ou prandre lectres de naturalité, autrement seroit contrainct de vuider le pays dedans la feste Sainct-Michel prochainement venant, laquelle chose, Sire, bien qu'elle soit griëfve et dure à beaucoup de paouvr€8 gens qui avoient demouré en ce royaulme bien longtemps, néantmoings considérant que par les traictez et convenances cest edict ne se peult empescher et que vous, Sire, aultant en pouvez faire en vostre royaulme si tel est vostre bon plaisir, congnoissant aussi que la pluspart des François qui demouroient en ce pays vivans du labeur de leurs mains estoient vaccabons, banniz ou autre telle sorte de gens qui pour avoir mefTaict n'osent retourner en voz pays. Sire, et aussi que pour quatre ou cinq cens Normans, Bretons et autres qui se sont trouvez à Londres ou es environs Ton a faict nombre d'environ quinze mille Flamans, à ceste cause, Sire, je n'ay voulu faire aucune contradiction à cest acte affin qu'il feust retracté, ains seuliement pour compassion d'aucunes personnes paouvres ou misérables, ay supplyé et requis au roi toulloir escrire à tous ses gouverneurs de province et ministres de justice dû prendre et tenir la main à ce que lesdictz personnaige se peussent retirer hors ce royaulme sans qu'ilz feussent oultraigez ne molestez par ses subgectz, ainsi que j'en avoys eu desjà quelques plainctes d'aucuns qui en se retirant avoient esté les ungs despouillez, les aultres baptuz et mal traictez selon le naturel de ce vulgaire qui pence faire grand sacriffice à Dieu s'ilz font injure à quelque estrangier. Laquelle requeste myenne ainsi qu'elle estoit raisonnable j'ay obtenue aisément dudict seigneur roy qui a faict depuis troys jours publier et proclamer par édict que
nul de ses subgectz eust à oultraiger aulcun estrangier, non seullement de faict mais aussi de parolle, et spéciallement de certaines contumelyes verballes que ceulx-cy avoient lousjours en la bouche, appelans voz subgectz, Sire, dogues et quevenez, et ce à peine de conOscation de tous les biens de ceulx qui seront trouvez coulpabies, desquelz la personne sera en la mercy du roy leur souverain. Et au regard, Sire, des marchans qui vendent en gros, il semble par la teneur dudict acte qu'ilz sont grevez plus que de coustume, bien que les parolles soient pleines d'ambiguilé et obscurité et se puissent interpréter en diverses sortes et telles que par là les libertez des traictez ne scroient observez en son entier, et mesraement qu'il a esté dict en certain article qu'on ne peult meclre sur voz subgectz aucune charge ou imposition non accouslumez et partant, Sire, affin que je eusse moyen de vous escrire fidèlement et à la vérité ce qui est contenu par ledict article, et aussi que voz subgectz sceussent comment se gouverneur et que pour ignorer comment telles obscuritez se doibvent entendre ilz ne tumbassent en inconvénient, j'ay supplyé à ce roy le plus modestement et dextrement qu'il m'a esté possible, de voulloir, luy qui est aucteur de la loy, donner interprétation en ce qu'elle semble estre ambiguë et obscure; et proposant en son conseil aucunes doubles dont j'ay avec la présente mys la coppie affin qu'il vous plaise. Sire, ordonner le tout soit veuet examiné parvostre conseil, sans ce que aultrement j'aye voulu débatre ne faire instance que ledict acte feust contraire aux traictez, ainsi que à la vérité il est, si l'on le veult prendre en la sorte que communément on dict qu'il sera observé, ne voullant, Sire, de moy-mesmes, pour le préjudice de trente ou quarante marchans, voz subgectz, qui trafficquent en ce pays, égrir ceulx-cy çt les rendre plus difficillesès affaires d'estat et de plus grande conséquence, dans la bonne disposition en laquelle, pour l'heure, il me semble qu'ilz sont, si n'est voslre bon plaisir, Sire, m'en donner expresse charge ou instruction. Et partant, considéré aussi la proximité de vostre court de laquelle se peult aisément actendre responce, il m'a semblé debvoir avant toutes choses faire entendre le tout à votre magesté, et spécialement que, entre autres raisons, j'ay délibéré d'alléguer'et mectre en avant, dont la substance est insérée avec les doubtes susdits, actendant vostre bon plaisir soit me commander et ordonner ce que j'en auray affaire et mesmement si j'auray à persister à ce qu*on me donne déclaration desdictes doubtes, et si ladicte déclaration est contraire esdictz traictez, si j'auray à protester de l'infraction d'iceulx, car il vous plaira estre adverty. Sire, qu'on ne m'a faict aultre responce sur ce que j'avoys requis sinon qu'on n'entendoit aucunement contrevenir ausdicts traictez, ains l'intention de ce roy esloit de les observer en leur entier sans les enffraindre en aucune manière; laquelle responce, bien qu'elle soit gratieuse et pleine de raison, toutesfoys soubz correction, Sire, elle ne satisffaict à ma demande qui estoit seullement de sçavoir comment ilz entendent leur acte, de peur
[sEPTEBfBRE 1840] M. DE MARILLAC 21 *<
que par ignorance d'icelluy voz subgectz ne cheussent en incpnvénient ca concluant qu'il seroit myeulx de bailler ung préparatif pour se garder de mal que après la malladye de chercher le remède.
« Sire, il vous aura pieu entendre par ce que cy devant j'ay escript, la Manage d© célébration des nopces de la nouvelle roync, niepce du duc de Norfort "®°" ^"'• substituée au lieu de celle qui à ceste heure est dicte seullement madame de Clèves, laquelle tant s'en fault qu'elle face démonstration d'estrc par là fort désolée, qu'elle monstre visaige de n'en estre point moings joyeuse que de coustume, cherchant de prendre en diversitez d'habitz et de passe temps toutes les recréations qu'elle peult.
« Au demourant, Sire, le roy estant dernièrement à la chasse, me teint ProiestaUon plusieurs gratieux propos et plainctz (sic) d'amityé et affection qu'il dict ^^^^f vous porter, me disant entre autres choses pour vous faire entendre de sa d'AnKieterro. part, que le temps s'approcheoit fort auquel pourroys congnoistre que ce qu'il vous avoit iousjours prédict se trouvera véritable, parlant des affaires d'entre vous et l'empereur, lequel il dict depuis quelques jours l'avoir tasté par divers moyens pour le reserrer plus avant en sa ligue et dévotion, mais que l'expérience du passé le faict saige pour Tadvenir, saichant bien quel grant marché l'on faict mainctenant de belles parolles qui le plus souvent s'envollent sans produire effect. Me tenant au demourant ledict seigneur plusieurs aultres propoz telz en effect et substance que cy-devant, Sire, par mes aultres préceddantes il vous aura pieu entendre, qui sera cause que n'en feray icy aultre redicte. Sire, je supplye le créateur, etc. »
Vol. 4, f» 197, copie du xvi^ siècle, 5 pp. 2/3 in-f".
MARILLAC AU CONNÉTABLE
24S. — Londres^ 3 septembre, — « Monseigneur, depuis mes dernières ^^ ^^^^^^ du XIV* jour du passé j'uy receu ce qu'il a pieu k vous et au roy me faire ambassadeur escrire de Valeville du vi» et xv« du mesme moys, à quoy pour l'heure ™^ *' n'y eschet autre responce sinon en tant que touchant l'ambassadeur que l'empereur a renvoyé par deçà, duquel oullre ce que je vous en avoys escript, avez entendu d'ailleurs les humeurs et qualitez, qui sont certes plus en malice que Qnesse par ce que j'ay veu jusques icy ; vous advisant, Monseigneur, qu'il n'est pas (sic) à se repentir d'avoir procuré de revenir en ceste charge en laquelle il est bien mal veu tant de ce roy que ses ministres, et singulièrement le duc de Norfold, qui m'a compté au long toutes les menées qu'il avoit faict au passé et les responces qu'il en avoit rapporté; laquelle chose j'ay encores mieulx entendue par une liasse de leclres et mynuttes que j'ay trouvé en la maison où je me tiens, où il avoit auparavant que moy demouré neuf ans, et ne fut si bien ad visé qu'il n'obliast ce que plus chèrement il debvoît garder et ce que s'il
âl8
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sçavonît esire entre mes mains, il auroit encores plus de regret à son retour, mais il n'y a homme qui en saiche riens ny sçaura, Monseigneur, sinon en tant qu'il vous plaira le me commander. Je ne puys obmectre que j'ay entendu par lesdictes minuttes aucunes menées assez grossement inventées et pirement poursuictes, toutesfoys playnes de tous les maulvais offices qu'il a peu faire contre le roy, ainsi que ce roy m'a dict qu'il avoit commancé de faire à ce dernier retour, quelque belle mine qu'il me tienne, adjoustant ledict seigneur que ledict ambassadeur ne se vante point de la responce qu'on luy feit, qui fut si meigre que depuis la première foys qu'il présenta ses lectres de créance, il ne s'est présenté devant luy ains s'est contenu en son logis sans en partir si n'est deux ou troys foys qu'il m'est venu chercher au myen pour entendre des nouvelles, mais il a perdu son temps, car j'ay toujours esté en court pour le faict de nos marchans dont j'escriptz amplement au roy sans ce qu'il soit besoing que j'en face icy autre redicle. Depuis mon retour de ceste court il m'a fait taster par aultres pour entendre quelque particularité du traiclé de mariaige du duc de Glèves avec la princesse de Navarre * [et] de celluy de M. d'Omalle * avec la niepce du pappe ', mais j'ay faict en tout de l'ignorant comme chose qui exceddent ma charge, pour le payer de mesme monnoye, car je ne peuz oncques arracher aultres nouvelles de luy, sinon en quel lieu l'empereur estoit, où l'empereur est et comme se porte sa sancté.
« Monseigneur, il ne se peult pour l'heure guères escrire autre chose sinon que j'ay veu à ce progrez la nouvelle royne, jeune dame de beauUé médiocre mais de plus grand grâce, de stature petite et gresle, de contenance fort modeste et le visaige doulx et délibéré, de laquelle ce roy est tant amoureux qu'il ne sçayt par quelque bon Iraîctement qu'il soit luy l'aire assez grande démonstration de l'afTection qui luy porte, qui excède par ce qu'on veoit toutes les caresses qu'il a faict aux aultres. Elle est vestue à la françoise comme toutes les aultres dames de ceste court et porte en sa devise au tour de ses armoroycs (sic) : « non autre volwité que la sienne. » Cependant celle qui est mainctenant madame de Glèves n'en faict pire chère, ains se tient tousjours joyeuse, à ce que l'ambassadeur du duc son frère m'afferme, lequel m'a prié luy vouUoir faire tenir quelques lectres qui se trouveront dans ce pacquet, s'il les me baille.
« Au demourant, Monseigneur, en tant que touchant l'affaire de Monseigneur de la Roche, pour le faire court, ce roy m'a faict déclarer par l'évèque de Hoincester que après avair faict de nouveau consulter l'affaire à tous les gens de loix qui sont à Londres, il a trouvé que la responce que cy-devant il nous a faict estoit raisonnable et qu'il n'estoit
Jeanne d'Albret
2. Claude de Lorraine, comte puis duc d'Aumale, troisième fîls de Claude dnc de Guise.
3. Victoria Farnëse, Tille de Pierre-Louis Farnèse, fils naturel du Pape Paul III. Elle était donc en réalité la petite- fllle et non la nièce du pape, comme on rappelait
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en intentioQ d'en faire autre chose; auquel j'ay réplicqué puys que ainsi estoit, que Ton feit escrire tous ses docteurs d'Angleterre et qu'on envoyast leurs raisons avec celles que j'ay faictes et produictes de ma part en Italye pour estre receues par les gens sçavans du pays, qui sont indififérens, pour entendre par leurs advis qui a eu plus de tort, ou moy qui ay persisté à demander le renvoy, ou eulx qui le m'ont reffusé, h quoy Ton ne m'a faict autre responce. Par quoy, Monseigneur, il vous plaira adviser si Monseigneur vostre frère veult poursuyvre l'affaire au princippal, où je ne veoy que ses parties ayent à estre favorisées, d'aultant qu'on est en termes, de revocquer les privilleiges de la maison des Austrelins et eulx en délibération de s'en aller hors ce royaulme. Quant à moy je suys tousjours prest d'y faire tout ce qui me sera possible.
« Monseigneur, à la fin de cestes vous supplieray très humblement avoir ^^inac souvenance de ma pnouvrelé qui est si notoire qu'il n'est besoing d'en demande un faire plus ample démonstration, offîn que vostre bon plaisir soit me faire ° ^^'^' octroyer par le roy quelque bienfaict en l'église, ainsi qu'il en vacquc tous les jours, en quoy le porteur de cestes qui a charge de mes affaires, se présentera à vous pour ccst effect, affin monseigneur, que je me puisse tousjours entretenir en vostre service avec occasion de prier le Créateur, Monseigneur, ainsi que mainctenant je supplye de vous donner en sanctc très longue vie. »
« De Londres, ce ///« septembre i 540. »
Vol. i, fo 200, copie du xvi« siècle, 4 pp. i/3 in-P.
LE ROI A MARILLAC
249. — Roueriy iO septembre. — Le roi répondra dans deux ou trois Demande jours ù la lettre du 3. M. Walop ambassadeur du roi d'Angleterre « a ces d* extradition jours passez grandement solicité luy permettre qu'il peust prandre ung Blanche jeune homme en mon royaulme surnommé La Blanche Rozc ^ pour l'en- ^''*'*voyer audit roy son maistre. Et, affin que vous entendiez le commencement de cest affaire, il y a huit ou neuf ans que M. Briant estant ambassadeur par devers moy feist semblable poursuite, et à sa requeste et en attendant que je fusse plus amplement informé de la qualité dudit La Blanche Roze je le feis constituer prisonnier en mon Chastellet de Paris où il a bien demeuré huit ans. Et depuis, quant l'empereur passa par cy fut délivré avec les aultres prisonniers, comme vous sçavez qu'on a acoustumé de faire à mes nouvelles entrées, et présentement que ledit Walop m'en apoursuivyje Tay de rechef faict constituer prisonnier, voullant en cela et toute autre chose faire pour ledit roy d'Angleterre mon bon frère tout ce que puis et doy suivant les traiclez que j'ay avec luy. Il
1. La Blanche Rose s'appelait de son vrai nom Richard Hosier.
est vray, quant ledit maistre Walop m'a demandé que je luy feisse délivrance dudit La Blanche Roze, je luy en ay faict difGculié et remis Taifaire jusques à ce que je fusse plus à plain certioré de sa qualité et sceu s*il estoit originaire du royaulme d'Angleterre ou non. Et pour cest efiect en. ay escript au lieutenant criminel qui de long temps s'en estoit informé, lequel m'a adverty que icelluy La Blanche Roze est mon subject et natif en mon royaulme, et à ceste cause, comme j'ay trouvé par mon conseil n'est aulcunement raisonnable que je le doive ne puisse rendre audit roy d'Angleterre, ce que j'ay ordonné à mon cousin le conestable signiffîer audit maistre Walop, et pour ce qu'il en pourra escripre par delà, je n'ay voulu faillir de pareillement vous en advertir affîn que vous en puissiez respondre et que ledit roy d'Angleterre entende l'honneste debvoir que j'ay tousjours faict en tout ce qui m'a esté requis par sondit ambassadeur et les promptes et deues provisions que je luy ay faict administrer quant elles ont esté raisonnables, soit pour avoir justice en mon Grant Conseil quant quelque ung de ses subjectz en a eu besoing, faire rendre aux marchans depredez de son royaulme l'argent qui leur avoit esté adjugé^ quant les parties ne se sont trouvées solvables comme noz traictez le portent et encores dernièrement faict prendre en mon royaulme ung sien subject criminel qui luy a esté envoyé et aultres choses que sondit ambassadeur m'a demandées. A quoy je n'ay jamais recullé quant elles ont esté raisonnables, comme dict est, et néantmoins comme vous sçavez, il ne m'a esté satisfait par delà pour mes subjectz d'une seuUe chose tant équitable et de justice soit elle, comme il appert tant en l'affaire de mon cousin le seigneur de la Rochepot que de inGniz pouvres marchans de mon royaulme entièrement destruictz de par delà à la poursuitte de justice, laquelle ilz n'ont jamais peu avoir. Semblablement, comme vous sçavez, j'ay faict demander ung myen subject et serviteur appelé Modène qui s'est retiré par delà, qui a forfaict grandement contre moy et est plus que requis qu'il soit confronté au président Gentilz sur aulcunes malversations qu'il a faictes, qui ne m'a encores esté envoyé, choses dont je veulx et entends que vous faictes bonnes et vives remonstrances en manière que je y soye satisfaict comme il appartient, ainsi que de ma part je désire faire envers ledit roy d'Angleterre mon bon frère, priant Dieu, monsieur de Marillac, qu'il vous aytensa garde. » « Escript à Rouen le x*jour de septembre aiv^xl. »
Vol. 4, fo 202, copie du xvi« siècle, 3 pp. in-fo.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
250. — Rouen, 10 septembre, — On répondra dans peu de jours à Marillac au sujet de l'ordonnance relative aux étrangers. Le connétable
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lui envoie quelques extraits des traités que le chancelier fait présentetement copier.
« De Rouen ^ ce a* de septembre. »
Vol. 4, fo 203 vo, copie du xvi« siècle, 1 p. i/4 in-fo.
LE ROI A MARILLAC
251. — [Louviers]^ 15 septembre, — On envoie à Marillac les instructions et les pièces préparées par le chancelier relativement à la nouvelle ordonnance sur les étrangers.
« Il y a longtemps, » dit le roi, « que je ne feuz en meilleure disposition. J'ay visité quelques jours ceste mienne frontière de Normandye où j'ay donné ordre tant à la justice du pays que au parachèvement et fortiffîcation de ma ville et Havre de Grâce et pareillement au faict de la marine, et présentement m'en retourne vers Paris... »
« E script de LouvierSy le xv^jour de septembre mv^xl. »
Vol. 4, fo 208 vo, copie du xvi« siècle, V2 p. in-P,
2511. — Louviers, 15 septembre, — Le connétable demande des renseignements sur la marine du roi d'Angleterre et sur le nombre de vaisseaux dont il peut a tirer service et faire exploict de guerre ».
On est en chemin pour retourner vers Paris, c Escript à Louviers le xv» jour de septembre mv^xl, »
Vol. 4, fo 209, copie du xvi* siècle, i p. in-fo.
MARILLAC AU ROI
253. — [Londres], 17 septembre, — « Sire, la substance des lettres qull ordonnance
contre les étrangers.
VOUS a pieu me faire escripre de Rouen du dixiesme de ce moys, à ce que °**°^''® *^
je puis comprandre consiste principalement en trois poinctz dont le pre mier concerne l'ordonnance naguères icy faicte et publyée contre les étrangiers, sur quoy, ainsi qu'il vous plaist le commander, je ne puis faire aultre office que premièrement je n'aye receu ladépesche qui doibt estre bien tost icy en response de ce que amplement j'escriptz dernièrement, Sire, pour estre.veu et examiné par vostre conseil; aussi bien, pour cest endroit, il n'y a, soubz correction, besoing de trop grande célérité, d'aultant que depuis mes dernières lettres ceulx cy ont faict aulcunes proclamations publiques par lesquelles l'efTect de leurdite ordonnance est suspendu jusques à Pasques de sorte que ceulx cy qui pourroient vuyder ce pays à ceste Sainct-Michel se trouvent avoir encores respit pour cinq ou
diverses.
3ââ NÉGOCIATIONS DE [septembre 1540]
six moys, pendant lequel temps Ton pourra d'heure et à loysir remoustrer le contenu aux Iraictez de paix qui sont directement contraires à ce que ceulx cy veullent grever plus que de coustume vox subgectz, Sire, et mesmement par une nouvelle imposition qu*ilz ont mis sur tous estrangier-», par forme de décime, voullant qu'ilz payent de tout le vaillant qu*ilz ont en Angleterre à raison d'ung sol pour livre; de quoy j'espère par le moyen desdits traiclez les pouvoir défendre si toutesfoys ceulx cy se rendent capables de vouloir entendre la raison. Demande « Le second poinct dont voz lettres font mention, Sire, est touchant eeld"nommT ^^Y Q"^ ®st sumommé Blanche Roze, dont je n'ay oy parler depuis sept Blanche qu huit moys quc feu Cramvel m'en teint quelques propoz èsquels, pour n'estre informé de la vérité, je feis en tout de Tlgnorant. Je faicls bien mon compte que Ton n'oblîera ceste foys à s'en plaindre veu mesmement l'instance que maistre Walop en a faict par delà, car ilz ne sont acoustumez de vouUoir prendre raison en payement si leur passion encline au contraire, comme ilz font ordinairement en tous les procès où ilz perdent leur cause à faulte de bon droict, où ilz disent après que injustice évidente leur est faite.
Affaires « Le surplus dc VOZ Icttrcs, Sire, faict mention de l'honneste devoir où vous estes tousjours mis à leur faire livrer leurs rebelles qui s'estoient relirez en vostre royaulme, octroyer les provisions pour avoir justice, faire rembourser les déprédez de vos propres deniers quant ilz n'ont parties solvables, et générallement n'obmettre office d'amityé ne honesteté en leur endroit pour recevoir en récompense actes en tous contraires aux vostres comme à retenir ung vostre subject et serviteur dict Modène, ung des complices du président Gentilz, lequel on avoit une foys mis entre les mains de feu monsieur de Tharbe, mais ilz ne voulurent permettre qu'il fust envoyé en France, d'aultant qu'il est natif d'Italie, bien que ce soit du duché de Millan qu'ilz n'ygnorent vous appartenir, mais à mauvaise volunté il n'y défault prétextes de fouyr au debvoir. Je croy bien, Sire, qu'ilz me allégueront ces mesmes raisons, toutesfoys j'essaieray si les pourray réduire à la bonne voye tant en cest endroict comme pour le regard d'aulcungs qui sont icy poursuyvans justice et mesmement au faict d'unpaouvre Breton nommé Thilly, que pour Thonneurde Dieu j'ay vestu et nourry l'espace d'ung an, en faveur duquel il vous a pieu. Sire, en rescripre à ce roy, mais ne par voz lettres, ne par toute l'instance que je y ay peu faire, je n'ay peu obtenir qu'on ayt seullcment regardé dans son sac et ne sçay plus que y pouvoir faire, sinon de le renvoyer par devers vostre conseil. Sire, afin que de vostre grâce et miséricorde il luy soit pourveu de remède convenable comme d'une bonne lettre de marque, car si jamais homme la méritas!, cestuy la mérite, raportant attestation de deux ambassadeurs, mes prédécesseurs, avec la mienne, comme il n'a peu avoir aulcune yssue de son affaire. Je suis toutesfoys délibéré de le tenir encores quelques jours avec moy pour convaincre du tout leur in-
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justice. Ce pendant il sera vostre bon plaisir, Sire, ayant compassion de vostre pouvre subject, en faire advertir maistre Walop affin qu'il escripve d'heure deçà qu'on me face sur ce quelque finale résolution.
c Quant à laffaire de monsieur de la Rochepot, pour ce qu'on m'a respondu par Iroys foys diverses qu'ilz n'enferoient aultre chose que ce dont cy devant ay adverty monseigneur le connestable, et que dernièrement Ton m'imposa silence, je ne voy qu'il puisse servir d'aulcune chose d'en rafreschir la mémoire, car ilz ne sont pour changer leur obstination et ne m'attens s'ilz ne font myeulx en avoir meilleure yssue es aultres affaires que je poursuis et mesmement où il est question de desbourser.
« Sire, il ne se parle pour l'heure en ce pays d*aulcune aultre affaire qui mérite estre escripte, estant ce roy avec bien peu de compagnye à la chasse à vingt mil d'icy et là plus part des seigneurs du pa^-s chacun à leur maison jusques à Sainct Michel, où toute ceste court se rassemblera en ceste ville. A tant, Sire, je supplye au Créateur vous donner en sancté très longue vie.
« De Londres^ ce xvn^ septembre, »
Vol. 4, r» 204 vo, copie du xvi» siècle, 4 pp. 1/3 In-f».
Affaire de M. de La Rochepot.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
254. — Londres j i 7 septembre. — « Monseigneur, deux choses m'ont gardé de plus tost vous escripre, l'une pour n'avoir bonnement matière, estant tous affaires d'estat icy assopiz sans ce que pour le présent il soit faîcte autre mention que de chasse, de banques et passe temps qu'on donne à ceste nouvelle royne, l'autre que depuis mes dernières lettres j'ay esté tousjours malade de ces malheureuses fièvres qui courent ceste année, dont je ne me' puis encore revenir. Touteffoys j'espère avant que la dépesche que j'attens icy avoir soit par deçà, que je seray venu en telle reconvaleseence que je pourray faire tous les offices qui seront convenables d'estre faictz, tant sur l'ordonnance des étrangiers que sur le tort qu'on faict icy aux pauvres subjectz du roy poursuyvans justice.
€ J'ay receu, Monseigneur, ce qu'il vous a pieu me faire escripre de Rouen avec le double d'aulcungs articles du traicté de paix que j'avoys piéça veuz et par les remonstrances que j'envoyay en ma dernière dépesche ce qui faict pour nous y estoit inséré {sic). J'attens, au demourant, ce qu'il vous plaira me faire entendre, afin que d'heure je remonstre au conseil de ce roy ce qu'il appartient et mesmement sur celluy qui se nomme Modène, que le roy demande, où je suis asseuré qu'ilz y feront grande difficulté, d'aultant qu'il est ytalien et de lieu dont le roy n'est présentement possesseur. Toutesfoys je verray ce qu'ilz diront et feray du myeulx qu'il me sera possible.
« Au demourant j'ay entendu, monseigneur, que ceulx de Guines et
Affaires diverses.
de Calés ont faict quelque irruption vers le quartier d'Ardres à desclore certaine escluse et rampart qui gardoit que les eaues ne descendissent vers leurs villes, dont l'on a faict icy ung merveilleux bruit. Toutesfoys n'estant bien informé de la vérité ny aussi ayant instruction du roy, je n*en ay voulu dire ung seul mot, congnoissant qu'il y a assez temps de remonstrer la follye de ceste emprinse quant il plaira au roy le me cornmander. Ce pendant je suis fort esmerveillé que ceulx cy attentent sur nous attendu qu'ilz sont si mal avec l'empereur, lequel ilz congnoissent savoir mieulx dissimuler ung temps que pardonner à jamais, qui sont d'ailleurs destituez de toute l'espérance qu'ilz avoient aux Alemans par la répudiation de la dernière royne, qui ont les Ëcossoys pour trop suspectz voisins et n'ont apuy en ce monde que du roy, que toutesfoys ilz ne mettent grant peine d'entretenir celluy dont pend la stabilité et ruine de leur estât. Et ne puis penser le motif qui les induict à ainsi entreprandre, si n'est qu'ilz estiment les affaires d'entre le roy et l'empereur estre en si mauvais termes qu'on aura tousjours affaire d'eulx et qu'en faisant semblant de ne veoir poinct ce qu'ilz font nous les viendrons néantmoins tousjoui*s chercher, ou bien qu^ilz soient laz d'estre en paix et que après qu'ilz ont provoqué l'indignation de Dieu ilz veullent irriter tous les hommes affin qu'ilz n'ayent ung seul amy pour les secourir au besoing.
« Monseigneur, despuis quelques jours euçà ceulx qui sont du conseil privé de ce roy m'escriprent une lettre où sept ou huit s'estoient soubzcriptz, me faisans entendre qu'ung angloys nommé Jehan Le Tailleur estoit détenu prisonnier à Rouen et qu'on procédoit contre luy criminellement, bien qu'ilz sceussent qu'il feust ignorant de ce qu'on le chargeoit, quoy considéré ilz me requéroient d'escripre incontinent et par homme exprès et faire en sorte que ledit Tailleur fust délivré. A quoy je feis response aussi froide que leur demande estoit chauldement forgée, qui estoit en effect que de faire délivrer les prisonniers en la sorte qu'ilz requéroient, cela appartenoit au prince qui a loy de puissance absolue et non au simple ministre et serviteur qui n'a pouvoir que de supplyer, et encores supplyer au roy ne pouvoys-je en aultre sorte sinon qu'il pleust à Sa Majesté ordonner que bonne justice et prompte en fust faicte, non que le prisonnier fust délivré s'il méritoit aultrement, et d'envoyer lettres par homme exprès, attendu que e'estoit affaire privé et où ilz monstrent avoir plus d'intérest que moy, que ce n'estoit la coustume de mes prédécesseurs ny mon intention si le roy leur maistre expressément ne le me commandoit. Et partant, que d'eulx mesmes ilz y pourveussent, car j'estoys prest de leur bailler les lettres que sans excéder le debvoir de ma charge je pouvoys escripre et non aultres, dont il m'a semblé, monseigneur, vous debvoir advertir affîn qu'il vous plaise considérer combien ilz veullent qu'on aye leurs affaires à cueur en tenant si peu de compte de ceulx que je metz en avant »
Vol. 4, fo 206 v«, copie du xvi° siècle, 4 pp. In-f».
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LE ROI A MARILLAC
255. — Mantes^ 27 septembre. — Le roi a reçu la lettre du 18. Marillac remontrera au roi d*AngIeterre qu*il n }- a aucune raison de bailler c ce povre homme que M. Walop poursuit. » Mais il traînera Talfaire en longueur et dissimulera s'il devait en résulter quelque dispute.
Le connétable a parlé à M. Walop touchant « ce povre Breton mon subgect nommé Tilly, auquel on n*a jamays voulu par delà administrer justice. » M. Walop a promis d'en écrire au roi son maître. « Vous solliciterez cest affaire comme il appartient et que la pityé le requiert et aussi les autres choses qui touchent à mes autres paouvres subgectz. »
Vol. 4, f» 214, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/3 în-fo.
LE CONNÉTABLE A HARILLAC.
256. — Chantilly^ 29 septembre, — Le connétable a reçu la dépèche Affaire du du 18. « Au demourant, quant a ce que m^escripvez de Tentreprise faicte caucuoire. par ceux de Calais et Guynes vers le quartier d'Ardre pour desclorre certaine excluse qui gardoit que les eaues ne descendissent vers leurs villes, dont Ton faict ung merveilleux bruict par delà, je veoy bien qu'ilz en parlent à leur adventaige; et affin que vous entendiez que c'est, je vous advise qu'il y a près dudit Ardre ung petit pont ou passaige qui s'appelle le pont de la Cauchoire, autrement des Vaches * , lequel de toute ancienneté est du domaine et territoire du roy et est encores de présent baillé à ferme à son proufflct. Toutesfoys lesdictz de Calais et Guynes avec force et main armée sont venuz à la desrobée rompre ledict pont et [ont] faict des tranchées derrière pour empescher le passaige ; et pour ce que le roy ne veult de sa part, au préjudice de la bonne amityé et alliance qui est entre luy et le roy d'Angleterre, innover aucune chose ne souffrir aussi que l'on innove aucunement sur luy, il a escript bien expressément aux sieurs duBiez et Saint-Seval * cappitaine dudit Ardre qu'ilz donnent ordre de faire reffaire et restablir ledict pont et à cela n'espargner la force qu'ilz ont ne autre chose quelle qu'elle soit, puys que le Debitis dudict Calais ' auquel l'on en avoit escript par honnesteté, a esté reffusant de ce faire ; et si vous en oyez parler là où vous estez, vous pourrez respondre ce que je vous escriptz cy-dessus, et que le roy nostre maistre a tousjours
i. Ce pont est désigné dans les documents anglais sous le nom de Gowbridge, qui n'est que la traduction du français pont des Vaches.
2. Jean de Sevicourt, seigneur de Saint-Gheyal ou Saint-Seral, conseiller et maître d*hôtel de François !•', gouverneur d'Ardre.
3. Henry Fitzalan, lord Maltravers, Deputy of Calais (1540-1543), plus tard lord ChambeUan (1548.)
Angleterre — 4537-1542. 15
Etat de la
pensé que son bon frère le roy d'Angleterre n'a pas moindre volunté que luy à l'observation et entreténement de leur dicte amityé et aliance, aussi qu'il ne vouldroict non plus que luy permectre telles nouvelletez qu*ilz la peuvent altérer et diminuer avoir lieu
c< Le roy a trouvé très bonne la responee par vous faicte à ceubc du conseil de là sur ce qu'ilz vous avoient escript d'un nommé Jehan Le Tailleur, angloys, détenu prisonnier à Rouen, car leur faisans tousjours de même qu'ilz nous font, ilz se accoustumeront par adventure à nous faire myeulx pour avoir myeulx de nous.
« Je suys venu ung peu gaigner le devant en ceste myenne maison de Chantilly où j'ay esté seuUement ung jour; et m'y est venu trouver vostre cousin retournant de voz affaires, lequel sera porteur de la présente dépesche, vous advisant que je pars aujourd'huy pour m'en aller en mon autre maison de l'Isle-Adam où le roy se doibt trouver à ce soir, faisant très bonne chère Dieu mercy
« Ledict M. Walop m'a dict qu'il bailleroit ung mémoire par le menu des plainctes et doUéances que les subjectz du roy son maistre font, affin que nous de nostre costé facions le semblable *■ pour les François qui se
plaingnent »
Vol. 4, r> 214 v<», copie du xvP siècle, 3 p. in-(®.
MARILLAG AU ROI.
*67. — Londres, i«' octobre. — Marillac a reçu les lettres de Rouen et de Louviers. c Ce roy est icy près en une scienne maison avec bien peu decompaignye, ayant donné permission à ses plus apparens ministres de visiter leurs familles et illec faire quelque séjour, pour avoir occasion d'estre encores moings accompaigné pour le dangier de plusieurs malladyes qui sont quasi universelles en ce royaulme, et aussi pour estre moings importuné par ceulx qui ont affaire en sa court, lesquelz sont remiz au retour de ceulx qui sont de son conseil privé, ainsi qu'en tous les affaires que j'ay proposé tant de justice que aultres qu'il vous a pieu me commander, Sire, l'on m'a requis d'actendre que leur conseil fust rassemblé, et pour autant qu'ilz m'afferment que ce sera dans le vui^ ou x« de ce moys, pour si peu de temps il ne m'a semblé les debvoir autrement presser, congnoissant aussi que je ne pourroys cependant tirer que responces ou dilatoires ou ambiguës
Conformément au désir exprimé dans la lettre du connétable, Marillae
marine s*est cuquis de l'état de la marine du roi d'Angleterre. « Ledit seigneur, anglaise, gj^.^^ ^ Communément environ treize ou quatorze naufz sciennes pour le plus, lesquelles il feit dès l'année passée, quant il estoit en suspeçon
Le texte porte : « le semblant
[OGTOBRB 1540] M. DB MARILLAG 227
d'avoir la guerre, mectre en tel ordre et équipaige qui les faiet encore très bon veoir et singulièrement troys qui exceddent et en grandeur et équippaige toutes les autres, lesquelles sont communément sur ceste rivière, à sept milz de ceste ville en tirant à la mer, Tune est appelée le Grand Henry ^ estimée de mil cinq cens tonneaulx, les deux autres sont d'environ neuf cens ou mille, dictes Tune Marie Boze, Tautre Pomme Grenade, Le surplus des aultres n'est de si grande capacité. Toutesfoys elles sont foumyes de tout ce que leur fault et singulièrement d'artillerye et munition, beaucoup mieux que de bons pillotes et mariniers dont la pluspart sont estrangiers.
(c Au demourant, Sire, il ne se parle point que ce roy dresse avec diligence autres vaisseaulx, seuUement se dict qu'on en a commencé une ou deux qui se font tout à loisir pour substituer au lieu des autres qui se trouveront estre les plus vieilles et cassées. Môme à veoir besongner le peu des maîtres qui entendent à l'ouvraige, Ton peult aisément juger quelles ne seront de deux ans prestes à faire voile.
<c Oultre les navires de ce roy, Sire, il ne se peult affermer qu'il y ayt en Angleterre sept ou huîct navires qui passent quatre ou cinq cens tonneaulx, dont les troys sont à celuy qui est maintenant [seigneur du] Privé séel, qui naguères estoit admirai, et deux ou troys dont l'on faict estime, sont à quelques riches marchans de Londres. Le surplus sont petites naufz de cinquante, soixante et quatre-vingtz tonneaulx au plus, pour naviguer en ces destroictz, rades et avres qui ne passent point plus avant que la Rochelle et Bourdeaulx, qui sont plus propres à trajecter et porter victuailles que pour combatre, aussi bien n'en faict l'on grand cas quand il est question d'armer, ains mect l'on peine d'arrester les naufz des estrangiers qui viennent de la mer de Levant, singulièrement des Ragusiens et Geinevoys qui sont communément bien instruictes d'équippaige et de gens. L'on prent aussi celles des Vénitiens.
Toutesfoys, le tout comprins, à la dernière preuve que ceulx-cy voulloieat faire l'an passé de leurs forces, ilz ne peurent oncques assembler cinquante navires qui feussent bons à combatre, bien qu'ilz facent courir le bruyct d'en povoir tousjours aisément mectre cent. Et par conclusion, Sire, s^ilz faisoient jusques à soixante-dix ou quatre-vingtz voilles, ce seroit le plus grand effort qu'ilz pourroient faire en ung extrême besoing. Ce que après la relation de plusieurs honnestes gens qui ont hanté le pays et qui s'entendent au faict de la marine, desquelz je me suis le plus dilligemment informé qu'il m'a esté possible, il m'a semblé vous pouvoir escrire. Sire, congnoissant que la plus commune oppinion de tous ceulx qui ont quelque jugement et practique du pays est telle que
dessus est dict »
VoK 4, P 209 V», copie du xvi« siècle, B p. 1/4 in-f».
[octobre 1840]
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
Londres^ i^* octobre
Le connétable trouvera dans la lettre Marillac Tavertira donc
Nouvelles de
reiIirvM'à la ^^ ^^^ ^^^ renseignements relatifs à la marine. guerre. Seulement d'aucuns avis ; « Tun est que par lettres de Flandres qui feurent hyer apportées par les courriers ordinaires à quelques marchans espaignolz et italiens, il se disoit la guerre estre de nouveau ouverte entre le roy jet Tempereur et chascun desditz seigneurs pourvoyer {sic) diligemment à la seureté de leurs frontières et à pracliquer et dresser exercite pour chascun de sa part exécuter ses dessaings au renouveau ; ce qu'ilz ont dict à aulcuns de noz marchans comme marriz et desplaisans, d'autant qu'ilz ne sçauroient partir d'Ëspaigne pour venir en ces pays qu*ilz ne soient en grand dangier d*estre prins par les Normans et Bretons et j'ay tousjours respondu à plusieurs qui m'ont sur cest affaire interrogué que je n*en croyais riens, veu la bonne disposition des voluntés où lesdictz seigneurs sont, lesquelles encores que veinssent à changer et s'altérer, que la saison estoit trop mal propice pour innover et actenter l'un sur l'autre. Toutesfoys je ne puys tant affermer que la ville ne soit pleine d'oppinion contraire, qui a esté cause, monseigneur, que je ne l'ay peu obmectre. L'autre advis est encores tenu secret et ne l'ose l'on publier, c'est qu'on dict ce roy estre en propoz de reprendre à femme celle que naguères il a repudyée, madame Anne de Glèves ; et bien que toutes choses soyent croyables en ce pays, toutesfoys pour l'heure je n'y veoy aucune apparence que cela ayt à sortir effect , d'aultant que ledict seigneur est tousjours en bancquès, festins et passetemps avec ceste dernière royne dont il se monstre estre si coëffé qu'il ne sçayt comment luy debvoir complaire. Tant y a que du préceddans, monseigneur, vous en debvez avoir par delà plus de certaineté que ces marchans qui sont assez coustumiers d'avoir de faulses nouvelles controuvées ; du second dans peu de jours on en sçaura plus qu'on ne sçauroit mainctenant escrire »
Marillac prie le connétable de lui faire obtenir soit l'office de maître des Requêtes que le roi lui avait autrefois promis en cas de mort du titulaire et qui est actuellement vacant, soit « quelque bienfaict en l'église ainsi qu'il en vacque tous les jours. »
Vol. 4, f<* 212 v®, copie du xvi® siècle, 3 p. !n-f*».
Anne de
Clèves.
LE ROI A MARILLAC
259. — Saint'Germain-en'Layej 7 octobre. — Des Anglais de la garnison de Guines ou de Calais ont rompu le pont de la Gauchoire près Ardres. Le roi a ordonné que ce pont fût incontinent refait. Marillac fera à ce sujet des remontrances au roi d'Angleterre, le priant de donner ordre à ce que pareil fait ne se reproduise.
Vol. -4, fo 216, copie du xvi® siècle, 1 p. 1/4 in-f».
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260. — Saint'Germairi'en'Laye, 7 octobre. — Le Connétable vient de recevoir la lettre du l®"". Il ne Ta pas encore montrée au roi qui partira dans quelques jours pour Fontainebleau. Le dauphin « s'est trouvé ung peu mallade d'ung flux de ventre. » Il est maintenant rétabli et le Connétable va présentement le voir à trois petites lieues d*ici où il est.
Vol. -4, fo 216 v°, copie du wi® siècle, 1 p. 1/2 In-f».
MARILLAC AU ROI
261. — Londres, ii octobre. — Les gens du conseil ayant « depuis Affaires trois jours estably lieu en ceste ville pour congnoistre de tous affaires commerautres que d'Ëstat, je n'ay eu occasion aucune d'aller parler au roy qui est à Hampte Court à dix milz de ceste ville, que premièrement je n'eusse vuidé deux poinctz de justice que j'avoys mys en avant par devant ceulx de sondit conseil, dont le premier estoit que requéroys réparation m'estre faicte d'ung tort évident que ceulx qui exigent et lèvent les subsides ordinaires dudit roy, qu'on appelle icy Coustumiers, avoient faict à plusieurs voz subgectz. Sire, meclant de leur auctorité et sans commission ne adveu de leur maître une nouvelle exaction sur le plomb qu'on chargeoit icy pour transporter hors ce royaulme, prenans prétexte et exemple à ce qu'on a accoustumé de payer certaine somme d'argent pour chas- «une balle de drap, qu'ilz appellent Pasquaige, comme si le plomb fut marchandise aussi aisée à mectre en balles que le drap ou toilles. Et cependant lesditz Coustumiers peu à peu entend oient prescrire le droict d'exiger ce nouvel subside et d'autant que plusieurs marchans pour ne perdre temps où souvent ilz ont interestz, aymoient myeulx payer que contester et débatre leur droict; laquelle chose ayant eongneue, j'ay remonstré l'injustice magnifeste qu'on nous faisoit et la raison évidente suyvant les traictés qui estoit pour nous; en telle sorte. Sire, que lesditz Coustumiers non-seullement ont esté grandement blasmez de ce qu'ilz avoient innové et abstrainctz de rendre la marchandise d'aucuns de voz subgectz qu'ilz avoient arrestée, mais aussi ont esté condempnez à rembourser tous ceulx dont ilz avoient receu argent soubz telle coulleur, bien que sans aucune protestation on la leur eust payé.
<c Le second poinct, Sire, que j*ay mys en avant n'est encores déterminé, d'autant qu'il y a plus à débatre et que la matière est de pins grande importance, c'est d'une imposition qui en ce dernier parlement fut faicte sur les estrangiers, qui auront à payer à raison de tout ce qu'ilz ont en ce royaulme ung sol pour livre et les Angloys la moictié, qui seroit droictement contrevenir aux traictez, d'autant, Siré, que par iceulx il est dict
Nouvelles
qu'on ne peut respectivement mectre ou imposer aucune gravesse Tung sur les subgectz de l'autre et partant si la raison est ainsi bien faicte en cest endroict que aux susdits poinctz de pascaige, j'en puys espérer mesme yssue^.... »
Mariliac vient de recevoir la lettre du 7. Il va se rendre immédiatement auprès du roi d'Angleterre.
Vol. -4, P 217 vo, copie du xvi« siècle, 3 p. 1/3 in-fo.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
262. — Londres, ii octobre. — « Monseigneur, pour responce de voz dernières lectres, Tune de Chantilly du xxix® du passé et l'autre de diTerses. Sainct-Gcrmain, du septième de ce moys, il sera vostre bon plaisir veoir ce que présentement j'escriptz au roy en actendant que j'aye esté en ceste court pour parler à ce roy, où après ne feray faulte à vous advertir incontinant de ce qu'il me dira sur la reffection du pont de la Gauchoire dont vosdictes lectres font ample mention et aussi ce que je pourray entendre dudict seigneur des nouvelles qu'il dict estre si estranges, ayant adjousté à ung personnaige digne de foy qui le m'a rapporté ceste parole, qu'il estoit tout esbahy de ce que le roy son frère se contenloit si aisément de doulces parolles et ne se recordoit poinct d'avoir esté si souvent trompé; par où, monseigneur, je faietz conjecture qu'on ayt faict bruyct par deçà d'aucunes fresches intelligences d'entre le roy et l'empereur qui soient à ceulx-cy suspectes, d'autant que ayant tout le monde ofTencé excepté ledict seigneur, ilz craingnent singulièrement qu'ilz ne s'accordent avec l'empereur, doubtans par là qu'on ne leur feist après la guerre, auquel cas ilz n'ont voisin ne amy qui leur peult aucunement ayder; et daultant plus j'ay trouvé ceste occasion commode d'aller vers ce roy à cause dudict pont pour en entendre quelque particularité que je n'ay peu faire par ceulx que journellement j'avoys en sa court, soubz prétexte d'autres affaires privez, qui ne m'ont rapporté aultre chose sinon que ces seigneurs du conseil s'assembl oient tous les jours depuis le matin jusques au soir et monstroient en leurs contenances visaiges de gens qui n'estoient guères contens et ne puys encores pencer bonnement que c'est, sinon qu'ilz ayent à mal le mariaige de la niepce du pappe avec monseigneur d'Osmalle que par lectres qu'ilz ont de Romme ilz treuvent pour conelud, comme aussi font ilz celluy de la princesse de Navarre avec le duc de Clèves, eraingnant que l'ung à cause de la religion, l'autre pour l'oeuvre faicte à sa seur sollicitent le roy à s'allyener de leur amityé.
« Monseigneur, l'ambassadeur de l'empereur qui n'a parlé à ce roy depuys qu'il est venu que la première foys qu'il présenta ses lectres de créance, m'a souvent sollicité de luy dire des nouvelles, en quoy je lui ay
Googk
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rendu la pareille de ce qu'il m'en dict de son costé, c'est de la santé du roy, du lieu où il est et semblables choses que tout le monde entend et qui n'emportent riens, luy respondant aussy que je ne sçay riens des mariaiges dessusditz dont il m'a fort interrogué, ni des aiTaires de Levant, en quoy je fays, pour luy rompre la broche, en tout de l'ignorant, comme de choses qui excèdent ma charge, congnoissant bien à quelle fin il se monstre si curieux de voulloir entendre telz advis. Il m'a dict de sa part que l'empereur estoit sur le poinct de partir de ses pays pour aller es Allemaignes, mais que premièrement il voulloit visiter toutes ses places de frontière et que le roy des Romains s'estoit impatronizé de la plus part du royaulme de Hongrie, dont le roy Jehan * estoit possesseur, par le moyen d'un scien lieutenant qui y tenoit huict ou dix mil hommes, me requérant luy dire mon advis si le Turc seroit pour l'empescher ou bien s'il octroyoit tresves audiet roy des Romains; a quoy j'ay respondu comme dessus que je n'en sçauroys que dire ne sachant pour l'heure en quelle disposition sont les affaires dudict Turcq. Desquelles choses, monseigneur, il m'a semblé comme de toutes autres vous advertir, affin qu'il vous plaise entendre la trame dudict ambassadeur qui ne demanderoit que tirer quelque mot de moy pour le rétorquer, s'il pouvoit, à calumpnye et maulvaise part, ainsi qu'il a faict ce qui luy estoit dict à bonne foy par mes prédécesseurs, comme j'ay trouvé par les mynuttes de ses lectres qui laissa par oubly au logis ou je suys, où autresfoys il a demouré, laquelle chose me donne assez d'instruction de la façon de vivre que j'ay à tenir avec luy.....
« J'ay depuis mes dernières aperceu que l'advis qu'on m'avoit dict estoit Henri vm faulx, touchant ce qu'on disoit que ce roy estoit en termes de laisser la nouvelle royne pour reprendre la répudiée, car ledict seigneur faict autant de caresses avec démonstration de singuUère affection à ceste-cy qu'il feit oncques; et la cause qui avoit faict courir le bruyct du contraire estoit que ladite dame qu'on estimoit estre grosse, ces jours a esté mallade en telle sorte qu'on peult juger que l'oppinion qu'elle eust fruict ne peult plus avoir lieu »
Vol. 4, V* 219, copie du xvi« siècle, 8 p. 1/3 in-P.
LE ROI A MARILLAG.
263. — Saint-Prix, iô octobre. — Le roi a reçu la lettre du 22. Depuis onze jours, le Dauphin « a esté travaillé d'une très grosse fièvre et d'ung Dauphin.* flux de ventre bien maulvais, de telle sorte qu'on y avoit bien peu d'espérance. Toutesfoys, la nuyct passée, la fièvre a commancé de luy dimi-
1. Jean Sigismond Zapolski^ fils de Jean Zopolski, voïvode de Transylvanie, élu roi de Hongrie en 1526, mort le 21 juillet 1540, concurrent de Ferdinand. Jean Sigismond mourut le 12 mars 1571.
etlanouvcllo roine.
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nuer et son flux pareillement, et depuys a tousjours continué petit à petit à myeulx se porter, en manière que les médecins y ont de présent très bonne espérance et s'actendent, avecques Taide de Dieu, qu'il recou-
▼rera de brief bonne et parfaicte santé »
« De Saint-Prix, »
Vol. i, fo 221, copie du xvi« siècle, 4 p. 2/3 In-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAG.
264. — Saint'PriXf iS octobre. — Le Dauphin « est fort amendé de sa grande et extrême malladye qui estoit un flux de ventre avec excoriation et une grosse fièvre dont il est quasi du tout délivré. » Le connétable a reçu la lettre du !«'. La veille encore il a demandé au roi pour Marillac une petite abbaye qui lui a été accordée en cas de vacance. « De Saint'PriXy le xri^, »
La lettre du il vient d'arriver.
Vol. i, fo 221 v®, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4 ln-f<».
MARILLAC AU ROI
Affaire da 265. — Londres^ Si octobre. — Marillac a fait ressortir aux yeux du canohdriu ^^^ d'Angleterre la modération du roi de France qui se contentait d'ordonner la réfection du pont de la Gauchoire sans autrement se a doulloir de ce qu'on y avoit proceddé par voye de faict A quoy ledict seigneur roy m'a respondu que c'estoit luy qui se debvoit doulloir de ce que voz ministres, Sire, vous avoient rapporté ledict pont avoir esté rompu par les sciens et de ce que aviez adjousté foy à leur rapport sans avoir faict autre inquisition de la vérité qu'il dict estre toute contraire, alléguant que combien que la moictié dudict pont luy doibve appartenir par la détermination ancienne des confins et bornes des royaulmes de l'ung et de l'autre, néantmoings pour si peu de chose, il n'auroit oncques voulu contester et quereller le droict qu'il y avoit, mais qu'il est bien vray que deçà ledict pont il a faict faire quelques fossez et tranchées dans ses terres et en lieu dont il afl*erme avoir esté sans aucune contradiction de toute ancienneté possesseur, affin que sans son congé et permission l'on ne puisse oultre passer; et néantmoings les vostres, Sire, se sont ventez de remplir lesdictes tranchées, chose qui trouve bien estrange et qui ne luy pourroit estre tollérable, car ainsi que je luy avoys remonstré qu'il est nécessaire qu'ung chascun garde ce qui est en sa possession et obéissance, il ne vouldroict en cest endroict non plus cedder à ce qu'il détient que vous. Sire, à ce qui est vostre ; et partant qu'il veult bien voz cappitaines de Bollogne et Ardres estre advertiz que
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s'ilz actentent telles nouvelletez, ils trouveront telle résistance dont ilz
se pourront après repentir Présentement j'en escriptz à M. du
Biez
<c Sire, pour aultant qu'en parlant avec ledict seigneur roy le propoz Exiradition tomba sur le prisonnier dict Blanche Roze.... je ne puys obmectre ce *^°Bi^che"* que ledict Seigneur m'en dict, qui est qu'il s'esmerveilloit grandement Rose. et trouvoit bien estrange qu'on a faict responce à son ambassadeur que ledict prisonnier estoit natif de France, actendu que depuis le temps que M. Bryant et l'évesque de Hoincestre estoient ambassadeurs par delà, l'on avoit clairement trouvé non seuUement qu'il estoit nay en Angleterre par la depposition mesmes du père et de la mère, mais aussi que l'on avoit faict apparoir qu'il estoit traistre et que mainctenant de croire le contraire à l'affirmation dudict prisonnier qu'il a cause de se doulloir qu'on adjouste moings de foy à l'affirmation d'un roy que au dire d'un tel personnaige qui est ung cousturier autrement nommé que Blanche Roze et qui a tellement forfaict envers luy que en le requérant pour en faire justice telle qu'il appartient, il luy semble demander chose si raisonnable que selon les traictez l'on ne la luy peult reffuzer, mais pour aultant qu'on a faict si maigre responce à sondit ambassadeur qu'il n*est délibéré d'en plus parler et qui luy soufût que ung personnaige de si basse estophe ne luy peult aulcunement nuyre, bien que certes il luy poise que vous. Sire, n'ayez usé envers luy en cest endroict comme il a faict envers vous en choses semblables, et d'autant plus luy est grief qu'il vous a tousjours porté et porte plus d'afi'ection que à prince chrestien qui soit au monde. Sur quoy, Sire, j'ay respondu audict seigneur suyvant voz lectres que vous m'aviez expressément escript que vous n'estiez encores bien informé si ledit prisonnier estoit vostre subgect ou non, et que pour le debvoir de justice ne pouvyez faire autrement que en faire congnoistre la vérité, laquelle entendue vous n'estiez pour le luy reffuser s'il estoit raisonnable, ne aussi pour le luy livrer s'il estoit autrement, en me remectant au demourant à ce que j'esperoys dans peu de jours avoir de vous sur ce poinct. Laquelle responce. Sire, n'a esté audict seigneur agréable, disant que ce sont excuses collorées et qu'il n'est plus question de délayer, actendu le long temps qu'il y a que ceste chose est débatue et vériffiée et pour aultant, Sire, que en allégant d'une part et d'autre ce qui faisoit pour le propos que dessus, mention a esté faicte de ce painctre et statuaire dict Modène que vouldriez avoir, comme
vostre subgect , ledict Seigneur m'a dict qu'il sçavoit bien que ce
Modène estoit milanoys et partant n'estoit pour l'heure vostre subgect, que néantmoings aulresfoys, il l'avoit faict livrer entre les mains de M. de Tharbes, ce qui fut vray, Sire, mais quand il fut question de le faire desloger pour le conduire en France, l'on ne le voulût oncques permectre, ains fut remiz en sa première liberté comme il est encores de présent, et ayant recherché ledict seigneur roy à me faire quelque
responce sur ce Modène, pour vous advertir, Sire, il m'a dict qu*il n'estoit temps d'en parler, que premièrement l'on ne luy eust faict justice du scien et que puys après il n'estoit pour fouyr à faire le debvoir ainsi que les iraictez communs portoient, sans m'assurer d'aulcune chose ».
Marillac s'est plaint au conseil de la nouvelle imposition mise à la fois sur les Anglais et les étrangers, comme contraire aux traités. « Sur quoy Ton m'a respondu que quant ceste imposition fut mise, Ton avoil bien regardé et considéré le tout et mesmement les traictez, mais qu'ilz n'avoient puissance de me respondre aulcunement, ains convenoit que je me adressasse au roy leur maistre, ce que j'ay faict, Sire, en luy monstrant l'article contenu audict traicté. Il m'a respondu qu'il s'esmerveilloit de ce qu'on m'avoit baillé instruction et charge de débatre ce qu'il avoit faict passer par son parlement où il y a assemblée de tant de gens de bien et de sçavoir qui ne vouldroient establir chose qui ne feust trop plus que raisonnable, et que mainctenant venir révocquer ses édictz en doubte, il sembleroit qu'on luy vouldroict chercher la picque, actendu mesmement que les estrangiers ont tousjours payé comme ses subgectz quant il a esté question de mectre impositions. Sur quoy. Sire, j'ay replicqué le plus modestement qu'il m'a esté possible que s'il avoit gens de sçavoir en son parlement que ceulx de vostre conseil privé n'estoient ignorans, et que si Ton a faict l'ordonnance sans nous appeller pour débatre noz raisons, qu'il ne doibt trouver estrange si après qu'elle est faicte nous remonstrons nostre droict qui n'est, soubz correction, chercher aulcune picque, d'autant que c'est ung affaire de pure justice qui se doibt déterminer par loix et non par armes. Finablement, Sire, j'ay esté renvoyé derechief à ceulx de son conseil qui sont en ceste ville, èsquelz par mesme moyen a esté donnée permission d'alléguer leurs raisons et respondre au myeulx ; mais pour aultant, Sire, que ce roy prent cest affaire merveilleusement à cueur, avant que procedder oultre, il m'a semblé pour le plus expédient vous en debvoir premièrement advertir et actendre vostre seconde rescription pour sçavoir si j'auroy à poursuivre cest affaire jusques au bout, ainsi qu'il me semble, soubz correction, très raisonnable, ne fut que pour la conséquence, ou si pour complaire à ceulx-cy sans plus contester l'on permectra que voz subgectz, Sire, soient taillez et encores plus grevez que les angloys, d'autant qu'il leur conviendra payer deux solz pour livre de tout ce qu'ilz ont vaillant où ceulx du royaulme n'en payent qu'ung; et partant, Sire, il sera vostre bon plaisir me faire entendre vostre bon vouloir et intention, car pour les affaires privez je ne vouldroys, s'il estoit possible, altérer les publicqz, ne aussi obmectre ce qui faut pour les privez, si n'est en tant qu'il vous plairoit expressément le me commander. »
Vol. i, fo 222 v», copie du xvi« siècle, 7 p. 1/i in-f».
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MARILLÂG AU CONNÉTABLE.
266. — Londres^ 2 i octobre. — « Monseigneur, congnoissant par indice Affaire du trop clers et manifestes que ce roy avoit sur Testomac une chose qui luy caochoire. estoit de maulvaise digestion et que ses ministres en estoient aussi troublez, pour entendre que ce pouvoit estre, j'ay mys peine de parler audict seigneur au plustost qu'il m'a esté possible, prenant prétexte à ce qu'il avoit pieu au roy et à vous, Monseigneur, me faire escrire touchant la refTection du pont qui est auprès d'Ardre, que les Angloys naguères avoient rompu. Et ayant usé des termes les plus modestes et gratieux dont je me suis peu adviser, j'en ai rapporté la responce tant sur cela que sur les autres poinctz par moy desduictz, telle qu'il est contenu es lectres que présentement j'escriptz audict seigneur, èsquelles je n'ay riens voulu obmectre, d'autant que ces parolles en mesme substance et quasi en mesmes parolles m'avoient esté dictes par ce roy, lequel par la démonstration du visaige et ce que cy après il vous plaira lire, se déclaroit assez estre indigné et courroucé; dont la cause, selon mon advis, est proceddée par les faulx rapports que les sciens luy font tous les jours, les ungs devers Calés disant que noz gens ne leur cherchoient que la picque, les autres escripvans de la court qu'on se reffroidit entièrement en leur amityé. Et croy que maistre Walop n'a poinct oblyé d'ensuyvre le chemyn de ses prédécesseurs et d'une petite chose en faire une bien grande, et non seullement cela mais asseurant beaucoup de choses qui sont en grande doubte et qui ne sont encore vraysemblables. Car entre autres d'une que je ne puys obmectre qu'il a escript par deçà, quand il requist certains Yrlandois rebelles de ce roy luy estre délivrez qui depuis se retirèrent es pays de l'empereur, qu'on les en avoit faict fouyr, et après leur avoir baillé moyen d'eschapper qu'on avoit faict bonne myne de les voulloir prendre. Je le dictz. Monseigneur, d'autant que ce roy m'a dict en avoir esté ainsi adverty au vray, et présuppose qu'il n'y a personne par deçà qui puisse donner tel advis que son ambassadeur. Je laisse les autres plainctes qu'on me faict tous les jours, comme de ce qu'ilz disent ne pouvoir trouver justice en France et semblable telz rapportz par où ilz destruisent en ung jour tout ce que je puys édiffler en ung an, en telle sorte que où j'estime aujourdTiuy avoir entièrement rendu satisfaietz et contens ceulx-cy, en ung moment je les trouve avoir changé d'oppinion. L'autre cause. Monseigneur, que je puys penser avoir faict indigner ce roy, c'est la fortiffîcation d'Ardre, qui leur est tant suspecte et leur vient si mal à propos en façon, combien qu'ilz n'osent en sonner mot pour leur honneur, néantmoings, advenant quelque légier incident, ilz ne se peuvent tenir soubz ce prétexte de ce mectre aux champs, encores qu'ilz n'en ayent grant occasion. L'on peult aussi discourir qu'ilz feussent marriz pour la malladye de monseigneur le daul-
phin qu*on faisoit icy si déplorée qu'on n*acteadoit que le trespas, par où ils eussent à doubler qu'on eust peu faire plus grandes aliances avec l'empereur en mariant monseigneur d'Orléans qu*on ne fera tant que ledict seigneur demourera aisné. Et sur telles impressions ilz n'ont peu prendre en bonne part chose <[ue je leur aye alléguée, bien que je l'aye * faict si modestement et dextrement qu'ilz ont esté eontrainetz de confesser que je ne faisoys que office d'un bon ministre. Et certes, Monseigneur, il sembloit que ce roy se voulust fort attacher, mais voyant que je ne luy respondoys que choses raisonnables, à la fin il demeura satisfaict et content pour mon endroict, disant qu'on luy avoit tenu autre langaige que je n'avoys faict... >
Marillac vient de recevoir les lettres du 16. Il se félicite du rétablissement du dauphin et remercie le Connétable des démarches faites pour lui obtenir l'abbaye du Mas, près Verdun en Gascogne.
Vol. 4, f» 226, copie du xyi« siècle, 4 p. 1/2 in-f».
LE GHANGELIEB A MARILLAC.
AflEkire da 267. — Sans /lew, 26 octobre. — L'ambassadeur d'Angleterre a ce jour Suchdrlk ^'^^* parlé au roi touchant le pont près d'Ardres, deux fois démoli par les Anglais et deux fois rétabli par ordre du roi de France. Pour éviter de nouvelles difficultés, le roi a demandé que le roi d'Angleterre envoyât des députés pour vider le difi'érend ou qu'il fît connaître à son ambassadeur a le droict qu'il prétend au lieu où est le dict pont. » Projei de « Il cst veuu puys dcux jours ung advertissement du costé de Flandres i™*priS^M«e 9^® ^^ tient propoz du mariaige de l'empereur avec madame la princesse Marie. d'Angleterre, fille de la royne Catherine, et qu'il s'en meine quelques praticques secrètes dont je vous ay bien voulu advertir à ce que faciez debvoir d'en entendre ce qu'il vous sera possible, pour en donner advertissement par deçà; Réconcilia- « Il y a uu autrc propoz à quoy le roy entendroit voluntiers s'il y avoit HenH vni app&rencc de le mettre en termes. C'est qu'il fust moyen de la réconciavec l'EgiiBo. liation du roy d'Angleterre et de ses païs à l'obéissance de TEglise romaine et du siège apostolique, et à ceste fin entendre les principaulx poinctz de la difficulté et les moyens que l'on y pourroit trouver. Ce seroit ung grand honneur au roy et ung grant bien à l'Eglise si par le moyen dudict seigneur ladicte réconciliation se ponvoit faire. » Vol. 4, fo 233 vo, copie du xyi« siècle, 3 pp. 1/4 in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Henri VIII à 268. — Londres, /«' novembre, — « .... Ce roy s'aprochant de ceste ville Windsor, ^j mcctaut fin à son progrez a esté informé du dangier qui y estoit grand
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tant de peste que d*autres malladyes, car il s'est trouvé par les registres des paroisses que depuis ung moys en ça chacune sepmaine sont morts dans le circuyt de la ville environ troys cent personnes, et partant ledict seigneur estant conseillé de changer souvent d*air et s'esloigner du danger le plus qu'il pourroit, c'est retiré en sa maison de Hoinzort, délibéré de ne retourner icy jusques à Noël. Cependant il a ordonné et fait dénoncer par cry public à tous ses subgectz que sur grosses peines nul venant de Londres présumast entrer en la maison où il seroit, s'il n'y avoit huict ou dix jours qu'il en soit sorty et qu'il n*eust esté en lieu suspect d'aulcun dangier. Et à cesle cause, il a rappelle par devers luy ceulx de son uvéede conseil, lesquelz avoient esté quelques jours en ceste ville pour le faict ^^"^fe™*' de rimposilion de deniers mise tant sur ses subgectz que sur les estran- Angiaîn et giersy où, Monseigneur, il vous plaira entendre par cestes ce qui a esté étrange». commancé tant envers les ungs que les autres, et par là, considérer que en très- urgente nécessité de guerre eeulx-cy ne pourroient estre plus eschaufTez à recouvrer deniers qu'ilz semonstrent mainctenant estre, car en tant que touchant les habitans de ceste ville, pour aultant que la somme à laquelle par commun advis ilz s'estoient tauxés n'a esté si grande qu'on actendoit avoir d'eulx, l'on leur objecta [incontinant qu'ilz estoient inobéissans aux commandemens du roy leur souverain et qu'ilz méritoient d'estre puniz comme traistres, d'autant. Monseigneur, qu'il convient présupposer que qui ne veult, entend, croit et pence comme le maistre, selon les couslumes d'Angleterre est aisément et peult estre accusé comme ayant commis crime de lèze-magesté, dont pour éviter ceste accusation de trahison, les maire et magfstratz de la ville n'ont eu autre remède que se mectre à genoulx et en façon de paouvres supplians crier mercy et demander miséricorde qu'ilz ont obtenue avec condition qu'ilz feroient en sorte que si le roy n'avoit assez de ce qu'ilz avoient offert qu'ilz le payeroient au double, au moyen de laquelle submission l'obgect de trahison a esté aussi légièrement purgé comme il avoit esté fondé.
<( Monseigneur, en tant que touchant le faict des estrangiers il vous aura pieu entendre par mesdictes lectres les offices que pour le debvoir de ma charge, j'avoys faict pour les nôtres, tant par devers ceulx du conseil de ce roy que envers ledict seigneur, lequel m'avoit renvoyé par devers eulx où je debvois avoir flnale responce. Après l'avoir longtemps actendue, voyant à la fin qu'on ne m'en faisoit aucune et que cependant les magistratz de la ville faisoient venir les nostres par devers eulx pour sçavoir quelz biens ilz avoient, et daventaige les escripvoient et tauxoient en leurs pappiers et registres en telles impositions qui ne sont aucunement raisonnables, je n'ay peu faire de moings, Monseigneur, que me retirer par devers lesdictz seigneurs du conseil, en les requérant le plus gratieusement qu'il estoit possible de me dire s'iU avoient du tout arresté que les subgectz du roy contribueroient à leur imposition, auquel cas il
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n'y auroit lieu de plus disputer, ne remectre en avant les raisons souvenlesfoys par moy desduicles èsquelles leur maistre m'avoit diet qu'ilz responderoient et ne me resteroit que, pour ma descharge, donner advis au roy de ce qu^auroit esté conclu. Et où ilz ne seroient résoluz en cest affaire, ains que encore il feust en délibération, qu'il leur pleust mectre en considération les poinctz par moy desduictz et mesmement sur aucuns articles du traicté dont je leur feiz lecture. A laquelle requeste myenne tant civille et juste que plus ne pourroit estre, Tévesque de Hoincestre avec une insolence et protervité intollérable me respondit en peu de paroUes qu*ilz sçavoient bien qu'ils avoient affaire, comme ceuix qui estoient bien advisez et n'estoient à prendre résolution de ce qu*ilz avoient proposé faire, et de dire s'ilz n'estoient résoluz qu'ilz meissent mes raisons en considération, qu'il sembloit par là que je les voulsisse rédarguer d'imprudence de dire qu'ilz ne feussent résoluz ains hésitans en leurs affaires: au demourant qu'ilz n'estoient tenuz de rendre raison de tout ce qu'ilz faisoient et quant à la responce que je demandoys qu'ilz ne m'en pouvoient donner d'autre, sinon qu'ilz n'estoient pour contrevenir aulcunement aux traictez, sans riens plus voulloir spéciffier; et partant quant j'auroys apperceu qu'on auroit faict payer par force les subgeetz du roy, que je veinsse après remonstrer ce que bon me sembleroit et que lors l'on verroit ce que seroit à faire, et cependant que n'avoys aucune cause de me plaindre.
a Sur quoy je leur ay replicqué que escrire les noms des nostres, s'enquérir de leurs biens, les tauxer et enregistrer, s'estoient indices de les voulloir faire payer; par où j'avoys juste occasion de m'en plaindre d'heure, et qu'en tout événement je n'avoys tort de le remonstrer, et au surplus que ledict évesque de Hoincestre n'avoit eu occasion de rétorquer en mal les parolles par moy dessusdictes qu'ilz ne pouvoient prandre qu'en bonne part ; mais puisqu'il les prenoit en ceste sorte quand il viendroit à propos que je les proposeroys devant le roy leur maistre, me conflant que je trouveVoys plus de raison et de gratieuseté en luy que je n'avoys faict envers son ministre, ce que les autres du conseil trouvèrent très bon et redarguèrent ledict évesque de ce qu'il interprétoit si mal ce qu'on disoit pour bien. Quoy qu'il en soit. Monseigneur, je veoy qu'ilz taschent sans dire mot de exiger ceste imposition, et après ilz nous lairront dire ce que vouldrons et le prendront en telle part qui leur viendra en fantasie, puys qu'ilz sont si aliénez du jugement commun qu'ilz calumnient les propoz fondez en toute raison et jugent les gens sans les oyr. Quoy qu'il en advienne, monseigneur, suyvant ce que dernièrement j'escripvois, je vous supplie très-humblement que si avant la réception de cestes, instruction ne m'estoit envoyée, de me voulloir faire entendre quel est le bon plaisir du roy que je face, ou si je persisteray ou désisteray quant au faict de ladite imposition qui est une chose de pernitieuse et maulvaise conséquence. Et quant aux
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affaires publicqz il vous plaira d*estre asseuré que si je ne poys réduire les affaires en myeulx, qu'a tout le moings par ma faulte il n'adviendra pis, car je ne gasteray riens s'il est aulcunement possible, quelque alarme qu'ilz sachent faire, ou je me monstreray d'autant plus froit que je les verray eschauffez, sans toutesfoys riens obmectre de ce que pour le service du maistre il conviendra estre faict.
«... L'ambassadeur que ce roy avoit envoyé devers le duc de Clèves Anne de sur le faict du divorce, n'est encores revenu, ayant esté surpris de cièvc». malladye près de Gales. Celluy dudict seigneur duc est encore icy, actendant veoir la fin de ce mistère où certes il ne luy est laissé lieu de pouvoir bien espérer, d'autant qu'on veoit la nouvelle reine avoir acquis entièrement la grâce de ce roy et que de celle qui naguères estoit, il ne s'en parle non plus que si elle estoit morte.
<L L'ambassadeur de l'empereur n'a esté en court depuis la première L^ambassafoys qu'il présenta ses lectres de créances ny a faict semblant de traicter i^^"^! aucune affaires, si n'est pour ceste nouvelle ordonnance faicte contre les estrangiers, où il a eu des mesmes auteurs semblable responce à la myenne, qu'on ne feroit chose qui contrevienne aux traictez, sans qu'on luy ayt voulu particulariser autre chose, dont il est bien peu content. M. Walop ainsi que j'ay entendu dire de très bon lieu a escript par ung courrier qui arriva avant-hyer que le Turc avoit escript au roy qui le faisoit entièrement arbitre et juge du différend qu'il avoit avec la seigneurie de Venise et qu'il s'entendoit par delà que le roy enclinoit plus à gratiffier la part dudit Turc que l'autre.
« Touchant le pont qui est auprès d'Ardre, depuys la dernière foys que pont de u je parlay à ce roy, je n'en ay oy faire mention, si n'est qu'on est iey cauchoire. adverty que les Angloix l'avoient derechief rompu, qui est bien loing de ce que ledict seigneur dernièrement me disoit, ainsi que mes dernières lectres faisoient mention... »
« Envoyée par Ferrand. »
Vol. 4, f« 228 V**, copie du xvi*» siècle, 6 p. 1/2 in-P.
LE CHANCELIER A MARILLAG.
269. — Sans lieu, 2 novembre, — Le chancelier a reçu la lettre relative aux nouveaux subsides. Marillac poursuivra cette affaire « sans riens y obmectre et sans riens toutesfoys y aigrir. »
Vol. 4, P 285, copie du xvi« siècle, 8/4 p. in-fo.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
270. — Londres, 5 novembre. — L'évêque de Winchester se prépare « pour aller avec nombre de soixante chevaulx devers l'empereur » en
Envoi d'am- ambassade, et « ung gentilhomme de la chambre de ce roy, nommé en F^anco'lt ^' ^^"yvet * » compte « partir dans demain, pour aller devers le roy, près de ainsi qu'ung scien grand amy m'en a secrètement advisé, bien qu*on face empereur, ^^^j^p jg jjpuy^t qu'il prcingne son chemyn vers aulcuns princes d'Alemaigne. Quant à ce qullz peuvent avoir charge de négocier, il ne s'en peult encore entendre aucune chose qu'on puisse affermer pour vraye, d'autant que ceulx-cy n'ont de coustume d'en communiquer aucune chose aiix ambassadeurs de peur qu'ilz n'advertissent les premiers et que par là leurs maistres ayent plus de loisir à préveoir ce qu'ilz auront à respondre; mesmement que tel affaire peult estre que les ministres qui sont sur les lieux peuvent par lectres informer leurs seigneurs d'aucunes circonstances convenables d*estre sceues. Doncques puys qu'ilz se deftient tant de nous et nous tiennent comme espies, de ma part, Monseigneur, j'ay mys peine bien espier et escouter ce qui s'est peu veoir et entendre et premièrement j'ay bien notté que l'ambassadeur de l'empereur n'en sçayt autre chose, car comme cy-devant par autres lettres j'ay escript, il n'a parlé à ce roy depuis la première foys qu'estant icy arrivé il présenta ses lettres de créance, et depuis une seulle autre à ceulx de son conseil pour le faict de l'ordonnance faicte contre les estrangiers, avec ce qu'il m'afferme et jure n'en sçavoir non plus que moy ny pouvoir pencer à quelle fin tend ce voiage, si ce n'est pour mectre discord s'il est possible entre son maistre et le roy, y adjoustant qu'il ne s'esmerveille de la façon dont ilz usent, congnoissant que c'est leur coustume d'ainsi celer aux ambassadeurs ce que après se faict notoire à tout le monde. Aucuns veullent dire, Monseigneur, qu'on a faict eslection de cest évesque pour suyvre l'empereur en Alemaigne et se trouver en disputes que se doibvent faire sur les différendz qui concernent la religion, mais soubz correction ce ne seroit chose qu'on deust tenir si secrette, joinct que l'empereur n'est pas encores si délibéré de tenir les diettes assignées audict pays qu'il ne vueille premièrement visiter ses principalles places de frontière, ainsi que toutes les lectres qui viennent de Flandres font mention. Quoy qu'il en soit, je n'en puys présumer aucun bien et crois quand tout est dict que ce soit pour faire semblable office envers ledit seigneur empereur que le duc de Norfold feit envers le roy, et mesmement, considéré la condition du ministre qui a tousjours procuré mectre dissention envers les princes comme il feit du temps de feu M. de Tharbes, faisant entendre qu'il escripvoit par delà merveilles et le tout contraire à la vérité, en sorte que ledict feu seigneur de Tharbe au dernier voiaige qu'il feit par deçà ne se peult tenir de l'appeller en la présence des plus apparens d'Angleterre faux rapporteur et meschant. Mdire « C'cst, Monscigncur, quant audict évesque. Quant à M. Knyvet je ne
KnyveU
1. Sir Henry Knyvet, ambassadeur près de l'Empereur (1541), puis en France (1546). Le copiste a complètement défiguré ce nom qui se trouve sous ces formes : Grammet, Gaumet, etc.
Cauchoire.
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puys pencer qu'il Tayt dépesché pour aller négocier en France chose qui soit d^importance, car bien qu'il soit personnaige de bonne sorte et qui n'est estimé ignorant, toutesfoys il est jeune homme, n'ayant eu jamais maniement d'affaires d'estat, qui parle d'ailleurs assez mal françoys comme celluy qui ne partit jamais d'Angleterre où il ne peult avoir guërcs proufficté sinon en sçavoir de belles paroUes et cérémonies dont tout ce monde est plain...
a Ceulx-cy qui se monstroient naguères estre déplaisans pour le faict Pont de ]a du pont d* Ardre semblent mainctenant estre bien fort contens et satisfaictz de ce que le roy ayant la seconde foys faict instaurer ledit pont luy mesmes l'a faict démolir comme ayant par là gaigné ung grand poinct sur nous que leur ayons voulu cedder disans communément que nous ne bravons plus ainsi que soûlions faire, en quoy pour aultant qu'ilz ne m'en parlent poinct je ne faictz semblant d'oyr ce qu'ilz en disent. »
Marillac eût attendu pour envoyer cette dépêche, s'il n'eût craint « qu'on ne serrast le passaige de la mer pour quelques jours comme l'on faict quant il semble bon. » M. Knyvet partira demain matin s'il ne le fait cette nuit.
« Envoyée par Denis. »
Vol. 4, f» 231 V". copie du xvi<» siècle, 4 p. in-K
MARILLAC AU ROI
271. — [Londres]^ i 6 novembre. — « Sire, dès le cinquième de ce moys Envoi d'une l'on a faict îcy courir bruyct que ce roy dépescheoit deux ambassadeurs, j^l^^'^^cur l'un devers vous. Sire, qui estoit ung gentilhomme de sa chambre nommé M. Knyvet et l'évesque de Hoincester vers l'empereur, qu'on me faisoit entendre debvoir dès le jour mesme ou le lendemain partir, en fK)rte que pour donner ordre qu'en feussiez d'heure adverty, j'en escripvis dès lors à monseigneur le connestable tout ce que j'en peuz apprendre, n'en osant faire lectre particulière à vostre magesté pour n'estre asseuré de la vérité, laquelle depuis s'est entendue, non pas du tout ainsi qu'on avoit dict, car les personnaiges dessus specifOez s'en vont tous deux devers l'empereur et doivent partir d'icy dans deux jours pour le plus tard, et desjà leurs chevaulx sont embarquez pour passer à Gales et tout leur appareil mys en tel ordre qu'ilz désiroient, qui estoit la seulle cause de les avoir faict tant retarder. Car il vous plaira entendre. Sire, que la compaignye ne sera moindre que cent chevaulx et tous ceulx qui les suyvront sont vestuz de velours gris, portans grosses chesnes d'or au col. Il se dict ordinairement que ledict M. Knyvet y va pour estre ambassadeur ordinaire et suyvre l'empereur aux voiaiges qu'il désigne faire, au lieu de celluy qui présentement y est, et que ledict évesque fera par deçà peu de service en sorte qu'il pourra estre icy de retour dans deux moys. Akoleterre — 1537-1542. 16
« La fln où tend ceste légation si magnificque ne se peult encore entendre au vray. Plusieurs en pencent diverses choses qui ont toutes apparence de vérité, et combien qu'il n'y ayt personne de ceulx qui en parlent qui peussent asseurer que c'est, néantmoings, Sire, il ne m'a semblé estre hors de propos de plusieurs oppinions en choisir peu et de peu les meilleures touchant ce que ce roy avoit proposé négocier par ceste ambassade, dont la première pourroit estre qu'il se voulust purger premièrei^ent envers l'empereur et après envers les princes et seigneurs de la Germanye, en partie sur la répudiation de la sœur du duc de Clèves en faisant descrire les raisons et causes qui l'ont meu espoaser celle qui mainctenant est royne, partye aussi pour remonstrer là ce qu'on observe icy en tant que concerne la religion, [où] ceulx-cy prétendent n'avoir innové chose contraire aux constitutions des concilies anciens et doctrines des pères qui estoient du temps de la primitive église, prévoyant ledict seigneur roy qu'à raison de ces deux poinctz lesditz seigneurs germains sont les ungs ofiTencez, les autres scandalizez et la pluspart aliénez de l'amytié qu'ilz luy portoient et en termes, où l'occasion s'i présenteroit, de s'en ressentir de tout leur pouvoir et qu'il est vray semblable que cependant ilz ne obmectront en leur diettes et assemblées faire quelque démonstration de l'indignation qu'ilz ont conceue, et pourront alléguer ce roy n'avoir observé la loy de mariaige sinon en tant que bon luy a semblé, et quant à la religion qu'ilz n'y ont riens inové que pour servir à leur ambition et avarice ; dont pour respondre à semblables objectz ledit seigneur a bien voulu dépescher cest 'évesque qui a esté ung des princippaulx aucteurs de ce dernier mariaige par où s'en est ensuivye la ruyne du feu Gramvel, lequel pourra aussi, pour estre estimé homme de quelque sçavoir, remonstrer quant à la religion les choses estre réduictes en leur premier estât et par l'apparade qu'il faict de tant de serviteurs ainsi arrivez fera apparoir que l'église d'Angleterre n'est si paouvre et si despouillée qu'on pourroit estimer. Lesquelz propos. Sire, oultre ce qu'ilz ont apparence de vérité, m'ont été confermez par gens qui monstrent et en peuvent sçavoir quelque chose. Quant à ma part, s'il m'estoit permis de deviner avec les autres, je pourroys, soubz correction. Sire, penser que le principal motif de ce roy soit de mener telles practiques avec l'empereur, par ceste embassade, qu'il feit avec vous. Sire, par le duc de Norfort; car tout homme de quelque jugement peult congnoistre que ceulx-cy, pour cuyder avoir offencé tout le monde, se deffient de tous hommes vivans, craingnant que les princes chrétiens se viennent quelque jour à joindre pour d'ung commun accord faire la vengeance de tout ce qu'ilz ont commys par le passé, et partant ne trouvent fondement plus propre pour establir la seureté de leurs estatz que sur le différent qui pourroit estre entre leurs voisins. Et pour ce. Sire, que vous et l'empereur estez les deux chefz en chrestienté, ilz présupposent bien que au mouvement des deux tous les membres s'en sentiront et tant que
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pourrez estre en discord, n'auriez aisée commodité de leur nuyre, pour aultant que seriez ailleurs occupez....
« Sire, je présuppose qu'il vous aura pieu entendre la responce que ce roy vous a faicte sur la proposition que feistes à son ambassadeur, de depputer gens d'une part et d'autre qui vuydassent par la voye amyable
le différent du pont d'entre Calés et Ardres qui est telle à ce que
ceulx-cy m'ont dict que requerrez Où du commancement je trouvoys
en cest affaire ce roy et ses ministres fort indignez, mainc tenant ilz font démonstration d'estre grandement satisfaictz et contens pour les honnestes conditions èsquelles, en tant que touchant ce différend, vous estes libérément submiz, et me tiennent à eeste heure toutes parolles gratieuses, et amyables, disans ne désirer riens tant que vous demourer bons voisins et amys et fùyr les occasions qui pourroient enfraindre ou altérer ceste amityé
<c L'on continue l'œuvre des rampars es lieux principaulx où Fennemy Foniiiiapourroit faire descente en ceste ysle. L'on faict icy venir un alemant ^*®"** qui entend à la fortiffication de Gales et de Guines pour désigner et y faire en dilligence quelques autres boullevertz. Le duc de Sufforc, ainsi que j'ay entendu par ung des sciens, faict compte de partir dans troys ou quatre jours pour aller à Calés et veoir sur le lieu tout ce qui faict à considérer pour y donner bon ordre. Aucuns voulloient dire qu'il alloit plus loing que Calés, mais il n'est vray semblable, car il n'est en aaige ny disposition de voiager.
« Ce roy avec bien petite compaignye est venu ces jours passez en ceste ville, comme à la desrobée, où il n'a demouré que deux jours, pour veoir aucunes machines de guerre et certains instruments à gecter feu inventez par aucuns maistres alemans et italiens qui sont icy. Ledict seigneur de nouveau veult faire dresser six gallères subtilles et avant qu'il soit Pasques les armer et équipper comme les vôtres, Sire, qui sont à Marseille, pour plus facilement pouvoir trajecter vers Calés et courir autour de ces costes de mer plus seurement qu'on ne pourroict faire avec les autres navires de voile carré, desquelz par mes préceddentes. Sire, il vous aura pieu entendre le nombre, l'équipaige et ordre auquel mainctenant ilz sont
« Il semble à veoir la contenance et façon de faire de ceulx-cy qu'ilz se disposent à la guerre pour l'advenir, et plus tost pour se défendre que pour assaillir »
Vol. 4, 1* 235 v«, copie du xvi« siècle, 6 p. in-f«.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
272. — Londres, 1 6 novembre. — c Monseigneur, c'est la quatriesme foys que je vous escriptz, actendant qu'il vous plaise faire quelque mot de
responce à mes lectres préceddantes du xxi^ jour du moys passé premier et cinquiesme de ce moys, èsquelles il me semble n'avoir obmis chose qui se peust faire entendre de ce pays et de ce qui depuis est succédé.
Ambassade (^ J'en escriptz si amplement au roy qu'il me semble que ne se peult de révèque adjoustcr grand chose, si n'est quant au voiaige de l'évesque d'Hoinwincheaier ccstrc OÙ quclqucs uugs avoicut peucé que ce feust pour traicter marêmperenr. riaigc de la princesse d'Angleterre, madame Marye, avec l'empereur, qui me semble, soubz correction, estre hors de considération; d'autant laprinoeaae ^u premier Hcu que ladicte dame par tous les estatz d'Angleterre a Marie, gg^é déclarée illégitime, pour laquelle cause seule le duc de Clèves ne la voulust espouser, et que comme telle Ton l'a promise au duc Philippes de Bavyères avec bien petite dot, comme de trente à quarante mille escuz.
« Je considère aussi que ce roy n'est délibéré de faire aliances hors ce royaulme par le mariaige de ladicte dame, de peur que à l'advenir l'on veint à quereller la couronne d'Angleterre comme appartenant à elle, fille trouvée légitime par l'Église, et non à ceulx qui depuis la substraction d'obéissance au siège appostolique auroient esté procréez, comme le prince qui mainctenant est fils unique de ce roy.
« Daventaige, monseigneur, Ton ne pourroit révocquer ce qui est passé par le parlement sur la légitimation de ladicte dame sans confesser l'auctorité et puissance du pappe, ce que j'estime que ceulx-cy ne sont pour y condescendre, d'autant qu'il leur conviendroit faire quelque réparation et restauration de tant de biens qu'ilz ont prins el tant de lieux sainctz qu'ilz ont prophanez, avec ce qu'ilz verroieot par là estre redarguez de grande inconstance et mesmement d'avoir faict mourir pour l'oppinion contraire tant de gens de bien et de sçavoir qui seroit aussi ung grand scandale et mespris au peuple et peult estre cause de grand tumulte et sédition, par où je ne puys aucunement pencer qu'ilz soient pour entendre à tel party, et partant ne m'a semblé d'en faire aucune mention aux lectres que j 'escriptz au roy. Préparatifo « Yous vcrrcz au dcmourant, monseigneur, les apprestz par lesquels do guerre, ^g^jx-cy monstrent pencer [h] la guerre, et quoy qu'il en advienne, il me sembleroit, soubz correction, qu'il ne seroit que bon qu'on dilligentast le plus tost qu'on pourroit l'œuvre commencée à Ardres qui est cause que ceulx-cy sont entrez en si grande jalousie et défiance que plus ne peult dire, et occasion de n'obmectre riens qu'ils puissent inventer à rendre Calés et Guynes plus forts. »
Marillac a reçu du chancelier deux lettres datées du 26 octobre et du 2 novembre. Le roi d'Angleterre avait déjà répondu à M. Walop touchant le pont d'Ardres et dans le sens que le roi de France souhaitait.
Vol. 4, f* 288 V', copie du xvi" siècle, 8 p. in-f».
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LE ROI A MARILLAG.
273. — Fontainebleau^ 24 novembre. — Le roi a reçu la lettre du 16. poqi de la Il a déclaré à Tambassadeur d'Angleterre qu'il enverrait comme députés ^°'*°*''^* un chevalier de son ordre et un maître des requêtes de Fhôtel pour régler la question du pont et aussi de la rivière qui passe entre Calais et Ardres.
a Par les dernières nouvelles que j'ay eues de Constantinoble du huic- NooTeiies de tième de ce moys passé, la paix d'entre le Grand Seigneur et la Seigneurie ^**q**^^^" de Venize a esté faicte, conclutte et arrestée soubz les conditions qui s'ensuyvent * : c'est assavoir que les deux places de Naples, de Houmanye et Trêve avec Malvesye ont esté consignées moyennant que ladicte Seigneurie réserve ^®**"^et retient la munition, artillerye et gens de guerre et cloches et qu'il soit loisible aux habitans de sortir desdictes places ou d'y demourer ainsi qu'il leur plaira, meubles et bagues saulves, et quant à ceulx qui ne se vouldront deshabiter, qu'il ne leur sera faict aucun desplaisir en corps ne en biens, ains demoureront libres et exemptés de toutes exactions, excepté tant seullement qu'ilz payeront ung ducat tous les ans pour teste. Et quant aux monastères qui sont èsdits lieux, qu'ilz puissent demourer en leur entier comme auparavant la réduction desdictes villes, et les religieux d'iceulx monastères garder, mainctenir et observer leur première ordre et religion. Et en tant que touchant les troys cens mille ducatzque ladicte Seigneurie a accordé de bailler audict Grand Seigneur, ilz se payeront à deux termes, c'est assavoir les cent cinquante mil pour toute la présente année et l'autre moiclié es deux années prochaines par esgalle portion; et au regard de la difficulté qui estoit touchant l'armée de ladite Seigneurie que icelluy Grand Seigneur voulloit que, au cas qu'il envoyast son armée en quelque entreprise, elle eust à se tenir et fermer dedans le goufre [sic] de Corfou, il a esté accordé que l'armée d'icelle Seigneurie pourra aller ou séjourner dehors ou dedans ainsi que bon luy semblera, pourveu que toutesfoys elle se contiegne en paix et qu'elle ne recevra ne cellera aucuns vaisseaulx de l'armée des ennemys, ne que à iceulx elle ne donnera ayde ne faveur en façon ou manière que ce soit, et là où il se trouvera aucuns des ministres de ladite Seigneurie ayans faict ou faisans le contraire, que soubdain et sur les lieux ilz en soufiFriront la pugnition telle que ce sera exemple et terreur aux autres. Et quant à une aultre subgection que ledict Grant Seigneur prétendoit d'imposer sur tous les vaisseaulx de ladite Seigneurie navigans pour le traffîct de marchandise qu'ilz n'eussent à entrer ne aborder à nul port ne eschelle de son dçmaine et obéissance sans premièrement demander licence aux
1. Voir ce traité, signé à Constantinople le 20 octobre 1540, dans le Corps diplo« matique de Dumont, tome lY, part. Il, p. 197.
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commys d'ic.eulx, cela â esté remys et accordé qu*il aura lieu en quatre ports tant seullement, assavoir à celluy d'Alexandrie, de Gonstantinoble, de Modon et Lespanthe en la Morée et quant à la restitution de Nadyn et Lorzane, forteresses scituées au conté de Zara sur la Dalmacie, ledict Grant Seigneur n'a jamais voulu entendre à ladite restitution, mais bien a promis le faire gouverner de telle sorte que ladite Seigneurie n'aura occasion de s'en plaindre. Et au regard de la reddition des biens et marchandises saisies par delà à la rompture de la guerre, il n'en est encores aucune chose déterminée, sinon que les baschatz ont respondu et dict à l'ambassadeur d'icelle Seigneurie que quant à ce poinct ledict Grant Seigneur ne fauldroit d'en faire ce qui seroit de raison. Voilà en substance, monsieur Marillac, ce qu'on m'escript touchant le faict de ladite paix, vous advertissant que quant au demourant des capitulacions toutes choses demeurent en leur premier estât.
soQveiies de *^ Quant aux affaires de Hongrie et mesmement de la part dudit royaulme Hongrie, que tcuoit le feu roy Jehan *, il semble par ce que j'ay eu de ce coté-là que l'entreprise du roy des Rommains soit pour se trouver plus difûcille à exécuter que l'on n'estimoit, d'autant qu'il semble que ledict Grant Seigneur ayt envye de porter, favoriser et mainctenir audict royaulme le filz dudiet feu seigneur roi Jehan. »
« Apportée par Fendant. »
Vol. 4, f« 2i0, copie du xvi« siècle, 6 p. 2/3 in-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
274. — Fontainebleau^ 25 novembre. — Le connétable a reça la lettre du 16 et les trois précédentes. Les ouvrages d'Ardres se poursuivent en si bonne diligence que cette place sera en peu de temps en parfaite sûreté, a Et au regard de vos parties extraordinaires, » dit le connétable, m dont vous me debviez faire présenter le cahier par vostre homme, je vous advise que dès piécà il ne s'est poinct monstre en ceste court et m'a Ton dict qu'il est mallade. Si tost qu'il apportera ledict cahyer et après qu'il aura esté veu, vous serez satisfTaict du contenu. » Le dauphin, le roi et ensemble « le reste de la compagnie » se portent bien.
Vol. 4, r» 243, copie du xvi® siècle, 2 p. in-f».
MABILLAG AU ROI.
275. — Hampton Court, 4 décembre. — « Sire, après avoir veu ce qu'il vous a pieu dernièrement me faire escrire de Fontainebleau du xxim* jour du moys passé, je me suys incontinant retiré par devers ce
i. Jean Zapolski, fils d'Etienne Zapolski, voîvode de Transylvanie, élu roi de Hon* grie le 11 novembre 1526, mort le 21 juillet 1540, concurrent de Ferdinand.
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roy qui esloit avec bien peu de compaignye, comme de soixante ou quatre vingtz cheveaulx en tout, en ung petit lieu dict Hault Quine * lez Hamptoncourt, assez commode pour avoir plaisir de la vollerye, à quoy ledict seigneur, estant fhiie la saison de chasser aux daings, y prent mainctenant tout son passetemps; et Payant trouvé en grant désir d'entendre de voz nouvelles, Sire, ainsi que ses ministres souvent m'avoient demandé si j'en avoys auleune, je luy ay exposé la substance de ce qui estoit contenu en voz lettres. » Le roi d'Angleterre, « entre autres gracieux propos, » promit de faire connaître dans cinq à six jours les noms de ses députés et la date de leur départ.
« Les ambassadeurs depputez pour aller devers l'empereur sont piécà Dépari de partiz, et pour aultant que l'évesque de Hoincester temporise autour de ^fi^^he^i^® Calés et de Guynes, soubz coulleur que ses montures n'ont encore toutes passées la mer, il donne assez à entendre qu'il veult suyvre l'empereur es Alemaignes, d'autant qu'il diffère ce voyaige voyant aussi que ledict seigneur de son costé est plus tardif qu'on n'estimoit.
« Il ne se parle plus que le duc de Suffort voîze à Calés ainsi qu'on avoit proposé et qu'on tenoit pour chose seure, mais depuis cela a esté rompu.
« Au demourant les choses sont icy en plus grand repoz et transquilité qu'elles ne sembloient estre lors que je feiz ma dernière dépesche, et ne Manière de se parle que de se resjouyr et faire bonne chère. Entre autres, Sire, j'ay J^^» ^e
1 • t 1 . i. r 1-1 • t* j Henn vlll.
veu ce roy aultant joyeulx et bien dispose qu il a point esté depuys que suys par deçà. Il a prins une nouvelle reigle de vivre qui est de soy lever bien matin comme entre cinq et six, d'oyr la messe à sept et après monter à cheval jusques à l'heure de disner qui est de dix heures; me disant au surplus ledict seigneur qu'il se trouve beaucoup myeulx de ainsi estre aux champs et changer souvent de lieu que quant il se tenoit résident tout Thyver es maisons qu'il a aux portes de ceste ville. » « Envoyée par le garson de Colin Carron. » Vol. 4, f 244, copie du xvio siècle, 3 p. 1/3 ia-f«.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
276. — Hampton Court, 4 décembre. — Marillac a reçu avec joie la PewécuUon» lettre du connétable, car il était sans nouvelles de France depuis six conu^"!^ semaines. « Monseigneur, à faulte d'autres nouvelles il vous plaira en- Angiai» en tendre que l'ambassadeur de l'empereur ces jours passez a esté appelle par devers ceulx du conseil de ce roy qui sont la pluspart en ceste ville, lesquelz se sont plainctz grandement à luy pour le maulvais traictement qu'on faict à leurs subjectz en Espaigne et mesmement en tant que touchant la religion, où les inquisiteurs de la foy les tiennent de si court
1. Il y a une localité du nom de Oking ou Woking à 5 milles au Nord de Guildfbrd (Surrey). Comme Hawking veut dire fauconnerie en anglais, il s'agit plus vraisemblablement de quelque lieudit des environs immédiats de Hamplon Court.
Espagne.
Calais.
qu'ilz n'osent proférer parolle qui ne soit longtemps devant préméditée et proférée en telle sorte qu'on ne puisse par là inférer qu'on ayt dict mal du pappe ou des moynes; et entre autres exemples qui en adviennent tous les jours ilz se sont plainctz de ee qui a esté faiet à ung riche marchant angloix lequel, pour avoir seuUement dict qu'il luy sembloit que le roy son souverain n'avait que bien faict de s'exempter de Tobéissance du pappe et de supprimer les abbayes par tout son royaulme^ après avoir esté détenu longtemps prisonnier avoit esté condamné de 1^
faire amende honorable et tous les biens qu'il avoit par delà, esians de grande valleur, confisquez, dont ceulx-cy monstrent en estre fort marriz et ont requis ledict ambassadeur d'en advertir l'empereur son maislre, affin qu'il donnast ordre que les Anglois feussent myeulx traictez en ses pays, autrement qu'ilz aymeroient myeulx leur interdire le trafficq par delà, desquelz propos ledict ambassadeur est aussi demeuré marry et fasché, veoyant d'ailleur qu'on le veoit mal volontiers et que cecy n'est pas pour les adoulcir et induire à luy porter meilleur visaige, qui pourroit bien estre en partie occasion qu'ilz ne seroient plus gratieux qu'ilz ne souUoient estre, car ilz conforment communément leur visaige envers les ambassadeurs, selon que les affaires leur succèdent à soif ou contre leur gré. »
Vol. 4, P 245, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/2 in-fo.
Envoi do 277. — [Londres], 10 décembre, — Les Anglais n'ont pas encore fait pionniers h connaître à Marillac les homs des commissaires qu'ils comptent députer pour l'affaire du pont d'Ardres.
Depuis sa dernière lettre « l'on a envoyé delà la mer environ troys cens tant pyonniers que aultres oulvriers ainsi que dès lors je donnay advis audit sieur du Biez, pour les employer à l'œuvre qu'ilz veullent
faire, je ne say eneores bonnement en quel lieu Les ungs disent
qu'on veult faire nouveaulx boullevartz hors la ville de Calays, sur les lieux où les eaues doulces qui y viennent ont leur première et principale source, de peur que si à l'advenir l'on venoit assiéger la ville on ne leur peust divertir lesdites eaues. Aultres dyent qu'on veult faire hors der Guynes ung lieu fort, à ung quart de lieue du pont dessusdit, pour garder ce passaige en seureté, ainsi que bien tost il se pourra veoir. Et mesmement que les oulvriers desja peuvent estre delà la mer et qu'on en cherche eneores pour y envoyer, en sorte que sans ceulx qui estoient à Calays il y en aura d'icy de quatre à cinq cens
« Milord de Sens, dict le grant Chambellan * est trépassé depuys
1. Sir William Sandys, trésorier de Calais (1519); lord Sandys (1523); grand Chambellan (1526); capitaine de Guines (1527); mort le 4 décembre 1540, selon les édi-
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quatre jours. G'estoit ung personnaige fort estimé par deçà et plainct Mort do aussi pour le peu de vielz cappitaines qui restent. » chambeSan
Vol. 4, fo 249 v®, copie du xvi« siècle, 1 p. 3/4 inf*.
LE ROI A MARILLAG.
278. — Fontainebleau^ i4 décembre. — Le roi a reçu depuis trois ou quatre jours la lettre du 4. Dès que Marillac connaitra le nom des députés Anglais pour le pont d'Ardres, la date de leur départ et le lieu où ils se rendront, il en informera le roi afin qu'il fasse partir les siens. Le roi et ses enfants sont en bonne santé.
Vol. 4, P 250 v% copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4 info.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
279. — {Fontainebleau]^ 14 décembre. — Le connétable a reçu la dépèche du 4. « Il n'y a pas grant chose à vous dire, poursuit-il, car vous avez peu entendre l'accord des Vénitiens avec le Turcq, que la journée de Wormes se passe sans aulcun fruict, et ne produira pas meilleur effect celle de Ratisbonne selon ce que Ton en peult discourir et juger. Ce pourront encores estre quelques trefves pour n'altérer aultrement les choses de la religion. Et sur ces erres l'empereur sera pour faire son proffict s'il peult, tant pour favoriser l'entreprise de son frère le roy des Rommains du costê de Hongrye où l'on dict qu'il ne faiet pas ce qu'il veult, que aussy pour moyenner quelques autres choses dont la fin et yssue nous pourra faire saiges {sic) »
Vol. 4, P 2M, copie du xvi« siècle, 1 p. in-fo.
MARILLAG AU ROI.
280. — [Londres]^ 22 décembre. — Le délai dans lequel les Anglais p^^^^ ^^ ^^ avaient promis de nommer les députés qu'ils enverraient pour vider le caucUoire. différend du pont auprès d'Ardres étant expiré, Marillac est allé trouver le duc de Norfolk et autres seigneurs du conseil. Ceux-ci déclarèrent que rien n'était encore décidé et prirent pour excuse les lettres de maitre "Walop, écrivant que le roi de France lui avait dit c que les députez d'une part et d'autre auroient assez temps de partir après ces festes. » Ils ajoutèrent qu'ils désiraient fort connaître la qualité du député français, afin de n'envoyer « personnaige de moindre estophe. » Us dirent cela
teurs des Staie papers during the reign of Henry VIII (à la table). On voit que cette date ne concorde pas exactement avec celle que donne Marillac.
Envoi do
pionniers à
(lalaifl.
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comme venant d'eux-mêmes et non de leur maître, « bien que par leurs propos, poursuit Marîllac, ilz m'ayent donné assez à eongnoistre que c'est la seulle cause qui les a gardez de soy résouldre sur l'élection du chevalier qui en aura la commission. Toutesfoys à la fin ilz adjoustèrent qu'ilz ne tiendroient pour cela qu'ilz ne se meissent en leur debvoir et qu'ilz ne vous feissent entendre le tout par la voye de leur ambassadeur ou par moy. »
Ce qui précède répond à l'un des deux points touchés dans la lettre du roi écrite le 13 de Fontainebleau. Quant aux nouvelles, il n'y en a guères. Bien que les Anglais ayent en apparence un singulier désir de demeurer en paix avec leurs voisins et qu'ils prodiguent les propos d'amitié, ils « semblent avoir intencion de vouloir faire ou soustenir
guerre Ces jours on a faict passer vers Calays et Guynes quelques
pyonniers jusques au nombre de troys à quatre cens, ainsi que dès lors j'en donnay incontinent advis à M. du Biez et depuys, actendant veoir ce qui succéderoit, à monseigneur le connestable. Et maintenant suys adverty au vray qu'on en lève par le pays encores quelque nombre qu'on dict estre de deux cens, pour les envoyer avec les aultres, pour tous ensemble estre employez à l'œuvre des fortiffications qu'on faict par delà. Et dict l'on communément que c'est pour édifûer de nouveau quelques forteresses auprès de Guynes et le plus près d'Ardres qu'ilz pourront, en quoy toutesfoys je n'en suys autrement asseuré, car plusieurs en comptent en aultre sorte et mesmement que c'est pour faire un boulevart hors Calés, à l'endroit auquel les eaues doulces ont leur principalle et première source. Quoy qu'il en soit, Sire, l'on peult aysément présumer que telz apprestz n'ont esté faictz sans dessaing de quelque chose fort importante, veu la célérité en laquelle on y procedde, avec ce qu'on charge îcy artillerye et munitions pour envoyer par delà. Toutesfoys, il n*est aucune mention qu'on face autre levée de gens de guerre ne qu on advictaille les navires qu'ilz ont sur ceste rivière, ny que on face autre appareil de guerre, bien qu'on dye, mays c'est le vulgue, qu'on se prépare pour le temps nouveau, encore qu'on ne dye pour quel emprinse
ce sera »
« Envoyée par Ferrand, »
Vol. i, P> 151 V*», copie du xvi° siècle, 3 p. 3/i In-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
I^reparalifs <lc guerre.
281 • — [Londres]^ 22 décembre. — Outre les détails contenus dans la lettre au roi, Marillac voit « tous ces jeunes seigneurs faire provision de longue main de ce qui est convenable à gens qui doibvent aller en guerre. Je considère aussi que le seigneur du Privé séel, qui souloit estre admirai, a retenu troys navires qu'il a sans les vouloir affretter ou noliser,
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ainsi qu'il souloit faire pour le proffict qu'il en tiroit de marchans à qui il les bailloit. Daventaige, quelques gentilz hommes qui sont fort familiers avec le chancelier de ce pays ont eu à dire avoir oy de leur maistre qu'il pensoit qu'on auroit guerre Testé qui vient. Je ne puys obmectre aussi que l'ambassadeur de l'empereur qui n'avoit veu ce roy depuis la première foys qu'il présenta ses lettres de créance, cejourd'huy matin est party pour aller à Uantempcourt ; qu'on peult interpréter n'estre sans cause, car il ne se peult trayner que avec grande difficulté, avec ce qu'il pouvoit attendre les festes où les ambassadeurs ont de coustume se trouver avec ce roy qui lors tient maison ouverte, si l'affaire n'eust requis célérité. Et ne puys pencer que ce peult estre, si non que ce soit aulcune responce des propoz que l'évesque de Hoincester seroit allé tenir avec ledit seigneur empereur. Toutesfoys, quand je considère le langaige que eeulx-cy me tiennent, je ne sçay que dire, sinon qu'ilz ayent proposé de nous estre plus amys que jamais ou qu'ilz nous veullent endormir au son de leurs belles parolles et cependant se préparer d'heure pour exécuter à la saison ce qu'ilz verront estre à propoz et à leur adventaige.
« Au regard, monseigneur, de ceulx qu'ilz doibvent députer pour vuyder p^^^ ^^ j^ avec les nostres le différent du pont d'Ardres, je présume qu'ilz seront cauchoire. plus tost delà la mer que je saiche leurs noms, car s'ilz faisoient autrement, ce seroit contre leur coustume. Tant y a qu'ilz m'ont dict qu'ilz ne partiront devant les festes et que le roy n'en soit premièrement
adverty, qui sera, à mon ad vis, par la voye de M. Walop Au
regard des pyonniers qui ont passé la mer, je présuppose, monseigneur, aurez veu ce que je vous en escriptz du x* de ce moys, qui est entièrement véritable, bien que par delà on ayt faict courir un bruyct qu'il y en avoit plus de quinze cens, en sorte que monsieur de Saint-Seval, comme prudent et saige cappitaine qui veult entièrement asseurer ce quMl tient sans estre surpris a eu quelque cause de doubte. Et à la vérité, monseigneur, ceulx-cy sont merveilleusement despitz de ce «que le roy a fortiffié Ardres, et m'a esté dict de bien bon lieu que les plus grands d'Angleterre, conférans de leurs affaires en une assemblée, dirent qu'ilz se repentoient fort de ce qu'ilz avoient tant laissé procéder les nostres audict Ardres, que néantmoins ilz auroient encores temps de remettre les choses en leur premier estât, d'aultant qu'ilz estoient adverty que ledict Ardres ne pouvoit estre encores d'ung an réduict en telle deiïence qu'on ne le peust aysément forcer. » Marillac demande à être remboursé de ses « mises extraordinaires » dont il envoyé « le cayer. »
Vol. i, fo 283 V, copie du xvi« siècle, 2 p. 3/4 in-f».
LE ROI A MARILLAC
282. — - [Fontainebleau], 30 décembre. — Le roi dépêche un officier de sa cuisine pour porter au roi d'Angleterre « six grans pastez de san-
glier. » Marillac Tintroduira et prendra bien garde € que ledict porteur ne preingne auleun argent. > — Breton.
Vol. i, f» 268, copie du xvi« siècle, i/2 p. In-f-.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
PréparaUfs 283. — Chantilly y 3 i décembre, — c Monsieur de Marillac, je reçeu
de guerre, j^j^j. ^^ g^i^. ^^ ^^ ||g^ yostre dépesche du xx« de ce moys et ce
matin, encore que je parte pour aller présentement retrouver le ro}% j'ay bien voulu dépêcher la poste tout exprès pour l'envoyer audit seigneur, affm qu'il veoie et notte bien Tadvertissement que par icelle vous nous donnez, lequel a grande conformité avec d'autres que j'ay euz d'ailleurs, qui ne nous promettent pas moins que ce que vous en conjecturez par les indices et apprestz qui se font au lieu où vous estes. Le tout est de se tenir piedz joinctz sur ses gardes pour n'estre prévenuz, ce que nous ne serons, si Dieu plaist, comme j'espère. Car il sera donné si bon ordre partout que nous ne tumberons à la discrétion de ceulx qui vouldroient entreprendre sur nous. Et entre autres lieux, Ardres, qui est comme je pense le principal fondement de la jalousye, si aulcune s'est conceue, sera mis en si bon estât et si bien pourveu de toutes choses, qu'il portera visaige à ceulx qui le vouldront regarder en quelque sorte que ce soit. Et pour cest eflect se redoublera, voire triplera s'il est besoing, la despense et dilligence que l'on y devoit faire. Pour conclusion, monsieur de Marillac, vous ne sçauriez faire meilleur office que celluy que vous faictes, nous tenant adverty de tout ce que vous veoiez et entendez par delà, sans vous attacher ne endormir aux belles parolles d'aultruy,
qui ne servent, peult estre, que à jouer le mistère
Pont do la « Et quant au faict des députtés de delà pour vuyder le différent du caachoire. pont dc \\ Cauchoirc, le roy me deist avant mon partement qu'il vouloit que vous ne leur en feissiez plus aucune instance et que vous leur en laissiez faire ce qu'ilz vouldront sans autrement leur en tenir propoz, sinon à mesure qu'ilz vous en parleront. Maistre Walop m'avoit dict que lesdicts deputtez se pourroient assembler avec les nostres qui sont messieurs du Biez et de Saveuze vers le iv de février prochain. Je verray ce qu'il m'en vouldra encores dire quant je seray à la court, qui sera dans deux ou troys jours, et là je donneray ordre à vous faire satisfaire de vos partyes extraordinaires et selon le cahier que vous avez
envoyé »
« De Chantilly. »
c< Monsieur de Marillac, je vous prie avoir bien l'œil à tout ce que
dessus, car vous sçavez que ung homme adverty en vault deux. Vous
povant bien asseurer comme j'ay faict par plusieurs aultres lettres que
la première occasion qui se présentera de vous faire du bien en l'église
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je vous feray congnoistre la souvenance que j'auray eue de vous. Et n'y a pas long temps que le roy luy mesmes le m*a promis. » Vol. A, fo 258, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/3 in-f*».
MARILLAG AU ROI.
284. — [Londres], 31 décembre. — Arrivé la veille, le seigneur du Arrivée d'un
imbassadec d'Ecosse.
Loude*, ambassadeur du roi d'Ecosse, se rendant auprès de Tempereur, ^™^*«*^«°'^
est venu le matin même voir Marillac. Le motif de son ambassade n'est pas « chose d*estat ne qui soit fort importante. » Toutefois « je ne puys, dit Marillac, obmectre à escripre ce qu'il m'a dict, qui est qu'il a requis ce roy de la part de son maistre de luy livrer certaines personnes actainctes de crime de lèze majesté qui s'estoient retirées en ce royaulme. Sur quoy luy ayant esté respondu que le roy d'Escosse n'en faisoit pas moings envers tous les moynes et autres de la secte du pappe qui s'enfuyoient de ce pays, et par ledict ambassadeur réplicqué que leurs traictez furent faictz en temps que les deux roys estoient conformes en oppinion touchant la religion et que partant ilz n'estoîent tenuz à observer les choses qui depuis seroient succédées pour le changement d'oppinion, comme de retirer ceulx qui sont du corps de l'église et qui n'ont autrement forfaict, finablement l'on a remys ledict ambassadeur d'avoir la responce de ce qu'il avoit proposé quant il reviendroit de la court de l'empereur où il va pour affaires d'aulcunes personnes privées qui ont esté spoliez et deprédez sur la mer par les subgectz de l'empereur, et pour quelques péaiges qu'on exige sur les Ëscossoys plus grans que de coustume. Lesquelles choses, Sire, il avoit charge me communiquer, ainsi que le cardinal de Sainct-André • m'a escript, afûn que vous, Sire, ne fussiez en aulcune hésitation à penser ce qu'il estoit venu négocier. Au demourant, il m'a dict que le roy d'Ecosse se portoit très-bien comme aussi faisoit le petit prince et la royne qui estoit grosse. Et que en son pays ilz sont tous appareillez de bien bonne volonté et disposition de visiter quelque jour ainsi qu'ilz ont faict autres foys leurs voisins les Angloys. En quoy ilz ne demourent que à faulte d'occasion qui leur semble tarder beaucoup à venir.
« Sire, hier arrivèrent deux courriers du roy d'Angleterre, l'ung venant de vostre court qui apporta lettres de M. Walop faisans mention, entre aultres choses, du gratieux et honneste traictement dont avyez usé envers luy à ces festes en luy faisant entre aultres gratieusetez départir logis dans vostre maison de Fontainebleau. Dont ce roy m'a dict qu'il vous
1. Il y eut un ambassadeur écossais du nom de John Lauder, à Rome, en 1524. Nous trouvons également un Alexandre Lauder attaché à la maison de Sir Georges Douglas en 1345. Nous ignorons s'il s'agit ici d'un de ces deux personnages.
2. DaTîd Betoun, cardinal de Saint-André. Voir la note de la page 10.
remercyoit de bien bon cueur Au demourant, qu'il me feroit
entendre au premier jour quant ses deputtez partiroient pour aller avec les vostres vuyder par Tamyable le différent des confins qui sont entre Ardres et Guysnes. Et si ledict seigneur roy a esté gratieux en parolles, le duc de Norfold et tous les plus apparens ministres ont faict une démonstration grande d'estre très-affectionnez à vostre service, me requérans spécialement de le vous escripre, Sire, ainsi que je leur ay promis faire. L'autre courrier venoit de la court de l'empereur, portant nouvelles que ledict seigneur estoit mallade et que Tévesque de Hoincester, ambassadeur de ce roy, n'avoit encores parlé à luy.
« D'aultres nouvelles de ce pays, Sire, pour l'heure ne se peuvent escripre, car il ne se parle guëres que de festins, de faire mommcryes et se resjouyr, excepté que les six gallères qu'on avoit desseigné faire, dont mes précédentes faisoient mention, ne sont encores commencées, mais au lieu de cela ce roy faict dresser et construire ung gallion qui sera beau à merveilles et non moins suffisant pour faire ung bon effect de guerre. » <( Envoyée à monsieur du Biez par ung marchant de Thoulouse. »
Vol. 4, f« 285, copie du xvi« siècle, 2 p. 8/4 in-P.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Voyage de 285. — [Londres\ Si décembre, — Marillac profite de la « venue du **®]^^*" sieur de Loude, dict maistre Cramai, ambassadeur du roy d'Escosse, qui impérial à la s'en va dcvcrs l'empereur », pour écrire « ce qu'il a peu entendre du voyage que l'ambassadeur de l'empereur feist dernièrement en la court, où l'on luy feist beaucoup de caresses et autre traictement qu'il n'avoil acoustumé d'avoir, pour n'estre gueres aymé de ce roy ny beaucoup plus de ses ministres, par où je soubspeçonuoys qu'il fust allé par devers culx, ainsi mallade et impotent qu'il est, pour plus grande chose que ce n'a esté. Car l'on Tavoit envoyé seulement quérir pour luy parler d'ung édict qui a esté faict en Flandres, contenant en substance que nul mar^ chant pourroit charger sur navire angloys tant qu'il y auroit navire fiamans ou des subgectz de l'empereur, et contcnoit le mesme édict qu'il avoit esté ainsi ordonné par le pays d'aultant que en Angleterre on avoit faict le semblable, ce que ceulx-cy trouvoyent estre trop dur et dommaigeable. Et partant, par tous les doulx moyens dont ilz se peuvent adviser, taschent de faire révocquer ou modérer cest édict, disans de leur part n'avoir point faict ainsi qu'il contenoit. Car il vous plaira entendre, Monseigneur, que ceulx-cy depuys ung an avoient donné congié et permission à tous estrangiers de charger sur telz navires que bon leur sembleroit en payant seullement telles coustumes et droictz à ce roy que les Angloys font, lequel privileige debvoit durer sept ans. Et voyans que leurs subgectz y estoient trop intéressez, ilz y adjoustèrent
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à ce dernier parlement une condition que leur octroy auroit lieu en cas qu'ilz chargeassent sur navires angloys, autrement qullz payeroient selon les anciens droiclz, sans povoir joyr de ce dernier privileige. De laquelle chose, monseigneur, pour n'avoir eu cause fondée sur les traictez pour m'en povoir plaindre d'aultant que à ce qui estoit anciennement constitué Ton ne innovoit riens, et aussi que tous les subgectz du roy me dirent y avoir bien peu d'intérest, je m'en déportay sans en faire aultre démonstration où à la vérité aussi je n'y eusse point eu de fondement. Mais les Flamans qui y ont plus de dommaige que nulz aultres en ont esté si desplàisans qu'ilz ont généralement et sans aulcune distinction arresté en leurs estats qu'on ne chargera sur navires angloys tant qu'il s'en trouvera d'aultres ; qui sera cause que ceulx-cy romperont plustost ce qu'ilz ont faict que trafGcquer es pays de l'empereur avec telles conditions qui leur seroient par trop griefves et dommaigeables...
« Ces jours une nef du roy de Portugal, toute chargée d'espicerie estant de valleur de plus de troys cens mil escuz, c'est rompue à ces costes de mer au près du port de Plasmue * où les Angloys ont pillé entièrement tout ce qui s'en est saulvé. Et à ce que je veoy les Portugoys aux termes^ qu'on leur tient, n'en recouvreront jamays le cinquantiesme.
« La royne jadiz, seur du duc de Clesves, est encores à Richemont auquel lieu ce roy luy a envoyé plusieurs présens et faict faire tel traictement qu'on faisoit bruyct desja en tout ce royaulme qu'il estoit en termes de la reprendre. Mais à ce que j'ay veu aux grans caresses qu'il faict à ceste dernière, telles que plus grandes ne peuvent estre, je croy que ce ne sont que parolles. »
Vol. 4, fo 256 vo, copie du xvi« siècle, 2 p. 3/4 in-fo.
Naafrago d'un navire portugaÎB.
Anne de Clères.
LE ROI A MARILLAG.
286. — Fontainebleau f 9 janvier •. — Le roi n'a rien à répondre à la lettre du 22 du mois passé. La dernière dépèche de l'ambassadeur de France près l'empereur porte que « ledit seigneur continue tousjours son voiage d'Allemaigne. » — Breton.
Vol. 5, f° 7, copie du xvi« siècle, 3/4 p. in-f>.
LE ROI A MARILLAG.
287. — Fontainebleau^ iO janvier. — Ces jours passés sont arrivés deux Ambassade commandeurs envoyés par le grand maître « de la religion de Rhodes » d« Rhodes, vers le roi d'Angleterre pour aucunes affaires de ladite religion. Désirant
Plyroouth
2. Voir ci-après la dépèche de Marillac au roi, du 18 janvier.
savoir par avance si leur venue serait agréable, lesdiis commandeurs se sont adressés au roi de France qui écrit présentement à son bon frère une lettre de créance sur Marillac, « narrative de tout ce que dessus. » L'ambassadeur fera connaître Tinlention du roi d'Angleterre, et « si facillement et seurement iceulx commandeurs se pourront retirer par devers luy. » — Breton.
Vol. S, f» 10, copie do xvi« siècle, 1 p. in-f».
LE roi de frange AU ROI d'aNGLETERRB.
Ambassade 288. — Fontainebleau, iO janvier. — Deux commandeurs envoyés par de Rhodes, j^ g^g^^^j maître de Rhodes vers le roi d'Angleterre pour les affaires de Tordre sont arrivés à la cour. Le roi de France prie le roi d'Angleterre de déclarer son vouloir et intention sur le fait de ce voyage à M. de Marillac, son ambassadeur par delà, qu'il accrédite spécialement à cet effet. « E script à Fontainebleau, le x* jour de janvier fan mv^xl ». Vol. 8, f» 10 yo, copie du xvi« siècle, i/2 p. in-f».
LE CONNÉTARLE A MARILLAC.
Nouvelles 289. — Sans lieu, 1 1 janvier. — Le roi répond à la dépêche du diverses, g^ décembre. Il a été très aise d'entendre ce que Marillac a « senty et descouvert de Toccasion du voyage que l'ambassadeur de Tempereur feist dernièrement » à la cour d'Angleterre, « car aucunes foys l'interprétation de telles choses donne peine et travail à l'entendement de ceulx à qui il touche. »
Sitôt que « le chancelier, qui est à Melleun il y a assez bonne pièce, sera de retour et que l'on prendra conseil, » le connétable fera expédier Marillac de ses frais extraordinaires. « Le roy faict, Dieu mercy, très bonne chère ensemble toute la compaignye, » et le connétable pense qu'on ne sera plus guère en ce lieu sans prendre le chemin de filoîs. Priant Dieu, etc.
Par les dernières lettres « receues du costé de l'empereur, il se retournoit en Luxembourg assez mal de sa personne, continuant toutesfoys son volage d'Allemagne où il doibt estre de brief, et se disoit que Tung des ambassadeurs d'Angleterre, qui avoit esté envoyé auprès de luy, estoit monté à cheval et party de nuyct sans dire mot à personne, et ne sçayt l'on là où il est allé. L'on dict de luy que secrettement il avoit tousjours esté bon chrétien, soustenant nostre religion, et se trouvant hors d'Angleterre et en liberté de se pouoir évader, il l'a bien voullu faire pour aller vivre allieurs, hors de la subjection de son roy. Veiz là le propos que Ton en tient. »
Vol. 5, fo 7 vo, copie du xvi« siècle, i p. in-f®.
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MÂRILLAC AU ROI.
290. — [Londres]^ 12 janvier. — Uoffîcier des cuisines est arrivé le vendredi sept, apportant les six pâtés de venaison. Le lendemain, à Hampton Court, Marillac les a offerts au roi d^Angleterre qui les « receut de bien bon cuer.... Le jour suivant, qui fut dimenche dernier, le mesme seigneur après disner » dit à Marillac « qu'il avoit tasté de ladite venaison laquelle il avoit trouvé merveilleusement bonne, » le chargeant de remercier le roi et de lui dire « qu'il la feroit durer le plus qu'il pourroit, comme viande très exquise. »
Le roi vint alors à dire, sans que Marillac lui en eût autrement parlé, Pont de u « que pour vuyder le différent du pont et du rivaige qui est auprès ^"®**®"*d'Ardres, il avoit faict élection du seigneur de Herefort^, frère de la feue royne dernière, qui est de son conseil privée lequel, à la vérité. Sire, est personnaige fort estimé par deçà en bonté, doulceur et gratieuseté plus que en expérience et maniement d'affaires. Et lequel avec un des docteurs de ceste ville des plus renommez, qui se nomme le docteur Ely, > * à ce qu'on a dit à Marillac, bien que le roi d'Angleterre ne le lui ait spécifié, a dans huict jours s'en yront à Galays pour faire quelques autres charges dont ils ont commission et delà feront entendre le jour auquel ilz seront prestz pour se pouvoir trouver sur les lieux. » Le roi de France sera du tout averti pour qu'il lui plaise lors faire partir ses gens « pour se trouver au jour qui sera conclu. »
Le roi d'Angleterre ajouta qu'il avait été informé que M. du Biez, commissaire du roi de France, a estoit celuy lequel s'estoil monstre plus aspre en cest affaire et qu'il pourroit estre ung peu difficile à consentir ce que seroil de raison. > Toutefois, le tenant a: pour ung saige cappitaine et pour ung bon voisin, duquel à la vérité il a plus d'occasion de se louer que cause de se plaindre, » du Biez ne lui est pas autrement suspect. Il prie seulement le roi de faire écrire à son commissaire de se conduire en sorte qu'on connaisse a qu'il auroit encline plus à l'équité qui se doibt garder où il est question de conservation d'amityé que suivre aulcune affection particullière qu'il pourroit avoir à cause d'estre cappitaine et gouverneur des limittes dont le différent deppend. » Marillac remontra que si le seigneur du Biez était tel que les gens de Calais l'avaient dépeint, <f si [n'I eust permys que les siens eussent rompu deux foys le pont dont est question proceddans par voye de force, attendu qu'il estoit plus fort que les garnisons de Calays et de Guynes n'es\oient. > L'ambassadeur
1. Edouard Seymour, vicomte Bcauchamp, puis comte de Herlford (1537), membre . du Ck)nseil privé, lord amiral (1542), duc de Somerset et maréchal d'Angleterre (4541), décapité en 1552.
2. Ce personnage, que nous n'avons pu identiflet* avec certitude, est vraisemblablement le même que le docteur Lee dont il est question dans la lettre de Wallop au Conseil privé, du 27 juillet 1543. (Slate Papers, Henry VIU, vol. IX, p. 458.)
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ajouta qu'il était bien assuré que du Biez était celui « lequel avoit mys peine de rehabiller les choses au myeulx qu'il se pourroit faire et au contentement des deux princes, plus par bonne volunté et zèle de les entretenir en amytié que pour peur qu'il eust d*estre le plus foyble. > Marillac promit néanmoins d'écrire au roi de France qui ne manquerait pas de se conformer aux désirs du roi d'Angleterre. Rappel de Le roi a dit à Marillac que, voulant « employer maistre Walop on M. waiiop. qygiqyg aultre charge où il est plus propre que ung aultre, » — sans doute celle de capitaine à Guynes, — a il a proposé de le révoquer bientost et envoyer en sa place milor Guillem, frère du duc de Norfold et cousin germain de la royne, lequel, )» dit l'ambassadeur, « il estime ne vous sera moings agréable que ledict maistre Walop. Car bien qu'il n'ayt Gumaume l'expérience de tant d'affaires, toutesfoys il n'est point inférieur en bonne Howard, volunté. Le duc de Norfold depuis ung an avoit procuré de l'envoyer en ceste charge, mais tant que Cramwell vesquit, il ne le peult obtenir, ce que depuis il a faict par le moyen de ladicte dame, laquelle, aux grands prières de son oncle le duc, a intercédé pour son dit cousin. Et partira à ce qu'il m'a dict dans huict jours, et ne retarde que pour s'apprester, car j'estime que n'a pas grandes instructions de négocier chose de nouveau. »
Faite de Le Toi a cntcndu « comme ce roy avoit envoyé maistre Knyvet pour dô^incoL7 résider ambassadeur auprès de l'empereur, en revocquant l'archidiacre ambassadeur Je Liucon * qui v cstoit, Icqucl, à ce que on a rapporté par deçà, ayant l'empereur, csté dcscouvert dc quclqucs secretles intelligences qu'il trajectoit avec ung personnaige du cardinal Paoul qui estoit en la court dudict seigneur empereur pour les affaires de son maistre, faignant d'aller vers la ville de Golongne comme par curiosité de la veoir, s'en est du tout fouy pour ne revenir en Angleterre. De laquelle fouyte ceulx-cy ont esté si fort indignez qu'ilz ont arresté l'évesque de Lincon *, oncle dudict archidiacre, et font visiter toutes ses escriptures, et pareillement de tous les parens et amys qu'il avoit, pour sçavoyr si s'i trouveroit aulcune chose des practiques que ledict cardinal Paoul faisoit en Angleterre. Anne < Sire, pour n'obmectre chose qui se puisse escripre de ce pays,
^de^cièves madame Anne, seur du duc de Clèves, jadis royne d'Angleterre, toutes coart. ses festcs passées, c'est tenue à Richemont qui est à quatre mil de Uantempcourt, auquel lieu ce roy, le premier jour de l'an, et aussy la roj-ne luy envoyèrent de grands présens, comme en riches habillemens, vaisselle d'argent et joyaulx, qu'on estime povoir valloir de six à sept mille escuz. Et le deuxiesme jour ensuyvant, par ordonnance dudict seigneur roy, elle fut appellée pour venir à Hantempcourt oii elle fut conduicte
1. Richard Pâte, archidiacre de Lincoln (1528-1542); ambassadeur près TEmpereur (1529 à 1537), puis de nouveau en 1540; évoque de Worcester (1555-1538).
2. Jean Longland, chanoine de Windsor (1519-1521); évoque de Lincoln (1521-1547), chancelier de l'Université d'Oxford (1532), mort en 1547.
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par plusieurs seigneurs fort honnorablement, et y estant arrivée, ce roy la recueillit très gratieusement comme aussi feist la royne avec laquelle elle se tint quasi toute Taprès dinée, et dancèrent ensemble, beurrent Tune à l'autre et se resjouirent par telle façon que ne la dernyère royne monslra aucun semblant d*avoir jalouzie qu'on luy vint lever le siège, bien que le commun bruyct en fut tel, ny ladicte dame de Glèves feist aucune démonstration d*estrc mal contente que Taultre eust occuppée sa place.
« Et afOn, Sire, qu'il vous plaise entendre la fin de ceste farce, ce soir et le lendemain les deux dames souppèrent à la table dudict seigneur roy, bien que ladicte dame de Clèves fust ung peu arrière en ung coing, où la princesse d'Angleterre, madame Marie, a accoustumé d'estre. Et le lendemain ensuyvant, ladicte dame de Clèves s'en retourna avec la mesme compaignie qu'elle avoit eue à venir au dict Richemont où elle est encores de présent, traictée en toute magnificence et visitée tous les jours par les plus grandz seigneurs et dames de cesle court; qui est occasion de faire parler beaucoup de gens en diverses manières, dont les aucuns en pensent plus qu'ilz n'osent dire; tant y a qu'on ne sçauroit oster de la teste de quelques ungs, qui sont gens d'esperit et de jugement, qu'on ne soit en termes de remectre ladicte dame de Clèves en son premier estât, de l'oppinion desquelz tout homme de première arrivée pourroit estre, s'il ne considéroil par contrepoys les grands caresses qu'on faict à la dernière royne, telles que plus grandes ne se peuvent dire; par où il sembleroit, soubz correction. Sire, que ce TCfy soit plutost pour en tenir deux que de laisser ceste-cy qui est tant en sa grâce.
< Quant au surplus des autres occurrences qui se peuvent escripre de ce voyage du pays, j'ay entendu de bien bon lieu que le duc de Norfold s'appareille ^^^ ^® pour aller vers le pays du nor et sur les frontières d'Escosse, et qu'il u frontière meine avec luy quelques maistres fondeurs d'artillerye, canonniers et fai- ^'^cosse. sans dcssaings de rempartz et fortiffîcations. Quant aux pyonniers qu'on avoit envoyez delà la mer pour entendre à l'œuvre des fortiffîcations de Calays et de Guynes, j'entendz au vray. Sire, que une bonne partie ont râpasse la mer et Q'en sont revenuz es leurs maisons; et croy que ce soit à cause du froit au moyen duquel il est difficille de besongner à ce qu'on avoit propposé faire. Il ne se parle plus au demeurant qu'on arme navires ne qu'on face aultres apprestz de guerre; et semble partout, à ce que je puys veoir, Sire, que les choses sont pour le présent réduictes en toute tranquilité, sans aucune esmotion excepté le voyage du duc de Norfold au lieu dessus dict, par lequel aucuns souspeçonnent que ceulx de ce pays-là ne soient guyères contens, et veult-on dire qu'ilz se meclroient aisément aux champs, s'ilz avoient chef pour les conduyre, avec ce que le roy d'Escosse leur accroist de jour en jour leur souspeçon, qui est ung argument par lequel l'on peult néantmoins, soubz correction, Sire, inférer que si ceulx-cy font aultres apprestz de guerre, se sera plus pour
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asseurer leur estaiz que pour se bazarder et en chercher de nouveaulx ; car à la vérité il y a apparence que tout ce peuple est très mal édiffié pour les rigueurs qu'on luy tient et pour les grosses impositions dont,
contre les anciennes libertés, il est maintenant chargé >
« Envoyée par ledict officier de cuysine. » Vol. 5, f» 4, copie du xvi* siècle, 5 p. 1/3 in-f.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
cjiractère do 291. — Lofidres^ i 2 janvier, -^ Marillac a reçu ce qu'il a plu au con- ^°owar^^ nétable lui faire écrire de Chantilly le xxii*' du mois passé. Le connétable verra par la lettre au roi ce qui concerne le pont d'Ardres et Télection comme ambassadeur de milord Guillem, « qui a procuré de longtemps ceste charge i, dit Marillac, c par tous moyens à luy possibles, ainsi que tous les jours il me disoit et que fraischement il le m'a confessé, disant en estre si ayse et content que n'est possible de plus. J'estyme, Monseigneur, que congnoissez le personnaige sans qu'il soit besoing d'aultrement le vous désigner par le menu, et croy qu'il entendra plus volontiers à tenir compaignie au roy quand il yra à la chasse que aux affaires de son maistre, par où j'estime que ceulx-cy n'ont pas intention de négocier choses d'importance parle moyen dudit seigneur ambassadeur, car à la vérité son esperit ne le porteroit pas. Et vous puys quasi asseurer que s'il survient affaire de conséquence qu'il n'y demourera guères. Tant y a que cependant il est disposé pour y faire plus de bien que de mal, car considéré la bonne volunté qu'il a tousjours monstre d'avoir au pays de France, il mettra peine de s'i entretenir le plus qu'il pourra afGn qu'il demoure longtemps, ainsi qu'il m'a dict ne désirer plus grand bien en ce monde, comme aussi j'estime feroient plusieurs aultres seigneurs lesquels vivent tousjours en soubspeçon et considèrent que on croyt icy de légier et que pour légière chose ilz sont pour estre griesvement pugnyz.
« Touchant maistre Walop, l'on le rcvocque pour le besoing que l'on en a, car si le duc de Norfolk s'en va vers le pays du nor ainsi qu'il s'entend de très bon lieu, ilz n'ont homme en ceste court pour tenir delà la mer plus expérimenté que ledit sieur Walop. » Fuite da On a été fort troublé de la fuite de l'archidiacre de Lincoln. Depuis PeTrcT^'Bi' dcux jours OU a averti Marillac « que ung Italyen qui avoit esté autres ' foys collecteur du pape en ce pays, nommé Petro Bon *, s'en estoit aussi ces jours passez fouy. » Mais il est malaisé de le croire, « car ledit collecteur estoit riche par deçà en bénéfices, et delà la mer il n'a riens, avec ce qu'il a esté i'ung des princippaulx iustrumens et inventeurs de faire supprimer en Angleterre Tauctorité du siège apostolique, et maintenant ne
i. Nous n'avons pu identifler ce personnage dont le nom est peut-être défiguré par le copiste.
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seroil le bien venu en lieu où il peult aller, si ce n'estoil en pays de luthériens où il seroit tousjours paouvre. »
Les chevaucheurs qui tiennent la poste du roi, de Paris à Boulogne, Lenteur « font si mal leur debvoir que bien souvent un homme à ses journées doscourriers. feroit meilleure diligence. » De Douvres à Calais, on passe à tous vents, sauf les jours de <ic trop grand tourment. » Ce n'est donc pas la traversée qui retarde les paquets.
Vol. 5, P C, copie du xvi» siècle, 2 p. in-P».
MARILLAG AU ROI.
202. — Londres, 4 8 janvier. — € Sire je vous supplieray très ^JJ^yj^^
humblement voulloir entendre une chose fraischement advenue, qui s^est etd'on auire trouvée d'autant plus nouvelle et estrange qu'elle estoit inopinée et qu'elle homme. a tyré à soy une grand suyte. C'est en substance, Sire, que ceste nuyt passée, par ordonnance de ce roi, deux gentilz hommes de sa court fort estimez et nommez par deçà ont esté menez de Hantempcourt prisonniers en ceste ville, et les a Ton veu ce matin estre conduictz les poing liez par vingt-quatre archiers jusques à la grosse tour de Londres où ilz sont détenuz, dont l'ung est maistre Hoyet que l'an passé povez avoir veu. Sire, ambassadeur en la court de l'empereur quant ledict seigneur passa par vostre royaulme pour venir en ses Pays-Bas, lequel Hoyet, sans estre ne conte ne baron, estoit des plus riches gentilzhommes d'Angleterre, comme ayant de revenu de son palr}'moine de six à sept mille ducatz par an, et sembloit d'ailleurs estre d'aultant en ia grâce du roy son maistre que aultre grand seigneur qui fut en ce pays, car il n'en y a poinct à qui ledit seigneur monstrast plus de privaulté, ne feist démonstration d'aymer davantaige. Et n'y a pas encores ung moys qu'il luy avoit augmenté son revenu par ung bienfaict qui luy avoit donné de troys cens escuz de rente. L'aultre prisonnyer, Sire, est ung gentilhomme du pays du Nor peu congneu, duquel l'on ne m'a sceu encores dire le nom. Car il a esté veu peu souvent à la court; toutesfoys il a eu charge aultre foys d'ambassadeur devers le roy d'Escosse *.
« La cause pourquoy les personnaiges dessus nommez ont esté prins. Sire, ne se peult encores entendre, et avec grande difficulté en sçaura l'on la vérité, d'aultant que par une loy faicte au dernier parlement on condempne icy les gens sans les oyr, avec ce que depuis qu*ung homme est prisonnyer en ce pays, en tel lieu comme est ladicte grosse tour, il n'y a personnaige vivant qui ose s'entremectre de ses affaires ne qui à peine en ose ouvrir la bouche sinon pour en dire mal, de paour qu'il ne vienne en souspeçon de même crime que celluy qui en est accusé. Tant
i. Nous n'avons pu retrouver le nom de ce personnage.
y a, Sire, que j'estime que ce soit les reliques de Gromwel, veu mesmement que le premier secrétaire de ce roy, nommé maislre Voyzelay \ estant parvenu au lieu où il est par le moyen dudict Gromwel, est en grand bransle de descendre plus vistement qu'il n'est monté, car il a desjà esté interrogué et examiné sur plusieurs articles assez chatouUeux, et se dict communément qu'il y a beaucoup d'aultres qui ne sont poinct hors des dangers, de quoy, soubz correction, Sire, il y a grande apparence. Car, ainsi que vous aura pieu entendre par mes dernières du xu« de ce moys, ce peuple est très mal édiffié et en termes de faire sédition s'il avoit chief. De quoy ceulx-cy qui ont le princippal mouvement des affaires s'en apercevent bien, car depuis le point du jour jusques au soir ilz sont ordinairement assemblez à tenir conseil pour adviser à la seureté du pays, au moyen de quoy l'on a envoyé à Galays en toute dilligence ung nommé M. Long *, qui est personnaige d'auctorité et de conduicle, pour donner ordre aux affaires qui sont delà la mer. Et le duc de Norfolk se prépare le plus qu'il peult pour aller es frontières d'Escoce, en intention de faire édiffier de nouveau quelques forteresses autres que Varvich, pour empescher que de ce costé là la descente des Escoçoys ne soit aisée où ilz auroient envye de leur mal faire.
« Ce sont les termes, Sire, èsquelz les affaires de par deçà sont réduictz et le trouble où ceulx-cy sont entrez, qui ne sçavent bonnement à qui se fyer, car ce prince ayant offencé beaucoup de gens a occasion de doubler de plusieurs. Et si a avec ce ung aultre malheur, qui ne cessera de mectre la main au sang tant qu'il se verra estre en quelque soupeçon qui tousjours par là lui coustera d^autant plus, et conséquemment n'en peult venir que mal. »
Marillac vient de recevoir la lettre du roi écrite le 9 de Fontainebleau. « Envoyée par Thényn. »
Vol. 8, f» 8, copie du xvi« siècle, 2 p. i/i in-fo.
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APTcsution ^®^' — [Londres]^ 1 8 janvier, — Le connétable verra par la lettre au ♦le wyat. roi la prise de M. Wyat t qu'on a mené à la Tour si lyé et garrotté que tout le monde n'en peult penser que mal, car c'est la coutume en ce pays de les conduire en prison tous délivrez, comme estans asseurcz qu'ilz ne pourroient fouyr. C'est la troisième foys que ledit Hoyet y a esté :> et ce sera sans doute la dernière, c car il fault que ce soit quelque grand cas, avec ce qu'il a beaucoup de malveillans comme tous ceulx
1. Thomas Wriothesley, secrétaire de Cromwell, gentilhomme de la chambre, ambassadeur, secrétaire d'État (1539), lord Wriothesley (1544); lord Keeper, puis chancelier, comte de Southampton (1547), mort en 1550.
2. Sir Richard Long, Master of the Buck-hounds, capitaine de Guernesey, gentilhomme de la Chambre.
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qui tendienl ligue contre Cromwel duquel il estoit le mig;non. Et d'ailleurs le comte de Rotellan ' qui est de la maison de Clerence, son beaupère, lui fera le pis qu'il pourra pour se vanger de ce que ledit Hoyet traictoit assez mal sa fille, qu'il avoit déprendée en adultère, et après l'avoit diffamée. Et bien que ledit Hoyet fust aussy fort aymé par plusieurs grans seigneurs et soit autant plainct et regretté que personnaige qu'on ayt prins depuys troys ans en Angleterre, tant par les Anglois que par les estrangers, néantmoins il n'y a homme qui preigne la hardiesse de dire ung mot pour luy, et fauldra que par ces belles loix il soit jugé sans qu'il sache pourquoy. Dont je vous supplie, monseigneur, considérer si ceulx-cy pourroient avoir pire guerre que celle qu'ilz font Tune à l'autre, laquelle à la longue tend à leur entière ruyne et destruction, et après que Cromwel a abatu les plus grands du royaulme commençant à Marquis et à toute ceste suyte jusques au grand escuyer Garaud, ilz s'en sont levez d'auUresqui n'auront jamais repos en leur esperit qu'ilz n'ayent faict autant de tous ceulx qui adhérèrent audict Cromwel. Et après Dieu sçayt s'il n'y en aura poinct d'aultres qui recommanceront la feste, car ceulx-cy ne se pourroient passer sans faire tousjours quelque nouvelleté. Tant y a, monseigneur, que je vous puys asseurer ne les avoir jamais veuz portans visage si troublé qu'ilz fonct mainctenant. »
Tant qu'ils se feront la guerre l'un à l'autre, les Anglais n'entreprendront rien contre le roi de France, mais rechercheront son amitié plus que jamais.
« Il se dit ici communément que l'empereur a faict une bien rude Nouvelles responce à Tévesque de Hoyncester sur quelque propoz où ledit évesque, diverses. selon sacoustume, avoit usé de grande insolence. Et davantaige que iceulx de Gravelignes n'ont voulu permettre que les Angloys feissent quelque forteresse qu'ilz dessaignoient édiffier bien près d'eulx. » Marillac n'a rien à répondre à la dépèche du connétable écrite de Fontainebleau le 10. Milord Guillem a dit la veille à Marillac qu'il partirait dans deux ou trois jours « pour aller lever le siège à M. Walop. »
Vol. 5, t* 9, copie du xvi« siècle, 1 p. i/2 in-f-.
LE ROI A MARILLAC
294. — Sam lieu, J2 2 janvier. — Le roi a reçu la lettre du 12. Il est très aise de l'envoi des députés pour vider le différend du pont d'Ardres et enverra ses gens sur les lieux au jour qui aura été arrêté. Le roi approuve les réponses faites par Marillac au roi d'Angleterre. — Breton.
Vol. l), f"» 12 Wy copie du xvi« siècle, 1 p. in-f».
i. Thomas Manners, lord Roos (1313-1523), comte de Rutland (1325-1543), mort le 24 septembre 1543.
Worms.
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295. — Sans lieu , J2J2 janvier. — Le roi est 1res aise de la venue de millord Guillem par deçà pour résider auprès de lui, < et puisqu'il est de la qualité » que Marillac écrit, € il est assuré d*estre le bien venu et luy sera faicte bien bonne chère. > Dièie de L*empereur c se retourne bien avant en Allemaigne, et quant à rassemblée de Vormes, elle prent tout le mesme chemyn que je vous ay escrîpt par mes dernières lettres; car nous sommes ordinairement advertiz de tout ce qu'il se y faict, mais je n'y veoy que parolles sans toucher ung seul poinct qu'on vueille résouidre, et si les aultres dieltes passées n'ont esté riens, ceste-cy sera aussi peu et la prochaine de Ratisbonne par advanture encore moings. L*on n*a poinct encores tenu de conseil par deçà, au moyen de quoy je ne vous ay peu faire dépescher vos parties extraordinaires, mais ce sera pour le premier que Ton tiendra ^
< Toute ceste compaignye au demourant faict très bonne chère et meilleure que jamais, et n'est question que de festins et ^ »
Vol. 6, f 13, copie du xvi» siècle, i p. in-f*».
MARILLAC AU ROI
AmbajiBade 296. — [Londres]j 25 janvier. — « Sire, le gentilhomme expressément de Rhodes, envoyé par deçà par les deux commandeurs ambassadeurs du grandprieur et religion de Roddes o pour apporter la lettre du roi est arrivé le mercredi précédent. Plusieurs des plus apparens conseillers du roi d'Angleterre étant absents et les autres « aucunement troublez et occupez à s'enquérir d'aucuns complices de maistre Hoyet », Marillac n'a eu audience que la veille « qui estoit dimanche. » Après avoir remis sa lettre de créance, il pria le roi d'Angleterre de lui dire « s'il auroit pour agréable que lesdits seigneurs commandeurs vinssent par deçà luy communiquer les affaires dont ils ont charge. Sur quoy, » poursuit Marillac, « le dit seigneur roy, d'entrée, est venu mettre en avant que ceulx de la dite religion luy détenoîent aucuns de ses subjectz comme prisonniers et empeschoient qu'ilz ne poussent retourner en Angleterre, dont il se tenoit pour offencé, me demandant s'ilz ne luy en vouldroient faire aulcune réparation. » L'ambassadeur répondit qu'il n'avait aucune autre instruction que de prier le roi d'Angleterre de faire connaître son intention.
Le roi, « ayant appelle à part son conseil et débatu grand pièce, » répondit qu'il était très aise et demeurait grandement satisfait de ce que le roi de France ne « s'estoit meslé plus avant du faict de ceste religion. »
Le mot suivant est resté en blanc
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Il ajouta « qu*il ne pourroit volontiers veoir ny escouter ceulx qui loy détiennent ses subjectz, mays en permettant que libérément ilz puissent retourner en son royaulme, que lors il sera content que lesdits commandeurs et autres ambassadeurs viennent par deçà, en vous promettant et asseurant, Sire, que gracieusement il les recueillera et leur rendra, à ce qu'ilz proposeront telles responces qu'ilz n'auront cause de se plaindre et dire qu'ilz Tayent trouvé aultre prince qu'il doibt et veult estre. Et laquelle responce soubz correction, Sire, avec ce que les seigneurs de ceste court y ont adjouslé, se peult interpréter pour une déclaracion de maigre volonté envers ladite religion, car si ceulx qui sont Anglois retournent par deçà, il leur conviendra avant toutes choses laisser la croix et renoncer à la profession qu'ilz ont vouée, et après, à tout ce que la Religion proposera, ceulx-cy sont pourveus entre autres defTaictes d'une responce plus prompte que raisonnable : C'est que par leurs estatz solempnellement convoquez la religion de Sainct Jehan entre toutes aultres a esté supprimée, et la restorer ne se pourroit faire sans assembler de nouveau le parlement qui sera après au terme qu'ilz prendront; et quant très bien ce seroit dans peu de jours, il n'y a homme en ce royaulme qui osast dire oppinion contraire à ce qui est desjà déterminé. Ainsi se peult, soubz correction. Sire, aisément conclure qu'aultant feront les ambassadeurs de la religion à... ^ que en Angleterre, car je n'y veoy apparence aucune que ceulx-cy soient pour leur faire aucun bien. »
Depuis que M. Wyat a été fait prisonnier, on a examiné quelques Arrestaiion». autres qu'on a sans doute trouvés innocents, a et partant ne leur demanda l'on rien plus, si n'est à ung serviteur dudict Hoyet qu'on envoyoit en Espagne, lequel ayant esté révoqué de my chemyn aussi tost qu'il a pris terre en Angleterre a esté saisy et mis en la Tour. »
Le duc de Norfolk a dit à Marillac qu'il partirait dans huit jours pour Nouvelles la frontière d'Ecosse, pour « réparer les villes de garde et parachever ^ï^o"*^aulcunes fortifications qu'il a piéçà commencées, qui sera dans peu de temps à son advis, car toute la matière et provisions nécessaires sont prestes. Le nouvel ambassadeur, milord Guillem, partit avant hier, aussi feit le conte de Herfort qui s'en va à Calays, duquel lieu il doibt faire entendre quant il pourra estre prest pour se trouver avec ceulx qu'il vous plaira envoyer pour vuider le différent des limites auprès du pont d'entre Ardres et Guynes. Je ne puys obmettre, Sire, que ce roy m'a fort interrogué de vos nouvelles et de vostre bonne santé comme aussi de monseigneur le daulphin. Et après plusieurs honnestes et gratieulx pro-, poz d'amytié il m'a donné charge expresse de vous faire, Sire, par la présente, ses très affectionnées et très cordialles recommandations. »
« Envoyée par le gentilhomme envoyé par lesdicts commandeurs, d
Vol. 5, f» 10 V, copie du xvi« siècle, 2 p. 3/4 in-f-.
Un mot resté en blanc dans le manuscrit
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Nouvelles 297. — [Londres], 25 janvier. — Les Anglais « n'ont aucune bonne civerses. y^j^j^^^ ^^ envefs « la religion de Rhodes, » et désireraient grandement que le roi de France « ne s'en meslast plus. » Aussi bien ses bons offices ne serviraient de rien en cet endroit.
Le roi d'Angleterre a dit à Marillac « qu'il sçavoit de bien bon lieu que Tcmpereur, sans séjourner auxdites Ailemagnes, passeroit au plustost en Italye, et que le pappe, ayant faict gros monsseau de ducatz^ proposoit de le venir trouver pour lui cedder les villes de Parme et Plaisance et luy subvenir d'une grosse somme d'argent moyennant ce que ledict seigneur empereur feist son filz duc de Florence. A quoy, le Sainct Père aspire pour exalter d'autant sa maison. »
On a fait courir le bruit que le roi d'Ecosse « comme fuilif de son pays, se retireroit en Angleterre. » Après s'être informé diligemment de la vérité, Marillac a trouvé « ceste voix estre proceddé de ce que ledict seigneur, accompaigné de cinquante ou soixante chevaulx, suyvant ung sien faulcon, » passa à gué la rivière qui divise les deux royaulmes et entra sept ou huit milles en Angleterre, jusques à tant qu'il eust reprins son oiseau. Et après s'estre descouvert à ceulx de Varvich qui premièrement ne le congnoissoient, s'en retourna en son pays. Vray est que ceulx des garnisons l'invitèrent gratieusement de voulloir venir prendre son vin audict Varvich, mais il respondit qu'il n'en avoit poinct de besoing. Aussi à la vérité ce n'estoit pas son plus court. »
Vol. 5, P 42, copie du xvi^ siècle, 1 p. 1/4 in-f®.
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Puni de la 298. — [Sans Ueu]j 2 février. — Le roi a reçu les lettres du 18 et du cnuchoire. 25 ^Jq x[vo\^ passé. Il a fait entendre aux deux commandeurs de Rhodes « ce qui a semblé estre à propos » du contenu de la lettre de son ambassadeur.
Le roi a été averti depuis deux jours en çà de l'arrivée à Calais de milord Guillem et du comte de Herfort. Il a incontinent envoyé ses pouvoirs « au sieur du Biez et au sieur de Saveuse, maistres des requêtes ordinaires de l'hôtel, » pour « eulx trouver au jour et au lieu où les depputez d'une part et d'aultre debveront besongner affin de pacifier par voye admiable » le différend des limites du pont d'entre Ardres et Guynes. Le roi espère qu'ils le feront « le plus doucement et gratieusement que faire se pourra, » ainsi que de tout son cœur il le désire. — Breton.
Vol. 5, fo 16 V®, copie du xvi« siècle, i p. 1/4 in-f®.
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299. — [Sans lieu], 3 février. — Le roy a envoyé à messieurs du Biez el Nouvelles de Saveuse les pouvoirs nécessaires pour « besongner sur le fait du ^**<^"«'pont de la Cauchoere. » L'assignation était au deuxième de ce mois.
Par les dernières nouvelles reçues d'Allemagne, l'empereur a se retrouvoit bien avant es pays, et se délibère d'avoir bien tost fait par delà ce qu'il y a afTaire pour s'en aller en Italie où il se dict qu'il faict faire de gros préparatifs. »
c< Tout se porte aussi bien qu'il est possible en ccste compaignie laquelle desloge bien tost d'icy pour s*en aller à Bloys »
Vol. 5, fo 17, copie du xvi« siècle, 3/4 p. in-fo.
MARILLAC AU ROI
300. — [Londres]^ i2 fmner. — Il y a deux jours que le roi d'An- j^^^^ ^^ gleterre est revenu de Hampton Court en cette ville, et il a tenu propos forUficaiiooi» d'aller jusqu'à Douvres pour revoir les fortiQcations que piéçà il avait °** *°""' fait commencer et « dont une bonne partie, à ce qu'on dicl, avoit esté si mal fondée, et mesmement à l'endroit où il avoit dessaigné faire le port, que les marées qui vont et viennent l'ont démolye et emportée. » On dit que si le roi va à Douvres, ce sera a avec bien peu de compaignye et sans y faire long séjour. » On dit pareillement « que au eartier d'Anthonnc et de Porthemoue la pluspart des ramparts qu'on y avoit dressez estoit cbeutte ; par où il appert que la besongne avoit esté tumultuaire et faicte à grand haste, sur la frayeur et paour que ceulx-cy eurent il y a maintenant environ deux ans d'avoir la guerre. »
Il y a cinq ou six jours que le duc de Norfolk est parti de la cour Départ du pour aller visiter les frontières d'Ecosse, faire achever les forteresses ^oode nouvelles et réparer les anciennes. « Le dit seigneur duc, » poursuit Marillac, « me dict à son partement qu'il seroit icy de retour dans six sepmaines ou deux moys pour le plus tard, en me requérant très instamment vous faire entendre, Sire, et asseurer de sa part que n'y a homme en ce pays plus affectionné à vous faire service à luy possible qu'il est. Le mesme langaige me tiennent souvent les plus apparens ministres de ce roy quand je négocie avec eulx, et si les effectz se trouvoient conformes à la dixiesme partye de ce qu'ilz promectent, il y aurait cause de faire quelque arrest sur ce que si amplement ils offrent.
« Au regard des personaiges depputez pour vuider le différent du pont d'entre Ardres et Guynes, l'on m'avoit dict il y a quinze jours passez que le sieur de Herefort, oncle naturel du jeune prince d'Angleterre, estoit parti pour aller à Calays et entendre à ceste affaire, comme à la vérité il
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avoit eu congé de son maistre pour se mectre en chemyn; mais s*il est vray ce qu'on m'a dict depuis, il n'y a que cinq ou six jours qu'on le veit à vingt milz d'icy prenant son chemyn vers Douvres, par où j'eslime qu'il n'arrivera sur les lieulx guiëres plus tost que ceulx qui y sont allez de vostre part. Et en tant que touche le princippal de ce difTérent, j'ay mys toute peyne à moy possible pour sentir les raisons où ceulxci se fondent quant au droict qu'ilz prétendent avoir au pont et rivaige dont est question, et n'eu ay peu tirer aultre chose qu'ilz m'ayent voulu déclairer que une division qu'ilz allèguent avoir esté faicte avec le roy Loys douziesme après la guerre de Thérouenne, où ilz disent que par commun accord les bornes de ce qu'ilz tiennent delà [la] mer furent arrestées au ruisseau sur lequel ledict pont estre (sic) assiz qu*ilz disent partant debvoir estre par moictié commun. De quoy j*ay adverty M. du Biez aflBn qu'ilz advisast d'entendre et respondre à ce poinci auquel il n'y (sic) a apparence que principaliement ilz se veulent fonder. Nouvelles " Syrc, par les advis des marchans de Flandres, Allemaigne, Italye (TAiiemagne et d'aullres lieulx, ilz s'entendent icy aucunes nouvelles assez imporet d'Italie, ^j^^tcs qu'on tient et asseure comme vrayes et qui sont d'ailleurs plaisantes à ceulx-ci qui ne soubhectent que picque et discord entre leurs voisins pour cependant vivre en repoz et hors de souspeçon d 'estre invahiz^ comme ce qui se conferme tous les jours que l'empereur ne tasche que mectre les affaires d'Âllemaigne en suspend et dilation pour accélérer son voiage en Italye, que le pappe, ayant faict grand amaz de finances, vient au-devant dudict seigneur pour moyenner de faire duc de Florence son filz le seigneur damp Loys * ; de quoy les florentins s'estant apperceuz sont en termes de mainctenir leur liberté en laissant le party dudict seigneur empereur, et désirant adérer au vostre, Sire. Et au demeurant que Fempereur caresse fort l'évesque de Wyncestre, par où l'on présume qu'il y ait quelques secrettes menées de plus estroite aliance avec ce roy, de quoy je ne pourroys devyner aultre chose, mais à ce qui se faict icy, il vous plaira estre asseuré. Sire , que l'ambassadeur dudict seigneur empereur qui est en ce pays n'a parlé depuis huict moys à ce roy que une seulle foys qu'il fut appelle pour répondre de certains édictz qu'on avoit faict en Flandres contre les Angloys, touchant le fret des navires sur lesquels l'on porte marchandises. »
Taxe sur les ^^ *^^^^ ^^*^ piéçà « ung édict quc tous marchans estrangiers conétranifers. tribucrolent à certaine générale imposition de deniers décernée par le dernier parlement qui fut au moys d'aoust dernier passé. » Selon la teneur des traictés et instructions à lui envoyés par le chancelier de France^ Marillac avait a remonstré gratieusement et sans rien aigrir, n
1. Le mss. porle damploys en un seul mot. Il s'agit de Pierre-Louis Farnèse, fils naturel du pape Paul III, plus tard duc de Parme et de Plaisance (1545).
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que les sujets du roi son maître ne devaient être compris dans cet édit. Les Anglais conclurent que sans infraction desdits traictés les Français a debvoient aussi bien payer maintenant qu'iiz avoient faict ' aultres foys. » Mais à la fin et d'eux-mêmes ils se sont ravisés et ont laissé jusqu'ici les sujets du roi de France et ceux de l'empereur a sans aulcunement exiger ce à quoy ilz les avoient tauxés, » tandis qu'ils ont fait payer tous les autres étrangers, a Vray est que pour aultres regards ilz sont en termes de les grever plus qu'ilz ne souloient quant à leurs droictz et coustumes, dont toutesfoys l'affaire n'est encores conclue. Par quoy n'ay encores occasion de me plaindre ny cause d^en donner pour Theure autre advertissement jusques à ce que j'aye veu leur détermination. »
a Envoyée par Jehan Morant. »
Vol. 5, r> 13 v*, copie du xvi« siècle, 3 p. in-P.
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
301. — [Londres]^ i 2 février. — Les personnes que l'on disait devoir être arrêtées après maître Hoyet se sont « purgées suffisamment de ce qu'on les chargeoit et ne se parle pour l'iieure qu'on soit pour mectre la main à d'autres. »
Ce que Marillac écrit au roi touchant ce qui se dit en Angleterre L'empereur des autres pays a se conferme par tant de lettres qui viennent de divers ®* \® ®'^"'* lieux qu'il ne peuU estre qu'il n'en y ayt quelque chose. On dict aussi que le Grand Seigneur faict de merveilleux apprestz pour faire quelque invasion au royaulme de Hongrie et que d'ailleurs il fera grosse armée de mer pour infester les pays de l'empereur; et qui est vraysemblable, car ceste année il c'est reposé et n'est pour passer la prochaine sans y donner quelque alarme. »
Il semble à Marillac a que si l'empereur et ledict Grand Seigneur s^estoient bien attachez ainsi qu'ilz monstrent estre délibérez, l'un par désir qu'il a d'assaillir et Taultre par contraincte qu'il aura de se defTendre, que le roy sans aucunement se armer ne mectre en fraiz pourroit aisément obtenir raison de ce qu'on luy détient; car si ledict seigneur pouvoit gaignier ce poinct que l'empereur se mist en despense et qu'il se reposast, il viendroit sans se mouvoir au-dessus de toutes ses affaires; combien que ce ne soit à moy d'en parler si avant si n'est en tant qu'il vous plaisl de vostre grâce prendre en bonne part ce que je deîz par bonne entente, vous assurant au demourant, monseigneur, par ce que je puys comprendre de ce que j'ay négocié en Levant qu'on ne doibt faire fondement de chose que le Grand Seigneur promist au roy, car il ne l'exécutera sinon en tant qu'il le verra tourner entièrement à son proufflct et advantaige, ou qu'il y sera nécessairement eontrainct ;
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par où l'on peuU conclurre qu'on peult plus tirer de l'ombre de son amytié que des efTetz qui s'en pourroient ensuyvre. Et ce qui m'a induict de poursuyvre cy avant le propos, c'est qu'on dict icy communément que le roy faict nouveaulx contractz avec ledict Grand Seigneur pour avoir {sic) sus d'une part et d'aultre à l'empereur. Mais je affirme et assure qu'il n'en est riens et que le roy n'est aucunement disposé de attempter chose qui fust préjudiciable à la crestienté, et qu'il ne tiendra pas audict seigneur que l'empereur et luy ne demeurent bons amys bien que le bruict soit icy tout contraire; car il ne se parle icy que de la guerre qui se doibt entamer à ce renouveau. »
On dit qu'on a déjà donné tous les biens de maître Wyat, a qui seroit un signe évident qu'il seroit en grand dangier de sa vie; et au demeurant que les propoz qu'on tenoit de madame de Glèves, qu'elle debvoit estre remise en son premier estât, sont maintenant amortiz comme aussi sont rompuz ceux que ce roy tenoit de faire quelques galleries subtilles pour descouvrir les costes, à ce que le maîstre qui avoit prins le préffect (sic) de la besongne m'a dict, et aussi ne se parle poinct d'aultre appareil de navires de guerre, ne puis présumer en aucune sorte que l'empereur négocie aucune chose avec ce roy, par ce que présentement est contenu en mes lettres au roy. Et quant il auroit à besongner, il luy conviendroit envoyer autre mynistre, car celluy qu'il a icy est si fort goûteux qu'il ne peult bouger d'une chambre et d'une chaise. »
Au bout de ce mois il sera dû à Marillac un quartier de sa pension. Il prie le connétable d*y « vouUoir entendre, » car il n'a a moyen en ce monde de vivre » aullre que celluy que le roy lui donne. Quant à son a advancement, d le connétable aura a souvenance et compassion » de sa pauvreté, et Marillac le prie de demander en sa faveur € quelque pièce » des gros bénéfices qu'il sait estre vacants en France.
Vol. J), f lî), copie du xvi« siècle, 2 p. in-f®.
LE CnANCELIER A MARILLAC.
Nouvelles 302. — Chambord^ 2i février. — Le chancelier n'a pas répondu diverses. ^^^ lettres de Marillac, « pour ce qu'il sembloit n'y avoir chose subjecte à response. » Le roi a été très content que ses sujets soient demeurés exempts du nouveau tribut qu'on vouloit leur imposer en Angleterre.
« Hz se sont séparez, touchant le pont d'Ardres, sans y voulloir prendre aulcune résolution, nonobstant qu'il leur eust esté vériffîé par les ministres du roy qu'il avoit esté possesseur et joissant de toute ancienneté. »
Marillac sera au plus tôt satisfait de « son estât. » Les dernières nouvelles d'Allemagne, « c'est que l'empereur n estoit encores parti
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de Spire, pour son îndisposicion de la goutte, et de Fincertitude de la diette de RatisbonneS tant pour la peste que pour l'infertilité du pays et quelques auUres contentions qu*il ne sont pas clairement entendues. x> Vol. 5, r> 17 v*>, copie du xvi" siècle, 4/2 p. in-f*.
LK CUANCELIER A MARILLAC.
303. — [Ckambord], 22 février, — a Monsieur Marillac, depuis ma dernière lettre escripte, le roy, après avoir entendu quelques propos venuz d'Angleterre par une lettre venue de vous, à laquelle il vous faict faire responce, m'a commandé vous escripre que vous ayez à asseurer et promectre pour vérité par delà que au lieu de ses faulses et mensongères nouvelles discourues sur le faict de Rincon, qu'ilz disent avoir esté chassé par le Grand Seigneur parce qu'il ne le pouvoit plus souffrir comme ambassadeur du roy, qu'il est venu devers le roy par ordonnance du Grand Seigneur pour une chose si importante et de si grande conséquence que les Impériaulx, estant de ce advertiz, l'ont faict espier et guecter par tous les passaiges tant de mer que de terre pour le cuyder perdre ; mais les Vénitiens ausquelz ledit Grand Seigneur en avoit escript ont eu si grand respect au roy et au bien de ses affaires, que par délibération prinse en leur grand pregay, à la veue de tous les ambassadeurs et de tous les Impériaulx, l'ont faict conduire par toutes leurs terres avec deux cents hommes d'armes et bon nombre de gens de pied, et encores avec le sieur César Prégouse et troys cens chevaulx légiers de sa compaignye, tellement que nonobstant le bon guest que l'on disoit avoir esté mys par le marquis Del Guast * et les siens, il a pas?é seurement, et sera de brief devers le roy; dont l'on congnoistra qu'il ne s'en est retourné pour estre chassé, mais pour choses d'aultre saveur qui ne donnera trop grand plaisir ne contentement à ceulx qui ont voullu faire leur prouffîct de ces mensonges. C'est la vérité de l'histoire, laquelle vous ferez dextrement entendre où congnoistrez estre à propos, sans toutesfoys monstrer ma lettre ne dire dont elle est venue. »
Vol. 5, f» 17 V*, copie du xvi» siècle, 3/4 p. iii-f«.
304. — Sam lieu, 28 février. — Le roi a reçu les lettres de Maril- Nouvelle» lac « et mesmement celles du xii de ce moys. » Il a eu plaisir d'en- «diverses.
i. Le mss. porte et Ratis^ puis un blanc avant la On de la phrase. 2. Alphonse d'Avalos, marquis del Guasto, neveu de Pescaire, capitaine gouverneur du Milanais, mort en 1546.
tendre les honnêtes propos du duc de Norfolk et des principaux ministres.
Les sieurs du Biez et de Saveuse n*ont rien pu conclure touchant le pont d*Ardres. Le roi attend le sieur de Saveuse qui lui fera entendre plus au long comme les choses se sont passées.
Par les nouvelles qull reçoit de divers côtés, le roi ne voit pas que Tempereur soit pour faire grand chose en Allemagne, <c quelques menées secrettes » qu'il essaye d'y faire. « Et y a bien peu d'apparence qu'il puisse rester riens qui vaille de toutes ses diettes tenues et à tenir. » Les princes de la « Germanye » amis et alliés du roi donnent de plus en plus clairement à entendre Tamour qu'ils lui portent. François I<^' mettra peine de les entretenir comme par le passé. Il attend d'heure en heure le sieur de Rincon qui vient de la part du Grand Seigneur et non sans doute pour chose de petite importance.
Le roi a eu avis de plusieurs endroits qu'on tient le mariage de l'empereur et de la fille du roi d'Angleterre pour conclu. Marillac s'efforcera secrètement et par tous les moyens de savoir ce qu'il en est. « Envoyée par le fils de Henry. »
Vol. 5, ^ 20 V», copie du xvi® siècle, 1 p. 1/2 in-f».
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
805. — Sam lieu, 28 février. — L'ambassadeur d'Angleterre, millord Guillem, est venu ce jourd'huy dire au conseil privé que les députés envoyés pour vider le différend du pont de la Cauchoire c avoient écrit au roy d'Angleterre puis naguères qu*ils avoient si bien et si amplement justifBé du droict qu'il a et prétend audit pont et aultres choses contentieuses que nos dits depputez n*ont sceu que respondre et sont départiz ainsi d'ensemble, priant le dit ambassadeur pour ceste cause que l'on laissast la chose ainsi sans plus en parler ne s'arrester à si peu de cas pour le respect de la grand amityé qui cstoit entre ces deux princes, à quoy Ton lui a respondu comme il est vérité, que nosdîts depputez ont au contraire bien et clairement fait apparoir du droict du roy et de sa possession immémorialle, offrans produire pour cest effect lettres, tesmoings, instrumens^ figures, accords et autres suffisans enseignemens, ausquelz lesdits depputez d'Angleterre n'eussent sceu contredire, et voyant cela n'ont point voullu attendre ceste justiffîcation, mais sans entrer en aultre dispute s'en sont allez et départiz, remettans le tout à la discrétion et au voulloir de leur maistre sans vouUoir passer plus oultre. »
« Le roi se porte très bien. »
Vol. t>, f«> 21, copie du xvi« siècle, 1 p. în-f».
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MARILLAG AU ROI.
306. — [Londres], 3 mars. — La visite que le roi d'Angleterre devait Maudie faire aux places maritimes qui sont du côté de la France a a esté différé j,^^".*?*
*^ , , j • . j ,. . d Angleterre.
par ung accident de maladye qui est advenu au dict seigneur estant en sa maison de Hamtempcourt, laquelle ces jours a semblé à aucuns médecins plus doubteuse qu'elle ne monstroit estre périlleuse aux aultres, d'aultant que c'estoit seullement une petite fiebvre tierce, qu'on povoit estimer debvoir plutost proufQcter que nuyre audict seigneur qui est bien fort replet; mais il advint d'ailleurs que Tune de ses jambes piéçà ouverte et en cest estât entretenue pour mainctenir sa santé se veint soubdainement à clorre, dont il se trouva esbay, car en cas pareil, depuis cinq ou six ans, il en cuyda mourir soubdainement, mais cette foys l'on y a si promptement remédié que le tout se porte bien pour l'heure et mesmoment que la fiebvre s'en est allée. »
Outre la maladie de corps, le roi d'Angleterre « travailloit d'ung mal Mécoatentod'esprit, » ayant été informé « que ung bon nombre de ses subgectz en ™«»^ divers lieulx murmuroyent, pour estre mal contens des charges que, d'Angleterre. contre leurs anciennes libertez. Ton leur imposoit, et pour aultres maulvays traictemens qu'ilz soufTroient soubz prétexte des oppinions qui concernent la religion. »
Le roi d'Angleterre vint à dire en sa maladie c qu'il avoit ung malheureux peuple à gouverner, lequel s'il povoit venir à fin de ses attentes, il renderoit en peu de temps si paouvre, qu'il n'auroit hardiesse ne povoir de lever la teste contre luy, et après tournant la parolle contre aucuns de son conseil privé, adjousta à ce que dessus que la pluspart d'eulx n'estoient que serviteurs fainctz, lesquelz soubz prétexte de le conseiller et servir fidellement, ilz ne faisoient que temporiser et dissimuler pour tirer toutes choses à leur prouffict. » Sous cette impression, Henri YIII « a passé tous ses jours gras sans se voulloir recréer en aucune sorte de passetemps, et mesmement de ses joueurs d'instrumens et aultres musitiens où il souloit prendre autant de plaisir que prince qui soit en cbrestienté; davantaige s'est mainctenu en sadicte maison de Hantempcourt, avec si peu de compaignye que sa court sembloit plus tost la famille d'ung homme privé que le train d'ung roy, avec ce que tous eslrangiers qui y sont allez ont esté soubdainement interrogez de ce qu'ilz avoient à faire là, et les ungs dépeschez et les aultres renvoyez promptement comme s'ilz avoient proposé de celer leur maintien et contenance à tout Je monde, et surtout l'indisposition de leur roy duquel, si Dieu venoit à en disposer aultrement, il est vraysemblable, Sire, que jamays royaulme ne fut plus afûigé de partialitez et divisions que Angleterre seroit. » Il résulte de tout cela que les Anglais « ont plus de volunté de se deffendre au besoing que intention d'assaillir leurs voisins. »
Angleterre — 1587-154^2. 18
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Marillac a averti M. du Biez de l'envoi de « quelque nombre de pyonniers » pour mettre fîn aux « boullevartz » de Calais et de Guines. M. de Norfolk est au pays du Nord « et s^attend de retour iey à cestc my-karesme. »
« Envoyé par le filz de Henry. »
Vol. 6, f» 18, copie du xvi« siècle, 2 pp. 4/2 in-(*.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
807. — [Londres], 3 mars. — Marillac a reçu depuis deux jours les lettres du chancelier écrites de Ghambord le 21 et le 22 du mois passé. Il connaissait déjà par une lettre de Venise les nouvelles relatives à Rincon.
Maladie ^^ Angleterre, « on a aulcunnement doubté de ce roy, non tant pour •iA^"i"** la fîebvre que pour le mal de la jambe qu'il a eu, lequel mal le reprent ' souvent au moyen qu'il est fort replet et qu'il est merveilleusement excessif à boire et à manger » de sorte « qu'on le trouve souvent d'aultre propos et oppinion le matin qu'on ne faict après disner. »
Marillac écrit au roi la c maulvaise édiffication » que le roi d'Angleterre a de son peuple, et l'impression qu'il a « de ses plus apparens ministres. » On a dit à Marillac qu'il était venu c jusques à leur reprocher la mort de Gramvel, disant que soubz prétextes d'aucunes légières faultes qu'il avoit commises, iiz lui avoient mis sus plusieurs faulses accusacions au moyen desquelles il avoit faict mourir le plus fldelle serviteur qu'il eust oncques. »
Au demeurant, c les fortiffications à Douvre, Porthemut, Anthonne et aultres lieux de la marine sont quasi toutes descheues et ruynées. » Difficultés c Monseigneur, il vous aura pieu entendre par aultres mes préced- J^^^T ^^^^8» fl"^ ceulx-cy avoient faict ung édict que si les estrangiers voulla Flandre, loicut joyr d'uu privillcige qui leur avoit baillé de ne payer aultre coustume pour leurs marchandises qui sortiroient du royaulme que les Angloys font, il convenoit qu'ilz chargeassent sur navires angloys pourveu qu'il s'en trouvast de vuides et suffisans, de quoy ceulx du pays de Flandres avoient esté si indignez qu'ilz avoient fait aultre édict en leur pays qu'on ne pourroict charger sur navire angloys, sans faire aucune distinction s'il y en avoit d'aultres ou non ; dont ceulx-cy se sont plainctz comme intéressez, et par l'évesques de Hoincester ont tasché de faire mittigier cest édict, ce que voyant qu'ilz ne pouvoient obtenir, depuis huict jours en ça ilz ont icy faict une proclamation qu'on ne pourroit en quelque sorte qui feust charger aucune marchandise sur navire flamant, sur peine de confiscation d'icelle. Par où, Monseigneur, l'on peult aisément congnoistre que si entre ces deux nations ces rigueurs continuent, qu'on n'y trouvera pas l'amytié qui y souUoit estre, ains
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cela eslongnera la volunté da peuple, en sorte que, à la longue en pourroit procedder une bonne guerre. » Mariilac avertit aussi le chancelier « de cest article ».
Vol. 5, P 49, copie du xvi« siècle, 2 pp. 4/2 in-f».
HARILLAC AU ROI.
308. — [Londî^es] iO mars, — Plus il y pense, moins le mariage de invraiseml'empereur avec madame Marie d'Angleterre paraît à Mariilac avoir *>i*»<î« **''!« « apparence de verissimilitude. Yray est que bien tost après le décez de enirerempe rimpératriee » on en fit ici quelque bruit, mais depuis un an on n'en parle ^princots* plus. Il n'appert point que l'ambassadeur de l'empereur négocie aucune Marie chose par deçà, et il ne montre pas a qu'il soit pour avoir bien tost aiTaires en ceste court, car pour amendement de ses malladyes il cherche à se loger loing de ceste ville. » D'ailleurs il n'est guère aimé du roi ni de ses ministres, ainsi que Henri YIII Ta dit aucunes fois, et que le duc de Norfolk Ta souvent confirmé à Mariilac. Le difi'érend survenu, au sujet de la navigation , avec les Flamands , n'est pas pour donner foi en cet avis de mariage. Mais par dessus tout « il est trop difficile à croire que ceulx-cy voulsissent permeclre que ladicte dame feust coUoquée en si hault lieu que à l'ad venir les estrangiers peussent prétendre droict et quereller la couronne d'Angleterre, soubz prétexte de dire qu'elle est vraye héritière et le jeune prince, depuis nay, ne seroit capable à succéder, d'aultant qu'il auroit esté nay en temps que ceulx-cy estoient interdictz et hors de la communion de l'Église, et que sa mère n'auroit €sté coronnée, qui est desjà un scrupulle que le peuple a conceu en son esprit. »
Après le décès de l'impératrice, « parlant du bruict qu'on faisoit en Espaigne que l'empereur désiroit espouser sa fille, » le roi dit à Mariilac « qu'il auroit perdu le scens quant telles choses sortiroient elFect, allégant entr'aultres raisons qu'il ne se pourroit bonnement fyer audict seigneur empereur qui aultre foys contre sa promesse luy auroit failly et qui ne cherche que moyens par practiques confictes en belles promesses d'avoir occasion de quereller les royaulmes et les estatz de ses voisins pour servir à son ambition qui est si grande que quant il seroit monarque des chresliens à peine seroit-il content, d
Quant à l'empereur, il ne saurait « prendre ladicte dame comme illégitime; » on pourrait, il est vrai, la légitimer, mais on ne pourrait le faire « que par convocation de tous estatz et parlement par iesquelz elle a esté déclairée illégitime, et avec ce s'en ensuyvroit l'obéissance au siège appostolicque dont ceulx-cy se monstrent mainetenant estre autant aliénez qu'ilz feurent oncques ; car en la déclairant légitime il fauldroit nécessairement confesser que le mariage de la royne Catherine, à cause
de M. Wallop,
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de la dispense du pappe, eust esté bon. » Il semble donc que cet avis de mariage « soit plustost chose controuvée par les impériaulx » qui ont coutume de « faire leur proufQct de semblables suggestions faulses où les vrayes leur deffaillent. »
Arresutioo c Sire, pour confermation de ce que, par mes dernières, il vous a plea entendre que ce roy estoit fort indigné contre aucuns de ses ministres, je ne puys obmectre ung cas advenu depuis quatre ou cinq heures, non moings estrange que digne de compassion, dont je suys si bien adverty que la chose n*est que trop vraye. C'est du paouvre maistre Wallop, lequel revenant de vostre court fayer au soir arriva en ceste ville et ce matin a esté logé en la grosse tour comme accusé de trahison, et avec lay a esté mené le maistre portier de Calays ^ par où Ton présume que ce soit à cause de mesme charge qu*on print pieçà le debitis, le sieur de Lisle. » Un personnage d'autorité a dit à Marillac « que c'estoit pour une vielle faulte dont la vérité s'est maintenant esclaircye. L'on avoit aucunement parlé dudict maistre Walop au temps que Gramwel vivoit, quant l'on feit icy bruyct qu'il s'en estoit fouy à Romme, et croy que dès lors Ion eust mys la main sur luy s'il eust esté en AngleteiTe. Depuis ces propos avoient esté estainctz par la mort dudict Gramwel qu'on estimoit seul inventeur de faire mourir tant de gens. Mais ad ce que depuis on veoit, il y a apparence, Sire, qu'il n'estoit du tout aucleur de si piteuse tragédye, ains qu'il jouet (sic) son roolle ainsi qu'on luy recordoit... »
Vol. 5, f«21 v«, copie du xvi* siècle. 3 pp. 1/3 in-f*.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
NoQTelles
divene». 3Q9 — [Londres], iO mars. — Marillac écrit au roi les raisons qui le portent à croire que le bruit du mariage de la fille aînée du roi d'Angleterre avec l'empereur ne repose sur rien.
On continue à renforcer Calais d'artillerie et de munitions, « et le semblable faict le duc de Norfoid au pays où il est allé. » On dit qu'il regarde aussi quelles levées se pourraient faire en cas de besoin dans les villes, châteaux et paroisses.
Les députés envoyés pour le différend du pont d'Ardres sont revenus sans y mettre fm, mais on ne sonne mot à Marillac de cette affaire.
Le roi d'Angleterre « est en cette ville avec toute sa court qui se porte très bien, et ne se parle poinct encores qu'il doibve parlyr, pour aller a Douvres et aultres lieux de marine. »
Vol 5, f« 23 V», copie du xvi» siècle. 1 p. in-f«.
1. Sir Thomas Palmer, portier de Calais (1540-1541), trésorier de Guines (15*3^» Captain of the Oid man at Boulogne (1545).
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LE CONNÉTABLE A MARILLAG.
810. — [Sans lieu], i i mars. — Le Connétable a reçu les lettres du 3. Il part le lendemain pour aller en Bretagne et fera diligence afin d*étre de retour dans quinze ou vingt jours. Le roi est en très bonne santé, « ensemble toute ceste compaignie. :»
Vol. K, f» 24, copie du xvi« siècle. 1/2 p, ln-f«.
LE ROI A MARILLAG.
311. — Sans lieu, i4 mars. — Le roi a appris par la lettre de Marillac que le roi d'Angleterre « s'est trouvé aulcunement mal disposé. > Il dépêche le sieur de Thays i, gentilhomme de sa chambre qu'il accrédite auprès de Marillac, pour visiter le roi d'Angleterre et prendre de ses nouvelles. — Bocbetel,
Vol. 5, f« 24, copie du xvi* siècle. 1/2 p. in-f .
LE ROI A MARILLAC
312. — Blois, 19 mars. — Le roi a reçu la lettre du 10. Au sujet du bruit que l'on fait courir que Hincon serait revenu de Gonstantinopie comme mal vu du Grand-Seigneur qui ne voudrait plus avoir d'amitié avec le roi de France, Marillac peut être assuré, outre ce que M. de Thays lui a dit sur celle affaire, <( que oncques ambassadeur ne déparlit en meilleure bouche ne plus grand contenlement que a fait ledit Rincon, ne plus grandement et advantageusement expédié dudit Grand-Seigneur, » pour le bien des affaires du roi, « ayant encore quant et luy ung personnage dudit Grand-Seigneur » que le roi a « jà expédié pour bien tost renvoyer après luy le dit Rincon. » Marillac a vu « les aullres particularitez de cest endroict la par ung mémoire que a porlé ledit de Thays. » *
Vol. 5, fo 28 v«, copie du xvi« siècle. 1 p. in-f«.
LE ROI A MARILLAC
313. — Bloisy 19 mars. — L'ambassadeur d'Angleterre a montré au poniuo la roi et à son conseil « certain cahier de pappier de ce que les députez Caachoire.
1. Jean de Taix ou de Taya, gentilhomme de la Chambre et panetier de François I*' (1529), chevalier de Tordre du roi, gouverneur et matire des eaux et forêts de Loches, ambassadeur extraordinaire à. Rome; maître de l'artillerie et colonel général de Tinfanterie de France, tué au siège de Hesdin en 1553.
Ce mémoire manque
d'Angleterre » ont fait touchant le différend du pont de la Cauchoire au territoire d*Ardres, « par où ilz prétendent que à juste cause ilz ont faict rompre ledit pont et ne doibvent permettre que soit remis en 1 estât qu'il estoit auparavant la démolicion. » L'un des députez du roi de France, maîstre Ymbert de Saveuze, conseiller du roi, maître des requêtes ordinaires de Fhôtel fit au conseil ample récit de ce qui s'était passé et montra que ces prétentions n'étaient nullement fondées. Le roi envoie à Marillac copie du procès-verbal dressé par Saveuse, du traité de Brétigny, du traité d'Etaples, confirmé par le dernier roi d'Angleterre et le Parlement, et aussi des extraits de comptes du comté de Guynes rendus en la Chambre des comptes de Paris. Vol. ô, f° 29, copie du xvi« siècle. 1 p. 4/iin-f°.
MARILLAC AU ROI
314. — [Londres], 25 mars. — « La venue par deçà du sieur de Thays, porteur de cestes, a esté grandement à propoz, tant pour salisfaction que ce roy en peull avoir eu d'aultant qu'il prent singullier plaisir quant il veoit qu'on est desplaisant de son indisposition et joyeulx de sa bonne santé et que {sic) aussi pour effacer une impression que ceulicy avoient eue du roy d'Escoce qu'on avoit ces jours passez diet faire levée de soixante mille hommes pour faire la guerre aux Angloys, ce qu*ilz interprétoient estre procédé » par l'avis du roi de France. Marillac remet un mémoire détaillé au sieur de Thays qui dira au roi les nouvelles.
« Envoyée par Monsieur de Thays. »
Vol. 5, fo 24 vo, copie du xvi* siècle. 2/3 p. in-P.
315. — [Zondres], 25 mars. — Le roi a envoyé M. de Thays, porteur d'une lettre écrite de sa main, pour prendre des nouvelles du roi d'Angleterre. Marillac a dressé sur les affaires d'Angleterre un ample mémoire qui le dispense de faire plus longue lettre.
Vol. Ji, fo 24 vo, copie du xvï» siècle. 2/3 p. in-fo.
MÉMOIRE
316. — « Copie du mémoire baillé à Monsieur de Thays pour en faire son rapport au roy, le xxv* dudit moys de mars. »
11 plaira à M. de Thays faire rapport au roi de France comme élanl M. de Thays. arrivé à Londres le 19 mars environ sept heures du matin il communiqua la cause de sa venue à l'ambassadeur Marillac qui fit avertir c par
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un des siens » les gens du conseil privé. Le jour même, après dîner, le roi d'Angleterre donna audience à Greenwich à l'ambassadeur et à M. de Thays qui lui remit les lettres du roi de France.
Le roi d'Angleterre demanda d'abord s'il était vrai que le roi de France dut quitter Blois pour se rendre à Lyon et que l'on envoyât des gens à Turin et autres lieux de Piémont, « par où l'on inféroit par deçà qu'on esloit en termes de recommancer la guerre par delà. Sur laquelle demande fut respondu qu'il n'estoit aucune mention que le roy bougeast encores du quartier de son royaulme où il est, et où il vouldroit changer de séjour, qu'il se parloit qu'il prendroit plustost chemyn vers Amboise, Ghastellerault et aultres pays de Guyenne que vers le quartier de Lyon ; qu'on avoit levé et envoyé gens es places de Pyémont ainsi qu'on a coustume faire chacun an sur le renouveau, pour renfforcer les garnisons de plus grand nombre qu'on ne tient communément Tyver, d'aultant que le beau temps est plus suspect; que d'envoyer aultres gens par deçà il n'en estoit aucune nouvelles, bien estoit vraysemblable que monsieur le mareschal de Hannebault, comme lieutenant du roy et gouverneur du pays, y pourroit aller si l'empereur passoit en Italye ou selon que le besoing aultrement le requerroit.
« Le roy d'Angleterre tournant son propoz aux affaires d'AlIemaigne Affaire» vint à dire qu'il avoit eu fraischement advis de ces ambassadeurs qui ^'Allemagne. sont en la court de l'empereur que ledit seigneur avoit tellement réduict à sa dévotion les princes et seigneurs germains qu'il avoit obtenu d'entrer avec main armée dans la ville de Nuremberg et aultres terres de l'empire où il n'est mémoire que aulcuns de ses prédécesseurs y ayent entré en tel estât, que le Marquis de Branbourg se faisoit fort envers ledit seigneur empereur que tous les électeurs et grands seigneurs se trouveront à la diette de Ratisbonne, voire le comte Palatin duquel aucunement on avoit doubté et pareillement le duc de Saxes qu'on affermoit n'estre de l'idée de se y trouver. Quant au duc de Virtambert *, pour ce qu'on avoit reppliqué audit seigneur de cestuy là que à peine il se y trouveroit, il confessa n'y avoir aucune particuUarité.
« Que le duc de Glèves avoit esté adjoumé pour comparoir en personne à rassemblée et que en cest exploict Tempereur se portoit honnestcment d'une chose que avoit faict entendre audict seigneur duc d'apporter les tiltres et documens qui font pour le droict qu'il prétend avoir au duché de Gueldres, afBn que le différent feust examiné, vuidé et déterminé par la chambre impériale, sur lequel adjournement le duc de Glèves avoit dépesché aucuns seigneurs de sa court et pareillement aulcuns personnages esleuz des plus apparentes villes qu'il eust en son obéissance, pour aller à la diette et obtenir si possible estoit que ledit seigneur leur
1. Ulrlc VI, duc de Wurtemberg depuis 1498. Né le 8 février 1487, mort le 6 novembre 1550.
maistre n'eust à soy y trouver et qu*il ne sçavoit pas encores si cest exoine seroit admis ou s'il conviendroit que sans autre excuse il y cornparust.
Affaina c Qu'eu toutcs ses asscmblées il ne se parle aucunement que le Tare et^ori^u ^Ace aulcun préparatif de guerre pour le respect de Hongrie, ains qu'il est nécessairement révocqué des emprinses qu'il en pourroit faire à cause du Sophy * , lequel ayant faict alyance avec le camp de Tartarye et délibéré de mectre en campaigne grans forces, ne permect que le Grand Seigneur puisse entendre aiilieurs.
€ Que cependant le roy des Romains a proceddé bien fort au pays de Hongrie où il a prins aulcunes places fortes et assiégé Bude de telle sorte qu'elle peult maintenant estre prinse ou réduicte en telle nécessité de vivres et hors espérance de secours qu'elle ne peult long temps tenir, ains nécessairement fauldra qu'elle soit rendue, car les vingt mille chevaux de secours que le Grand Seigneur y envoyoit n'y estoient arrivez pour avoir esté contremandez.
€ Que pareillement il ne se parle poinct que ledit Grand Seigneur face si grande armée de mer qu'on diroit bien, ains que ce n'est que l'ordinaire pour la seureté des terres maritimes qui sont de son domaine, ny aussi que les Vénitiens s'arment comme ils ont de coustume de faire quant l'armée des Turcz passe en avant vers Gorfou et Tltalye.
« Que le sieur Rincon, ainsi qu'on disoit, avoit articuUé avec le Grand Seigneur et promys que ■ le roy feroit aulcuns effortz dont ils avoient convenu ensemble avant qu'il se meist en campaigne et que pour gaige de ce qu'il avoit à exécutter, affin que la foy luy feust tenue, il se disoit que ledit Grand Seigneur demandoit pour ostaîge monseigneur d'Orléans, bien qu'il ne le creust. Sur lequel propoz l'ambassadeur a replicqué que c'estoit chose faulse et controuvée, car de quatre ans qu'il a esté par devers ledit Grand Seigneur, ny La Forestz, ne luy, n'eurent oncques instruction ne pouvoir d'articuller ne promectre aucune chose de la part du roy, et qu'il n'est vraysemblable que cela peust maintenant avoir esté octroyé à Rincon, veu que les affaires du roy se portent encore myeulx qu'ilz ne faisoient pour lors. »
Après tous ces propos qui procèdent des a suggestions que les impériaulx mectent en avant comme ilz avoient faict du mariaîge qu'ilz disoient se traicter entre l'empereur et la fille aisnée du roy d'Angleterre, où il n'y a aucune apparence de vérité, » le roi d'Angleterre pria M. de Thays d'attendre un jour ou deux pour qu'il eût le loisir de répondre à la lettre du roi de France.
Retour du ^^ duc de Norfolk, venant du pays du Nor, depuis trois jours est N rfï arrivé en cesle court où il a donné ordre que quelques fortifficacions piéça encommancées feussent parachevées, singulièrement à la ville de
i. Tbamasp I«% empereur de Perse de 1524 à 1576.
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Varvich, sur les marches d'Escoce, qu'on a faicte plus petite qu'elle n'estoit afBn que moings de gens la peussent plus aisément garder avec une double plate-forme qu'on y a faicte belle et grande et quelques ramparts aux murailles du costé qu'elles estoient les plus foybles.
« Au demeurant, parce qu'on avoit faiet icy bruyct que ledit seigneur duc avoit faict aucunes monstres de gens de guerre en ce quartier, après que l'ambassadeur s'en est diligemment enquis, tant de ceulx qui estoient allez en sa compaîgnye que d'autres qui depuys en sont venuz, il s'est trouvé qu'on n'avoit faict aucunes monstres et que seuUement à la venue du duc, ainsi qu'il passoit par aulcunes villes, les gentilzhommes du pays et les plus apparens habitans des lieux alloient au devant le rencontrer, armez selon qu'il est de coustume, en la façon qu'ilz tiennent quant ilz vont en guerre, et qui feroit nombre de ceulx qu'on auroit veu en tel ordre, l'on asseure qu'ilz ne pourroient tous ensemble estre troys mille.
« Que depuys quinze jours Ton a chargé à Londres deux navires d'artillerye et de munitions pour porter le tout par la rivière et par mer au quartier de Lincolle et aultres lieux des confins d'Ëscoce, et quant aux pyonniers qu'on faisoit bruyt d'envoyer encores delà la mer pour renfforcer le nombre de ceulx qui sont jà partis ' il n'en est pour l'heure à Londres aucunes nouvelles et tous les jours l'ambassadeur se faict enquérir des navires qui partent pour passer en ce quartier là et de ce qu'elles sont chargées.
« Le roy d'Angleterre, samedi dix neufiesme de ce moys, partit de voyage Westminster * pour aller à Grenvys par la rivière et fut accompaigné par ^.Z",^^ le maire et maistres des mestiers de Londres ' en la solempnité et triomphe [qui ont coustume] destre faicts au premier passaige que font nouvelles roynes, car celle qui est en ruyne [sic) n'estoit encores passée soubz le pont.
0 Ledict seigneur roy partit le lundi xxi« de ce moys pour aller vers Douvre, ayant laissé les dames à Grenvisoù il faict compte, à ce qu'il dict, les retrouver avant qu'il soit Pasques Fleuries, car il ne fera aucun séjour audit Douvre.
c L'ambassadeur du roy d"Escoce, nommé maistre Gormal qui estoit ^^^^^ piéça passé pour aller au pays de Flandres pour les causes que l'ambas- ^^ l'unbassadeur lors escripvit au roy, qui concernent en substance le faict de la d'EoosM navigation d'entre les Flamens et Escoçoys, depuis huict jours est râpasse *p^^^, par Londres où, à ce qu'il a dict à Marillac, le roy d'Angleterre luy a tenu propos que ledit ambassadeur allant en Flandres luy avoit dict que le roy d'Escoce son nepveu vouUoit demeurer son bon amy et voisin ; que néantmoings il avoit esté informé depuis huict jours que ledit seigneur son nepveu voulloit mectre en campaigne soixante mille hommes pour
1. Le texte poite : « au paît •; ce dernier mot est surmonté d'un signea bréviatif.
Le texte porte : « Longres
en Flandres.
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luy faire la guerre et si ainsi advenoit, ce seroit par Tadvis et adveu du roy très chrestien, car il estoit très asseuré qu'il ne innoveroit aultrement aucune chose et que les Escoçoys sont coustumiers de danser au son des Prançoys, mais que pensast bien à ses affaires et remeist en souvenance comme son père et ses prédécesseurs s'en estoient trouvez et que 1^ forces d'Angleterre n'esloient en riens moindres qu'elles estoient lors, à quoy respondit ledit maître Cormal qu'il ne sçavoit riens de cest advis et ne povoit croire qu'il fust vray et pensoit que le duc de Norfolk, mal informé, Tcust donné à la voilée.
<( Le mesme ambassadeur dict que, demandant par forme de propos à ceulx du conseil privé du roy d'Angleterre comme ilz se maintenoieni avec les Françoys, luy fust respondu que très bien, pourveu qu*on leur teint ce qu'on leur avoit promis et qu'on ne les troublast poinct en ce qui* leur appartient es confins du ruisseau qui est entre d'Ardres (sic) et Guynes, sans spéciffier aultrement quelle chose leur avoit esté promise ne ce que leur appartenoit ausdits confins. Bien est vray qu'ung desdits seigneurs du conseil privé dict à part audit sieur Cormal que les Françoys pour le debvoir estoient tenuz de payer les penssions accordées entre les deux roys, qu'ilz appelloient tribut, et que aultrement on leur feroit tort; lesquelz propoz soubz correction sont à considérer. » Mise en ^^ commissaircs envoyés pour le différend du pont d'Ardres sont de liberté de rctour. « Maistre Walop et maistre Hoyet ont esté délivrez de prison et waiiop. ^ restituez en leurs biens et facultez, bien qu'ilz eussent esté convaincuz d'avoir failly, l'un négociant avec l'empereur, l'aultre estant à Calays, mais que le roy leur maistre leur pardonnoit, à maistre Hoyet pour estre personnage de bon esprit et M. Walop pour estre homme de bonne conduyte en faict de guerre et à tous deux pour avoir au passé faict de grands services à leur maistre et aptes d'en faire encores de plus grands à l'advenir. »
Vol. 5, f« 2Î), copie du xvi« siècle,? p. in-f«.
LE ROI A HARILLAC.
Nouvelles ^^'^^ — [Sans lieu], /•' avril. — Le roi a reçu la lettre que Marillac
d'Allemagne, lui a écrite par le sieur de Thays. Marillac dira que le roi de France est
du uvani. Wcu assuré que le roi d'Ecosse, son bon fils, ne songe nullement à lever
soixante mille hommes. En tout cas l'ambassadeur assurera hardiment
que du vouloir et consentement de son maître « il ne sera jamais faict
guerre en Angleterre par lesdits Escossoys ny autres » tant que durera
la bonne amitié qui est entre le roi d'Angleterre et le roi de France.
' Marillac remercira le roi d'Angleterre des bons et honnêtes propos
qu'il a tenus à M. de Thays et l'avertira que par les dernières nouvelles
d'Allemagne « l'empereur estoit à Hatisbonne et avoyt mys toute la peine
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qu*il avoit peu d'y assembler les électeurs et les auUres princes d*Allemaigne, mais la pluspart s*en sont excusez et ne s'y trou\eront poinct, mesmes les ellecteurs de Coullongne * et Mayence, les ducz de Saxe ', de Glèves 3, de Lunebourg *, de Prusse *, de Wistamberg (sic)^ de Pomerin •, des Deux-Ponts ^ et plusieurs autres de sorte qu*il n'est à présumer que de cette assemblée il en puisse provenir grand fruyct ni effect. t Marillac dira aussi que par les avertissements reçus du Levant (c il n*est rien ce si certain que le Grand- Seigneur mect sus les deux armées par mer « et par terre » dont le roi a dernièrement écrit à Marillac, « qui sont nccompaignées de bien grande et grosse force et oultre ce celle qu'il avoit envoyée devant du costé de Hongrie a levé et chassé le siège que le roi Ferdinand avoit mis devant Bude et est allé quatre ou cinq lieues plus avant, gastant et destruisant les pays qui sont soubz Tobéissance dudit roi Ferdinand. » Du côté de Rome on écrit <c que la guerre est bien fort eschauffée entre le pape et le seigneur Acaneie Goulongne *, de sorte
que l'alarme est de tous les costez de la terre de l'Eglise » — Bochëtel.
Vol. 5, f» 34 vo, copie du xvi® siècle, 2 p. in-f».
MARILLAC DU ROI
318. [Londres] ^ «' avril ®. — Les derniers propos tenus à M. de Thays Préparaiif*» par le roi d'Angleterre disant qu'on lui détenait la ville d'Ardres sans ^^p*^"*"' aucun titre et « qu'on ne trouvast poinct estrange s'il envoyoit gens à d'Ardres. Guynes et à Galays ù ont conduit Marillac à s'informer de la « qualité, nombre et temps de ceulx qui iront par de ça, » d'autant plus que les Anglais ont conçu qu'à l'exbortation du roi de France ils doivent avoir la guerre du côté d'Ec.osse. Il a donc envoyé « personnes fidèles » à Douvres avec ordre de le tenir au courant et au besoin de passer immédiatement à Boulogne pour avertir M. du Biez.
Depuis le départ de M. de Thays on a envoyé à Galais trois cents pionniers presque tous charpentiers et maçons. On dit que dans quinze jours on enverra ceux qui travaillent à Graveline, Douvre, Délie '^ et à l'entrée de la Tamise, avec d'autres qu'on lève en ces quartiers et au
1. Hermann V, de Weda, né en 1476, élu archevêque de Cologne en 1515, déposé en 1546, mort en 1552.
2. Jean-Frédéric, dit le Magnanime, électeur de Saxe depuis 1532, né en 1503, mort en 1554.
3. Guillaume, duc de Gueldres, de Clèves, de Juliers, etc., depuis 1539, mort en 1592.
4. Ernest !•% duc de Brunswick-Lunebourg, depuis 1532, né en 1497, mort en 1568.
5. Sans doute Joachim II, électeur de Brandebourg depuis 1535, né en 1505.
6. Philippe 1*', duc de Poméranie depuis 1531, né en 1515, mort en 1560.
7. Wolfgang, duc de Deux-Ponts depuis 1532, né en 1526, mort en 1568.
Dcal, comté de Kent
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nombre desquels seront quatre cents hommes de guerre. Avec les cinq cents hommes qui sont déjà passés à diverses fois, cela fera en tout de quatre à cinq mille hommes.
Marillàc a été averti c par ung personnage qui dict estre ung porte enseigne de la compaignye et par ung aultre qui est serviteur du grand escuyer * de ce roy qui a la charge de faire quelques enseignes et estandars de taffetas qu'ilz doibt rendre avant Pasques tons faietz. » Bien que Marillac « n*en ayt aultre évidance que par ce qu'on peut conjecturer de ce que dessus est dict, toutefibys -craignant que au fort de rafiaire si l'on avoit intention de mal exploicter Ton veint clorre le passaige de la mer ainsi que pour plus lègières choses Ton faict aisément de sorte que les habitz (sic) n'en peussent estre donnez^ » il a cru devoir « eu donner deux advertissements affin que en tout événement et prenant les choses au pis l'on pourveust de sorte aux places de frontières que ceulx-cy n'eussent moyen de les pouvoir surprendre quant ores ilz en auroient intention. »
Marillac qui, pendant que le roi d'Angleterre visitait « ses costes de marine, » s'est constamment tenu « à une poste ou deux près de sa court » pour se diligemment informer de tout, a reçu la lettre du roi écrite le 19 de Blois et les traités, mémoire et instructions concernant le pont d'entre Ardres et Guines. Il a demandé audience à ce sujet, mais le roi d'Angleterre l'a « différé sur cest affaire jusques ad ce qu'il soit de retour à Grenvys, qui sera dans deux ou troys jours, disant, comme la vérité est telle, qu'il n'aireste ung seul jour en ung lieu et que les plus apparens de son conseil sont absens et ne seront assemblez jusques audit' lieu de Grenvys. » Ce que voyant, Marillac se hâta de retourner en cette ville pour prévoir ce qu'il aurait à remontrer, et faire cette dépèche. ReiaUons ^* Anglais ont de « troys en quatre jours couriers exprès qui leur vienavec nent du costé d'Allemaigne et semble que les affaires de ce costé là soient emagno, çjjj^yi^jgmgQ^ couduictz. Tant y a que l'ambassadeur de l'empereur qui est icy ne négocie aulcune chose pour le présent, par quoy je ne puys deviner ni encores bonnement penser que ce peult estre. » « Envoyée par Ferrand. »
Vol. K, f* 29 v«, copie du xvi« siècle. 2 p. 1/2 in-f«.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Nouvelles 319. — Sans lieu, /«' avril. — Marillac n'a rien h ajouter à ce qu'il diverses, ^gj-j^ ^u roi touchant les affaires d'Ecosse.
Huit navires de Calais arrêtés ces jours derniers pour porter quelques munitions par delà, hier furent « délivres à la charge de revenir par
Sir Antûny Browne
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deçà incontinent qu^elles auroient faict leur volage pour charger lesdites munitions. L'ambassadeur du duc de Glèves qui est encores icy depuis le mariage de la royne qui naguères estoit, est en ceste court pour demanlier son congé à ce que j'entends^ bien que aultrement je ne Toseroys asseurer, car je n*ay aulcunement parlé à iuy. Et se dict icy communément que ledit seigneur duc son maistre est en France, de quoy ledit duc de Norfolk m'a fort interrogué, mais je Iuy ay dict que je n'en sçavoys riens de certain. »
Marillac écrit au chancelier « touchant aulcunes affaires privez oix les Angloys se sont icy plainctz qui leur a reifusé justice ainsi que ceulx du conseil privé de ce roy » ont prié Marillac de l'en avertir.
Vol, 5, f 30 vo, copie du xvi« siècle, 1 p. iji in-f .
le: roi a marillac.
320. — Sans lieu^ 2 avril. — Pour que le roi d'Angleterre n'estime pa que le roi de France « Iuy voulsisse forger des mensonges comme les aultres font , » François P' avertit Marillac que depuis la veille il a entendu que « le duc de Bronsvyc *, que aucuns appellent de Lunebourg, estoit en délibéracion, comme aulcuns disoient, d'aller audit Ratisbonne et aussi le conte Palatin. > — Bochetel.
Vol. 5, fo35 v«, copie du xvi« siècle, 4/2 p. in-f»..
le connétable a marillac.
321. — Sans lieu, 6 avril. — Le connétable a reçu la lettre que Marillac lui a écrite par M. de Thays. Marillac remerciera le roi d'Angleterre de la part du connétable pour les bons propos qu'il a tenus de lui.
Vol. 5, f» 36, copie du xvi* siècle, 4/2 p. in-O».
LE roi a marillac
322. — Sans lieu^ 7 avril. — Le roi a écrit à Marillac « comme le Nouvelles
du Levant et d'Allemagne.
siège de Bude avoit esté levé par l'armée du Grand Seigneur. » Depuis ^^ ^®^*°^ ®^ on a écrit au roi « comme ladite armée estoit entrée plus avant en pays et avoit assiégé une aultre ville appelée Peste. Quant à l'assemblée de Ratisbonne, l'empereur est tousjours là et n*y a pas grande apparence que en puisse provenir grand fruyct ne que la plupart de ceulx que ledit empereur y a convocquez s'y trouvent, et estime l'on que de six électeurs il s'en deffauldra les quatre, oultre ceulx dont je vous ay dernièrement
1 Ernest I«% duc de Brunswick-Lunebourg. Voir ci-dessus la note 4 de la page 283.
adverty. Le Lanlgrave y est allé et à son arrivée a trouvé qu'il s'en fault beaucoup qu'on luy ayt tenu ce qu'on luy avoit promis. Ils sont en gros débat, luy et le duc de Bro[n]svict jusques à se envoyer cartel et libelle diffamatoires l'ung contre Taultre. Vous entendez que le duc de Saxes, arrivé les choses, y seront encores en plus grand débat, qui est tel commencement que vous povez pencer pour réduire les affaires de la paix et de la religion à quelque bonne voye. » Marillac communiquera toutes ces nouvelles au roi d'Angleterre. — Bociietkl. Vol. 8, fo 35 v% copie du xvi« siècle, 1/2 p. in-f*.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
323. — Sans lieu, 8 avril, — Le connétable a reçu la lettre que Marillac lui a écrit le 1^ de ce mois, et vu sa dépêche au roi qui est en très bonne sanlé. « Le roy a incontinent pourveu à toutes choses requises du costé de Picardie là où il envoyé présentement monsieur de Yendosme * avec tous les cappitaines des compaignyes pour faire ce qui leur a ordonné. »
Vol. S, f. 36 V», copie du xvi« siècle, 1/2 p. in-f».
LE ROI A MARILLAC
324. — Sans lieu, 9 avril. — Le roi a reçu la lettre du !«'. Marillac regardera par tous moyens à luy possibles « d'entendre et sçavoir à la vérité quelle descente d'Ângloys se fera, quel nombre ils pourront estrc et des promesses qu'ils auront données et donneront en cest affaire. Et si tant est que les passaiges feussent serrez, vous trouverez moyen s'il est possible d'en advertir M. du Biez, » lui dit le roi, « en toute et la plus grande dilligence qu'il sera possible. » — Bochktel.
Vol. B, f» 86 v«, copie du xvi« siècle, 1/2 p. in-K
MARILLAC AU ROI
Pont 325. — [Londres], 10 avril. — Marillac a eu à Greenwich audience du
Préparatifs Toi d'Angleterre et lui a parlé du pont d'Ardres. Quelques seigneurs du miuiaires. eouscil privé étant absents, le roi d'Angleterre répondit seulement qu'il ferait examiner par son conseil le rapport des commissaires français dont il demanda copie. Marillac serait ensuite entendu en conseil et Henri VIII le chargea d'assurer le roi de France de sa part que s'il voyait plus d'évidence au droit de François I««" qu'au sien propre, qu'il
1. Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, gouverneur de Picardie, plus tard roi de Navarre, né en 1518, mort en 1562.
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s'inclinerait entièrement à l'équité. Marillac est d'avis qu'on tienne cette affaire en suspens plutôt que « faire instance d'en avoir si test la fin. » « Car, » dit-il, « il y a double que ceulx-cy, pour la jalousye qu'ils ont d'Ardres, ne voulsissent, soubz prétexte de garder leurs confins, y> faire <r une grosse guerre, ce qu'ilz ne peuvent encommencer pour leur honneur et réparacion tant que ce différend sera en ternies d'estre amyablement composé. ))
A ne considérer que Topinion du peuple anglais, il semblerait que le roi de France est « en termes d'avoir ceste année quelque commencement de guerre de ce costé. » Les gracieux propos du roi, le bon visage de tous les ministres, sembleraient indiquer au contraire qu'ils n'ont autre intention que de demeurer bons voisins et amis de la France.
Quoi qu'il en soit, on continue le propos d'envoyer gens de là la mer en tel nombre que par les dernières lettres de Marillac était spécifié « et en est conducteur d'une bonne partye M. Walop qu'on a faict de nouveau cappitainede Guyneset dessoubzluy ung nommé Paulmier ' et quelques autres qui auront tous ensemble, oultre les garnisons accoustumées, cinq cens hommes de pied et bien quinze cens pyonniers, le tout pour aller à Guynes où l'on faict dessaing de clorre et fortiffier le bourg, disans que le chasteau de soy est assez fort; et de cela m'en a adverty le duc de Norfolk, y adjoustant qu'on ne debvra estre esmerveillé ny penser mal si l'on envoyoit par delà quelque nombre de gens pour la fortifficacion dudit Guynes, ainsi qu'on avoit faict de vostre part, Sire, quant vous feistes instaurer la ville d'Ardres. Aulcuns aultres. Sire, qui souvent m'ont adverty de plusieurs choses que j'ay toujours trouvé vrayes, disent qu'on veult faire quelque fort entre Guynes et le pont dont est question, en certain lieu où depuis la démolicion du dit pont ceulx-cy avoient faict quelques tranchées qui estoient les fondcmens de ce qu'ils veuUent édiffier, lesquelz fondemens ils feirent si secrètement qu'on ne s'en est peu bonnement appercevoir et que mainctenant tout d'une venue sans aucune interruption de l'œuvre, ilz veulient jour et nuict dresser ledit fort duquel on pourroit baptre jusques dans la ville d'Ardres, de quoy toutesfoys M. du Biez pourra myeulx juger si ce pourroit estre que moy qui ne fus oncques sur les lieux et que à ceste cause, Sire, l'on envoyra le nombre de gens dessusdits, qui fait deux mille hommes, pour garder qu'ilz ne soient troublez en leur œuvre, y adjoustant ses particularitez qu'ung Italyen nommé Archangello estoit allé dans Ardres soubz le nom de congnoissance d'ung aultre Itallyen qui a entendu à la fortiOcacion dudit lieu, et que ayant veu tout le secret de la place avoit piéça rapporté pardeça qu'elle ne pourroit estre encores si tenable que dans la Sainct-Jehan elle ne se peust forcer, et qu'il feroit ung fort au lieu dessus nommé duquel ceulx qui là se tiendroient pourroient estre grandement
Sir Thomas Palmer
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endommaigez ; partant, suy vaut son dixain (sic) l'on avoit gecté ses fondemens et que mainctenant ledit Italyen partoit de ceste ville menant en sa compaignye le maistre canonnyer de ce roy pour veoir le lieu duquel Tartillerye se pourroit plus proprement asseoir ; qu'on avoit aussi proposé avant toutes choses faire quelques boullevartz de terre pour soustenir plus aisément l'éfort de ceulx qui vouldroient empescher l'œuvre et pour y conduire et tenir provision d'armes desquelles les pionniers se pourroient ayder ou le besoing le requeroit.
<t Lesquelles partieuUaritez, Sire, sont toutes pour le regard de Guynes et quant aux deux autres mille hommes qu*ilz doibvent passer par delà, je n'en veoy encores aultre apparence de vérité sinon qu'on a desjà envoyé quelques gens à Galays comme si devant j'ay escript, lesquels. besongnent à un bouUevart qu'on y a dessaigné et commencé de nouveau, et se dict que M. Hoyet, naguères délivré de prison est faict cappitaine de troys cens chevaux légiers pour se tenir sur les lieux jasques à tant que ses œuvres commancées soient réduictes en termes de deffence.
« Reste, Sire, qu'il vous plaise entendre que ces gens de pied ne sont encores levez et qu'il ne partiront poinct devant ces festes de Pasques, après lesquelles on aura plus claire évidence de tout. » NouveUes Dernièrement, comme Marillac parlait « à ce roy, arriva ung poste d'AUemagne. ygnaut d'AUemaignc, dépesché le xxix» du moys passé par son ambassadeur résidant auprès de l'empereur^ lequel, à ce que dit le roi, « portoit nouvelles que les ecclésiastiques et protestans estoient en termes de s'accorder et que au demeurant il n'estoit par delà aucune mention que le Grand Seigneur feist aucune mention {sic) pour envahir la chrestienté. » Henri VIII dit à Marillac qu'il ne pouvait lui communiquer le surplus des nouvelles, « d'autant que les lettres estoient escriptes en chifTre et qu'on ne pouvoit si tost en tirer ce qu'elles contenoîent, mais que ce seroit pour une aultre fois. »
L'ambassadeur de Glèves est venu dire à Marillac « qu'il avoit eu charge de son maistre de faire entendre à ce roy que le mariage dudil seigneur et de la princesse de Navarre * esloit arresté et conclud et que c'estoit la cause pour laquelle ces jours il avoit esté en court, bien que le bruyct feust aultre que c'estoit pour demander son congié, laquelle chose ne s'est trouvée vraye ».
€ Envoyée par Thonyn. n
Vol. 8, ^ 31 v«, copie du xvi« siècle, 4 p. in-f*.
1. Jeanne d'Albret, née en 1328, morte en 1572. Fiancée à Guillaume, duc de Clèves en 1540, le mariage fut célébré à Ghâtellerault le 13 juillet 1541, mais celte union n'eut pas de suites. Elle fut cassée par le pape et Jeanne épousa, quelques années plus tard, Antoine de Bourbon, duc de Vendôme.
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HARILLAG AU CONNÉTABLE.
326. — [Londres]^ 10 avril. — ; Pour tenir le différend du pont de la Pont de u Gauchoire en suspens on pourrait demander aux Anglais de répondre par ^^^**°*"' écrit au rapport des commissaires français et répondre de même aux allégations des commissaires anglais . On gagnerait ainsi le temps d'achever la fortification des villes frontières. Si au contraire Fintention du roi est que Marillac fasse instance pour avoir une réponse définitive, il prie le connétable de l'en avertir, mais il estime que les Anglais « ne se vouldront départir de ce qu'ilz mainctiennent leur appartenir, auquel cas il conviendroit entrer en guerre avec eulx ou bien leur quicter taisiblement ce qu'ilz prétendent. »
Un maître tailleur, qui fait les enseignes des gens de pied, a dit & Préparatifs Marillac que le passage des hommes qui doivent aller par delà la mer sera ™* ***'**' pour après Pâques, c Bien est vray. que cependant quelques pyonniers passent de jour en aultre la mer, comme de vingt à trente par compagnyes, mais les gens de guerre yront tous en une foys. » Au surplus « il y a par deçà ung Italyen qui peult avoir soixante-dix ans, lequel a donné à entendre au roy que feroit ung myrouer et le mectroyt au plus hault du chasteau de Douvres, et qu'en regardant en icellui myrouer il pourroit veoir toutes les naufz qui partiroient de Dieppe; et bien que cela semble estre à plusieurs choses incrédible, touteffbys il a si bien persuadé ledit seigneur qu'il a tiré de luy provision d'argent pour ce faire et de faict partit hier d'icy pour s'en aller audit Douvres pour s'acquiter de ce qu'il a promys. >
Marillac a omis d écrire au roi « qu'il y a icy commune oppinion que Grossesse «este nouvelle royne est grosse, qui seroit la chose la plus désirée et la ^ ^* '^*"*®* plus agréable qui pourroit advenir au soef et contentement de ce roy, lequel, à la vérité, semble qu'il le croyt, et se délibère si la chose se trouve vraye de la faire couronner à la Panthecouste, et desja pour avoir aucunes salles en ordre, tous les brodeurs qu'on peut recouvrer sont employez pour faire quelques paremens et tappisseries, en quoy les chappes et ornemens qu'on a prins es églises ne sont poinct espergnez et davantaige les jeunes seigneurs et gentilzhommes de ceste court s'exercent tous les jours pour estre plus adroictz aux joustes et tournoys qui se feront lors. »
€ Ceux-cy » ont fort demandé à Marillac « si le trafficq de scel leur commerce seroint interdict en sorte qu'ilz ne peussent aller au Bruaige comme ilz ^^ ^^ avoient accoustumé et s'il estoit vray qu'on eust faict payer cinq pour cent à leur subgectz à la foire de Rouen, » disant « que ce seroit contre les traictez par lesquelz il est expressément dict que nul des deux roys ne peult imposer subside de nouveau qui griefve les subgectz de l'aultre. » Marillac répondit qu'il était « ignorant du tout d'autant que par deçà Angleterre — 1537-1542. 19
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plusieurs en parlent en plusieurs sortes, » et qu'il n'en avait aucun avertissement de la cour, promettant d'écrire pour savoir le reste. Vol. 8, fo 83 v% copie du xvi» siècle, 1 p. 1/4 in-fo.
MARILLAC AU ROI
Affaires 327. — [LoTidres]^ 19 avril, — a Sire, depuis mes dernières lettres du d»Eco8se. ^„^ ^^ ^^ moys, j'ay receu celles qu'il vous a pieu me faire escripre du premier^ huictiesme et neufviesme, qui contenoient en substance troys poinetz princippaulx dont le premier estoit que par toutes honnesles remonstrances et asseurances de votre part, Sire, je révocquasse ce roy de l'oppinion qu'il avait conçue que les Escoçoys, à vostre instigation et adveu se levassent en grand nombre pour luy faire la guerre; en qaoy le jour de Pasques Fleuries, estant allé trouver ledit seigneur qui estoit à Grenvys, je feiz l'office en la mesme sorte qu'il vous avoit pieu le me commander, où il me feit responce qu'il ne fut oncques résolu de croire que eussiez brassé telles choses contre luy, mais qu'il avoit esté informé que ledit roy d'Escoce avecques grande insolence le menassoit, ce qu il ne pouvoit penser qu'il osast entreprendre sans vostre advîs et consentement, ne peust exécuter sans vostre bonne ayde et support, et que ce qu'il en avoit dit au sieur de Thayz estoit en termes d'un amy qui se deult de ce que l'aultre semble ne luy correspondre en l'affection qui luy porte et qui luy descouvre le fons de son cueur pour lui communiquer non seullement ce qu'il faict, mais aussi ce qu'il pense, et que au surplus il avoit esté depuis advîsé que quant à la levée des Escoçoys il y avoit eu plus de bruyct que apparence de vérité. Et encest instant. Sire, le duc de Norfolk qui estoit présent afferma en la présence dudit seigneur son raaistre que estant au pays du Nor il n'en avoit riens oy et que par son Dieu il ne peult oncques estre persuadé d'adjouster foy à ceulx qui ont donné tel advis, duquel bon office je l'en remercyay après de vostre part, Sire, car il monstroit le dire du bon zèle et affection qu'il portoit à vostre service. »
L'ambassadeur a remercié le roi d'Angleterre des bons propos tenus au sieur de Thays. Henri VIII répondit qu'il s'était toujours montré et montrerait le meilleur frère et ami du roi de France, « et qu'on debvoit plus priser les effectz qui sont proeeddez de luy que les vaines promesses que les aultres » ont faites.
Affaire* Marillac a communiqué au roi d'Angleterre le jeudi précédent, lasubs- U'AUemagne. tanco de co quc le roi lui avait écrit touchant la diète de Ratisbonne. Le roi d'Angleterre le chargea de remercier François I*"* de ces nouvelles et « pour y adjouster ce qu'on luy avoit escript du mesme lieu du septième de ce moys, il s'entendoit que ledit seigneur le Langrave avoit esté practicqué et gaigné par l'empereur et que au demeurant le différend des op-
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pinions' qui conceraent la religion estoit réduict en troys poinctz, c'est assavoir de reeongnoistre ung chef de Téglise qui seroit à Rome, du mariage des presbtres et de Tusaige du sacrement dessoubz les deux espèces, où il y avoit apparence que les protestans accorderoient le premier, c'està^ire qu'il y auroit ung chef comme pour la police, sans confesser aultrement que ce feust institution de Dieu, laissant la détermination de ce poinct au premier concilie général de Téglise qui après se feroit, moyennant ce que les catholiques admissent les deux articles dessusdits, où il sembloit que l'empereur enclinoit et que par tous moyens à luy possibles il tendoit à mettre fin à ceste controverse. Sur quoy, Sire, ce roy me commança à discourir le mal qui en pourroit advenir, si ces poinctz estoient accordez, et oultre les affections particulières qui le meurent à dire mal du pappe, il vint à mentionner les inconvéniens qui proviendroient du mariage des prebstres et entre aultres qu'ilz se alyeroient avec les plus grandz pour dimynuer après sus les roys et estre les seigneurs du monde, tant au spirituel comme au temporel, adjoustant ledit seigneur . avec visaige d'homme passionné et qui a paour que cella n'advienne, que ces choses luy estoient de trop dure digestion et qu'il mourroit plus tost que y prester son consentement et mesmement que le bien ecclésiasticque fust faiet héréditaire. Le mesme seigneur, Sire, me dict aussy qu'il estoit adverly du mesme lieu qu'on vous voulloit troubler du costé de la Savoye, dont il vous avoit bien voullu advertir pour autant que cest advis se continue si long temps qu'il y en peult avoir (juelque apparence, affîn que d'heure donnissiez ordre que n'y fussiez surprins, adjoustant au demeurant plusieurs aultres propoz si gratieulz que plus ne pourroient estre et desquelz je ne puis inférer sinon qu'il vous vueille demourer, Sire, bon voisin, ou qu'il tasche à vous endormir au son de si belles parolles afQn que soubz la seureté de ce langaige il puisse faire plus aysément quelque appareil pour vouz surprendre au despourveu, qui ne luy sera pas chose aysée tant que j'auray pouvoir de donner advertissement de ce pays auquel je prens advis d'advertir non tant selon ce qu'on me dict que selon ce que je veoy. »
Les Anglais « font tous les jours passer la mer à ung nombre de pyon- préparatifs niers qui peuvent estre déjà deux mille et encores y en aura d'aultres jusques ad ce qu'ilz puissent estre quatre mille, entre lesquelz l'on faict mention de cinq cens hommes de guerre & pied qu'on choisira et de troys cens chevaulx légiers qui sont desja esleus, byen que quant aux gens de pied aulcuns dient qu'il y en aura plus grand nombre. Tant y a qu'il n'y a que quatre enseignes pour tant qui encores jeudi dernier n'estoient parachevées. Il se dict aussi que soubz chacune enseigne il n'y aura pas plus de deux cens hommes d'eslile, car ilz se font forts des pyonniers qu'ilz ont, es quelz au besoin ilz fournyroient d'armes dont ilz ont bonne provision à Calays et dient que la pluspart sont bons archers. En cela, Sire, aultre certitude^ soubz correction, ne se peult donner, d'aultant qu'on ne faict
militaires.
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icy aulcunes monstres et dict Ton qu'elles se feront delà la mer. Lecoronel de ces compagnyes est M. Walop, qui dès lasepmaine passée estparty pour aller devant à Guynes. Les aultres estoient encores vendredi en ceste ville et s'entend qu'ilz partirent ledit jour pour aller sur le pays lever encores gens qu'ilz veullent mener avec eulx, bien que aulcuos afferment qu'ilz n'en lèveront poinct d'aultres que ceulx qui passent tous les jours, qu'on m*a rapporté estre tous vestuz en habit de laboureurs et gens de travail sans porter aulcunes armes que ung baston blanc ayant une poincte de fer au bout. »
Marillac a remis au porteur de cette lettre un bien ample mémoire de ce qu'il a pu « apprendre qui se faict et qui se dict en ce pays '. »
Vol. 5, r» 37, copie du xvi« siècle, 4 p. 1/3 in-f».
MARILLAC AU CONNÉTABLE
328. — [Londres]^ 19 avril. — Marillac n'a rien a ajouter à sa lettre au roi et au mémoire qu'il adresse au connétable. Il prie ce dernier de faire envoyer en sa place, qu'il occupe déjà depuis deux ans passés « un autre qui ayt plus de fons » pour en soutenir la dépense. A tout le moins si le roi veut encore se servir de lui en ce pays, qu'il n'ait pire traitement qu'il a eu ci-devant tant en l'état ordinaire que sur ce qu'il a plu au roi lui accorder d'avantage pour subvenir à ses dépenses ordinaires « qui ne monte à beaucoup près à ce que » ses prédécesseurs avoient, bien qu'ils fussent riches et lui Marillac notoirement pauvre.
Vol. 8, f» 89, copie du xvi" siècle, 1 p. in-f».
MARILLAC AU ROI
PnSparaafs 329. — [Londres], 27 avril. — On « continue d'envoyer gens à Calais miutaipes. ^^ ^ Guines, lesquels sont levez de divers lieux et font passaige par compaignyes, comme de vingt à trente, sans aultrement qu'ilz soient vestuz en gens de guerre ny que l'on face monstre d'eulx en lieu qui soit en Angi^' terre. > Marillac ne peut donc évaluer leur nombre total. Depuis Pâques on envoie à Calais c grande quantité de victuailles comme de chers sallées, de formaiges et de byère. > Le peu de pays que les Anglais occupent delà la mer n'est en effet a aulcunement suffisant pour nourrir les gens qu'ils y tiennent ordinairement, sans compter ceulx qui d'extraordinaire y sont allez, avec ce que » les sujets du roy de France « qui soulloyent aller vendre quelques vivres audit Caliays n'y peuvent plus aller, au moyen d'Ardres où ilz trouvent gens qui leur achètent leurs denrées,
1. Ce mémoire manque. Il y a une copie contemporaine de cette dépêche & 1^ Bibl. Nat. Mss. Fr. 20976, f« 23.
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qui est une cause des plus grandes que ceulx-cy allèguent de l'ennuy et dommaige qu'on leur peult donner au moyen dudit Ardres, disans que s^ilz perdoient la force de mer, qu'il n*y auroit ordre de pouvoir tenir ledit Galays advictaillé. » Les Anglais ont aussi chargé, « avec les dites victuailles, quelques pièces d'artillerye et grand nombre de hacquebutes, afiin d*en armer au besoing ceuix qui sont passez pardelà tous désarmez. » On fait également « venir quelques gens du costé de Gornuaille pour aultant qu'ils sont fort dhuictz à faire mynes, comme ceulx qui sont tousjours occuppez à tirer de terre le plomb et Testaing et plus accoustumez et rompuz au travail que aultres de ceste nation. » On estime qu'ils pourront être environ cinq cents, ce qui fera en tout quatre ou cinq mille hommes, comme Mariliac Ta déjà écrit.
Cinquante à soixante vaisseaux chargés de laines et a deux ou troys NoarsUes navires de guerre, lesquels sont mainctenant ceulx du seigneur qui est n»»"!»™*». garde du Privé séel, > destinés à leur servir d'escorte, sont o sur la rivière à dix milles plus bas que cette ville, actendant la commodité du vent et qu'on ayt parachevé de charger les victuailles dont dessus est faicte mention. Et s'entend que de Galays lesdits navires de guerre prendront leur route vers la Rochelle pour charger du scel. » Mariliac a été également informé par un personnage qui est conducteur de ces navires « que dans sept ou huit jours ledit seigneur du Privé séel, son maistre, et aussi celluy qui est mainctenant admirai du roy, dict maistre Roussel, partiroientd'icy pour aller delà la mer pour veoir ce qu'on y faict, et donner ordre à tout, ayans prins résolucion de ce faire depuys qu'il s'entendit icy que monseigneur de Yendosme, accompaigné de quelques eappitaines et nombre, de gens, estoit allé visiter et renforcer Ardres. Bien dict il que ledit seigneur du Privé séel n'y fera pas plus grand séjour que de dix à douze jours et que l'une de ses charges priucippalies est de pourveoir à ce qu'il y ayt par delà suffisant nombre de chevaulx [et] de charrettes pour transporter la terre des fondemens qu'ilz prétendent faire à la nouvelle enceinte de muraille du bourg de Guynes. Quant au surplus des aultres navires de ce roy. Sire, l'on a depuis Pasques commencé à les tirer dans la rivière de certaines seulles et réduictz où ilz estoient auparavant et a l'on comancé à les calfater et réparer ainsi qu'on a coustume de faire de deux en deux ans et que mainctenant ilz en avoyent bien besoing. :» Les maîtres qui y besognent pensent « que la Sainct-Jehan pourra estre venue avant que lesdits navires soient en l'ordre où ilz prétendent les mectre, si d'avanture Ton n'adjoustoit d'aultres ouvriers à ceulx qui y sont, lesquelz y procèddent assez lentement. »
Un Portugais « qui entend à la fortiffîcacion de Guines, avoît ces ForUfioaUons jours rapporté à ce roy qu'on ne la pourroit faire si puissante qu'elle ne ^®.,^"?®" se peult aisément forcer. :» Ce même personnage a confirmé à Mariliac ( que tout ce qu'ilz feront, quelques frays qu'ils y emploient, ne sçauroit proufficter que de saulver pour ung temps les personnes et biens de
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ceulx qui sont es lieux circonvoîsins, où quelque tumulte de guerre inopiné les surprendroil ; toutesfoys, que ceulx-cy persistent à leur propos de la fortiffier en la meilleure sorte qu'on pourra adviser. » Un autre, Italien, expert en matière de fortiffications, c a rapporté, à ce qu'il se vente, les dessaings non seuUement de la forteresse d'Ardres, mais aussi des bouUevartz et plates- formes » de toutes les villes frontières de France.
Nonreiict Au demeurant, « ceulx-cy ont de troys en quatre jours nouvelles d'Ald'Aiiemagne. lemaîgne et tiennent ordinairement conseil, référant au roy leur maistre chacun à son tour ce que se y délibère et conclud. Le surplus est que toas estrangiers, comme gens de mestier et aultres que marchans, sont contraînctz de vuider le pays ou prendre lettres de naturalité, qu'ilz appellent de denyson, lesquelles selon la faculté des biens d'ung chacung leur sont à si hault pris taxées que ce roy, à ce qu'on estime, en tirera plus de deux cens mille escuz de prouffict. > c Envoyé par Henry, »
Vol. 5, f» 39 y», copie du xvi« siècle, 3 p. in-f*.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Préparatifs 330. — [Londrez]^ 21 avril. — Le connétable verra ce que Marillac miiitairet. ^g^jj. présentement au roy, par où « Ton peult inférer que tant par les prépartatifz qu'on a veuz des munitions de guerre et impositions générales pour recouvrer argent que aussi pour l'assiduité des conseilz qu'on tient icy tous les jours depuis cinq ou six moys, soit pour assaillir soit pour se défendre, ceulx-cy pensent de la guerre, car autrement il n'est vraysemblable que sans cause ilz feissent tant de choses et entre autres à restraindre (sic) de si près les estrangiers qu'il leur convient vuider le pays ou prendre lettres de naturalité, moyennant lesquelles ilz seront contrainctz jurer fidélité à ce roy, pour autant que la multitude leur donnoit cause de doubter, car en ccste ville ou es environs Ton a faict nombre de bien quinze mille Flamans et douze cens Françoys, Italyens et de toutes autres nations. Je laisse à part, moBseigneur, » poursuit Marillac, « le bruyct qui se faict icy et là, car tout ainsi que par delà aucuns indiscrètement ont divulgué qu'on faisoil passer par delà de dix à quinze mille Angloys pour assiéger et forcer Ardres, ainsi dict l'on par deçà que tous nos cappitaines sont assemblez et que toute la Picardie est desja en armes pour leur faire la guerre et depuis troys jours est icy arrivé ung courrier venant de la court, lequel, ainsi que le plus souvent telles gens parlent à Tadventure, a semé par tout ce pays qu'on tenoit pour chose assurée en France qu'on entameroit bientost la guerre aux Anglois et par telz moyens, monseigneur, il peult advenir aucunesfoys que les préparatifz estans faictz au moyen
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de ces mpportz d'ung costé et d'aultre pour se tenir chacun sur ses gardes, à la fin soubz prétexte de quelque légière occasion ceulx qui pensent avoir Tadventaige viennent à s'attaquer à bon escient à ceulx qu'ili estiment estre inférieurs, et ce qui me esmeut de ce dire est que la venue à Ardres de monseigneur de Vendosme a si fort augmenté la jalouzie à ceulx-cy qu'ilz ont incontinent délibéré et arresté d'envoyer par deçà les seigneurs du Privé séel et admirai, qui sont les premyers au manyement des affaires d'Angleterre. »
Marillac prie le connétable de lui renvoyer son cousin « avec la responce et expédition des choses )> qu'il aura « suppliées » de sa part, tendant à ce que par l'aide du connétable le roi donne à Marillac « le moyen aceoustumé pour le pouvoir servir, ou qu'il lui plaise d'envoyer aultre en ceste place qui ayt fons pour le pouvoir faire. »
Depuis la présente, Marillac a été averti de si bon lieu qu'il le peut Déconverio écrire pour vrai c que au pays du Nord quelques gentilhommes et prebs- ^ "^lou™' très, en nombre de quatre vingtz à cent, faisoient menées et practiques pour faire lever le peuple et se rebeller et de faict eussent desjà surpris aucuns évesques qui ont en ces cartiers là le gouvernement et maniement des affaires, n'eust esté qu'ils feurent descouvertz par ung d'entre eulx qui révéla le mistère, qui fut cause qu'ilz meirent peine après de se saulver les ungs au pays d'Ëseoce, les autres es montaignes et lieux désertz, excepté quelques-ungs qu'on a faict prisonniers, qui peult estre sont innocens du faict. C'est tousjours la démonstration de bonne volenté que ce peuple porte à leur (sic) roy s'il avoit moyen de l'exécuter, qui sera peult estre cause de luy faire plus penser à mainctenir et conserver le sien que quereller celluy de ses voisins ».
Vol. 8, P 41, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/4 in-f».
MARILLAC AU ROI
331. — [Londres], 30 avnl. — Mandé l'avant- veille au conseil privé, préparatifs par un exprès du comte de Norfolk, Marillac s'est trouvé à Greenwich la «»"i**"^«veille à l'heure assignée. Le duc de Norfolk, « comme le plus ancien et premier en auctorité, » dit Marillac, « prenant la parolle pour tous après avoir faict ung long discours de la disposition en laquelle le roy son maistre avoit tousjours esté envers vous. Sire, du long temps que ceste aliance estoit commencée, des causes par où l'on pouvoit espérer qu'elle seroit perpétuée tant pour la similitude des complections de vous deux bons amys et frères entre lesquelz il sembloit que nature eust faict une conjonction et unyon inséparable de volontez, que aussi pour le proufOct qui provenoit à l'ung et à l'aultre de ceste commune amytié, et finablement, y ayant adjousté l'affection que luy et les autres ministres avoient d'entretenir leur maistre en ce bon propoz, me veint après à spécifQer *
qu'on ne debvoit trouver estrange si Ton avoit faict passer la mer à quelque nombre de gens pour entendre à la fortifOcation de Guynes attendu que quant, Sire, vous avez faict le semblable à voslre ville d'Ardres ilz n'avoient monstre semblant d'en estre mal contens ny prins autre résolution que de faire en leurs places ce qu*ilz avoient veu que faisiez aux vostres ; que je considérasse aussi la qualité de ceulx qu'on y avoit envoyez et qui passoient encores, qui ne sont gens de guerre ni autrement armez ; que les cappitaines de ses compagnyes ne peuvent avoir mené cent hommes en tout qui ne soient pyonniers, qui sont pour contenir et régler les autres en ce qu'ilz auront à besongner ; que si Ton envoyé quelque nombre de chevaulx légiers ce n'est poinct en intention de courir sur voz subgectz. Sire, ny en nombre de pouvoir faire grant effort, car oultre les ordinaires il n'y en avoit poinct deux cens autres; au demeurant si le seigneur de Privé séel passait par delà pour veoir comme leurs affaires se portent, qu'on ne debvoit par là inférer aulcune chose qui causast sinistre opinion, car premièrement ce ne seroit en compaignye plus grande que de quinze à vingt chevaulx ny aussi pour y faire grand séjour, ains seullement d'autant qu'il a esté autresfoys cappitaine de Guynes, pour veoir et conférer avec les autres les lieux où les plates-formes seroient le plus proprement édiffiées et au surplus pour contenir ceulx des garnisons et autres qu'on y a envoyez en ceste reîgle que s'il se Irouvoit pièce d'eulx qui eust pris seullement ung œuf contre le gré de voz subgectz, de le faire incontinant exécuter à mort, et fînablement qu'il y alloit plus pour faire cesser ou dimynuer la soubspeçon qu'on en pourroit avoir à cause de ses gens qui ont passé la mer que pour accroistre et augmenter l'oppinion de mal penser. Et si monseigneur de Yendosme a esté de vostre part. Sire, sur les frontières pour visiter l'œuvre qu'on y faict, que ce ne seroit raison prendre en maulvaise interprétation si ung pcrsonnaige de beaucoup moindre estophe faisoit le semblable de la part de ce roy; lesquelz propos ils m'avoient bien voulu communiquer pour s'csclarcir entièrement de ce qu'ilz font et qu'ilz proposent faire, pour autant qu'ilz estoient advertiz qu'on avoit par delà divulgué autres choses controuvées et faulses, tendans àce qu'il sembloit entièrement qu'ilz feussent résoluz de vous faire la guerre, Sire, où ilz n'ont aucunement jamays pensé, ou bien que feissiez appareil pour la leur faire, ce que pareillement ilz ne pouvoient croire.
« De quoy les ayant bien fort remerciez de vostre part. Sire, et leur ayant rendu responses les plus convenantes que j'ay peu adviser sur les propos qu'ilz m'avoient tenuz, je leur ay dict à la fin qu'on ne debvoit adjouster foy a ce que telz controuveurs de mensonges sans fondement rapoptoient d'une part et d'aultre, et s'il y en avoit en France qui parlassent ainsi à la voilée, aussi il y en avoit en Angleterre qui leur donnoient occasion de ce faire pour aultant que tout le peuple n'a aultre propos à la bouche que la guerre contre lesdils Françoys. Mais quant à
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moy ainsi que je ne vouldroys obmettre nouvelles sans Tescripre qui concernast vostre service, Sire, pareillement je ne vouldroys donner advertissement de chose que je ne veisse ou qu'il y eust apparence de verissimilitude, ainsi que en ces ad vis derniers touchant la fortifficacion de Guynes j'estimoys m'en estre acquité en la sorte mesmes qu'ilz me confessoient et que vous, Sire, sy tel estoit vostre bon plaisir, le pourriez confirmer à leur ambassadeur.
(( Sire, le mesme seigneur duc adjousta à ce que dessus qu'on avoit veu poDt de la et examiné le cayer contenant la substance de ce que les commissaires cauchoire. députez de vostre part sur le différend du pont de la Gauchoire avoient rapporté et que le roy son maistre, par ad vis de son conseil, avoit naguères envoyé bien ample instruction à son ambassadeur tant sur ce que luy sembloit respondre aux raisons desduictes par vosdits commissaires que aultres concernans le droict de la possession et la propriété; qu'ilz estimoient tant de vous, Sire, que après ce qu'il vous auroit pieu faire aussi veoir et examiner le tout leur feriez toute raison en ce peu qu'ilz pré* tendent, qui est moings que riens, ou bien commanderez leur estre réplicqué à ce qu'il vous sera remonstré ce que vostre conseil trouveroit estre raisonnable; en quoy ilz vous supplyoient, Sire, qu'il vous plaise monstrer d'avoir plus à cueur l'amytié que portez au roy vostre bon frère que une si petite parcelle de terre comme celle dont est question et bien qu'il leur soit rapporté tous les jours qu'on les menasse de remettre le pont et reprendre ce qu'ilz pensent leur appartenir^ néantmoins ilz sont si asseurez de votre foy. Sire, qu'ilz ne peuvent penser que permettiez qu'on inove quelque chose tant que l'affaire sera en termes d'estre aroyablement composée. Ce que je leur ay pareillement confermé, leur remonstrant que si telles menasses proceddoient ou de vostre bouche ou de voz plus apparens ministres, qu'on en pouvoit faire aucun compte. Mais au contraire que si ces propos venoient d'ailleurs, comme il estoit vraysemblable que ce vient de gens indiscretz, qu'ilz n'en debvoient faire aucun regret de telz rapportz non plus qu^on doibt estimer ceulx qui parlent si follement. »
C'est sans doute la conspiration découverte au pays du Nord, où coMpiration quatre-vingts ou cent personnes se préparaient à soulever le peuple *" p*S ' « d'ailleurs assez enclin & telles nouvelletez, » qui a mis le roi d'Angleterre à tenir si gracieux propos. Bien que cette <( menée soit rompue, d'aultant que l'emprinse a esté découverte et que aucuns des plus coulpables soient pris, toutesfoys le fons partant n'est poinct évacué que le peuple ne feust pour en faire autant et davantaige où ilz verroient l'occasion à propoz, qui pourroit estre si ce roy passoit la mer ou qu'il fust travaillé d'ailleurs. Il y a daventaige, Sire, que depuyâ mes dernières lettres sont icy venues nouvelles que aulcun nombre d'Escoçoys avoient entré cinq ou six milz de la rivière qui sépare les deux royaulmes, où, ayant pillé saccagé et bruslé ung gros villaige angloys, après s'estoient
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retirez, prenans fondement de ce faire sur ce que les Angloys avoîent pris deux gentilhommes escoçoys qu'ilz ne voulloient mettre à rançon ny autrement les délivrer, dont lesdictz Escoçoys avoient esté si fort indignez que par là ilz auroient prins délibération de s'en ressentir, ce que ceulx-cy toutesfoys interprètent aultrement, disans que ce sont prétextes qu*on leur veult commencer la guerre, combien certes que les seigneurs dessusdictz ne m'en ayent tenu aulcun propos, mais j*estîme qu*ilz n'en pensent pas moings. Cela pourroit estre, Sire, ung aultre motif de rechercher vostre amytîé plus que jamais. »
On a fait venir du Nord « environ cent-cinquante hommes à cheval qu'on doibt faire passer la mer. Aulcuns veullent dire que ce sont ceulx qui ont conduict icy aulcuns des complices de la conspiration dessasdite et que puys qu'ilz sont icy portez l'on les veult employer puys qu'on en a besoing. »
« Envoyée par Ferrant. »
Vol. 5. f® 42, copie du xvi« siècle, 8 p. In-f».
MARILLAG AU CONNÉTABLE.
Préparatifs 332. — [Londres], 30 avril, — « Monseigneur, il vous plaira veoir, par militaires. ^^ qu'on m'a prié et requis d'escripre au roy, les belles harengues qu'on m'a faictes au conseil de ce roy, en quoy pour ung mot que le duc de Norfolk en disoit, le seigneur du Privé séel qui venoit après y en adjoustoit quatre, tous les autres l'assemblée rompue se retiroient à part devers moy pour me dire comme d'eulx mesmes aulcunes particularitez des choses qu'ils avoient oy dire aultresfoys dudit seigneur leur maistre qui tendoient toutes à une fin de conclurre qu'ils ne veirent oncques prince si affectionné qu'ils ont tousjours veu ledit seigneur envers le roy son bon frère, jusques àdébatre aulcunes foys luy seul la part dudit seigneur contre tous ceulx de son conseil. Je laisse à part le recueil qu'ils m'ont faict au double plus grand que de coustume, et ne puys pour l'heure penser à quoy tendent tant de caresses et tant de belles paroUes si ce n'est qu'ils ayent une merveilleuse peur à cause du bruyct de la conspiration du Nord, où je suys adverty que tant plus on y cherche, tant plus on y treuve, et semblablement à cause des courses des Escoçoys, ou bien que soubz ce myel il y ayt quelque poison latente, afin que le roy estant persudé qu'ils n'ont volenté de luy faire la guerre, soubz ce prétexte ils ayent plus de loisir de s'apprester et d'autant plus aisément nous surprendre. De quoy toutesfoys, monseigneur, les effectz nous en feront saiges, car je ne 1erray pourtant de vous donner advertissement de huict en dix jours, et plus tost si l'affaire le requiert, de tout ce qu'ilz feront tant que ce temps trouble durera, c Monseigneur, quant je veiz ces seigneurs si bien disposez et si gra«
tieux en langaige, après avoir parlé des choses d'estat, je ineiz en avant Réclamaaulcunes affaires de justice de plusieurs griefz qui estoient faiclz icy aux yg^/^uve» subjectz du roy , tant par leurs coustumiers que ministres de la justice, où ^^ des j'obtins expédition et réparation pour Ihors telle que je pouvoys juste- p*^*^*^° **"'• ment requérir. Bien me feireut ilz une grant plaincte de ce qu'on a faict arrester à Dieppe ung Ângloys qui ne doibt aulcune chose à celluy qui luy demande, par où ilz prétendent qu'on veult user sur eulx de représailles qui sont entièrement prohibées par les traictez, me requérant d'en escripre au conseil du roy, ainsi que présentement je faiz à monseigneur le chancellier affin qu'il plaise au roy à sa relation ordonner qu'il y soit pourveu comme de raison. ^
Vol. 5, P 44 V», copie du xvi^ siècle, 1 p. 1/2 in-P.
333. — SùTis lieu, i^' mai. — Le roi a reçu la lettre du « dix-neufième de ce mois » {sic) et le mémoire. Marillac remercira le roi d'Angleterre des nouvelles qu'il a communiqués et de l'avertissement relatif à la Savoie.
Le roi espère renvoyer dans deux ou trois jours le cousin de Marillac qui lui portera de l'argent et les nouvelles d'Allemagne et d'ailleurs pour en donner avis au roi d'Angleterre. Cependant Marillac tiendra en suspens le différend du pont de la Cauchoire. — Bochetel.
Vol. 5, P 45 vo, copie du xvi® siècle, 8/4 p. in-f<>.
LE ROI A MARILLAC
334. — Amboise ^, 6 mai. — Depuis l'arrivée du cousin de Marillac le Préparaiiig roi a reçu les deux lettres du 27 et du 30 avril. Touchant les « amyables n;;"it*»«» en
». 1 ., . 1 i. . 1 1 Angleterre.
remonstrances » faites par le conseil privé sur le fait du passage de gens et de provisions d'Angleterre à Calais et Guynes, le roi n'en a « jamays pris nulle sinistre oppinion, doubte ne souspeçon, » tant pour l'assurance qu'il a de la bonne amitié du roi d'Angleterre que pour les avertissements que Marillac lui en a toujours donné. Marillac remercira le roi d'Angleterre et son conseil des dits propos, les assurant qu'ils trouveront perpétuellement le roi de France « en telle et semblable correspondance d'amytié. »
Il est arrivé en France un chevalier de Rhodes qui a assuré pour cer- Arrivée d'un tain au roi c que ceulx de leur religion ont descouvert deux cens voilles °*^j?' ^^ turquesques près de Corfou et est ledit chevalier expressément venu par-
Voir ci-après Taccusé de réception, p
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deçà pour notiffier aux aultres chevalliers d'icelle religion qu'ilz ayenl tous à eulx retirer à Malte, lieu où de présent est leur siège estably,pour là tous ensemble adviser ce qu'ilz debveront et pourront faire pour la défense et tuition de la chrestienté. »
Marillac s'informera « encores bien à la vérité comme il va » de Tobligation imposée aux étrangers de prendre lettres de naturalité et des sommes exigées d'eux afln que le roi « regarde Tordre et provision » à donner aux intérêts de ses sujets. Dans trois ou quatre jours le m dépêchera le cousin de Marillac. — Bochbtel.
Vol. 5, fo 47, copie du xvi« siècle, 4 p. 1/2 in-f*
LE ROI A MARILLAC
Ouverture 335. — Amboisc *, 6 mai, — « Monsieur Marillac, venant monsieur de ^ne'piu» Norfolk à vous tenir les propoz qu*il a dernièrement faict de ceste bonne étroite amytié qu'il dict, que le roy d'Angleterre son maistre me porte, vous iuy l'Angleterre! Tcspondrcz quc VOUS m'avez ordinairement faict entendre ce qui vous en a esté dict, comme celuy qui en cest endroict désire faire office d'homme de bien et tel qu'il est requis que vous faictes^ estant la estably mon ambassadeur, et que sur ces honnestes propoz je vous ay tousjours faict responce qu'il ne seroit poinct trouvé que de ma part je n'entreleinsse inviollablement la dicte amytié, parquoy vous ne faictes double nedifQculté, estans noz deux volontéz ainsi conformes, que icelle amytié ne soit à tousjours durable. Toutesfoys, pour la continuation desdits propoz qui vous en ont esté et sont si souvient tenuz et répétez, désirant en cest endroict faire chose qui peult mener quelque grant bien et proufficl à la dite commune amytié, s'il cognoist que le temps et l'occasion soit pour la faulte * de foy et peu d'asseurance qu'on veoit clairement qu'il y a à l'empereur ou bien qu'ilz doublassent par delà que je n'eusse telle et correspondante amytié envers eulx qu'ilz ont envers moy, de faire quelque ouverture de leur part pour plus avant estraindre et asseurer nostre dite amytié, qu'en la vous faisant sçavoir vous ne fauldrez de m'en advertir. Mais il ' est requis qu'en tenant ces paroUes ce soit avecques tel regard et dexlérité/qu'il ne puisse aulcunement penser ne congnoislre que cela vienne de moy et avecq ce n'en bâillerez riens par escript de vostre part n'y n'en parlerez devant aulcun tesmoing et si ladite ouverture vous est faîcte, vous m'en advertirez incontinant pour sur icelle vous faire entendre mon intention. »
Suivant ce que Marillac a écrit au chancelier le roi écrit au contrôleur de Dieppe et à ses « officiers de là qu'ils ayent à faire délivrer Jehan
Le texte porte : « mais sHL
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iDglet, Angloys, avecq son navire et tout ce qui a esté arresté quant et luy à la requeste dudit contreroUeur. i» De quoi Marillac ne faudra d'avertir ceux du conseil d'Angleterre « à ce que de leur part ils veullent aussi faire délivrer le Dieppoys » qui a été arrêté par delà. — Bochetel. Vol. 5, f» 48, copie du xvi« siècle. 1 p. 1/4 in-P.
LE CONNÉTABLE A MARILLAC
336. — Sans lieu^ 6 mai. — Le connétable a reçu les lettres de Marillac. Le roi le fait dépêcher de son état comme il entendra par les lettres dudit seigneur.
Vol. 5, fi> 48 V», copie du xvi« siècle, 1/2 p. in-f».
MARILLAC AU ROI
837. — [Londres], i 1 mai *. — On continue à tenir à Marillac les gra- ceasaiion cieux propos dont ses dernières lettres faisaient mention et les effets préj^'^^fg semblent maintenant se conformer aux paroles. On ne parlait que de ^e guem. guerre. Maintenant^ depuis huit jours que le lord du sceau privé et quelques autres ministres ont passé la mer^ il n*est question que de vivre en paix. Le nombre des gens qu'on faisait passer par delà pour la fortification de Guines « faisoit mal penser les uns et parler les autres en diverses sortes. » On ne voit sur les champs que quelques ouvriers en si petit nombre qu'on i\.'en doit tenir grand compte. Pour l'heure il n'y a apparence que les Anglais soient pour innover aucune chose contre le roi de France « ains penseroient plustost à donner ordre à la seureté de leurs estats et obvyer aux séditions qui se pourroient faire. » Bien que la menée qui se faisait dans le Nord ait été découverte et rompue et qu'on ne parle plus que les Ecossais fassent autre saillie et invasion toutefois € cela leur est une bride pour les arrester où ilz auroient envye de trop s'advancer. Tant y a que s'ils ont réservé dans le cueur quelque pensée contraire à ce qu'ilz disent et qu'ils ne la veullent tousjours contenir il y a apparence qu'ilz en feront quelque démonstration quant les fruictz seront meurs et mesmement es lieux contencieux autour du pont de la Cauchoire, où ilz disent que aulcuns subgectz » du roi de France « ont cultivé et semé quelques champs qu'ilz prétendent leur appartenir; toutesfoys ilz ne font aultre semblant d'en estre mal contans ains estant tout bruyct de guerre amorty, ce qui est mainctenant en termes est de faire nouvelles ordonnances et édictz, en tant que touche la religion, où AffaireA ils changent si souvent de propos que je ne puys bonnement penser quelle religieuses. sera la fin de cest affaire, d'aultant que l'année passée l'on feit mourir
4 . Il y a une copie contemporaioo de cette dépêche à la Bibl. Nat. Mss. Fr. 20976^ f- 33.
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ceulx dont Ton s estoit aydé comme d'instrument poar osier les moynes et applicquer le revenu de leurs fondacions au proufQct de ce roy. Se feirent aussi plusieurs édictz sur les bibles en leur langaige vulgaire qu'ilz tiennent en toutes les églises de sorte que le peuple nV osoit plus lire. Mainctenant depuis huict jours ilz ont faict ung contraire édict sur la permission et liberté de lire dans lesdictes bibles, lesquelles peu de jours devant ilz avoient voullu entièrement oster avecq ung très exprès commandement à tous évesques et leurs commys de prescher au peuple parement et simplement le texte de la bible sans admectre aulcune oppioion de docteurs. Laquelle chose, Sire, Ton ne sçayt comment debvoir interpréter, ou si cest pour descouvrir par là ceulx qui auront quelque oppinion contraire à ce qu'ilz ont ordonné, ou si c'est pour entrer plus avant que jamais aux nouvelles doctrines des Àllemans. »
Les Anglais et les Flamands « persévèrent encores es rigueurs çu'iJz tiennent les ungs contre les aultres sur le faict de la navigation. » On « invente tousjours moyens de tirer argent des gens de mestier eslrangiers qui ne veullent partir d'Angleterre, » et on « a souvent icy courriers venans d'Allemaigne. » Marillac est informé de bon lieu que les nouvelles apportées par ces courriers ne sont guères agréables aux Anglais « comme aussi ne sont celles qu'ilz ont eues de la venue de monseigneur le duc de Glèves pour Talliance qu'il entend avoir » avec François I" au moyen du mariage d'une princesse du sang de France.
Le roi d'Angleterre est parti la veille « pour aller veoir à deux mih de ceste ville le jeune prince de Galles son filz qui est beau et bien nourry et merveilleusement grand pour son aaîge. » «
« Envoyée par le filz de Henry, »
Vol. î>, P 4b v", copie du xvi* siècle, 2 p. i/2 in-f®.
MARILLAC AU CONNÉTABLE
Nouvelles 338. — [Londre8\ i2 mai, — Rien de nouveau que le départ pourGuydiverees. ^^^ jgg seigneurs dont la dernière lettre annonçait le voyage. Tout bruit de guerre est entièrement éteint et on ne s'occupe que de faire quelques nouveaux édits touchant la religion et de tirer argent des gens de métiers étrangers. La lettre que Marillac écrit au roi le dispense d'en faire ici plus ample mention. Il termine en suppliant le connétable de lui renvoyer son cousin avec une réponse sur ce qu'il a écrit par lui. Vol. 5, P 47, copie du xvi° siècle, 4/2 p. in-P.
LE ROI A MARILLAC
pj,„t 339. — Sans lieu, SO mai. — Avant-hier millord Guillem, ambassa-
d'Ardre», dcur du roi d'Angleterre, est venu trouver le roi à l'assemblée à Geniily
Genillé, Indre-et-Loire, arr. de Loches
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et lui parla selon ce que Marillac a écrit du pont de la Cauchoire. Après qu'il en eût tenu « indiscrètement » plusieurs propos « et entre autres choses allégué le traicté du roy Jehan, » il vint à prier le roi de France de la part du roi d'Angleterre qu'il voulut remettre à ce dernier le droit qu'il pouvait « prétendre au dit pont qui estoit bien peu de chose, n
Le roi de France répondit « qu'il sçavoit très bien de quelle conséquence estoit entre les princes ce qui touchoit le faict deslimittesde leurs terres et provinces, et que c'esloit chose dont communément ilz sont si jaloux et qu'ilz gardent avecques telle affection qu'ils n'usent poinct en cela de libéralité les ungs envers les aultres, car il emporte oultres l'interest de leurs frontières quelque dimynution ou deffaveur de leur grandeur et auctorité. » Quant au traité du roi Jean, le roi en allégua « deux ou troys depuys intervenuz, tous au contraire de cestuy là, et autres raisons qui sont amplement desduictes au procès-verbal » des commissaires qui a été envoyé à Marillac, par où il appert clairement que le dit pont est au roi de France. Sur quoi l'ambassadeur d'Angleterre « demeura court » et « ne sceust jamais que respondre. » Marillac ne pressera pas cette affaire. Si on lui en parle, il remontrera le droit du roi de France « le plus honnestement et modestement » qu'il pourra. — Bocuetel.
Vol. 5, P 53 v°, copie du xvi« siècle, 1 p. 4/2 in-f*».
LE ROI A KARILLAC.
340. — Sans lieu, 20 mai. — « Monsieur Marillac, j'ay cy devant faict dire à vostre cousin qu'il eust à vous advertir que mon vouUoir et intention estoit que eussiez à adresser à moy et non à aultre tout ce que vous escripvez pardeça pour le faict de mes affaires, et aussi que n'en feissiez participation à quelque aultre que ce feust, et pour ce que j'entends que cela soit ensuyvy, vous garderez cy après d'y faire faulte. Et adieu monsieur Marillac. >* — Boghetel.
Vol. 5, f® 54, copie du xvi* siècle, i/i p. in-f<».
MARILLAC AU ROI
341. — [Londres], S2 mai. — Suivant la lettre du roi écrite d'Amboise DiaposUions le 6, Marillac a remercié le roi d'Angleterre des propos d'amitié qu'il avait d^^giaîl. tenus. Celui-ci a confirmé à Marillac ce que naguères il lui avait « faict dire par les seigneurs de son conseil, adjoustant plusieurs gratieuses parolles pour effacer le bruyct qu'on avoit faict de pardelà qu'il s'estoit préparé » pour nuire au roi de France, à quoi il dit n'avoir oncques pensé ainsi que bientôt Marillac s'en pourrait encore « plus clairement appercevoir par ce qui s'ensuyvroit. » En quoi l'ambassadeur estime « qu'il y
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a apparence de vérité. « Car, oultre ce beau langage dont Ton use, je me suis faict enquérir de plusieurs lieux et par divers moyens, comme par les médecins, serviteurs et amys des plus apparens seigneurs de ceste court sur ce que ceste année Ton avoit dessaingné d'acomplir, qui m*ont tous rapporté que l'intention deceulx-cy ne lendoit àaultre fin que fortifGer cest esté les places qui conûnent à celles de vostre royaulme; » ce que le duc de Norfolk a confirmé à Marillac sur son honneur être vrai pour le faire entendre au roi de France c ainsi que aultres foys il dict en avoir escript à millord Guillem son frère, adjoustant à ce que dessus qu'il estime que Cailaiz, devant la Saint-Michel, sera la plus forte ville de chrestienté et que Guynes aussi sera réduicte en termes de tenir. 0 Marillac suppose que la « craincte qu'ilz ont d'estre empeschez leur fera diligenter Teuvre et [sera cause] de n'y espergner chose qui soit en leur puissance. »» Les trois à quatre cents hommes dont Marillac a annoncé la levée en Gornouailles, ont passé la mer. Ceux qu'on prend aux environs de « ceste ville » sont « maçons, charpentiers et semblables gens de mestiers sans qu'il y ayt aultre sorte de gens propres au faict de la guerre. » Voyage Le duc de Norfolk et autres ont dit à Marillac que le roi d'Angleterre
d'Angleterre ^'^^*' délibéré « de partir incontinent après la Panthecouste et s'en aller dans le visiter son pays du Nor jusques à la frontière d'Escoce, dont il ne peull ^^ ' estre iey de retour que sur la fin de l'esté, et présume l'on que le dit seigneur est quasi contrainct de ce faire pour les rebellions et conspirations qui se suscitent tous les jours en ces quartiers là, dont le bruyct des choses naguères advenues qui {sic) estoit adverty se renouvelle et de faict a Ton descouvert de nouveau aulcuns prebstres et gentilzhommes suspectz de quelque secrette entreprise, qu'on a admenez depuis deux jours prisonniers dans la Tour pour entendre d'eulx les noms des aultres complices et y remédier ainsi qu'il appartient, car les choses ne sont de si petite importance qu'elles ne méritent bien qu'on y tienne l'œil. »
Taxe sur les Quant aux deniers qu'on exige des étrangers qui veulent demeurer en étrangers, ^gieterrc, OU ne demande aucune chose à ceux qui sont marchands. « Mais quant aux paouvres gens de mestier l'on leur a faict commandement de vuider le royaulme ou de prendre dans la Sainct- Jehan lettres de naturalité qui leur sont communément taxées de dix à douze angeiotz ; et pour le respect de telles gens, Sire, je ne puys obmettre d'escripre, comme bien informé, que s'il y a quelque ung en vostre royaulme qui ayt fortfaict, qui soit banny ou, pour vray dire, qui ne vaille guères, que communément il se retire en Angleterre pour les grans gaings qu'on y veoit, d'aultant que les Angloys, de leur nature, veullent estre bien nourriz et travailler peu, et sont si ignorans en toutes sortes d'œuvres mécanicques que sont contrainctz passer par les mains des estrangîers, combien qu'ils ne les ayment poinct. »
« Envoyée par Thonyn. »
Vol. 5, f« 49, copie du xvi» siècle, 2 p. 1/2 în-fo.
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MARILLAG AU ROI.
342. — [Londres]^ SS mai. — « Sire, suyvant ce qu'il vous a pieu me ouverture» faire escripre, j'ay cherché et trouvé commodité de temps et lieu pour ^^^lo, essayer si le duc de Norfolk me viendroit faire quelqu'ouverture d'es- étroite traindre de nouveau et asseurer ceste alliance et amytié ; et de faict, aveol!» dimenche quinziesme de ce moys, ce roy estant à la messe et ledit seigneur Anglais, duc revenant à me tenir la substance de ce que les jours passez il m'avoit dict au conseil et que j*ay depuis escript, y adjoustant combien ample commission il avoit eu de traicter à vostre advantaige quant il alla l'an passé par devers vous, Sire, où son pouvoir estoit encores plus grant qu'il ne voullut spéciffier pour aultant qu'il luy sembloit que n'estiez pour Ihors disposé d'entendre au party qu'il vous ofTroit, ains de voulloir actendre la fin de ce que l'empereur vous avoit promis, me remémorant aussi aulcunes causes par lesquelles il apparoissoit que ledit seigneur empereur ne Taymoit aulcunement, qui seroient trop longues à escripre et plusieurs motifs d'estre très affectionné à votre service; il me sembla lors avoir opportunité luy dire, comme de moy-mesme et sans qu'il y eust aulcung tesmoing, que vous l'aviez toujours trouvé très affectionné et enclin en ce qui vous concernoit, Sire, et pour estre persuadé que le roy son maistre avoit oppinion de moy que je vouldroys faire selon le debvoir de ma charge et de vostre intention. Sire, tout honneste office qui concemast l'entretenement de ceste amytié, j'avoys prins la hardiesse de luy tenir de moy mesmes ce propoz ou pour le peu de foy qu'on veoit estre audit seigneur empereur dont ilz povoient piéça en avoir eu l'expérience ou bien pour oster tout doubte et scrupule qu'on pourroit avoir que vous, Sire, n'eussiez telle correspondance en amytié envers eulx qu'ilz disent avoir envers vous, s'il luy sembloit d'adviser quelque moyen par lequel Ton peult restraindre plus avant en ceste nouvelle alliance, qu'en m'en faisant ouverture je ne fauldroys de le vous faire entendre et d'en faire tel office qu'il appertient pour en tirer de vous, Sire, briefve response et résolution.
(( Sur laquelle proposition ledit seigneur duc d'entrée me dict ces propoz luy estre très agréables et di'gnes qu'on y pensast ; qu'on eust aussi bien désiré que piéça j'en eusse aultant dict et en tout événement qu'il convenoit nécessairement quMl en parlast au roy son maistre, ce qu'il feroit si dextrement et en l'absence des autres seigneurs de son conseil qu'il luy feroit trouver la chose bonne et vous monstreroit par effect, Sire, combien il est affectionné à vous faire tout service à luy possible. Finablement après m'avoir fort prié de ne révéler ce qu'il me déclareroit, il me veint à confesser que les autres seigneurs du conseil privé dès l'an passé veindrent tous d'ung accord devers le roy leur maistre pour lui remonslrer que pour vostre respect il pensast de plus près à ses affaires Angleterre — 1537-1542. 20
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et encores lui remectoit en mémoire par foys et souvent combien il a faict pour vous, Sire, & vostre grant besoing, la patience qu'il avoit eue à ne vous demander les pencions pendant que estiez en guerre avec Tempereur, comme non seulement ne les leur payez en temps de paix, mais aussi ne leur en avez faict aulcune honneste ofGce pour luy satisfaire en aulcune partye, ains au contraire qu'ilz veoient instaurer la ville d'Ardres que voz gens se ventoient fortifBer en la barbe et despit des Angloys et des gros d'Angleterre (sic) et avec ce que pour le différend du pont de la Gauchoire et quelque parcelle de terre pour si peu de chose avec moings de droict monstriez vouUoir entrer en pieqoe contre eulx, concluans à ce que tant plus ilz dissimuloient à vostre advantaige tant moings, Sire, voulliez faire pour eulx à quoi il convenoit remédier d'heure et à Topposite d'Ardres fortifCcr Guynes et y pourveoir de cappitaine expert en faicl de guerre et renforcer si bien les aultres places voisines que ne les peussiez à Tadvenir aulcunement forcer, comme inférans qu'estiez en délibération, Sire, la fortiffication d*Ardres parachevée, leur commancer incontinent après la guerre, davantaige qu*on ne debvoit permettre qu'ilz feussent déboutez de la posses> sion du pont ny que entrissiez par usurpation sur ce que leur appartient lesquelles choses avoient tant esmeu ledit seigneur roy que sans raffection qu'il vous porte plus grande que à prince de la chrestienlé et les honnestes propoz que souvent m'avez fait escripre pour luy tenir de hostre part. Sire, il eust indubitablement creu que eussiez vouilu faire guerre contre luy qui ne cherche que vivre avec vous en bonne paix el amytié et que partant Ton ne doibt estre esbahy si tant de provisions ont esté envoyées par delà, car certainement ilz ont eu cause de craindre et en tout événement se pourveoir, ce qu'il m'avoit bien vouUu dire comme en confession, affin que je fusse asseuré sur son honneur que son maistre avoit plus pencé de se deffendre que de nous assaillir si n'estoit que commençons et mesmement par si légières occasions comme le différent de ce beau pont, et mectant fin à son propoz sans attendre autre response de moy pour ce que la messe dicte le roy son maistre se retiroit en sa chambre, il me dict qu'il me feroit entendre le jour et le lieu auquel parlerions plus à plain de ces affaires. A quoi je me suis accordé que ce seroit quant bon luy sembleroit sans monstrer aullrement que je feusse pour luy en faire instance.
« Après ces propoz. Sire, ledit seigneur duc le mesme jour après disner ayant esté avec le roy son maistre plus de troys heures, partit le soir pour s'en aller à une sienne maison à dix milz de ceste ville, duquel lieu le lundi matin il m'escripvit qu'il n'avoit eu commodité de communiquer ces affaires audit seigneur, me priant d'actmectre en considération quelques excuses qu'il allégoit, mais que ce seroit pour ung jour de ceste sepmaine, qui estoit autant à dire que le roi son maistre avoit entendu le tout, maïs qu'il luy convenoit avoir temps pour y pencer avant que me
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faire responce, car sans dangîer de son honneur et péril de sa vie, ledit seigneur duc n'eust osé contenir ces propoz sans les révéler au maistre. Touteîjfoys je n'en feiz auleun semblant, ains respondiz de bouche au personnaige qu'il m'avoit dépesché pour m'apporter une lettre plaine d'excuses que Taffaire n'avoit poinct dehaste et qu'il en feist entièrement comme bon luy sembleroit.
« Depuys, hier matin, je me trouvay avec luy en son logis en ceste ville selon ce que le jour preceddant il m'avoit prié et requis de ce faire, auquel lieu pour conclusion, Sire, après plusieurs propoz qu'il feit durer de deux à troys heures où il n'y avoit substance digne d'estre escripte aultre que ceste dont dessus est faicte mention, finablement vint recheoir sur le propoz de son dernier voiaige, regrettant la belle occasion de bien négocier que c'esloit lors perdue, alléguant aussy Tenvye que les aultres seigneurs avoient conceue contre luy et de ce que le roy son maistre autresfoys avoit dict que tous ses conseilliers estoient impériaulx, excepté seullement le duc de Norfolk, subséquemment m'est venu taster de tous costez pour entendre si j'avoys eu aulcune charge de vous. Sire, de luy tenir les propoz dessus mentionnez et voyant que je luy mainctenoys que non, par conclusion m'est venu à dire qu'il ne sçauroit bonnement comment pouvoir déclarer cest affaire au roy son maistre, car il sçavait bien que ses compaignons luy viendroient à objecter le faict des pensions et du pont, par où il sembloit se résouldre que avant que passer oultre ilz disoient qu'il vous pleust. Sire, leur faire sur ces poinctz quelque gracieuse responce. Sur quoy en peu de paroUes et sans contester autrement, j'ay respondu que n'estiez, Sire, pour leur faire tort de ce que par vostre conseil trouveriez estre raisonnable tant sur le faict des pensions que sur le différent dudit pont. Et quant ad ce que je luy avoys proposé, qu'il pouvoit laisser l'affaire sans le poursuyvre plus avant, que ce que j'en avoys faict estoit fondé sur les honnestes propoz que souvent il m'avoit tenuz et aussi pour faire office d'un ministre qui désire l'entretenement et accroissement de ceste amytié, y adjoustant qu'il me debvoit souffîre que j'avoys faict démonstration du désir que je y avois, et sur ce, sans monstrer auleun semblant d'estre plus affectionné en cest affaire, je pris congié dudit seigneur due qui ne se peult lors contenir qu'il ne déclarost avoir cest affaire grandement à cueur, car estant party de luy il me rappela et me pria et requist instamment que je ne me reffroidisse poinct en ceste besongne, qu'il verroit encores s'il pourroit faire quelque chose de son costé, mays que je feisse le debvoir du myen et sur tout que je meisse peine de tirer de voua, S»e, quelque honneste excuse ou responce sur le faict des pensions et que je vous escripvîsse au plus tost tous ces propoz comme estans proceddez de luy car pour luy faire entendre tousjours que je n'avois eu aulcune charge de luy tenir ce langaige, je monstroys faire difficulté à les vous oser escripre, Sire, disant que je ne sçavoys eom-
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ment trouveriez bon que j'eusse prins hardiesse de luy proposer ee que dessus est dict, vous supplyant aussi ledit seigneur de ne voulloir communiquer aulcune chose de ces affaires à son frère millord Guillem.
« Sire, par ce que dessus est dict, il appert assez que ceulx-cy vouldroient voluntiers entendre à faire nouveaulx traictez, pourveu que l'ouverture fust faicte de vostre part, auquel cas il y auroit dangier qu'après, selon leur coustume, quant ilz verroient qu'on les chercheroit, qu'ilz ne reculassent et se rendissent plus diffîcilles, par où, soubz correction, Sire, il semble qu'il est plus expédient de les laisser penser quelque temps et mettre en avant quelque party si bon leur semble, considéré que sans aultre traicté vous povez, s'il vous plaist, estre asseuré qu'ilz n'ont ceste année proposé de vous nuyre parce qu'il vous aura pieu veoir estre contenu en mes lettres. »
Vol. 5, f» 80, copie du xvi" siècle, 5 p. in-fo.
MARILLAC AU COHNÉTABLG.
FortiflcaUon 343. — [Londres], S2 mai — Les Anglais ne songent cette année qu'à
angfaiîlî°*de fortifier « les places qu'ilz ont delà la mer où ilz useront d aultant plus Fnnoe. grande dilligence qu'ilz ont la matière pour édiffîer toute preste, qui est la pierres d'aucunes églises et monastères desmoliz qu'on transporte tous les jours par delà, avec ce qu'ilz n'ont affaire aultre où ilz ayent cause de despendre et que à la longue ilz doubteroient d'estre empeschez » par les Français ainsi qu'ils ont confessé à Marillac « en avoir eu quelque oppinion ».
Voyage Le roi d'Angleterre « se délibère après ceste Penthecoste de prendre
d'Angi^rre. son chcmyn vers la ville dTorc et pays de Northonbellande pour visiter ses places de la frontière d'Escoce, comme l'on dit, ou plustot pour donner ordre aux conspirations qui se font tous les jours par aulcungs prebstres et gentilz hommes qui se mectent en peine de faire eslever le peuple, dont depuis deux jours on a amené par deçà quelques ungs qui ont esté logez en la Tour. »
Le connétable verra les propos que Marillac écrit au roi en chiffre; il se borne donc à lui rappeler sa pauvreté et à se recommander à lui.
Accouche- Marfllac a été « présentement adverty par ung gentilhomme de ceste iTroine court qu'ou avoit eu nouvelles que la royne d'Escoce estoit accouchée
d'Écoaw. de son second filz, mais que dans huict jours après il estoit déceddé et l'aisné aussi, dont Ton faisoit par delà grand dueil, lequel advis pour estre venu de la part des Angloys seuUement » il n'a osé écrire au roi jusqu'à ce qu'il y vit plus grande apparence de vérité.
Vol. 5, fo 58, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4 in K
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M. DE VENDOME A MARILLAC
344. — Sans lieu, 23 mai. — Vendôme remercie Mari v ^q^^ ^vez euz ouvertures dernièrement écrit, et le prie de continuer à son frère i^pt et combien ^une^ius marqué dans cette lettre. <5ntion sur ce étroite
... alliance
Vol. 5y fo M, copie du xvi» siècle, i/2 p. in-fo. <îment qu il avec
Oy, néant- l'Anglelerro
neuse du
MARILLAC AU ROI. ^y^ q^^
345. — [Londres]^ 29 mai. — « Sire, ce qui est icy advenu ^P^^ ®' mes dernières du xxii® de ce moys m'a donné matière de présent/ ^®** escripre et commencer par ung cas plus digne de grande compassioi'^ ^^^ de longues lettres ; c'est la mort de la comtesse de Saalberi *, mère '^*^ cardinal Pol et du séneschal de Montaigut *, laquelle environ les sep* heures du matin fut hyer dans la Tour décolée d'une cognée en présence de si peu de gens que jusques au soir Ton doubtoit encores de la vérité, qui m'estoit chose d'autant plus difQcille à creire que j'estimoys pour l'avoir longtemps détenue prisonnière, estre dame extraicte de si noble lignée, femme si aaigée, comme de quatre vingtz ans et plus, et au demourant très aigrement punye en ce qu'elle pourroit avoir délinqué et forfaiet pour la perte de Tung de ses filz, bannissement de l'aultre et totalle ruyne de sa maison, que toutes ces choses l'exemptassent de prendre fin constraincte puys que la naturelle estoit si prochaine. Toutesfoys, Sire, ny le sexe ', ny l'aige, ny le sang, ny la longue prison, ny les aultres considérations n'ont empesché qu'on ne luy ayt abrégé ce peu de jours qu'elle avoit à vivre, non pas à vivre, mais à languir, car en tant de malheurs et désolations elle debvoit avoir plus de volunté qu'on luy accellerast sa mort que prolongeast sa vie, et bien. Sire, il semble que pour cest esgard on ayt faict beaucoup pour elle. Toutesfoys le cas donne à penser au monde qu'on ne peult interpréter à bien la façon dont l'on a proceddé non seullement à ceste exécution, mais à une aultre qui la mesme heure fust pareillement faicte au mesme lieu d'ung seigneur qui ne se nomme poinct encores; tant y a que par les indices et démonstrations qu'on en faict il se présume que ce soitmilord Léonard deClidas qui avoit esté lieutenant de ce roy en Yrlande. Et semble soubz correction. Sire, que ce soient argumens que ceulx-cy doublent faire mourir en publicq ceulx qu'ilz font exécuter en secret.
« À quoy se peult adjouster que hyer mesme se habattit toutes les
1. Marguerite, fille de Georges^ duc de Clarence, créée comtesse de Salisbury en 1513, mariée à sir Richard Pôle.
peuple peu a peu ayt à oublyer ceulx dont ces testes
loir communique].*^ ^ * i • i x • . * *
■; ^ ,jient tous les jours la mémoire, si ce n estoit que ce
^^ pler le lieu de nouvelles. Car j'entends de bien bon lieu,
**. ' ^, *ant la sainct Jehan l'on faict compte de viiider la Tour
^^ ^ ^ ërs qui y sont détenuz pour le crime de lèze majesté, dont verture fust ^ . .» . l- -x j *•- i
ray avoir cause d escripre bien que ce soit de matière lucselon leur f , » •» ui -
.a pluspart pitoyable.
^^^ ... le propoz d*aller au pays du Nor se continue tousjours en sorte
* ^® /les lieux où ce roy doibt passer Ton y envoyé desjà les provisions
™® ''^'es, qu'ilz font d'aultant plus grandes que Ton estime la compaignyc
^^ y <i estre de quatre à cinq mille chevaulx, tant pour le respect que
*^"/ seigneur n*y a poinct encores esté et partant veult aller avec plus
%Qagnificence, que aussi en tout événement pour estre si bien aceom- ^igné que les séditieux, si aulcuns en y avoit, n'ayent moyen d'exécuter "^ contre luy aulcun maulvais dessaing et mesmement que ce seront tous *^ gentilzhommes de ces quartiers de Kinq * esquelz il se fye le plus qui Taccompaigneront, et desja est ordonné que les cinquante gentilzhommes de sa maison auront chacun pavillon et équippaige de guerre comme aussi plusieurs autres jeunes seigneurs qui se préparent en sorte qu'il semble que ce soit plustost en façon de suyvre ung camp que pour aller à la chasse ainsi qu'il en est icy la coustume et saison. »
Conformément à la volonté du roi, Marillac ne fera part dorénavant à « personnaige qui soit de ce monde des affaires qui sont de par deçà. Yray est que des affaires qui concernent les occurrances de ce pays par lesquelles Ton pourroit doubter de guerre ou asseurer la paix », suivant ce que le roi lui a commandé, Marillac en écrira « à Monseigneur de Vendosme tant qu'il sera en Picardye et en son absence quelque mot à Monsieur du Biez affîn que pour n'estre advertiz de ce qui se faict par deçà ilz ne soient en peine de penser myeulx ou pys. Quant est du pont de la Gauchoire l'on ne parle icy aulcunement ny pareillement des propoz que dernièrement j'escripviz bien au long en chiffre. » « Envoyée par Jehan Morant, »
Vol. 5, P 54 vo, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/i in-f«.
LE ROI A HAHILLAC.
346. — Sans lieu, 2 juin. — Le roi a reçu la lettre du 22 du mois passé. Il a fait délivrer au cousin de Marillac les mille écus dont il a coustume de faire don chaque année à son ambassadeur outre l'état qu'il reçoit. — Boghetel.
Vol. 5, fo 58 vo, copie du xvi» siècle, 3/4 p. in-f».
Kent
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LE ROI A MARILLAG.
347. — Sans lieu, 2 juin, — « J'ay veu les propoz que vous avez euz Oaveriurcs avec le due de Norfolk sur Taffaire dont je vous avoys escript et combien ^ une*pius que je ne face doubte que n'ayez entièrement suyvi mon intention sur ce «^tfoîte que vous avoys mandé de luy tenir lesditz propoz si dextrement qu'il avec n'ayt peu ne deu penser qullz veinssent ne procédassent de moy, néant- l'Angieierro. moins sellon leur acoustumée nature qui est la plus souspeçonneuse du monde et par le discours des parolles dudit duc de Norfolk, il semble que ledit roy d'Angleterre son maistre, auquel il n'aura celé lesdits propoz et luy pareillement soient entrez en quelque doubte et souspeçon que cela soit venu de moy, chose qui leur fault oster de l'entendement par tous les moyens que vous pourrez, et si tant est que feussiez recherché par ledit de Norfolk sur iceulx propos, le supplyer avec très grande instance et prière qu'il n'ayt à faire ouverture d'iceulx propos comme venans de vous, car ce seroit pour vous affoler et seroit convertir l'aiTection que vous avez en cest endroict de faire service au roy d'Angleterre à une non puissance de jamais vous y pouvoir employer et que ce que vous en avez dict a esté sur les bons et honnestes propos d'amytié qui vous ont esté ordinairement tenuz et que de vostre temps vous vouldriez bien faire quelque chose dont puist rescurir (?) quelque grand bien et prouffict à la commune amytié d'entre ledit roy d'Angleterre et de moy cognoissant la grande et fraternelle affection que je luy porte et voyant aussi le peu d'asseurance et de foy qu'on peult prendre en celle de l'empereur qui n'a aultre project que de se faire grant et aspirer à ceste monarchie tant odieuse et préjudiciable à toute la chrestienté; et néantmoins, continuant lesdits propoz, vous en ferez tousjours des plus gratieuses et agréables parolles que vous pourrez, Tasseurant que ung des plus grands désirs que j'aye en ce monde est de vivre avec le roy d'Angleterre en bonne et perpétuelle amytié et qu'il n'aura jamais ung meilleur frère et amy que je luy veulx demourer. Et si tant estoit qu'il vint à entrer plus avant sur les moyens qu'on pourroit trouver pour encores plus estraindre et asseurer ceste nostre dite amytié, vous luy pourrez respondre comme de vous mesmes, que vous n'avez pas eu grande congnoissance des choses qui ont cy devant esté manyées entre ledit roy d'Angleterre et moy et mesmes de ce qui fut mys en avant en la dernière assemblée qui fut faicte à Galays, où luy et monsieur l'admirai * se trouvèrent; bien avez entendu que là fut question de quelques ouvertures de mariaiges qui, comme il vous semble, sont les plus seurs lyens qu'on puisse trouver pour asseurer et fortiffier une telle amytié, luy disant comme par advis
i. Philippe de Chabot, connu sous le nom d^amiral BHon^ comte de Charny et do Buzançois, né vers la fin du xv« siècle, mort le 1"^ juin 1543.
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que ledit roy d'Angleterre a une fille, celle qu'on tient légitime, et le roy ung filz qui est monseigneur d'Orléans avec quel il baille Tappanaige de Milan, qui est ung des plus grand partitz de toute la chrestienté, par le moyen duquel se pourroient accomplir plusieurs bonnes et grandes choses, au grand bien et perpétuel establissement de ces deux royaulmes de France et d'Angleterre, car par là ledit roy d'Angleterre pourroit délaisser, pour partie de ce mariaige, les pensions dont ilz vous parlent, qui leur reviendroit à grant advantaige, car par ce moyen ilz auroient à moings fournyr d'argent; sur lesquelles choses il pourroit penserai adviser, car de vous, ce que vous en dictes et mettez en avant est de vous mesmes et ne vouldriez pour riens que j'entendisse que en eussiez dicl la moindre parolle du monde, m'adverlissant de tout ce qu'il vous sera diel et respondu là dessus et conduisant cest alTaire si prudemment et avec telle dextérité qu'il ne puisse penser ne congnoistre qu'il vienne de moj comme dict est. » — Bochetel.
Vol. 5, f« K9, copie du xvi« siècle, 2 p. In-f».
MARILLAC AU ROI
Ouvertures 348. — [Londres], 14 juin. — « Sire, en continuant la matière des tendant proDOS qui out csté piéça tenuz entre le duc de Norfolk et moy de telle
à une t>lus '^,^,., , , , , -j
étroite substance qu il vous aura pieu entendre par mes lettres du xxii® Jour au ^^Ive^ moys passé, par où l'on monstroit estre assez disposé de vouloir faire l'Angleterre, nouvcaulx traitez pour confermer et plus avant estraindre cesle amytié pourveu que l'ouverture se feist de vostre costé. Sire, ledit seigneur duc me veint trouver hyer à mon logis comme à la desrobée à certaine heure qu'il m'avoit le jour preceddant faict assigner, et après longues parolies commença à répéter ce qu'en cest affaire je luy avoys proposé et qu'il m'avoit respondu, y adjoustant que la mesme craincte qu'il avoit à cause de l'cnvye que les auUres luy portoient l'avoit depuis comme auparavant gardé d'en parler au roy son maistre, me priant et requérant luy vouloir déclarer si je vous en avoys escript, Sire, et quelle response j'en auroys eue, me confortant et donnant conseil au demeurant, que si j'avoys auleune charge de mectre en avant quelque bonne chose que je m'en acquitasse au plus tost pour deux raisons, l'une d'aultant que dans deux ou troys jours il s'en alloit au pays du Nor pour attendre ledit seigneur roy qui doibt bien tost estre au cartier de Lincole, et partant en son absence il ne pourroit faire l'office qu'il desireroit en démonstration du zèle qu'il a en vostre service. Sire, où il sçavoit très bien que les aultres seigneurs du conseil tous ensemble n'estoient tant enclins que luy seul y avoit d'affection, et la seconde raison pour aultant que l'empereur avoit fraischement escript lettres à son ambassadeur pour proposer et traieter quelques affaires d'importance que aultrement il ne m'a spé-
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ciffiez, sinon qu*il a dict estre en luy et moy dé les pouvoir empescher, y adj ouatant aussi que, ces assemblées d*Allemaigne finyes, ledit seigneur empereur reyenoit en Flandres vers Espaîgne ou bien passeroit en Italye. « Sur lesquels propoz, considérant, Sire, qu'en la façon de faire il y avoit une grande dissimulation et soubz ces doulces parolles beaucoup de venin et que le tout estoit dict afûn d'eschauffer les matières pour avoir de vostre costé, Sire, quelque ouverture de ce que taisiblement ilz désirent et se faire d'autant plus rechercher qu'ilz veullent monstrer que Tempereur les practique et qu'ilz sont pour y entendre si de vostre part ay est mys empeschement, et partant pourroit estre en tout événement leur condition meilleure, soit à obtenir plus aisément ce qu*ilz demanderoient, si Ton venoit à traicter avec eulx, ou pour estre myeulx venuz envers l'empereur quand ils allégueroient qu'iiz n'auroient voulu entendre aux ouvertures des partiz que vous, Sire, leur auriez offerts.
(c Pour obvyer à ces inconveniens et luy faire response qui ne peult nuyre et qui néantmoins feust pour tousjours Tentretenir, considérant qu'il me parloit au plus loing de la vérité et de sa pensée, j'ays mys peine de le payer de mesme monnoye et pour le faire court, après ravoir de vostre part, Sire, bien fort remercyé de la peine qu'il prenoit pour venir communiquer si privément de ces affaires et me donner ad vis et conseil de ce que j'avoys à négocier en monstrant autant d'affection à vostre party que moy vostre subject et serviteur pourroys avoir d'obligation en vostre service, je luy ay satisfaicl aux poinctz que par sa proposition il avoit mentionnez^ comme sur ce qu'il me requeroit luy déclarer que j'auroys escript. Je luy ay dict que à la vérité il ra'avoit monstre la leçon de ce que j'auroys à faire. Car, puysque luy, si grand seigneur, de si grande expérience, crédit et auctorité au maniement des affaires d'Angleterre avoit faict difficulté d'ouvrir au roy son maistre ce que par forme d'advis j'avoys mis en avant, combien plus grand doubte ay je deu faire, qui ne suis en riens semblable à luy, de vous escripre. Sire, ce que de moy j'avoys inventé sans en avoir eu charge ny instruction, et que partant il ne debvoit trouver estrange si à son exemple je m'en estoys déporté. Bien estoit vray que j'en avoys escript selon ce que je luy avoys promis une partie à aulcuns de vostre conseil, Sire, comme [si] proceddoit de luy, non pas de moy, remettant à leur discrétion de vous en tenir propos ou non puysque je ne m'osoy& ingérer de ce faire; au demourant, que je ne sçavoys s'ilz les vous auroient osé dire, car depuis les lectres que j'en escripviz je n'en avois eu encores response, laquelle, si aulcune m'en estoit faicte, je la luy feroys incontinent entendre, pour réserver par là l'occasion, Sire, de reprendre le propoz si besoing est et selon qu'il vous plaira m'en faire donner instruction.
« Et quant aux practiques de . l'empereur qu'il disoit pouvoir estre empeschées par luy et moy, j'ay dict que je ne pouvoys penser du
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remède puys que je n'entendoj's la malladie, car aultre chose ne m'en avoit-il vouilu dire, sinon qu'il semble avoir voullu notter le mariaige de madame Marie, fille de la royne Catherine, avec ledit seigneur empereur ainsi que aulcunz Flamans en font iey courrir le bruyct, laquelle chose bien que, soubz correction, Sire, soit malaisée à croire par plusieurs raisons qu'il vous plaira myeulx considérer et que aultres fovs selon la cappacité de mon paouvre jugement j*ai spécifiiez. Toutesfoys. si ce propos se mettoit en avant, il conviendroit que rempereurenvoyast par deçà aultre ministre, car celluy qu'il tient icy depuis six moys n'est bougé de son logis où il a quasi tousjours gardé le lict.
« Mais pour revenir audict seigneur duc, voyant qu'il ne tîreroit aultre chose de moy, au départir ne s'est peu encores tenir de me dire à Toreille que si je n'avoys escript que j'escripvisse et qu'il ne vouldroit pour grand chose qu'on sceust qu'il me fust venu YÎsikr, d'aultant qu'il ne sçavoit comment ses compaignons le trouveroient bon. Par où, Sire, j'ay congneu d'autant plus le fons de la dissimuiation, car telles visitations, faictes en une ville de Londres deux heures après midy, en compaignye de plus de cent hommes ne peuvent eslre celées. avec ce que au partir de mon logis il s'en retourna incontinent à la eoor du roy son maistre dont j'avoys esté adverly le matin de bien bonoe part qu'il avoit esté ordonné par le conseil dudit seigneur que ung des plus grants seigneurs d'entre eulx ce jour mesme viendroit parler à moy et d'aultant plus m'estoys apresté de faire en tout événement sur tout ce qu'il me propos[er]oit response dont on ne peult tirer aulcune parolle à sinistre interprétation.
« Sire, j'avoys avant-hyer escript ce que dessus est contenu en chiffre cuydant Ihors faire partir le pacquet; mais sur l'heure arriva mon cousin avec ce qu'il vous a pieu me faire escripre du ii® de ce moys, et suyvanl vostre bon plaisir et commandement, Sire, je me trouvay hyer en cesle court pour présenter à ce roy voz très cordialles recommandations; et luy ayant tenuz les propoz communs d'amylié dont toutes voz lettres font mention, le due de Norfolk incontinent me veint demander si j'avoys poinct response de ce que dernièrement il m'avoit dict, à quoy selon l'io^ truction qui par vous. Sire, m'en estoit baillée, j'ay respondu que ceulx à qui j'en avoys escript disoient qu'ilz s'en rapportoient entièrement a moy et que je vous en escripvisse si bon me sembloit, puysque c'estoit le faict de ma charge, laquelle chose comme dessus est contenu je n'oseroys de moy entreprendre, et au demeurant, s'il n'avoit eneores parlé audit seigneur son maistre^ que je luy supplyois très instamment [n']en ouvrir le propos, au fort comme venant de moy, oultre l'ino^' gnation que j'en pourroys encourir envers vostre magesté, Sire, pou"* m'eslre si avant ingéré sans commission, ce me seroit oster le moyen et pouvoir de à jamays faire service audit seigneur roy.
« A quoy ledit seigneur duc à réplicqué que je parloys comme bien
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advisé en mes affaires, mais que j'avoys plus de peur d'estre désadvoué que le service et prouffict de mon maistre fust reeullé; d^autant que si l'on n'enfonçoit les matières, il [ne] povoit parvenir à ce qu'il prétendoit qui est d'empescher " ce que Tempereur brassoit faire, pour lequel effect son ambassadeur estoit là venu. A la fin, Sire, après quelque intervalle, voyant que je me tenoys résolu et obstiné aux propoz dessus mentionnez, ledict seigneur duc m'est venu à dire en substance que il voulloit de soy mesme faire quelque dessaing pour rompre les menées de l'empereur, lequel il me déclaireroit quant Ton scroit au pays du Nor où nous aurions commodité sans empeschement aulcun d*adviser ce qui feroit pour le bien et proffiet des deux maistres. De quoy je me suis contenté, me réservant. Sire, s'il vient à point, de mettre lors en avant les propoz de mariaige et party dont vosdites lettres font mention.
« Sire, quant la comtesse de Salbery fut décapitée, Ton prononça sur Noaveaux le champ la sentence de mort à ung maistre Menel * gentilhomme assez *"pp''c«8congneu en ceste court et de médiocre faculté, lequel pour avoir sceu la conspiration qui se faisoit naguères au Nor, qu'ung des conjurés luy avoit descouverte, et n'en avoir révélé aucune chose, a esté mené audit pays pour estre exécuté sur les lieux, bien que aulcungs eussent voulu dire qu'on l'avoit faict mourir en la Tour, comme mes dernières lettres faisoient mention. Il se dict aussy que les seigneurs de liste, débitis de Galays, et millord Lyonnard de Glydas, sont en grand dangier de mourir ceste sepmaine ou l'aultre et que à grand peine sera il pardonné au filz du feu seigneur de Montagut *, nepveu du cardinal Paol, bien qu'il soit jeune et innocent de ce dont ses feuz père et grand mère estoient chargez. L'on a depuis luy exécuté publicquement troys de ceulx du Nor pour le faict de la susdite conspiration, dont les deux estoient prebstres et l'autre estoit gentilhomme de robbe courte, qui ont esté trahynez (sic) penduz et escarlelez en la sorte accoustumée. L'on a faict mourir d'autres serviteurs de ce roy pour autres causes, entre lesquelz y avoit deux archers de sa garde qui avoient guetté et destroussé ung marchant près de la court.
« Davantaige, Sire, l'on a faict plus de peur que de mal au frère de Tambassadeur qui est pour ce roy vers l'empereur •, lequel pour avoir donné ung soufflet à ung aultre dans la maison dudit seigneur son maistre, ayant esté condempné de perdre le poing, fust mené par l'exécuteur de la haulte justice sur ung escharfault où Ton luy lia la main
Le texte porte « dépescher
2. Nous n'avons pu identifier ce personnage dont le nom est peut-être défiguré par le copiste.
3. L'ambassadeur d'Angleterre alors résident à la cour de l'Empereur était sir Henry Knyvet. Son frère, dont Marillac mentionne ici la grâce, est vraisemblablement sir Antony Knyvet, Portier de Calais, gentilhomme de la Chambre, plus tard lieutenant de la Tour (1545) dont l'arrestation a été annoncée plus haut. Toutefois nous n'avons pu retrouver avec certitude le degré de parenté qui unissait sir Henry à sir Antony Knyvet.
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sur ung posteau et feit on tous les autres mistères jusques à faire semblant de luy bailler le coup, et Ihors son pardon iuy fut envoyé.
« Au demourant, Sire, Ton ne tient icy propos que de s'apprester pour aller au Nor et ne se parle plus d'envoyer gens delà la mer, ains en reviennent aulcungs pour la charte de vivres qu'il y faict et les petitz gaiges qu'on leur donne. Pareillement l'on a remis la pluspart des navires du roy es lieux où l'on les tient, hors le grand cours de la rivière, en ayant deschargé et rapporté à la Tour l'artilierye qui estott dedans.
« Sire, j'ay entendu par ceste dernière dépesche qu'il vous a pieu de vostre grâce me donner l'abbaye de Saint Père lez Meleun, dont lant et si très humblement qu'il est possible j'en remercye vostre mageaté, en priant le créateur me donner autant de pouvoir de vous faire service comme j'en ay de volunté, et à vous, Sire, en santé très longue vie. » « Envoyée par Denis. »
Vol. 5, f* 55 V», copie du xvi« siècle, 6 p. in-f».
LE ROI A MARILLAC
349. — Sans lieu, ^4 juin. — Le roi a reçu la lettre du 14. Marillac tiendra au duc de Norfolk « les propoz de mariaige et party » dont il lui a été précédemment écrit si « dextrement et prudemment » qu'on ne connaisse jamais que la chose vienne du roi ni d'aucun de son conseil.
NouvAiies « Au surplus, » poursuit le roi, « je veulx bien vous advertir comme j'ay présentement eu lettres de Ratisbonne par homme exprès tant du seigneur de Yelly que de Morellet, par lesquelles Ton m'advertist comme il n'y a plus d'espérance à la concorde touchant le faict de la religion el que les Allemans ne veullent prendre les armes pour le faict de Hongrie si le Turc ne donne jusques à la Germanye ; aussi que le Lantgrave debvoit partir de là le mardi suyvant la dacte de mes lettres qui estoîent du 1X0 de ce moys, après lequel Ton estime que les autres princes et estatz ne feront long séjour et que l'empereur n'estoit pour obtenir aulcune chose touchant Gueldres et Millan, et quant aux nouvelles de Hongrie, que les gens du roy des Rommains avoient esté vivement repoulsez en deux assaulx qu'ilz avoient donnez à Budde et que à une entreprinse qu'ilz avoient faicte pour advitailler une ville qu'ilz tiennent en Hoagrve il a esté bien tué quatre mille hommes par les souldars du roy pupille ^ et dict on que la plupart des gentilzhommes de la maison de l'emperear qui luy avoient demandé congié à Ratisbonne pour y aller sont morlz et
i. Jean Sigismond, fils posthume de Jean Zapolsky, volvode de Transylvanie^ élu roi de Hongrie, mort le 12 juillet 1540.
de Ratisbonne.
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est le bruyct que si Tempereur peult eschapper du Heu où il est il prendra son chemyn en Italye de quoy vous pourrez donner advis à mondit frère encores que j'estime bien que d'ailleurs il en a esté adverty. »
— BOCHBTBL.
Vol. 5, n» 62 V, copie du xvi« siècle, 1 p. 4/2 in-f».
MARILLAG AU ROI.
360. — Londres^ 30 juin, — « Sire, ce que ung chaeun peult veoir et voyage entendre et que pour Theure se peult escripre de ce pays est en subs- d'Angleterre. tance que ce roy, suyvant la délibération que piéça il en a prins, aujourd'buy part de ceste ville et commence son prograys qu'il estend jusques à Yorc ; duquel voiaige il ne sera de retour en ceste ville que ce ne soit sur la fin d'octobre, ainsi qu'il appert par un escript portant mémoire des lieux où il passera, du séjour qu'il y fera et des provisions qui y sont nécessaires, sans lequel ordre Ton ne trouveroit à vivre sur le pays et mesmement pour la compaignye que ledit seigneur meine avec soy, qui pourra estre de quatre à cinq mille chevaulx, dont l'on faicticy d'aultant plus grand cas qu'on ne l'a veu ordinairement en meiner plus de mille ; et pour aultant, Sire, qu'il semble que ce soit icy nouveaulté, l'on ne parle guères d'aultre chose que de ce voiaige auquel l'on porte plus de deux cens pavillons pour loger, l'on faict venir artillerye qui pourra s'approcher par mer et par une rivière à dix milz près dudit Yore et mène l'on aussi bien les grands chevaulx que s'il estoît question de guerre, le tout pour aultant que ledit seigneur du temps de son règne n'a poinct encores visité les lieux où mainctenant il va, èsquelz en tout événement, pour sa première entrée et pour le dangier des rébellions qui se meuvent tous les jours, il se veult trouver bien accompaigné et mesmement des gentilzhommes de ces environs, èsquelz il a plus de fiance que à ceulx du Nor.
« Mais avant son partement, Sire, il a donné ordre. Sire, que la N<>u?eUei Tour soit vuydée des pnsonniers qui piéça y estoient détenuz et comme ainsi soit qu'il ayt naguères commencé par l'exécution de la contesse de Salberi, du sieur Novel * et autres dont mes précédantes faisoient mention, l'on a proceddé depuis au faict des autres de sorte que dans huict [joursj ilz seront tous dépesehez ou par condempnation ou par absolution et desjà millord Lyenard de Grec ', dict communément de Clidas, de la maison de Usserter allyé des plus grands seigneurs d'Angleterre et lequel a esté cinq ans lieutenant de ce roy en Yrlande, samedi dernier XXV* de ce moys fut mené à Waicemester et là selon l'ancienne cous-
Il faudrait peut-être lire Nevel
2. Lord Léonard Grey, quatrième fils de Thomas, quatrième marquis de Dorset, Carver of the Household (1526); maréchal de Tarmée d'Irlande (1535-1536) ; vicomte Grane (1536) lord Justice et lord Député d'Irlande (1535-1540), exécuté en 1541.
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turoe qu*oa a de nouvel reprise fut oy, jugé et condempné à mort par les douze hommes à ce jugement députez et deux jours après au devant de ladite Tour où il avoit esté détenu l'espace d'ung an, a esté décapité en la place, lieu et manière que tant d'aultres ont esté exécutez. Son accusation, à ce qu'on m*a rapporté, contenoit troys articles, dont le premier estoit qu'estant lieutenant du roy audit Yrlande il avoit envoyé habillemens et argent à auicuns rebelles qui estoient ses parens, Taultre que par son moyen ou dissimulation ung cordelier qui estoit détenu en prison pour avoir soustenu Tauctorité du pape estoit eschappé et fouy, et le tiers qu'il avoit deffrauldez les souldarts d'une partie de ce que leur estoit deu et aussi du temps auquel ilz debvoient recepvoir payement, dont s'en esloient ensuivyes quelques mutineries dommaigeables au service de son maistre.
(( Le mesme jour, Sire, fut mené au mesme jugement ung jone mlllord dict Dacre, du quartier de Suz S aussi alié avec les plus grands d'Angleterre, ayant de six à sept mille ducatz de revenu, lequel pour avoir faict assemblée de quelques gens armez et estre allez de propos délibéré chercher ung gardeur de parc qu'il vouloit tuer et en ayant occis un^ aultre au lieu de celluy qu'il cherchoit, fut par sentence des douze depputez condempné à estre pendu, et hier fut exécuté au gibet commun de Londres, dict Tiboume. Geulx qui estoient en sa compaignye, Sire, n'ont eu plus de grâce que luy, car les troys ont pareillement Gné leur vie par mesme façon de mort, dont l'ung se nommoit maistre Mantel, ung des cinquante gentilzhommes de la maison de ce roy, qu'il appelle ses pencionnaires, l'autre estoit contrôleur de ses coustumes, et le tiers ungdicl Reddyn ' filz de famille du pays de Kinq, tous troys gentilzhommes de bien bonne maison de vingt-cinq à trente ans et fort estimez de leurs personnes; le surplus de ceulx qui se trouvèrent à ce meurtre, qui sont sept ou huict, ont esté menez sur les lieux où le cas fut perpétré pour illec recepvoir semblable exécution de justice. Quant au demeurant, Sire, des prisonniers qui sont en la Tour, si ce n'est pour ceste sepmaine sans aulcung doubte ce sera pour l'aultre, comme du povre seigneur de lide, débitis de Galaiz, du maistre portier qui fut prins avec maistre Walop. dict Paulmier ' et du filz du feu seigneur de Montagut, qu'on venltdire estre en mesme dangier que les aultres, encores qu'il soit fort jeune et innocent.
« Sire, quant aux aultres particularitez dont il se parle aulcunementel dont Ton n'a encores claire évidence, il semble, soubz correction, que ceulx-cy soient rentrez en quelque soubzpeçon et mal contentement de leur esperit, ainsi que tout le monde qui veoU leur disposition juge qu'i» ont quelque chose sur l'estomac de maulvaise digestion ; et m'estant sur
i. Ce nom semble défiguré.
Il faut peut-être lire Reading
'i. Sir Thomas Palmer.
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ce informé le plus diligemment que j'ay peu, aulcuns qui entendent plusieurs bonnes choses m'ont adverty que les nouvelles qu'ilz ont eues d'Aïlemaigne ne leur plaisent guères et se dict communément que l'évesque de HoincestOT a pris congié de Tempereur pour s'en retourner par deçà. Hz sont aussi fort indignez de ce que les seigneurs d'Yrlande qui s*estoient retirez à leur part quant l'on les a voullu contraindre de venir à quelque parlement convocqué audit pays se sont monstrez inobéissants et peu à pou se sont après révoltez davantaige. Ce que plus leur poise, ainsi que j'entends de bon lieu, est Talliance de vous. Sire, et du duc de Glèves, doubtans que quelque jour ne leur en advienne de Tennuy à cause de l'injure qu'ilz ont faicte à Madame sa seur qui est répudiée et pour autant que de toutes pars les amytiés de leurs voisins leur sont suspectes et qu'ilz n'ont plus de fiance aux intelligences qu'ilz avoient es Ailemaignes, il est vraysemblable, Sire, qu'ilz pourchasseront de se restraindre en ligue plus avant qu'ilz n'estoient avec l'empereur pour luy faire oublyer l'injure qu'il pourroit prétendre luy avoir esté faicte [en la personne de] la royne Katherine sa tante, ou bien s'il leur est aulcunement possible, ilz trouveront moyen de faire entrer ledit seigneur empereur en guerre à rencontre de vous. Sire, afBn que cependant ilz vivent en seurté et soient plus requis d'une part et d'aultre, en quoy je n'avoys veu depuis le temps que suis icy autant d'apparence que j'ai faict depuis dix ou douze jours que l'ambassadeur de l'empereur s'est trouvé deux foys à la court de ce roy et là ont esté respectivement proposez aulcunes choses qui ont donné beaucoup à pensera l'une part et à l'aultre, lesquelles on tient si secrettes qu'on ne peult bonnement deviner que c'est. Bien me disoient aulcungs qu'il estoit question du mariaige de Madame Marie et croy que à la vérité, Sire, il y en ayt eu quelque chose toutesfoys selon les paroUes que ce roy aultres foys m'a dictes et pour plusieurs autres considérations et difGcultez sur la légitimation de ladite dame, sur la renonciation de l'auctorité du pape et sur la conservation du droict de la couronne qu'on veult garder au jeune prince de Galles, je ne trouve en ce pays homme de jugement, Sire, qui puisse estre persuadé de croire que ceulx-cy soient pour transporter l'espérance de succédder à ce royaulme en main d'ung estrangier, avecq ce que le duc Philippes de Bavyères, auquel l'on avoit piéça promis ladite dame comme illégitime, avoit ces jours icy mandé ung personaige pour entendre leur délibération, auquel a esté faicte response telle en substance que Ton le mette plus en espérance de l'avoir que l'on l'esconduict. Je ne puys obmettre, Sire, que ladite dame Marie ne veult parler à part au susdit ambassadeur de l'empereur la dernière foys qu'il fut à la cour quelque instance qu'il en feist jusques à se ingérer d'entrer en sa chambre où il ne la trouva pas, car sachant sa venue ainsi qu'il entroit par une porte elle sortit par une aultre et luy manda que pour luy elle ne voulloit encourir la maulvaise grâce du roy son père comme aultresfoys pour mesme cause luy estoit advenu ; de quoy ledit
ambassadeur fut fort desplaisant et s'en retourna tout confuz. L'on dîsoît aussi que le sieur de Prat debvoiticy venir de ia part dudit seigneur empereur, mais cela ne se continue poinct en sorte, Sire, que je le puisse affermer pour vray, ainsi que dans peu de jours l'on en pourra myeulx sçavoîrla vérité.
« Sire, il y a sept ou huict jours que le duc de Norfolk partit d'icy pour aller en sa maison et après attendre le roy son maistre à Lincon où je faiz compte, avec Tayde de Dieu, de m'y trouver pour sçavoir si l'on me dira chose qui concerne les propos dont mes préceddentes en chiffre faisoient mention et faire l'office en voslre service selon l'instruction qu'il vous a pieu m'en faire donner. Si cependant j'aprens chose digne d'estre escripte je ne failleray d'en advertir Vostre Magesté le plus dilligemmeot qu'il me sera possible. »
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Voyage 35^, _ Londres, i 8 juillet. — « Sire, selon la délibération de ce roy d'ADgietorre. sur le voiaîgc qu'il entend faire à ce pays du Nor et le partement dudit seigneur de ceste ville qui fut dès le dernier jour du moys passé, je faisoys compte que déjà l'on deust estre vers Lyncon; mais depuis les pluyes ont esté si grandes et continuelles, le temps contre sa saison si froict et venteux que oultre le dommaige qu'il a porté aux fruictz de la terre et plusieurs maliadies contagieuses qui en sont advenues, aux personnes, les chemyns qui tirent audit cartier du Nor, qui est pays tout marécageux, ont esté si enffondrez et plains d'eaue que des charroys et bagaige n'eussent peu sans grande difficulté passer oultre. Au moyen de quoy. Sire, ledit seigneur roy ne s'est encores eslongné de ceste ville plus de une petite journée; et davantaige, pour quelque indisposition de santé qui est advenue à la royne et que le temps ne s'est encores mys au beau, aulcnns disent que ce voiaige est en termes d'estre rompu et que s'il se continue ce sera à cause des grands préparatifz que les ducz de Suffbc et Norfolk qui sont piéça allez devant ont faictz, et en tout événement qu'on ne s'eslongnera poinct d'icy que ce ne soit sur la fin de ce moys et partant ceste court ne sera vers Lincon que ce ne soit le dixième ou douzième du moys prochain, et conséquemment je ne pourray faire avec le duc de Norfolk qui ne se trouvera en ceste court plus tost que audit Lincon, l'ofiBce que les préceddentes lettres qu'il vous a pieu, Sire, me faire escripre me donnoient instruction, si ce n'est que si je veoy ceulx-cy résoluz du tout à tirer oultre je picqueray devant soubz prétexte de fouyr la troppe et chercher mes commodités pour me trouver avec ledit seigneur duc deux ou troys jours plus tost que le roy son maistre y arrive, affin que s'il a quelque chose sur l'estomac il ayt loysir et commodité de s'en des-
Nouvelles eondamnalioDS.
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charger pour après vous en advertir, Sire, dilligemment et par homme exprès si raffaire le requiert. »
Ceux-ci étant « encores en quelque douhte sur ce voiaige, » et le « terme des jugements » durant encore, Marillac n*a quitté la ville que pour faire quelques visites au roi qui ne lui a « tenu que propos communs. » Depuis la dernière lettre de Marillac on a « condempné à mort comme traistres deux chevaliers qui souloient estre de la religion de Rhoddes, dont Tung qui esloit fils du viz-admiral de ce roy a esté depuis exécuté, Taultre est encores en prison, réservé poursçavoir le nom et lui confronter àquelques autres siens complices. Le débitis de Calais, milord de Lisle, n'a poinct esté mené en jugement et dict on qu'il sera toute sa vie détenu prisonnier en la Tour, où il est quelque peu plus au large qu'il ne souUoit, et à la vérité, Sire, aulcungs seigneurs de eeste court m'ont dict quelque foys avoir oy dire au roy leur maistre que ledit seigneur débitis avoit délinqué plus par simplicité et ignorance que par mallice. Pareillement le fils du feu marquis est plus au large qu'il ne soulloit. Et si luy a esté baillé ung précepteur pour l'aprendre et endoctriner, ce qu'on ne faict pas envers le petit nepveu du cardinal Paul qui est paouvrement et estroictement détenu et ne veult l'on permettre qu'il sache riens.
« Au demourant, Sire, le bruyct qu'on faisoit icy que l'empereur envoyoit par deçà quelques seigneurs pour négocier ne s'est trouvé véritable. Son ambassadeur est icy qui ne va ne vient à la court ny monstre aulcun semblant d'y avoir affaire. Pareillement ne se parle plus du mariaige de la fille de ce roy avec ledit seigneur empereur et en cest endroict, tant plus je m'en enquiers, tant moings je y trouve de fonds. Quelques seigneurs de Polongne qui ont esté en vostre court, Sire, sont icy venus plus pour veoir le pays que pour aultres affaires qu'ilz y eussent, et, à ce que l'ung d'eulx m'a dict, après qu'ilz auront veu quelques maisons de ce roy, ilz se délibèrent de partir incontinent et s'en retourner au pays dont ilz sont venuz.
« Sire, ceulx du conseil de ce roy qui demeurent en ceste ville pour Pont de la donner ordre aux affaires pendant l'absence dudit seigneur, c'est assavoir l'arcevesque de Cantorbéry, le chancelier et le seigneur de Herford, me prièrent dernièrement de disner avecques eulx et aprez, estans convocquez en la chambre où ilz tiennent leur conseil, ledit arcevesque me feit en latin une grande harengue dont en substance la préfation estoit sur la grande amytié » qui était entre les rois de France et d'Angleterre. « Subséquemment me feist naration qu'on avoit rapporté audit seigneur que vos gens, Sire, avoient proposé d'innover aulcune chose sur le pont de la Cauchoire, dont il y a différent qui n'est encores vuidé, concluant à ce qu'on ne le pouvoit icy bonnement croire et au fort que le roy vostre frère, Sire, vous prioit très affectueusement de ne permettre que aulcune nouvelleté y fut faicte jusques à tant que ceste controverse et différent qui est remis à vos magestez eust prins quelque Angleterre •— 1537-1542. 21
Cauchoire.
fin et décision. A laquelle proposition, Sire, ayant respoadu en mesme langaige avec similitude de termes gratieux et de telle substance que leur dire contenoit^ j'adjoustay à la fin qu*ilz se teinssent pour asseurez que de vostre part, Sire, ne seroit faicte chose indigne à tel roy et à si grand amy et frère si affectionné que vous, Sire, estes envers ce roy leur seigneur.
L'archevêque et les autres « feirent démonstration de demeurer fort satisfaits, doubtans » que Marillac ne leur dit quelque chose qui montrât que le roi de France eût du ressentiment de la rupture dudit pont. « Et mesmement ce temps pendant que ce roy seroit plus loing et occupé en aultres affaires n'est pareillement hors de considération, Sire, qu'ils m'aient tenu ces termes si gralieux pour gaigner temps de parachever leur satisfaction (sic) de Guynes sans avoir auleun destourbier ou empescheroent. »
Marillac compte partir incontinent après cette dépêche pour suivre le roi d'Angleterre au plus près. .
« Envoyée par Denis. »
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Pont de la 352. — Saus Ucu, S6 Juillet. — Le roi étant ces jours passés à la cauchoire. ç^j^ggg^ l'ambassadcur d'Angleterre est venu lui dire que le roi son bon frère faisant son voyage du Nord le priait « de ne voulloir riens innover touchant le faict de la Cauchoire. » Marillac assurera le roi d'Angleterre que François I»* se conformera à ce désir. Arresution « Au demeurant, Marillac, je veulx bien vous advertir comme desef de céw P^*^ ^^^ ^^ douzc jours cnça j'ay eu advertissement que le sieur Cézar Frffiroae. Fregouze, chevalier de mon ordre, lequel j'envoyoye à Venise pour ambassadeur, et Anthoine Rincon, que j'avoye dépesché en Levant pour empescher de tout son pouvoir que le Turc ne feist descente en la chrestienté et moyenner quelque longue tresve en attendant que ladite chrestienté feust unye, ont esté prins sur le Pau, à trois milz de Pavye, par aulcuns Ëspaignolz de la garnison dudit Pavye, et de là menez à Milan et depuis transportez au chasteau de Crémone où ilz sont de présent détenuz, dont j'ay différay de donner advis à mon bon frère jusques à ce que j'en ay si véritablement esté informé de plusieurs lieux qu'il n'en fault plus doubter. Mais entendez que depuis le sieur de Maugiron, mon lieutenant en Daulphiné, ayant sceu ladite prinse a arresté l'archevesque de Vallance en Espaigne et coadjuteur de Liège *, oncle de Tempe-
1. George d'Autriche, fils naturel de l'empereur Maximilien, archevêque <*« Valence en Espagne, évéque de Brixen en Tyrol, coadjuteur puis évéque de Liège (1544), mort le 4 mai 1557 à Tâge de 52 ans.
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reur, gui me semble assez bon gaige pour lesdîctz Gézar et Rincon, ce que vous ferez entendre audit roy d'Angleterre et le prierez de ma part qu'il me vueille donner son bon conseil et advis de ce que j'auray à faire en ceste matière, comme à son meilleur frère et perpétuel allyé, et semblablement luy direz que j'ay eu lettres de mes ambassadeurs estans à Ratisbonne, par lesquelles ilz m'escripvent que les estatz de l'empire ont Nouvelles consenty de bailler à l'empereur dix mil hommes de pied et deux mil ^et^û^"^ chevaulx pour aller au devant du Turc en Hongrye, en defTalquant Lovant, toutesfoys et desduisant sur ledit ayde ce que ledit empereur et son frère doibvent fournyr pour les terres qu'ilz tiennent dudit empire et pareillement pour celles que tiennent le roy de Dannemarc et le duc de Pruce, tellement que ledit aide, les choses susdictes rabaptues, ne reviendra pas à plus de six mille hommes de pié et cinq cens chevaulx, ainsi qu'il se tient audit Ratisbonne par ceulx qui se congnoissent en telles choses, et a esté cela accordé moyennant qu'il se face une tresve de six moys et abstinence des jugemens de la chambre impérialle; et quant au siège de Budde, il en vient souvent postes, mais il ne s'en dict aulcune chose audit Ratisbonne. Bien est vray qu'il y a assez long temps qu'il estoit bruyct que le secours du Turc estoit prochain. L'empereur debvoit partir dudit Ratisbonne dedans le xxii« de ce moys ; depuis je n'en ai encores eu nouvelles. Aussi tost que j'en auray, je les vous escripray affin d'en donner advis à mondit bon frère, lequel vous prierez de sembla* blementm'advertir des siennes, et au surplus continuerez les propos dont je vous ay cy devant escript, mais ce sera si saigcment et dextrement que l'on ne puisse congnoistre que cela vienne de moy. » — Bochetel.
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353. — [Londres]^ '29 juillet. — Le roi d'Angleterre s'est montré voyage d'autant plus aise que Marillac le suivit, que l'ambassadeur de France d'Angieuire est le seul qui se trouve « en ce prograiz ». intngaes
Craignant que Marillac eût quelque chose à négocier et jaloux de le impéîÛiux. voir bien venu, les impériaux « n'ont point oblyé d'inventer selon leur coustume nouveaulx moyens pour mettre ceulx-cy en souspeçon et en tout événement leur bailler m^ulvais goust en tout ce que je pourroys meclre en avant. Et pour commancement, Sire, voyans qu'il se disoit communément icy que les affaires de l'empereur leur maistre succédoient en Allemaigne au contraire de ce qu'il attendoit et que en Hongrie les forces du roy des Rommains estoient grandement diminuées pour la grand perte qu'il y avoit eue de gens et de réputation, incontinent lesdits impériaulx se sont advisez de proposer que vous, Sire, et l'empereur estiez en termes de vous veoir et communiquer ensemble de rechief
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pour prendre finable conclusion de tous les propoz qui ont esté cy devant mys en termes, affin que par là ceulx-cy qui ont telles practicques autant suspectes que chose qu'on pourroit excogiter, veiassent à penser que à leur desceu eussiez brassé une telle entreveue sans les en advertir. Sur quoy, en ayant esté aulcunemeiit interrogié et tasté par quelque ungs de ceste court, j'ay respondu que je croyois cest advis estre enlièrement faulx, d^aultant que oultre les considérations qui peuvent escheoir en la teste d*ung chacun par lesquelles Tout peult aisément inférer le contraire, vous, Sire, n'eussiez obmis d*en advertir le roy vostre bon frère, comme celluy à qui vouliez communiquer non seullement les œuvres mais aussi les pensées, me remettant au surplus sans en faire plas grand compte, à l'évidence de vérité que dans peu de jours on en pourroit avoir, ainsi que depuis s'en est ensuivy de sorte que ceulx-cy se sont apperceuz que telles suggestions estoient faulses et controuvées.
« Sire, les dictz impériaulx voyans qu'il n'y avoit fons pour soustenir ce que dessus est dict, pour toujours faire les affaires de l'empereur pins grans se sont armez d'une aultre malice, c'est de mettre en avant qne le duc de Glèves à cause de l'alliance qu'il avoit prinse avec vous. Sire, et de la constumace dont il avoit usé envers l'empereur en ce qu'il n'avoil voulu comparoir aux assemblées de Ratisbonne, voullant retourner en ses terres, avoit esté empesché par ceulx des princippales villes et mesmement du pays de Gueldres, luy objectans qu'il luy convenoit tenir ei delTendre ledict pays de Gueldres par décision et sentence de la chambre impérialle et non par alliance des François; et de faict, Sire, ce bruyel quelques jours a esté si commun en ce pays qu'il ne se parloit guères d'aultre chose. Toutesfoys, depuis deux jours m'ont esté envoyées quelques lettres venans de Flandre, escriptes par gens du pays subgectz dudit seigneur empereur, qui disent simplement ledit seigneur duc estre retourné sain et saulve en son pays sans qu'il y ayt aultre mentioa que ses subgectz ayent attempté aulcune chose à l'encontre de luy; lequel advis j'ay communiqué à ceulx-cy pour effacer l'impression qu'ilz en avoient eue.
Arresution a Finablcmcnt, Sire, s'est icy divulguée la prinse du seigneur Rincon faicte sur le Pau par les gens du marquis du Gast, au moyen de quoy s'estoient descouvertes toutes les intelligences d'entre vous. Sire, et le Grand- Seigneur, sur quoy j'ay dict simplement que si ledit seigneur Rincon aroit esté ainsi prins qu'on disoit, que c'estoit ung acte perpétré et commys contre la foy publicque et l'immunité commune à tous ambassadeurs, mais pour le regard desdites intelligences que l'on n'avoit cause d'en estre en esmoy, d'aultant que je pensoys que ledit Rincon [ne] passoit point Venise et quant ores il eust eu charge d'aller plus avant, qu'on ne luy auroit trouvé instruction qui fust pour aulcunement notter l'honneur du maistre qui l'envoyoit ny pour porter aulcun préjudice à la chrestienté; et bien, Sire, que ceulx-cy dient en publicq que la chose soit
de Rincon.
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d'estrange invention et de viilaine exécution, toutesfoys je croy que en secret ilz en sont bien aysez, inférans par là cpie vous, Sire, n'estes pour dissimuler sans vous en ressentir une telle injure faicte à vostre ministre et conséquemment que entrerez bien tost en guerre avec Tempereur, qui est le but où tous leurs dessaings et pensées tendent, afïîn que cependant ilz vivent en seureté et soient requis d'une part et d'aultre. »
Le duc de Norfolk ne sera « en ceste compaignye jusques au di^iesme du mois prochain. » Marillac a laissé un homme à Londres pour Tinformer « de tous les advis des marchans qui viendront de tous costez et donner seure adresse aux lettres » que le roi de France écrira. « Envoyée par le filz de Henry. »
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364. — Sans lieu, 9 août, — Les allégations des Impériaux rap- Réponse aux portées dans la lettre de Marillac du 29 de l'autre mois sont fausses et fw ^"* mensongères comme par « la prinse des sieurs Cézar Frégoze et Rincon impériaux, se peult assez conflrmer. » Il est vrai que le roi a été recherché par la „ Affaires
. , „ . . , i >. •* d Allemagne
reine de Hongrie et quelques autres, mais sachant que cela n était que et d*itaiie.
pour favoriser les affaires de Tempereur et inquiéter ses propres amis,
le roi de France n'y a jamais voulu entendre. En tout cas il ne l'eût
pas fait sans en avertir son bon frère d'Angleterre et prendre son avis.
« Mais tant y a, » poursuit le roi, « que je me contente assez d'avoir veu
une foys ledit empereur; vous advisant au surplus, monsieur Marillac,
que pour estre adverty que ledit empereur descend en Italye avec six
ou sept mil lansquenetz, j^ay naguères envoyé en Piémont mon cousin
le sieur d'Annebault, mareschal de France, et faict passer après luy bon
nombre de gendarmerie et ^e gens de pié, et oultre cela je faictz tenir
prest dix mille Suisses pour les faire descendre, si tant est que j'en aye
besoing et qu'on me vienne envahyr es villes et lieux que j'ay soubz
mon obéissance, de sorte que je faictz compte d'avoir mes places bien
pourveues et gens daventaige pour asseurer la campaigne et garder mes
subgectz de pilleryes et oppressions.
« Au demourant je veulx aussi vous advertir comme j'ay eu lettres de Ratisbonne du xxiii" du moys passé, par lesquelles l'on m'advertit que l'empereur en debvoit partir le xxvi® jour du moys pour aller en Italye avec le nombre de lansquenetz que dict est et qu'il s'en partoit sans conclusion, mesmement touchant quelque ayde qu'il avoit demandé à rencontre de mondit nepveu de Glèves et au surplus comme monsieur de Savoye avoit faict proposition à la journée à rencontre de moy et que là mon advocat Remon * par manière de remonstrance avoit
i. Pierre Raimon, avocat du roi, président de Rouen (1544), commissaire à Calais (1545), ambassadeur.
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faict entendre mes droietz en manière que les princes et estatz en sont demourez très bien informez et en bonne oppinion de mon droicl très apparent, et affin que vous le puissiez faire entendre au roy d'Angleterre, mon bon frère, je vous en envoyray de brief ung double » —
BocnBTEL.
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Pont delà 355. — [Lincolfi], 12 août, — Marillac a assuré le roi d'Angleterre cauchoire. qy»jj ^^ serait rien innové touchant le pont de la Gauclioire et lui a fait les protestations d'amitiés contenues dans la lettre du 26 du passé. Henri YIII a « tenu de sa part semblable langage, concluant à ce que Ton trouveroit en luy correspondance de vraye et entière amytié. » Arreatûtion Touchant larrestation de César Frégose et de Rincon le roi d*Angle- Fré oM*et ^®^^ ^ ^^^ ^"*^^ ignorait les détails donnés par Marillac et « cuydoit que de RiDcoD. ledit sicur Frégoze eust esté tué et qu'on ne sceust que Rincon fusl devenu. » Quant aux conseils que le roi de France lui demandait, Henri VIII répondit « que à la vérité il trouvoit fort estrange qu'on eust si mal exploicté » envers les ambassadeurs du roi de France, «mais qu'il ne sçaurait bonnement aviser quelle réparation ceste injure mcriloil, n'ayant entendu que eeulx de l'autre part peuvent alléguer et mesmement sur le faict dudit Rincon qui est Espaignol naturel et qui a esté serviteur du roy Jehan le Vay vode * et lequel il ne sçait si pour avoir fortfaict il seroit sorty d'Espaigne, ny en quelle manière il avoit prins congié de l'empereur son souverain. Tant y a qu'il sçavoit bien que depuis deux ou troys ans ledit seigneur empereur avoit proposé grosse rescompense à ceulx qui le luy livreroient, par où il estimoit qu'il avoit conceu grande indignation contre luy et que parlant il feroit plus grande difficulté à le rendre, et que néantmoins il ne peult entendre comme cela se peult excuser, estant l'amytié entre vous deux, Sire, si entière et indissoluble qu'on disoit. Et luy ayant réplicqué que je pensoys ledit Rincon s'cstre party pour juste cause et avec honneste congié de Tempereur et que en tout événement Ton ne éc debvoit aultrement porter que vous. Sire, aviez faict envers aulcuns de voz naturelz subgectz, lesquels bien qu'ilz eussent fortfaict contre vostre magesté, néantmoins pour s'estrc retirez au party de l'empereur à cause des tresves et termes d'amityé qui estoient depuis entrevenuz, non seulement leur aviez pardonné le crime, mais encores les aviez restituez aux biens qu'ilz avoîent eu en vostre royaulme, en contemplation seullement de ce que, pour estre serviteurs de l'empereur vostre amy, vous, Sire, les teniez en mesme degré que les vostres, estimant qu'on deust ainsi faire envers ceulx qui piéÇ^
1. Jean Zapolslvy, voïvode de Transylvanie, élu roi de Hongrie, mort en 1540.
sont relirez en vostre service, lesquelz si Ton ne vouUoit aultrement
g^ratiffier par rédintégration de leurs biens, à tout le moings Ton ne leur
debvoit de nouvel proehasser aulcun mal. Sur quoy ledit seigneur ne m'a
dict aultre chose, sinon qu'il ne pouvoit trouver Taflaire que estrange et
mesmement pour le respect dudit sieur Frégoze où il ne pouvoit penser
qu^on sceust trouver ou inventer couleur ne prétexte qui peust servir
d'aulcune excuse, remettant le tout à vous, Sire, et à vostre bon conseil
qui entendez myeulx les mérites de cest affaire que luy, vous priant au
demourant avoir souvenance, Sire, qu'il n'y a long temps qu'il vous
avoit bien prédict une partye de ce qui est desjà advenu et qui est
encores pour bien tost advenir, désignant soubz couvertes paroiles que
Tempereur soubz les visitations et termes d'amityé que cy devant il
vous a tenuz ne tendoit à aultre chose que faire entrer en soupeçon voz
amys et les aliéner de vous, Sire, et soubz umbre de l'amityé que luy
portiés intimider ses ennemys et composer à son adventaige tous ses
affaires.
« Sire, la façon de procedder que ce roy tient en ce progrez n'est voyage aultre que, aux lieux où il y a grande multitude de daings, d'en faire d*Angiéterr enclorre dans les ardes deux ou troys cens * et après leur envoyer force lévriers pour les tuer, afBn qu'il ayt commodité d'en départir par foys aux gentilzhommes du pays et à ceulx de sa court. Au demourant, quant il passe par quelque ville où il n'a encores esté de son règne, sans aultre solempnité de poile ny que les rues soient tendues ny que les bourgeoys et habitans du lieu facent aultre appareil que d'aller au devant sur leurs petitz guilledins * avec leurs vestemens ordinaires, ledit seigneur, monté sur ung de ses grands chevaulx, ayant tous les plus apparens seigneurs d'Angleterre an-devant de luy deux à deux et derrière soixante à quatre vingtz archiers ayans l'arc tendu, s'en va en cest arroy avec la royne, madame Marie sa fille et quelques autres dames au logis qu'on leur a appresté, ainsi que desja il a faict à Stamfort et depuis troys jours en ceste ville et fera le xxv de ce moys à sa ville et cité d'Yorc. » « Envoyée par Anthoine, »
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MARILLAC AU ROI
356. — [Lincoln]^ 12 août. — « Sire, estant le duc de Norfolk arrivé projet de en ceste court j'ay mys peine à trouver commodité de luy continuer le d"*jjf,*éj„, propos de mariage d'entre monseigneur d'Orléans et une des filles de ce aveo ane roy selon l'instruction qu'il vous a pieu cy devant me faire escripre ; et à d'Angteterre. la vérité, Sire, à ce commancement l'occasion s'est présentée si bien à
1. Le copiste a répété ici par erreur « et après leur envoyer deux ou troys cens. »
Le texte porte : gueldins
poinet qu'il semble ce propos estre proeeddé plus de la pari dudit seigneur duc que de la myenne, car entre plusieurs et diverses choses dont nous parlions ensemble, me disant qu'il eust bien désiré que mon dit seigneur d'Orléans, qu'il appelle communément son petit maistre, eust espousé la princesse de Navarre, comme luy soubzhaictant ung party des plus advantaigeux qu'on pourroit trouver, et discourant après quelle aultre femme luy pourroit estre donnée, après plusieurs dames qui feurent nommées, je mys en avant si une des filles du roy son maistre ne viendroit point tant à propos que les aultres dont estoit faicte mention et que, pour ma part, je le soubhaictoys d'aultant plus qu'il me sembloit les choses pourroient estre plus aisées à conduire attendu la grande amityé qui estoit entre noz deux maistres avec désir et volenté que j'estois asseuré que tous deux avoient de l'entretenir indissoluble, en quoy je ne veoyois moyen plus propre pour la perpétuer et faire que leurs successeurs continuassent en l'afTection de leurs pères que à la reffraischir et confirmer par alliance de mariaige avec leurs enfians.
« Sur laquelle proposition, Sire,ledict seigneur duc me respondit quïl ne désiroit en son cueur riens tant que ce que j'avoys dict et qu'il luy souvenoit bien que telz propoz avoient esté mys en termes à Calays entre monseigneur l'admirai et luy, lesquels il vouldroit bien qu'on reprint. Par quoy, proceddant oultre, je le requis de me voulloir descouvrir comment ce pourroit estre et de laquelle des deux dames, filles dudit seigneur roy, on pourroit ouvrir le propoz, et s'il luy sembloit point qu'il fust grandement leur adventaige de collocquer une desdites dames si haultement comme à mondit seigneur d'Orléans, auquel pour appanaige l'on donnast la duché de Milan, et si pour leur regart ne seroit poinet chose bien aisée, d'aultant que pour la dot qu'on asseureroit à ladicte dame, l'on pourroit estaindre ceste vieille et ancienne querelle des pencions et establir une telle seureté entre France et Angleterre que tout le monde auroit à les révérer; et quant ausdites dames je le prioys de me dire son advis de laquelle se pourroit estre, et s'il seroit myeulx que ce bien fust procuré à la plus jeune que à l'aisnée Madame Marie, d'aultant qu'on pourroit faire difficulté à cause de ce que peult estre l'on ne la vouldroict donner comme légitime, et vous, Sire, ne seriez pour aulcunement l'accepter en aultre qualité.
« Sire, en responce de ce que cy dessus estoit proposé, ledit seigneur duc me teint les propoz cy après contenuz, qu'il me semble d'aultant plus les avoir dict en la sorte qu'il pensoit qu'il ne print aulcun delay pour desguiser la matière et qu'il y a quelque vérissimilitude à son dire. Premièrement, touchant la plus jeune dame des deux, il dist rondement qu'il ne vous vouloit poinet abuser et que n'en convenoit aulcunement parler, d'autant que, oultre ce qu'elle estoit en bas aaige comme n'ayant que sept ans, pour l'oppinion qu'on avoit eu de la royne Anne dont elle estoit fille, Ton avoit entièrement conclud de la tenir illégitime et que je
considérasse que par acte de leur parlement il estoit ainsi arresté, et davanlaige, pour aultant que ladite royne Anne estoit sa niepce, s'il en avoit entamé tel propos il seroit tousjours souspeçonné, non tant du maistre que de ses ministres, qui luy mettroient en avant que pour faire sa maison grande il auroit machiné une telle chose, contrevenant à ce que luy mesmes avoit oppiné en parlement. Mais pour le regard de Madame Marie, fille de la royne Catherine, qu'il estimoit les choses se pouvoir aisément conduire et que si Ton vouUoit il les enchemineroit en sorte qu'on en pourroit espérer bonne fin, mesmement qu'on s'estoit résolu de ne la donner point à l'empereur ; et pour autant, Sire, que je luy feiz mention de ce qu'on la tenoit pour illégitime, il me réplicqua que s'il ne tenoit que à ce point, l'alTaire se porteroit bien, me disant par grand secret et à la charge que je ne le révélasse aillieurs, que le roy son maistre avec son conseil avoient secrètement conclud que en defTault d'hoirs masles elle succederoit à la couronne d'Angleterre et puis, dict-il, ne congnoist-on pas le père et la mère et ne tenez- vous pas le mariaige bon et approuvé par l'Église? Et en tout événement il est au bon plaisir du roy son père de la légitimer et faire habille à succéder? De quoy donc se doibt on soulcyer? Car si l'on a mys obstacle, il n'y a riens faict qui ne se puisse delTaire. Car la substance, Sire, des propos que ledit seigneur duc me teint quasi en mesmes parolles, m'advertissant que si on y vouUoit entendre, que s'estoit mainctenant la vraye saison, se réservant au demourant à m'en parler plus avant après que serions en ceste ville, car ce que dessus me fut dict en ufhe maison du duc de SulToc qui est à dix milz d'icy.
« Depuis, Sire, ledit seigneur duc me trouvant hyer en ceste ville me teint plusieurs longs propos dont la substance, pour le faire court, est telle : Et premièrement, qu'il avoit exposé tout ce que dessus est dict au roy son maistre, lequel il avoit trouvé tant affectionné envers vous, Sire, et si bien disposé vouUoir entendre à tout qu'il n'estoit possible de plus; et pour me dooner cause de persévérer et pousser cest affaire de meilleur couraige, ledit seigneur roy me remercyoit de ce que, comme bon ministre, j'avoys inventé et my en avant moyen de vous entretenir amys et me sentoit {sic) ung merveilleux gré d'avoir si bien advisé ce qu'estoit expédient pour cest effect ; et au regard de luy, attendu que sans aultre charge ne instruction de vous. Sire, comme tousjours j'avoys protesté ce propos estre provenu de moy seullement et que l'affaire estoit de telle importance qu'il n'en povoit plus avant parler avec moy si je n'avoys pouvoir de négocier. La response qu'il me pouvoit donner estoit telle que si pour le passé vous. Sire, aviez eu quelques causes de vous douloir de ce que peult estre il n'avoit faict pour vostre regard tout ce que en pouviez espérer comme d'un meilleur frère et amy et pareillement si de sa part il avoit eu cause de se tenir pour mal traicté pour n'estre satisfaict des penssions qui estoient deues pour plu-
sieurs causes toutes très raisonnables, et que au moyen de ce Tung ce feust aulcunement refroidy en amityé et esiongné de Taultre, et que mainctenant Tonvoulsist oblyer le passé et entendre si bien à Tadvenir qu*on estaingnist toutes vieilles questions et querelles, qu'il estoit prest et disposé d'entendre à tout honneste party qu'on pourroit adviser, et monstrer par effect qu'il n*a désir si grant en ce monde que de vous demeurer très entier aroy et meilleur frère, adjoustant ad ce que dessus ledit seigneur de Norfolk que par le Saincl-Sacrement qu'ail veoit, d'autant que conférions ces propoz en une église^ et lequel serment il me répéta plus de vingt foys, qu'il ne vcit oncques le roy son maistre parler en démonstration de plus grande affection et k toutes ses parolles qu'il n'y avoil ung seul mot de [déjguysement ne dissimulation, lesquelles toutesfovs pour estre *....*. je mis quelques interrogatoires sur la particularité de mariaige dessus mentionné en quoy je ne tiray aultre responce sinon qae quant l'on vcrroit que vous, Sire, approuveriez ce que j'avoys mys en avant, qu'on me respondroit après sur tout ce que je proposero^'s et en sorte qu'on congnoistroit que de leur part ilz sont délibérez d'entendre à toute raison. Bien me dict ledit seigneur duc, comme de soy, que le vray cheniyn qu'on debvqit tenir pour restriction de cesle amitié estoit sur traictez de mariaige, mais il inféroit taisiblement que la proposition deast estre faicte de nostre costé.
« Sire, les termes qu'on me tient à ce commancement sont si honnestes et gralieux qu'on en peult espérer quelque bien. Toutesfoys, pour aultant qu'en semblables généralitez ceulx-cy souvent se sont montrez fort délibérez et après, quant c'est venu à joindre, l'on les a congneuz fort difficilles, je n'en ose encore riens promettre ny asseurer. Tant y a que, entre le doubte qu'on peult avoir pour la preuve qu'on a eu d'eulx au passé, et l'espérance au contraire qu'ilz soient pour faire myeulx à l'advenir, cesle menée, soubz correction. Sire, me semble au pys aller pouvoir servir d'une chose, c'est que tant que ces practicques seront en termes ilz ne peuvent demander ne se plaindre de leurs dites penssions qui est cependant asseurance qu'ilz ne sont pour attempter contre vous. Sire, aulcune chose de nouveau. Au demourant, il sera vostre bon plaisir, Sire, me faire donner instruction de ce qui se peult icy faire dextrement et sans monstrer qu'on y soit trop esehauffé jusques à tant que les choses soient ung peu plus encheminées. J'avoys proposé d'envoyer ceste dépesche par homme exprès, mais pour aultant qu'ilz m'ont demandé ceste particularité, j'ay contrepensé que par là ilz pourroient souspeçonncr que ces propoz feussent venuz de vous, Sire, et partant m'a semblé pour ce commancement vous faire tenir cestes par la voye ordinaire de voz chevaulcheurs.
« Ledict seigneur duc m'a dict ce jour d'huy que le in« de septembre
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il partîroit de cesle court où il ne reviendroit jusques à la Toussainctz et qu'il vouldroit bien que la response de cestes fust plus tost venue, me priant que je feisse partyr cesle dépesche au plus tost. »
Vol. 5, f« 70, copie du xvi« siècle, 6 p. in-f».
LE ROI A MARILLAC
357. — [Jaligny], 28 août. — Le roi a reçu la lettre du 12. Il ne Arresuuon s'ébahit pas que le roi d'Angleterre trouve étrange la prise de César Prégose et Frégoze et de Rincon, « car, » dit-il, « de tous les endroictz de la chres- ^« Rio^-on. tienlé où ceste nouvelle est parvenue, elle a esté trouvée tant orde, tant salle et deshonneste qu'il n'est possible de plus, rompant la voye de toute seureté et amityé entre les princes et faisant ouverture de très pernitieuse et dangereuse conséquence; vous ad visant que ayant esté ceste prinse si manifestement congneue et si clairement advérée comme elle est, je regarderay d'y pourveoir et de m'en ressentir comme je doy et desjà ay jo en mes mains assez bon gaige pour en respondre.
« Au deraourant, mon cousin l'admirai m'a faict entendre ce que luy Projet de avez escript des propoz que avez eu avecques mon cousin le duc de dTod'cSéans Norfolk, qui finablement sont tombez sur le mariage de madame Marie «voo Marie d'Angleterre et de mon filz le duc d'Orléans, lequel party, pour me sem- °»® ®'*'*' hier très grand et bonnorable et aussi bien fort convenable et à propos pour l'une et l'autre despartyes, je ne puys que grandement désirer, louer et avoir très agréable, congnoissant très bien que c'est le meilleur moyen et plus asseuré lyen que on sçauroit trouver pour rendre non seuUement l'ara ytié de mondit bon frère et de moy indissoluble, mais pour l'estendre et perpétuer à jamais envers noz successeurs. A cesle cause, et aussi que je congnoys très bien l'honneur que en cela il fault defferer aux dames, je suis bien comptant que, reprenant les propos qu'en avez euz avec ledit duc de Norfolk, vous luy déclairez d_e par moy quelle est mon intention en cest endroict, l'advertissant aussi que venant à demander ladite dame pour mondit filz le duc d'Orléans il fault que de leur costé ilz mettent en avant en quelle qualité ilz la vouldront bailler à mondit filz et le party et adventaîge qu'ilz luy vouldront faire, qui je ne faiz doubte sera si raisonnable et bonnorable qu'il appartient et que l'un et l'aultre desdictes partyes mérite, vous priant, monsieur Marillac, que mettant en avant lesdictz propoz qui sont de l'importance que vous sçavez, vous priez de ma part mondit seigneur de Norfolk les tenir secretz et faire que la chose soit si saigement et prudemment conduicte qu'elle puisse venir à bon et désiré efTect, comme je suis asseuré que luy de sa part singulièrement le désire. » Marillac enverra incontinent la réponse par exprès.
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^ 857 bis, — [Jaligny]^ 28 août. — Il y a cinq ou six jours, revenant
I de la chasse, il prit au roi « une doulleur de collicque assez forte » qui
cessa dès le lendemain.
Le roi est très satisfait que le duc de Norfolk et le roi d'Angleterre
ayent fait démonstration que le mariage du duc d*Orléans avec Madame
Marie, fille de la feue reine Catherine, leur soit si agréable. « Toutesfoya, «
ajoute-t-il, « pour couvrir tousjours que lesdits propoz ne soient venuz de
moy, il fauldra à la réception de la présente dépesche que vous faciez
entendre audit duc de Norfolk que pour la craincte que vous aviez eue
que je trouvasse maulvais ce que de vous mesmes aviez faict d'entamer
iceulx propoz de mariaige, que vous aviez advisé d'en escripre à mon
^ cousin Tadmiral et vous en descouvrir à luy comme à celluy que trouvez
grandement propre en cest affaire, mesmement que de présent il est près
de ma personne et que sur le parly dont est question il a aultresfoj-s
i commancé de traiter et communicquer, davantaige qu'il est personnaige
i qui a tousjours grandement désiré et poursuivy d'entretenir ledit roy
d'Angleterre et moy, noz royaulmes et subgectz, en la continuation de la
bonne et parfaicte amityé qui y est, Tadvertissant sur ce que, su^Tant ce
que luy en avez escript, il m'a faict ouverture dudit mariaige que j'ay
très bien pris et le désire singulièrement pour les causes et ainsi que
i pourrez plus amplement déclairer par la lettre que je vous en escriplz
et aussi par la response de mondit cousin l'admirai.
« Par les nouvelles que j'ay eues de Romme, on me faict sçavoirque l'empereur est grandement refroidy de son voiaige d'Alger, s'excusant sur la brièveté du temps qui n'est propre à navigation et pense bien que la grosse despence qu'il a sur les bras, tant pour les gens de pied qu'il a levez, qui sont environ trente mille hommes, que pour celle qu'il faict sur la mer^ qui est bien grande et grosse, lesquelles despences il congnoist que mal aysément il peult employer en aulcun lieu de mes royaulme et pays pour le bon ordre et provision que j'ay donné de tous costez, que cela sera cause de l'arrester et faire fermer pour quelque temps en Italie, joinct que son voulloir est, comme je suis adverty, à ceste entrevue qui se fera de luy et du pappe, requérir ledit pappe de plusieurs choses et entre autres de faire ung concilie comme il 1'^ promis aux estatz d*Allemaigne, lequel comme vous sçavez ne se peull assembler et célébrer sinon au grand désadventaige et intérest du roy
i. Cette dépêche, dans le manuscrit, est placée immédiatement à la suite de la précédente comme une sorte de post-scriptum. Suivant toute vraisemblance, c'est en réalité une seconde dépêche de même date que la première, écrite pour Tambas' sadeur seul, la dépêche u» 357 comme aussi celle de Tamiral (n« 358) étant au contraire conçues dans des termes tels qu'elles puissent au besoin être montrées au roi
d'Angleterre, mon bon frère, et encores que cela soit advertissement certain, toutesfoys j'entends bien que si vous venez à ceste heure à le faire entendre par delà, eulx, comme gens souspeçonneux qu'ilz sont, estimeront que je fasse courir ce bruyct pour m'en prévalloir et advancer le faict de ce mariaige mys en avant, par quoy je desirerois que saigement vous advisassiez de donner advis de ce que dessus et le faire entendre dextrement, qu'on leur levast ce souspeçon en quoy ilz pourroient tumber, et peult estre en aurez-vous bon moyen, car il sera difficille que le roy d'Angleterre n'en ayt quelques nouvelles de son costé pour estre advertissement venu de Romme qu'on tient pour véritable et asseuré.
a Au demourant, si les partiz de mon filz d'Orléans pour son mariaige avecques madame Marie vous sont mys en avant, vous vous fermerez sur deux poinctz qu'il fault en cela nécessairement comprendre, qui est le faict des pensions, qu'il fauldra esteindre ou bien les bailler pour partye de la docte de madicte dame Marie, Taultre qu'il fauldra comprendre le roy d'Escoce, mon bon filz, en ceste aliancc et amytié , à quoy je ne pense qu'ilz voulsissent faire difficulté pour estre si prochain voisin et parent dudit roy d'Angleterre comme il est, aussi qu'il a esté souvent recherché par ledit roy d'Angleterre d'entrer en plus estroicte amytié avecques luy et que c'est le commun bien des royaulmes d'Angleterre et d'Escoce. Vous priant, Monsieur Marillac, vous conduire en cest affaire, qui est de l'importance que vous sçavez, si saigement que vous congnoîssez qu'il est requis, et si tostque lesdictz partiz vous auront esté baillez, vous me les envoy^rez et je vous satisferay après d'instruction et pouvoir tel qu'il sera nécessaire. — Boch£TEL. »
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l'amibal a marillac.
358. — [Jaligny]^ 28 août. — L'amiral a fait entendre au roi ce Projet de que Marillac lui a écrit au sujet du mariage du duc d'Orléans avec d^^^'^îéana la princesse Marie. Il l'a fait « avecques si bon moyen » que le roi JÎJ®® ^■'^® a très bien pris ce que Marillac a mis en avant de lui-même, et ce mariage « luy est tant agréable qu'il n'est possible de plus, congnoissant très bien que c'est le plus grand et honorable qu'il sçauroit recouvrer » pour son fils.
Marillac continuera donc ce propos ainsi que le roi le lui écrit présentement et priera surtout M. de Norfolk « que cest affaire soit tenue si secret que doibt jusques à ce que les choses ayent pris une bonne conclusion ».
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^dJro? 359. — [Ponte fraci], 23-30 août *. — « Sire, depuis mes dernières
d'Angleterre, du xii® de ce moys, qui faisoient mention de ce qui estoit succeddé
Projet en ce progrez depuis Londres jusques à Lyncon, ce roy passant oullre
d'entrevue ^^ entrant en la conlé de Yorc a esté recueilly en divers lieux par
avec le roi «^ *^
d'Ecosse, les gentilzhommes du pays qui sont venuz par baiiliaiges et seneschaulsées, faisans nombre tous ensemble de cinq à six mille chevauh. Ceulx qui au temps de la rébellion et eslevation du peuple s'estoienl monstrez fîdelles et loyaulz ont tenu leur rené à part sans autre harengue ne cerimonye, [el] après avoir esté accueilliz gratieusement par ledit seigneur ont esté louez et estimez pour leur bonne fidélité. Les autres qui estoient de la conjuration, entre lesquelz est comparu Tarcbevesque dudit Yorc, estoient à part ung peu plus loing tous à genoulx en façon de supplians, et Tung deux parlant pour tous feit une longue harengue par laquelle en substance, pour le faire court, Sire, ilz confessoient la détestable et desloyalle rébellion, félonnye et trahyson qu'iJz avoient autresfoys [faicte], marchans contre ledit seigneur leur souverain et son conseil, après le remercyant de la grâce et miséricorde don! il avoit usé envers eulx en leur pardonnant une si grande offence et crime, y adjoustant que s'il y avoit quelques relicques de l'indisnation qu'il eust à rencontre d'eulx il luy pleust de sa bénignité et grâce entièrement leur remettre et les estimer à Tadvenir bons et loyaulx subject2, et pour gaige de leur foy feirent à la fin plusieurs grosses submissions qu'ilz baillèrent par escript au cas qu*ilz veinssent à dessigner emprises si malheureuses. Sur quoy ayans eu bénigne response dudit seigneur, se levèrent pour Taccompaigncr selon les Ueux jusques au logis qui estoit préparé pour sa majesté, et ayant faict séjour d'un jour ou deux es environs de la court, ont eu commandement de se retirer chascun en sa maison. Et vous plaira entendre. Sire, qu'on y procedde en sorte qu'il n'y a seigneur ne gentilhomme qui ose y venir s'il n'est appelle et aussi qu'il puisse suyvre ceste court hors les fins du baillaige ou seneschaulsée où elle passe, en manière que de ceulx qui sont depuis Yorc jusques à Varvich il n'en y a pas ung seul en ceste compaiguye, affin que en l'absence des gouverneurs la frontière ne demourast desgamye, ou bien pour oster toute occasion à ce peuple, assez barbare et mutin, de faire grandes assemblées qui sont fort suspectes à ce roy, et mesmement de ces gens du Nord lesquels à la vérité, Sire, portent visaiges d'estre gens de plus grande exécution que le surplus de ses subjectz.
« Sire, avant hyer ce roy feist séjour au près d'un bourg dict Don-
1. Voir pour cette date de lieu l'aecusé de réception, ci après, n* 360.
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casier, où il passé la rivière qui séparoit le camp des dits conjurés, au temps de reslevatîon, de celluy que tenoit de Tautre costé le duc de Norfolk, lieutenant du roy son maistre. Et pour aultant qu'il a exceddé Tescript de son voiaige, qu'il n'avait jusques alhors enfTraint d'une seuUe demye journée, les aulcuns voulurent dire que ledit seigneur faisoît doubte de passer oultre et proposoit de retourner en arrière, qui c'est trouvé notoirement faulx, car depuis il est venu en ce lieu où il y a ung des plus beaulx chasteaulx d'Angleterre, auquel il séjournera encores dix ou douze jours, et se dict communément que le roy d'Escoee se doibt trouver à Yorc et qu'on temporise en ces quartiers pour avoir commodité de faire l'appareil plus grand; et bien. Sire, que ce soit chose difQcile à croire pour plusieurs considérations par lesquelles on peuit aisément descovrir combien les Escoçoys ont la foy des Angloys suspecte et qu'il ne soit vraysemblable que ledit seigneur roy soit pour entrer si avant en Angleterre, veu que de Varvich jusques audit Yorc il y a plus de cent liiilz, toutesfoys, oultre le bruyct qui en est icy commun, le duc de Norfolk m'a dict qu'on attend icy ledit seigneur roy d'Escosse, bien que selon son advis il ne soit pour venir si ce n'estoit contre l'oppinion des prélatz ecclésiastiques qui ont doubte de ce que pareillement se dict icy que ledit seigneur a dès longtemps proposé imicterceulx-ci quanta la suppression des abbayes et application d'aultres biens ecclésiastiques à son proufOct et que mainctenant il est en termes de l'exécuter, en manière, Sire, que le cardinal d'Albrot *, prévoyant ceste tempeste imminente, s'estoit retiré en vostre royaulme, et bien que en telz advis, Sire, je n'aye pour l'heure aultre apparence de vérité que le bruyct commun de ceste court, ce néantmoins je ne puis obmettre une parolle que ce roy dernièrement me dict, que ledit cardinal n'estoit pour retourner de long temps devers son maistre, y adjoustant plusieurs louenges dudit seigneur son nepveu comme de la bonne justice qu'il faict en son pays et mesmement contre ceulx qui font invasion aux frontières de son royaulme et au contraire plusieurs maulx des gens à qui il a affaire et singulièrement des prélatz de TÉglise, qu'il disoit avoir plus de commandement et de règne que luy, ce qu'il espéroit ne pouvoir plus long temps durer. Par où il se peult, soubz correction, Sire, inférer que ceste grant fumée n'est sans quelque feu latent.
« Sire, Vostre Majesté ne trouvera point estrange si entre autres affaires de plus grande importance je faiz icy mention d'une chasse qui s'est faicte depuis cinq ou six jours en ung lieu champestre dict Hatfeil ', où il y a quelques estangs et marez, auquel lieu avec basteaulx par eaue, par arbalestes et arcs par terre, l'on tua pour ung jour
Batfleld (Yorkshire
deux cens quarante cerfz ou biches, et le lendemain, en aulire lieu à deux milz de là, il n'y eust guères moindre occision par course de lévriers et par mesme moyen, Sire, en la présence du roy Pon print dans ladite eaue grand quantité de jeunes cignes, deux plaings basteaulx d'oiseaulx de rivière et plus d'aultant de grans brochetz et aultre poisson, de sorte que dans mesme enceincte de bordes en mesme instant l'on prenoit cher et poisson, ce que ce roy me pria à la première occasion le vous faire entendre, Sire, et tesmoigner et adjouster à ce que dessus comme après ces deux grandes chasses ledict seigneur souppant en compaignye dans son pavillon où je feuz appelé, me monstre plus de deux ou troys cens cerfz qui attendoient aussi près la compaignye que si ce eussent esté bestes domesticques ou de celles qui sont encloses dans les parcs. J'ay esté, Sire, présent à tout, comme celluy que, pour le temps, en démonstration de l'amytié qu'on vous porte, on caresse fort, et ne permect le duc de Norfolk qu'en ces lieux de chasse je me sente des incommoditez du pays, ce que pour le debvoir je ne puys obmettre à Tescripre, affîn qu'il soit vostre bon plaisir, Sire, faire sentir . à millord Guillem que je n'ay teu les bonnes chères qu'on faict iey à voz ministres pour raffection qu'on a envers leur maistre. « Ce que dessus du xxiii^ aoust, »
« Sire, le duc de Norfolk a esté cause que j'ay retenu le courrier porteur de cestes jusques aujourd'huy, trentiesme dudit moys, me promettant dire [à] la vérité si le roy d'Eseoce viendroict ou non ; et bien qu'il soit venu depuis hyer lettres de ce quartier-là, toutesfoys il ne ma osé asseurer de ce que me debvoit rendre certain, et croy à la vérité. Sire, qu'il ne tient sinon à ce que ne l'ose dire. Tant y a que ce roy faict icy séjour avant que d'aller à Yorc d'environ quinze jours et viennent de Londres tous les jours provisions de vin, qui me fiiict présumer qu'on attend ledit seigneur roy d'Ëscoce et partant ne m'a semblé debvoir plus différer à vous en donner ad vis, Sire, affin qu'il vous plaise d'heure adviser ce que je luy auray à dire de vostre part, si tant est qu'il vienne, car la réponse de cestes pourra estre venue à temps. Touchant les autres propos dont mes préceddentes faisoient mention en chiffre, il ne s'en est depuis parlé aultrement, si n'est que ledit seigneur duc me demande souvent si j'auray bien tost responee de ce qu'il me communicqua, laquelle il dict icy tarder beaucoup. »> « Envoyée par Henry, »
Vol. 5, f" 74, copie du xvi« siècle, îi p. 1/4, in-fo.
LE ROI A HARILLAC.
860. — Saint-Trivyer, 14 septembre *. — Le roi a répondu de Jalligny aux lettres de Marillac écrites de Lincoln le 12 de l'autre mois. II a reçu
Voir pour cette date la dépêche du roi du 17 septembre
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depuis les lettres écrites de Pontefract ' à douze milles dTork, le 24 du inois dernier. Le roi a reçu tyès grand plaisir des nouvelles du voyage fait par le roi d'Angleterre, « et mesmement du discours de la chasse de Hatfeil que m'avez fait sçavoir, chose que j*ay trouvé non moings estrange que grandement digne d'estre célébrée. »
Ne pouvant croire ce que Norfolk a dit du roi d'Ecosse et de sa visite au roi d'Angleterre, le roi de France, dès qu'il eut reçu les lettres de Marillac a fait venir le cardinal de Saint- André qui avec « grant asseurance » lui a répondu que le roi d'Ecosse « ne s'y trouvera Jamais. » Toutefois, si Fentrevue avait lieu, Marillac tiendrait au roi d'Ecosse tous les meilleurs et les plus honnestes propoz d'amitié qu'il pourrait « et tous telz qu'on les peult dire du père au filz. — Bochetel. »
Vol. 5, f 81, copie du xvi« siècle, 1 p. !/4in-(*.
MARILLAC AU ROI
361. — [York]j 16 septembre. — Marillac a reçu il y a deux jours la lettre du roi écrite de Jaligny * le 28 du passé.
Le roi d'Angleterre « estant es environs à dix et quinze milz de ceste Projet de ville attendant que l'appareil qu'on faict icy pour le recueillir fust prest, » dacd'ô^îéaM le duc de Norfolk « est allé visiter quelques portz de mer qui sont à »^eo Mane trente et quarente milz d'icy, dont il doibt estre de retour dans deux °8r« "o jours pour se trouver à l'entrée que ledit seigneur roy fera Ihors en ceste ville, » et partant il a semblé à Marillac « estre plus convenable » au service du roi « pour si peu de temps attendre sa venue que de l'aller chercher, de peur que en cest affaire de si grande conséquence ceulx-cy ne veinssent à penser qu'on eust plus d'interest à les rechercher que eulx d'entendre à ce party auquel, soubz correction, Sire, il emporte assez de les persuader dextrement et par tous moyens et façons honnestes que la chose est entièrement à leur adventaige, comme la vérité est telle si bien ilz le veuUent considérer, et mesmement qu'ilz peuvent parvenir à si haulte alliance sans mettre la main à la bourse, qui est le principal fondement où se peult asseoir quelque espérance que les affaires viendront à sortir effect, et néantmoins, Sire, il convient d'aultant plus meurement y procedder qu'on a à négocier avecques une nation assez cauteleuse, souspeçonneuse en toute extrémité, et qui souvent se monstre autant froide à joindre qu'on l'a congneue eschauffée aux premières approches. »
On a toujours attendu, et il semble qu'on attende toujours le roi EDirevne d'Ecosse, « considéré le préparatif qu'on a faict icy pour ce respect; car 'jÉcoLe!* oultre ce que ce roy, selon Tescript de son voiaige, debv[r]oit desjà estre
1. Pontefract, dans le Yorkshire. Le copiste écrit : Pont fret,
Le texte porte : Chavenies
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à my chemyn de retour, se retirant vers Londres, il faîct iey adjaneer el accommoder ung grand logis d'une vieille abbaye non seuUement de nouveau bastiment, de painctures et autres singularitez où jour el nuyct il y a plus de douze à quinze cens ouvriers, mais aussi pour y adjouster plusieurs tentes et pavillons et davantaige a faict venir de Londres sa plus ricbe tapisserie, vaisselle d'or et d'argent, avec les vestemens non seullement de sa personne, mais de tous ses archiers, pages et gentilzhomes de sa maison, avec merveilleuse provision de vivres qui se faict de toutes pars, monstrant par toutes apparences sur lesquelles Ton peult discourir que tout ce grand appareil tend à quelque triumphe extraordinaire, comme d'une entreveue de roys ou de quelque coronement, comme pourroit estre de ceste royne dont il se parle aulcunement, affîn de mettre le peuple de ceste conté d'Yorc en quelque espérance d'avoir ung duc si tant estoit que ladite dame vint à avoir ung filz. »
Toutefois Marillac ne croit pas que le roi d'Ecosse vienne si avant faire la cour à son oncle « et mesmement contre l'oppinion et gré des prélatz de l'Église qui peuvent craindre que par là il ne vueille applicquer à soy les biens spirituelz estant incité à ce faire par l'exemple de ses voisins et quasi contrainct pour le peu de revenu qu'il tient en son royaulme. » D'ailleurs « quelques uns des plus grands de cette court » ont averti Marillac « que sur ceste venue il n'y a encores riens de certain. » Mêmement, des chevaux de poste qui devaient être il y a cinq ou six jours entre cette ville et Berwick pour amener le roi en petite compagnie, « il n'en est encores mention ». A tout événement il ne semble donc pas que le roi d'Ecosse puisse arriver avant quinze ou vingt jours.
Vol. 5, f« 79 V», copie du xvi* siècle, 3 p. in-(*.
LE ROI A MARILLAC
Affaires de 362. — Lans en Bresse^ 1 7 septembre. — « Monsieur Marillac, depuis °Llmlnt, " la lettre que je vous ay dernièrement escripte de Saint-Tri\yer, responet d'Italie, gjyg ^ \^ voslrc du xxiii® de ce moys, j'ay receu lettres de mon ambassadeur qui est à Venise, par lesquelles il me faict entendre comme ces seigneurs avoient receu lettres de leur ambassadeur résidant près le roy Ferdinand, escriptes à Neustat le xxy° du passé, par lesquelles sont advertiz que s'estant mutinez ceulx du camp dudit Ferdinand pour n'estre payez furent pour prendre et se saisir de l'artillerie ; laquelle chose entendue par les Turcz, donnèrent l'assault avec ceulx de Budde audit camp d'icellui Ferdinamd, qui estoit de trente mille personnes ou environ, lesquelz fînablement furent rompus et delTaictz avec très grande occision du peuple chrestien et prise de plusieurs, et le reste se meist en fuyte ayant perdu ladite artillerye, qui est très grande pityé et douloureuse fortune pour toute la chestienté.
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« Daventaige, escript que les diciz Turcz avoient pris Peste et que la personne du Turc, avecques troys cens pièces de grosse artillerye, n'estoit pas loing de Budde, et croy oit-on là qu'il pousseroit jusqu'à Vienne dont la royne de Hongrie s'estoit partye pour venir à Lynz et par ung serviteur de Tevesque de Transsilvanye * avoit esté mondit ambassadeur adverty que le cappitaine général de Texercite dudit Ferdinand, nommé Roquendolf, ayant esté auparavant blesé d'un coup de hacquebuze, c*estoit sauvé avec troys ou quatre mille hommes seullement et tout le surplus mys en pièces, et daventaige luy a dict que Vienne est si dépourvue d' artillerye et aultres munitions pour avoir employé le tout au siège de Budde, avecque la peste qui est dedans et la désespérance qui y pourra survenir à l'occasion de la retraite dudict Ferdinand et de toute sa maison, que si ledict Turc poursuyct sa victoire chauldement elle est pour se rendre à luy à quelques conditions toUerables, vous advisant que depuis ladicte deffaicte m'a esté asseurée et certifûée de plusieurs et divers lieux, chose qui est de très piteuse reeordation. L'empereur oultre le nombre des gens de guerre qu'il a envoyez en Italye faisoit encores venir quinze mille hommes de pied de la Valtirol {sic) qui pourront estre contremandez et serviront trop myeulx là à l'empereur et son frère que d'entreprendre aultre guerre, vous advisant que comme prince chrestien il me fault condolloir de ceste piteuse fortune qui est pour s'eslendre plus avant, qui n'y remedira, et que la durté et obstination de ceulx qui en sont cause ne se amolisse, vouliant bien vous asseurer que si Rincon n'eust esté prins cella ne feust advenu, car il avoit depesche bonne et expresse pour arrester ledit Turc et y a troys ans que moy seul suis * cause qu'il n'a envahy la chrestienté et que je l'en ay gardé, et se peult la chose à présent assez clairement congnoistre], joinct que l'empereur mesmes et le pappe en sont bien advertiz, vous advisant que présentement ay receu aultres lettres de Vincentio Magio, qui est près la personne dudit Turc, escriptes à Bellegrade du xvm^ aoust, par lesquelles il me faict entendre que ayant ledit Turc entendu la prinse dudit Rincon, il ordonna que Lasquy ^ ambassadeur du roy Ferdinand, feust constitué prisonnier; que de faict luy et troys de ses serviteurs avoient esté serrez dedans une tour audit Bellegrade et tous ses aultres serviteurs arrestez aillieurs et ses chevaulx venduz à l'yncan et auparavant le Bassa Rostan qui a espousé une des filles dudit Turc luy avoit escript une lettre dont je vous envoyé le tfanslat tel que ledit Magio m'a envoyé en Italyen.
« Au surplus, par lettres que j'ay eues d'Italye, l'empereur, debvoit de ceste heure estre à Lucques avecques le pappe et avoit jà faict embar-
Le mas. porte sans
3. Très vraisemblablement, Jérôme Lasco ou Laschy qui avAit déjà rempli uoe mission diplomatique en Angleterre, en 1527. . ^ .
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quer la pluspart de ses gens, le duc de Savoye et son Glz avoient pris congié de luy grandement faschez et ennuyez et se sont retirez à Nice, toutes lesquelles nouvelles j'ay bien voullu vous faire entendre pour les départir au roy d'Angleterre, mon bon frère, et m'advertir des siennes ainsi que avez faict jusques icy. Et sur ce, monsieur Marillac, je prie Dieu que vous ayt en sa garde. »
« Escript à Lan en Bresse. »
« Depuis ces lettres escriptes, j'ay receu aullres lettres du seigneur de Boisrigault, mon ambassadeur en Suisse, confirmatives des nouvelles que dessus et me faict entre aultres choses sçavoir qu'on pense que Vienne soit de ceste heure prise, ainsi que verrez par le double d'une lettre que le chevalier Tiveaugan * luy escript. « Dudict jour. »
m^^âvk ** ^^''^ sçavez que n'ayant point d'enffans mon filz le daulphin le docd'oriéans plus grand f pi aisÛT que je sçauroys avoir ce seroit, mariant mon filz d^A^gtetorre. ^'Orléans à Madame Marie d'Angleterre, que mondit filz d'Orléans pcust bien tost avoir lignée et que j'eusse ce bien et cest aise de voir cest heor en ma maison. A ceste cause, vous mettrez peine secrètement et par les meilleurs et plus saîges moyens que vous pourrez de veoir madicte dame Marie, regarder et considérer la stature et proportion de son corps, sa beaulté et aultres choses par lesquelles on peult juger qu'elle soit pour avoir enffans; mettez aussi peine de sçavoir d'aulcuns qui auront esté près de sa personne et des médecins s'il est possible, si ceste merencolye et ennuy qu'elle a si longuement portez luy auroient point amené quelque malladye à quoy elle feust subjecte et qui la peust empescher d'avoir lignée comme dict est, car ce sont choses à quoy il fauit princippallement regarder. Toutesfoys, vous userez en cela de la discrétion qu'il appertient et vous en enquerrez si saigement qu'on ne congnoisse à quoy tendent les propoz que vous en tiendrez. Au demourant, vous aurez veu la response que j'ay faicte à vostre chiffre du xii® de l'autre moys, auquel je vous ay amplement satisfaict et respondu. — Bochetel» Vol. 5, ^ 86, copie du xvi« siècle, 3 p. 1/2 in-f^.
Arnsution 393, — « Extraict de la lettre de messire Vincentio Magio du
de Rinoon. ..»*■» «.1 . n •«»«
xviu^ aoust^ escrtpte à Belgrade. » — « Pin al présent giorno 1 anima tua et la liberta tua estata in man tel Gran Seignore. Hora e posta nelle tue mani per rispecto de la enormita que e usato que li di Garolo verso
i. Le nom est peut-être défiguré.
Pièce jointe à la dépêche précédente
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lo oratore Antonio Rincon quale cra destinato a sua altezza. Pero se tu voy la tua liberta provedi a la liberatione de Fambassialore, che altramenti mai baverai liberta, quali al présente e posta nelle mani tue. Scrive ferventamente a tuo patrono et manda a noi uno di tuoi homini piu prudenti et fidati che tu bai, à no che vada a Ferdinando tuo patrone con tue littere, serviendo de tal sorte che suo fratello Garolo subito faccia reiaxare lo ambassiatore Rincon, afTermandoti che tuto lo que che intervenira a lo ambassiatore ou vero a la sua compagnia ranima tua pâtira il medesimo con tuta la tua compagnia. Pero che sapiamo essere fatto tuto questo per tuoi avisi et ordine que ai dato. Et fa che habiamo riposta con tuta summa eelerita, assecurandote che mai no ne saremo decernare la vendeta di taie presumptione con destructîone del regno de Garolo et de tuo patrone, e questo io te aviso, corne da me, pero che non e venuto taie énorme caso a le orechie del Gran Seignore, a cio che tu provedi nanti che lo sappia, per che son certo che se lo sapesse, faria sopra de te tanta terribile provisione che la lingua mia no lo possia exprimere, si che la tua anima et la tua liberta e nelle mani tuoi. Ho altra via vedo ne cognosco de liberar te. Per il che tu say che bai da fare. * »
Vol. K, f» 88, copie du xvi« siècle, 1/2 p. In-P*
UARILLAC AU ROI.
364. — York^ 26 septembre. — « Sire, ce roy ayant faict son entrée Projet de en ceste ville dTorc avec telle solempnité que feut gardée à Lincon a™^.ô^^n8 et autres villes où il a. passé, qui fut deux jours après mes dernières ayeo Marie du XVI* de ce moys, je me suis trouvé à diverses foys et quasi tous les °^ * ''*" jours, avec le duc de Norfolk pour reprendre les propoz cy devant encommancez et faire l'office en la sorte que les lettres qu'il vous a pieu, Sire, me faire escripre et que Tinstruction qui estoit en chiffre en faisoit mention, et pour le faire court, ayant mys toute peine à moy possible de propposer les choses en manière que ceulx-cy eulx * à penser se parti estre grandement à leur adventaige que néantmoins pour establir et perpétuer ceste amytié à jamais vous, Sire, à la relation de monseigneur Tadmiral auquel j'en avoys escript, ayant entendu ce que de moy mesmes j'avoys proposé, estiez délibéré d'y entendre et defférer en tout à l'honneur des dames que de vostre part desiriez avoir madame Marie pour monseigneur d'Orléans '. Sur quoy j'ay trouvé ledit seigneur duc en tous
1. Cette lettre était jointe à la dépêche de Yincentio Magio au roi, datée de Belgrade, 18 août 1541. Nous reproduisons le texte tel qu'il se trouve dans le manuscrit.
Tout ce passage parait corrompu
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les mesmes propos qu'il m'avoit auparavant tenuz excepté, à dire vérité, qu*il a parlé auleunement avec plus grand respect qu'il n'avoit faict et si a faict quelques difBcultez non tant sur la volonté du roy son maistre qui m*a tousjours dict et assuré sur son honneur estre plus affectioimé envers vous, Sire, que en aultre prince qui soit au monde, comme sur ceulx de son conseil, lesquelz il disoit qu'ilz entreroient en jalouzie contre luy, d'autant que je m'estoys adressé seuUement à luy, et empescheroient s'ilz pouvoîent que cest afTaire ne passast oultre, y adjoustant plusieurs longues et grandes discrétions {sic) et hors de ce propos, tendans toutes^ foys toutes à ce que par là il voulloit tousjours monstrer combien de souspeçon envers les autres luy avoil engendré l'affection qu'il porte en vostre service et pour me induire à ce que communicasse cest affaire aussi bien aux aultres comme à luy.
« Sur quoy, ayant contrepensé que par là ceulx-cy eussent peu avoir cause de dire et ce prévalloir de ce que appertement vous. Sire, les eussiez cherchez d'avoir ladite dame et partant que cest ouverture viot entièrement de vous, qui eust esté cause de les faire tenir plus roiddes, j'ay respondu au dit seigneur duc et me suis aresté sur ce poinct que ma charge ne portoit encores de me pouvoir adresser à aultre qae à luy, craingnant de contrevenir à ce dont voz lettres. Sire, faisoienl mention, c'est qu'il estoit convenable que cest affaire feust tenue le plus secret qu'on pourroit, et ayant réduict à ce poinct ledit seigneur pour conduire le tout par ordre, je me suis d'entrée fermé sur ce qu'il eust à me respondre clairement si le roy son maistre voulloit entendre à ce party et en quelle qualité il voulloit bailler ladite dame sa fille.
« Sur laquelle proposition l'espace de quatre jours il m'a faict attendre la response bien que d'heure à aultre il communicquast avec moy, mais c'estoit pour essayer s'il pourroit tirer de moy quel party Ton leur demanderoit. En quoy ne povant avoir aucune particularité sinon [que] en général je disois que entres autres choses il convenoit à ce traiclé estaindre toutes les vieilles querelles qui se pourroient causer à cause des pensions, et establyr une amytié pure et simple, finablement ledit seigneur duc m'est venu à dire qu'il avoit longtemps parlé, débaptu et examiné cest affaire avec ledit seigneur son maistre, lequel il m'asseuroit sur son honneur pour vous en advertyr, Sire, avoir trouvé très enclin et disposé d'entendre à ce party comme au plus hault, plus honnorable et plus agréable qu'il pourroit soubhaicter et que de sa part il ne tiendroit que les choses ne passassent oultre. Mais touchant la qualité de ladite dame, quant l'on seroit d'accord des conditions qui ^ présupposeroîent d'une part et d'aultre, c'est-à-dire de ce qu'elle porteroit pour la dot et au contraire de ce que luy seroit assigné pour douaire, qu'il déclaireroit Ihors son intencion en quel degré il vouldroict qu'elle fust habille à luy succedder, y adjoustant ledict seigneur duc comme de soy mesmes qu'il estimoit et pouvoit asseurer qu'on ne fcroit
[SBFTKMBRB 1841] M. DE MARILLAC 343
difficulté sur la légitimation, présupposant assez que sans cela Ton ne Youldroict riens accorder de vostre costé^ Sire, mais que son oppinion «stoit que en cas de succession à la couronne d'Angleterre, le jeune prince de Galles vivant, et les aultres hoirs tant masles que femelles qui viendroient à naistre seroient préférez à ladite dame, inférans que pour le regard de succédder elle seroit seuUement prefîérée à la Qlle de la royne Anne, dicte madame Ysabeau. Et quant au party qu'on luy vouldroit faire, il m'a dict clairement que ledit seigneur son maistre, avant que passer oultre, vouldroit que selon la coustume observée en semblable cas où il est question de traicter de nouveau et mesmement estant FalTaire de telle importance, j'eusse commission de vous, Sire, passée soubz vostre grant sceau, faisant mention spécialle et portant pouvoir exprès de parler et traicter sur ce party de mariaige de mondit seigneur d'Orléans et de ladite dame, sans lequel pouvoir ilz n'avoient coustume ne volunté de se déclairer plus avant, y adjoustant que s'ilz n'avoient délibéré d'y entendre qu'ils ne demanderoient point l'avoir.
« Sur quoy j'ay remonstré froidement et simplement que telle commission portant pouvoir viendroit myeulx à point quant les choses seroient réduictes et débatues d'une part et d'aultre jusques à prendre arrest et conclusion et Ihors je me faisoys fort que non seullement serez, Sire, pour envoyer ledit pouvoir, mais aussi pour depputer personnaiges d'autorité, et de sçavoir ainsi que la conséquence de l'afTaire le mérite, et que je ne présumoys point tant de moy, estant jeune et seul icy, que je voulzisse respondre à contester avec tout le conseil d'Angleterre; mais jusques à tant que l'affaire fust plus esboché, il me sembloit n'empescher riens de requérir le party qu'on vouldroit faire; ce que je disoys affin de sçavoir à peu près si l'on seroit en terme de s'accorder.
<c Sur quoy ledit seigneur duc, après en avoir de rechief communiqué au roy son maistre, il m'a réplicqué qu'il n'empeschoit en riens d'avoir de vous, Sire, ledit pouvoir pour parler et mettre en avant les conditions de ce mariaige, réservant la conclusion estre faicte ainsi qu'il vous plairoit après y adviser et partant -voyant qu'ils s'obstinoient sur ce point sans en faire plus grande instance, j'ay diet que du tout j'en advertiroys vostre majesté, me remettant à la provision qu'il vous plairoit sur ce en ordonner.
« Sire, de ce que j'ay peu tirer et qui se peult inférer de tous les propoz que j'ay euz avec le duc de Norfolk, il me semble que en ce party ceulx-cy sont pour y faire aulcunes diffîcultez lesquelles pour le debvoir de vostre service je ne puys obmettre. La première il m'a spécifQé sur ce que remonstrant î'adventaige qu'ilz auroient de coUocquer si haultement ladite dame comme avecq monseigneur d'Orléans, il ne s'est contenu de dire que le party de mondit seigneur d'Orléans, n'estoit que trop grant pour eulx, car il présumoit bien que par là les aultres conseilliers de ce
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roy viendroient à discourir que, advenant le cas qu'il succedast aux deux couronnes de France et d'Angleterre, il conviendroît que les Angloys eussent ung roy estrangier, ce qu'ilz porteroient trop enviz ; y adjoustant que semblable considération avoit esté cause princippale d'empescher que l'empereur ayt espouzé ladite dame, de peur que d'Angleterre il voulsist à Tadvenir faire comme de Naples, d'y tenir ung Vy-Roy, discourant, sur ce, et bien au long parla [de] la grandeur de ce party combien pourroit ung roy de France, et concluant taisiblement que vous, Sire, debvez requérir plus vifvement ce party et vous contenter de moindre adventaige soubz l'espérance qui peult estre de parvenir à si haulle succession:
« L'aultre difficulté se pourra faire sur ce qu'il semble que ceulx-cy vouldront premièrement accorder les conditions du party avant que ce roy déclaire son intencion en quelle. qualité il veult ladite dame sa fille estre habille à luy succéder, réservant par là une arrière porte pour eschapper et rompre tout ce qui auroit esté faict si le party ne leur semble estre adventaigeulx, car ils viendront à mettre condition sur la succession telle que pour vostre honneur, Sire, ne vouldriez l'accepter, car desjà ilz parlent qu'elle sera proposée {sic) au prince de Galles comme masle mais aussi aux aultres que ce roy à l'advenir pourroit avoir ainsi que dessus est dict.
« La tierce difficulté touchant la légitimation pourroit estre que encores qu'ilz sachent bien que ung filz de France ne fust pour espouzer une bastarde, ainsy que le duc de Norfolk m'a dict et répété souvent qu'il sçayt bien que sous * ceste qualité l'on n'est pour passer oultre et qu'il m'asseure que l'afTaire ne sera rompu ne retardé pour cest obstacle, tontesfoys. Sire, je ne sçay s'ilz vouldront la nommer fille de la royne Catherine et confesser que sa mère eust esté royne, car selon les actes de leur parlement, il est prohibé de l'appeler aultrement que Madame, pour ne cdnsentyr que le mariaige eust esté bon, ou bien, Sire, s'ils la vouldront désigner comme légitimée par grâce de son père, ou bien si Vostre Magesté se contenteroit qu'on la nommast simplement fille aisoée et légitime du roy d'Angleterre sans entrer plus avant en question sur ladite dame sa mère, congnoîssant que le mariaige est indubitablement approuvé par l'église.
« Dont il sera vostre bon plaisir, Sire, faire et dresser bonne et suffisante instruction sur le tout et veoir s'il sera myeulx que avec le povoir qu'ilz requièrent préalablement avoir je les taste sans riens conclurre du party qu'ilz nous vouldront faire et du douaire qu'on vouldroit assigner, ou bien pour donner réputation à l'affaire de telle conséquence qu'il est, envoyer tout d'une venue quelques personnaîges de grand auctorité envers vous, Sire, en quoy n'y veoy qu'ung dangier, que si d'entrée
Le texte porte : sans
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ron se monstre trop eschaufTé, ilz ne se rendent d*autant plus difQcilles qu'il leur semblera qu'on les recherche plus vifvement et qu'ilz sont coustumiers de demander les choses trop à leur adventaige. Il vous plaira pareillement, Sire, ordonner que mention soit faicte ausdites instructions combien il a esté payé des penssions, ce que leur est deu par le passé et que reste pour Tadvenir, puysque la fm de cest affaire tend à estaindre ceste vieille querelle, et au de mourant qu'il y soit spéciffié avecques qui j'auray à négocier si d'aventure le duc de Norfolk estoit absent de ceste court, car il m'a dict que dans peu de jours il s en yroit en sa maison dont il ne seroit de retour jusques auprès de la feste de Toussainctz où lors serons desjà à Londres ou bien près de là, et partant la response de cestes viendront Ihors assez à temps.
« Sire, en tant que touche ce qu'on disoit icy que le roy d'Escoce y deust venir selon les apprestz qui en avoient esté faictz pour le recueillir et le séjour que contre son dessaing ce roy avoit faict en ces quartiers d'environ ung moys daventaige, il est maintenant tout clair qu'on ne l'attend plus ains ce roy faict compte de partir dans deux jours, reprenant son chemin vers Lincon et de là à Londres. »
Vol. U, f» 81 v«, copie du xvi" siècle, 7 p. in-K
MARILLAG A L'aMIRAL.
365. — York, 26 septembre. — L'amiral verra par la lettre que Marillac écrit au roi l'état des négociations avec le duc de Norfolk. Celui-ci a confessé que le roi son maître comptait surtout, pour que ce parti prît bonne conclusion, sur la bonne volonté de l'amiral. Marillac supplie ce dernier de lui faire dresser bien ample instruction de ce qu'il lui conviendra faire pour le service du roi.
c< Monseigneur », dit-il en terminant, « encores qu'ayez peu congnoissance de moy, comme celluy qui ne feuz oncques appoincté en France en service de prince ou de seigneur, ny feuz en ma vie en court si n'est deux ou troys foys que, revenant de Levant, je poursuivoys ma dépesche pour retourner vers la Forest, mon parent, qui estoit par delà ambassadeur, je ne lerray pourtant de très humblement vous présenter mon service, estimant Monseigneur [que] prendrez en bonne part ce qu'ung paouvre jeune homme vous peult oiTrir, qui est seullement une volunté prompte à vous obeyr en toutes choses à luy possibles. »
Vol. 5, r 85, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/2 in-fo.
LE ROI A MARILLAG.
366. — Cuzery, * 7 octobre. — Le roi a reçu les lettres de Marillac envoyées par son cousin. Pour l'affection que le duc de Norfolk montre
1. Sans doute Cazaril (Haute-Garonne). La lettre du roi porte Cuzery, celle de la. reine de Navarre, de même date, porte Cazery.
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envers lui, le roi désire « que ceste matière ne passe par aultres mains Projet de que par les siennes ». Au retour du duc « il sera besoing^ de s*enquérir (Utcd'c^éfne ^^ '"y ^^ madame Marie sera déclairée fille aisnée et légitime du roy a?ec Marie d*AngIeterre et si elle succédera à la couronne en deffaut d'hoirs masles, "^^ ^' préceddant toutes autres filles nées et à naistre; plus de sçavoir quel dot elle aura oultre l'extinction de toutes querelles et pensions avec quittance de tous arréraiges, et si d*aventure on vient à vous mectre en avant que le roy d'Angleterre désiroit que en faisant quittance de ce qae dessus l'on réservast quelque somme desdiz arréraiges pour d'icelle augmentera dot, cela sepourroit accorder pour quelque somme raisonnable, pourrea qu'il soit mys au traicté que en tous evènemens ladite somme ne soit sabjecte à retour, mais les cas advenans ësquelz retour a coustume d'avoir lieu, j'en demoureroys quitte et mes successeurs à perpétuité. ^ £t en ce qui touche le grand advantaige des successions qu*ilz dient povoir advenir, elles sont si élongnées de ce qui a accoustumé d'advenir par le coars naturel que Ton n'y doibt asseurer grande espérance, mais où il escherroit que ces deux royaulmes tumbassent en une main, se seroit grand repos et seur établissement de repoz et transquilité pour les subjectz, dont leur procedderoient grans moyens de richesses et augmentations de leurz facultez, et en oultre cela donneroit à tous les voisins occasion d'en chercher et requérir Tamytié et aliance sans oser aulcunement entreprendre ni machiner à i'encontre de nous et ne se peult imaginer, comme il me semble, chose plus adventagieuse ne plus commode pour les deux royaulmes que le présent parly faict avec telle sincérité et intégrité qu'il ne demeure querelle en arrière qui ne soit du tout eslaincte et abolye. »
Le roi a donné à Marillac l'office de maître des requêtes ordinaires de son hôtel vaquant « par la mort de Hurault ». Le roi approuve pleinement la conduite de Marillac. On ne manquera pas d'envoyer « pouvoir et instruction très amples et personnage d'auctorité » pour conclurre. Mais jusque là il faut y « procéder froidement, attendu la faconde ceuix de pardela qui sont coustumiers de eulx relTroidir quant on les faict eschaufi'er. Et affin de vous rendre certain de mes affaires, il fauit qne vous saichiez, mais que ce soit vous seul, que j'ay traicté réciproquement avec l'empereur par lequel nous ne pouvons ni l'ung ny l'aultre traicter avec le roy d'Angleterre sans le seeu et consentement l'un de l'autre, dont je vous advertiz voluntiers affin que vous entendiez myeulx l'occasion qui me doibt mouvoir à ne traicter pubiicquement ny envoyer pouvoirs sans premièrement estre bien certain de leur intention, et aussi vous povez remonstrer que en tous mariaiges il fault sçavoir quel dot on veuU donner, la qualité de celle que l'on prent et à quelles conditions, par quoy il^
LA REINE DE NAVARRE A MARILLAC
367. — Cazery^ 8 octobre. — « Monsieur Tambassadeur, par vostre lettre escripte le xxv* du moys passé vous vous excusez envers moy du long temps qu'avez esté sans me faire entendre de voz nouvelles, mais en cela ne vous fault excuse nulle du monde, car je sçay Testroict commandement qui vous avoit esté faict vous rendre assez excusable, et croy que sçavez bien l'occasion dudit commandement qui vous fut général, comme aussi à tous les autres ambassadeurs, n'estoit que parlicuUier à une seuUe personne, mais cela ne m'ostoit la congnoissance de voz lettres, car incontinent que le roy les avoit receues il m'en faisoit communication et par là vous puys porter tesmoiniage qu'il estoit autant contant de vostre service qu'il fut oncques de serviteur ayant charge semblable à la vostre auquel contentement il continue ainsi que povez estre certain par la souvenance qu'il a de vous faire du bien sans en estre solicité. Et croyez <iue n'avez besoing *■ d'autre médiateur que la congnoissance qu'il a de voz services. Si esse que pour cela je ne lerray en tout ce que verray qui •concernera vostre affaire de m'y employer de très bon cueur, duquel supplye le Créateur, monsieur l'Ambassadeur, vous donner habondance de sa très saincte grâce. »
« De Cazery, »
Vol. 5, f» i06 v% copie du xvi« siècle, 2/3 p. in-f».
MARaLAG AU ROI.
368. — [Londres], 12 octobre. — « Sire, il vous aura pieu entendre Méoont«npar mes dernières d'Yorc comme le roy d'Bscoce n'esloit icy plus attendu, ^^^''J^j. dont à la vérité ceulx-cy en sont demourez peu contens et satisfaictz, rmsaccès da considéré le bniyct qui en estoit couru par tout le monde et le préparatif dWime qu'ilz avoient dressé pour honnorablement le recepvoir ; et bien que apper- ^^^ i® w>i tement ilz ayent faict démonstration de n'avoir l'affaire guères à cueur ^^" toutesfoys ilz ne se sont contenuz de descouvrir par bouttées quelque indice de l'indignation qu'ilz en avoient conceue, rejectans toute la coulpe sur les prélatz d'Escoce qu'ilz appellent tuteurs de leur roy. Le vulgue, Sire, dict communément qu'il a suivy en cest endroict vostre conseil et que par vostre conseil ceste entreveue a esté empeschée. Toutesfoys les plus grans qui entendent en combien peu de temps cecy s'estoit brassé
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et qui peuvent bien penser que ledit seigneur roy n*estoit pour aTotr en si tost response de vous. Sire, depuis le temps qui les avoît mys en espérance qu'il viendroit ne m'ont faict aulcun semblant de sentir en cest endroict avec le commun et mesmement que sur leur parlement d*Yore ilz ont conversé plus familiairement avec moy qu'ilz n'avoient faict depuis que j'estoys en ce pays, de sorte que après que par cinq ou six jours tons les jeunes miliordz et plus apparens seigneurs de la court m'eusseat visité flnablement les ducz de Norfolk et SufToc, les seigneurs du Privé séel et admirai et tous aultres du conseil privé de ce roy vindrent soupper avec moy en mon logis en signe de faveur qu'ilz me faisoient et démonstration d'amytié [que] leur maistre vous portoit. Et ne se parle que de propoz amyables et les plus bonnestes qui se pourroient inventer pour me persuader aultant que jamais que ledit seigneur ne fut oncques myeulx disposé envers vous, Sire, qu'il est de présent.
« Sire, sur le parlement dTore furent apportées nouvelles à ce roy de la grande routte que le roy des Rommains avoit eu en Hongrye, sur quoy je feuz incontinent appelle et interrogué par ledit seigneur si j'en avoys aulcun advis; et luy ayant dict Ibors que non, troys jours après je receuz ce qu'il vous en pleut me faire escripre conforme entièrement en substance à ce que m'en avoit esté dict, ainsi qu'il se trouva par la communication des deux advis. Depuis j'ay suivy le dit seigneur jusques à Lyncon, duquel lieu voyant que la plus part de sa court estoit rompue et que le duc de Norfolk et aultres des plus apparens chacun se retiroit en sa maison, par l'advis dudit seigneur roy je suis venu devant l'attendre en cesle ville où il arrivera dans huict jours, ce que j'ai faict d'aultant plus voluntiers que je me voulloys informer de ce dont par aultres lettres qu'il vous a pieu me faire escripre, Sire, estoit faicte mention. Rappel « Au demeurant, Sire, le duc de Norfolk m'a dict qu'on revocquoit par Gamaame. d^ÇÀ millord Gulllem pour l'employer aillieurs et se tient pour certain qu'on envoyé en sa place ung secrétaire du conseil nommé maistre Paget * lequel on veult dire estre desjà party en poste, de quoy toutesfoys je ne pourroys aultrement asseurer car je n'arrivay que byer icy. Il a autresfoys esté en voslre royaulme, Sire, et en Ilalye pour veoir et escripre ce que s'i faisoit, et pensent ceulx-cy maintenant avoir bon besoing d'un tel ministre, mesmement qu'ilz veoient le temps estre disposé à mu* tation et à guerre et qu'ilz se sont apperceuz ledit millord Guillem avoir esté peu dilligent de leur faire entendre toutes nouvelles et que souvent ses advis sont icy venuz après qu'on avoit esté adverty de toutes pars de ce qu'il escripvoit, de quoy ils ne restoient guères satisfaictz comme
1. Le m88. porte : Paschet, Sir William Paget, secrétaire du conseil (1540-43), remplit diverses missions diplomatiques en France en 1541 et 1544, à la cour de Fempereur (1545). Gustos Rotulorum des comtés de StafTord et de Derby, il devint conseiller privé et secrétaire d'État en 1543, lord Paget en 1549 et lord du sceau privé en 1556. Il mourut le 9 juin 1563.
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ceulx qui sont curieux d'entendre les premiers tout ce qu'il se faict par le inonde.
« Pour aultant, Sire, qu'il vous plait entendre les qualitez de madame Portrait Marye et si elle seroit disposée d'avoir enffans, j'ay mis peine non seul- d'Angï!î«To. lement de veoir et considérer sa stature et proportion, mais aussi de me informer par une femme qui Ta dès son infance toujours servie en sa chambre et qui maintenant sans avoir perdu sa place est mariée à ung de voz subjectz fort famillier et amy de tous voz ambassadeurs, comme la dicte dame auroit vescu le temps de Tennuy qu'elle a porté aux afflictions qu'elle a eues et autres particularitez par où Ton peult espérer qu'elle auroit lignée. Et pour commancer à tout ce que le monde en peult veoir, ma dicte dame Marie est de stature moyenne, formée de ses membres à Tadvenant, plus grosse d'ossemens que de cher et gresse, combien qu'elle soit assez refaicte. Elle ressemble du visaige et singuUièrement de la bouche au roy son père, comme aussi du rire et du parler, excepté qu'elle semble avoir la voix plus vîrilie pour femme que ledit seigneur n'a pour homme. Quant à la gorge, elle retire quelque peu à la feue reyne sa mère selon que j'ay peu congnoistre par les pourtraictz que j'ay veu de ladite dame deffuncte. Le tainct du visaige est fort tempéré et fraicz et monstre à la regarder n'avoir point passé dix-huict ou vingt ans, combien qu'elle en ayt vingt-quatre. La beaulté, Sire, est médiocre \ et, se peult dire qu'elle est une des belles de ceste court. Par son marcher et mainctien, on peult assez juger qu'elle n'est guères délicate, et mesmement que sur toutes choses elle ayme l'exercice du matin, car où elle a commodité de beau temps et de lieu elle chemine voluntiers à pié dans ung parc deux ou troys milz, et peu souvent la veoit on asseoir quant elle est dans une salle.
« Touchant les bonnes pars de l'esperit, j'estime, Sire, aurez oy parler comme elle parle bien la langue françoise, et vous puis asseurer qu'elle ne l'escript poinct pis, ainsi que j'ay veu par lettres qu'elle dressoit au temps de son ennuy en response de celles que l'ambassadeur de l'empereur luy escripvoyt. Elle entend pareillement le latin et se délecte à lyre les bons livres de lettres humaines, èsquelz chacune foys qu elle se réveilloit la nuict elle avoit son seul recours du temps qu'elle estoit molestée. Elle se délecte pareillement aux instrumens de musicque^ dont, entre autres, elle joue singulièrement de l'espinette. Et avec tel sçavoir acquis, Sire, tous ceulx qui conversent avec elle afferment que avec une grande doulceur et bénignité qu'on veoit en elle on observe
1. Nous reproduisons cette phrase telle qu'elle est dans le manuscrit, bien que les deux parties dont elle se compose soient en contradiction Tune avec l'autre. Il faut éyidemment lire : « La beaulté, Sire, n'est médiocre... » ou bien, mettre le second membre de phrase d'accord avec le premier en lisant : a Et se peult dire qu'elle n'est une des belles... »
aussi une grande prudence à tout ee qu'elle faict et singuUièrement à parler, en quoy elle est fort réservée.
« Ladite femme de chambre dessus désignée dit que au commancement que la royne sa mère fut répudiée à la vérité elle fut mallade d'ennuy, et ayant esté vbitée et confortée par le roy son père, elle vint aisément à convalescence, et depuis n*a esté malade pour semblable cause. Au regard de son médecin, Sire, pour aultant qu'il est espaignol et pareillement l'appothicaire, Ton ne se pouroit informer d'eulx sans grant souspeçon. Tant y a que aultresfoys Tappotbicaire qui est mon voisin m'a dict qu'il ne luy ministroit que choses légières comme casses, conserves et semblables drogues, lesquelles elle prenoit plus souvent pour obtempérer au commandement du roy son père que pour besoing qu'elle en eust. Au demourant, ladite dame de chambre m*a dict qu'elle ne congnoist empeschement quel qui soit qui la retardast de porter lignée, ains au contraire qu'elle apperçoit toute la disposition qui peuU estre requise en dame pour bien tost avoir enffans si elle estoit mariée.
(( J'avoys essayé, Sire^ d'avoir soubz main le pourtraict au vif de ladite dame, et, pour oster tout doubte, Ton demandoit celluy du roy, de la royne et générallement de ses enffans ; mais il ne se trouve painctre qui l'ose entreprendre sans spécialle permission de ce roy, d'aultant que longtemps a l'on leur a faict exprès commandement de ne le faire à peine de la hart. Toutesfoys je verray encores si de ceulx qui sont faictz en la maison dudit seigneur ou aillieurs j'en pourray tirer ung; mais cela, Sire, ne peult estre si tost, car il y fault du temps.
(( Quant au propos de mariaige, Sire, il n'en a esté depuis parlé à cause de l'obstacle qui est amplement spéciffié par mes dites dernières lettres d'Yorc, touchant le povoir spécial qu'ilz demandent préalablement avoir. »
« Envoyée par Denis. »
Vol. 5, P 88, copie du xvi« siècle, 5 p. în-f».
HARILLAG AU ROI.
Maladie 369. — [Londres]^ 29 octobre. — Le duc de Norfolk qu'on attendait à <fe*GaÏM. ^^ Toussaint ne sera à la cour que huit ou dix jours plus tard. Le roi d'Angleterre « de retour du pays de Nor et se tenant pour l'heure eu sa maison de Hantempcourt, il a sceu que le jeune prince de Galles, son filz unicque, estoit mallade de fîebvre quarte. De quoy estant esb€Lhy et non moings desplaisant et marry que telle malladye fust advenue à ung enffaut et de si bas aaige comme de troys à quatre ans et s'esbahissant dont ce mal pourroit estre proceddé attendu qu'il n'est poinct de complexion melencolicque où telle fièvre communément prent fondement, à ceste cause il a convoqué tous les médecins du pays pour y donner tel
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ordre qu'on pourroit. Lesquelz ayans par ensemble longtemps consulté^ à la fin ont résolu, à ce que l'ung d*iceu1x par grant secret m'a dict, que ceste flebvre le mettroit en dangier, y adjoustant que sans cet accident ledit prince luy semble estre de composition si grosse, si cbernue et mal saine, qull ne peult penser, par ce que présentement il en voit, qu'il soit pour la faire longue ,
« Après que ce roy a prins et applicqué à soy tout le revenu des ^j^'^'^'^'g
abbayes et partye de celluy d'aucuns éveschez il s'est estendu sur les chasses d'or et d'argent qui restoient, où les relicques d'aucuns corps sainctz estoient encloses, et disent ceulx-cy qu'ilz mettront les ossemens des dictz scdnctz dans des monumens de pierre, où ilz pensent qu'elles seront plus décentes que es lieux où estoient. Et se peult croire. Sire, que la besongne sera bien tost dépeschée, veu que du temps de Gramwel elle estoit desjà bien advancée. L'on abat aussi pareillement aulcuns ymaiges où le peuple d'ancienneté avoit quelque particulière religion et plus d'observation que aux aultres, comme à ung ymaige de crucifix estant à l'église épiscoppalle de ceste ville, qu'on tenoit avoir autresfoys parlé et semblablement autres où l'on allait autresfoys en pellerinaige. Le service ecclésiastique au demeurant est entièrement conforme à l'église latine excepté la mention du pape qui est du tout changée et transportée au nom et auctorité de ce roy, lequel depuis ce retour a faict de nouveau publier et imprimer ung acte de parlement faict il y a cinq ou six ans, par lequel il est déclaré chef et supérieur sur tout le clergié. Il se parle aussi de mettre nouvelles impositions sur le peuple pour tousjours l'apovrir et mettre par telle invention tous les deniers d'Angleterre en un seul lieu et trésor; toutesfoys cela n'est pas bien éclaircy et se tient encores secret. »
Marillac remercie le roi de l'avoir nommé maître des requêtes de son hôtel.
« Envoyée par Jehan de Bologne. »
Vol. 5, fo 93, copie du xvi« siècle, 2 p. 8/4 in-f».
MARILLAC AU ROI
370. — [Londres], 29 octobre. — Marillac prie le roi de lui faire savoir : quelle dot il désire qu'ait madame Marie outre l'extinction des pensions et quittance des arrérages; combien il a été payé des dites pensions et quels arrérages Ton doit; quelle partie desdits arrérages le roi accorderait pour augmentation de la dot.
Vol. 5, r» 93, copie du xvp siècle. â/S p. in-f*.
1. Cette lettre, daos le mss., est précédée de la mention : « En chiffre, audit seigneur duditjour. »
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Découverte 371. — [Londres]y 8 et H novembre. — Le duc de Norfolk est de de u reUïT retour et Marillac s'est retiré devers lui pour s'acquitter des instructions Catherine qu'il avait rcçues du roi. On lui a promis que réponse lui serait faite dans peu de jours. « Cependant, Sire, » poursuit Marillac, <( je ne pnys obmetlre sans en donner spécial advis à Yostre Majesté, ung merveilleux trouble que ceux-cy, par la façon qu'ilz tiennent dehors, monstrent avoir conceu dedans leurs esperit où ilz semblent estre plus altérez et ^meuz que je n'avoys apperceu tout le temps que j'ay esté en ce pays; et pour en faire le narré, ce roy estant avec les dames en sa maison de Hantempcourt, aussi gay, joyeulx et délibéré que je Tay oncques veu, avec peu de compaignye des seigneurs qui sont de son conseil privé, samedi dernier cinquième de ce moys, environ la my nuict, envoya personnaige exprès en ceste ville pour faire venir incontinant ledit seigneur duc de Norfolk qui n^osoit aller en coust d'autant qu'il avoit eu en sa maison quelque pestifféré et convenoit qu'il attendit eneores quinze jours. Et par mesme moyen feust aussi mandé au Ghanceliier d'Angleterre de se trouver avec luy [et] fut aussi escript au duc de Suffoc, qui estoit en sa maison et ne debvoit estre de retour en ceste court jusques à Noël, et semblablement au seigneur du Privé séel, qui estoit sur le pays, à l'admirai, à maislre Ghayne et autres, qui sont les premiers et les plus anciens en conseil et manyement d'affaires, afiin que, toutes excuses cessans, ilz eussent à se trouver incontinant icy.
« Lesdits seigneurs ducs de Norfolk et chancellier le dimenche matin se trouvèrent audit Hantempcourt et incontinent que le roy leur maistre fust levé, soubz prétexte d'aller à la chasse, vint disner à ung petit lieu champestre et la nuyct secrètement se retira en ceste ville où le mesme jour le conseil de la ville fut appelle environ l'heure de mynuict et n'en partit qui ne fut quatre ou cinq heures du lundi.
« Depuis, tous les jours ordinairement matin et soir ces seigneurs sont en conseil et la plupart du temps ce roy y est assistant, ce qu'il ne souUoit faire ains attendoit qu'on luy apportast ce qui se faisoit d'heure à aultre. Davantaige, il est notoire que lesdits seigneurs, à leur mainctien, se monstrent estre fort troublez et plus que les autres le duc de Norfolk, qui ne peult estre sans grande cause et mesmement qu'il est estimé estre personnaige fort résolu et qui ne donne pas aisément à congnoistre par son visaige ce qu'il conçoit en son cueur. Lesquelles choses, Sire» donnent à penser à tout le monde que ces façons et assemblées extraordinaires ont quelque dessaing de grande importance et s'en esbahist tout ce peuple, ne pouvant penser que ce peult estre, si n'est que les ungs, ainsi que la pluspart parle à la voilée, auroient vouUu dire qu'on avoit eu maulvaises nouvelles dTrlande, ce qui ne se contioue poinct; les autres que les
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Escoçoys leur voulloient faire guerre, ce qui est hors de considération, Sire, car depuis troys jours le roy d'Escoce a faict présent à ce roy, par gens expressément envoyez pourcest eflect, de plusieurs beaulx faulcons, et davantaige a envoyé ung de ses béraulx pour faire entendre qu'il vient icy ung sien ambassadeur, qui est ung évesque qu'on attendoit depuis Yorc, et croy à la vérité que ce soit pour faire les excuses de l'entrevue qui ne fut faicte audit Yorc. Il est bien vray, Sire, que sur les frontières desdits royaulmes, vers Yarvicb, il s'est faict quelque nouvelle té d'une part et d'autre, mais ce sont pilleries et invasions accoustumées qui se font tous les jours sans le sceu et gré des deux roys, ainsi que ce roy mesmes m'a dict. Les aulcuns, Sire, disent qu'on veult faire justice d'aulcuns seigneurs d'Angleterre et mesmement de ceulx qui ont manyé les finances comme, à la vérité, les accusations y sont de long temps préceddentes ; mais quant tout est dict, ne pour ce respect ne pour les autres dont dessus est faicte mention, je ne puys estimer que ceux-ci ayent eu occasion de se monstrer si eschaufîez et troublez et moings encores pour les propoz qui sont entre le duc de Norfolk et moy èsquelz ce roy ne feroit semblant d'y estre si affectionné, ains les conduiroit secrettement sans donner tant à penser à son peuple.
« Et partant, Sire, bien que la chose ne soit encores éclarcye, il est à présumer que ce roy veult changer de femme, ce que sans aultrement l'asseurer il m'a semblé debvoir escripre d'heure afOn que le cas advenant il vous pleust adviser si Ton pourroit icy faire office par lequel ledit seigneur reprînt madame seur du duc deClèves, quiseroit moyen d'aultant plus aysé de faire l'aliance que désirez et daventaige bonne et forte ligue contre l'empereur, et mesmement que les Alemans y pourroient estre comprins, qui s'estoient fort allienez de ce roy à cause de la répudiation de ladite dame, laquelle revenant à son premier estât, il seroit aisé de faire la réconciliation puis que la réparation de l'offense seroit faicte.
« Ce qui me meult, Sire, de présumer ce que dessus est, en substance, que je suis au vray informé que ladite dame royne a esté nouvellement accusée d'avoir esté entretenue par ung gentilhomme pendant qu'elle estoit comme fille en la maison de la vieille duchesse de Norfolk, mère de millord Guillem, et que les médecins disent qu'elle est hors d'espérance de porter enfîans. Je considère d'ailleurs la façon que ce roy a tenu à se desrober d'elle en mesme sorte qu'il feit de la feue rqyne Anne qui fust après décollée, que ladite dame depuis n'a prins aulcune sorte de passe temps, ains s'est tenue enclose en sa chambre sans se monstrer, où auparavant elle ne faisoit que dancer et se resjouyr, et mainctenant quant ses musitiens se sont présentez pour jouer de leurs instrumens, Ton leur a dict qu'il n'estoit plus le temps de dancer. Son frère *, gentilhomme de ce roy, a esté banny de la court sans qu'on luy ait dict pourquoy, et si
1. Henri Howard, fils aîné de lord Edmond Howard (?). Angleterre — 1537-1542. 23
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telles choses. Sire, sont en termes, le due de Norfolk a bien cause d'estre marry, veu que c^est sa propre niepce, fille de son frère comme ladite fene royne Anne estoit de sa seur ^, et qu'il a esté auctear de faire ce mariaige.
« J^aroys mys, Sire, quelques gens au guet pour veoir ce qui se feroit Yers Hantempcourt où les dames sont, et m'a esté rapporté que hyer sur la nuyct Ton veit passer plusieurs gens qui alloient en poste audit liea et entre aultres y estoit Tarcevesque de Cantorbery qui est le premier à qai cest affaire avoit esté descoavert touchant la familiarité et couTersatioD que le personnaige dessusdit avoit eue avee ladite dame royne et depuis Fon me vient de dire que tous âes bagues et joyaulx oot esté tous ioveotoriez, laquelle chose, si elle est vraye, il ne fault plus doubler qae le surplus ne sorte effect. Quoy qu'il en soit» il y a tant de gens qui le me conferment, que si je suis déeeu, c'est avec la pluspart de ceulx qui oot quelque jugement et notice des affaires d'Angleterre.
« Au regard de celle que ledit seigneur serait pour reprendre, tout le monde juge que ce sera celle qu'il a laissée, qui c'est gouvernée pendant ses afflictions autant saigement qu'il est possible de penser, et qui est d'ailleurs plus belle qu'elle fut oneques et plus regrettée et plaioete que ne fut en pareil cas la royne Catherine. L'on considère d'ailleurs que ledit seigneur n'eneline à dame aultre qu'on saiche, et qu'il aura quelque remord de conscience et de son honneur et mesmement qu'il n'y a plus homme en Angleterre qui luy osast mettre en teste d'en prendre une de telle qualité que celle dont est question, de peur que à l'ad venir il fust pour la répudier et partant celluy qui en auroit esté moyen n'en cheosl en quelque gros inconvénient.
(c Ce que dessug^ Sire, est du vin* de ce moys. i>
« Depuis j'ay sceu comme la maison de Hantempcourt, où les dites dames sont, est si eslroitement gardée qu'il n'y a personne qui y puisse entrer excepté quelques ofliciera, lesqueh encores n'entrent point jusques au corps d'hostel où sont les dites dames. Madame Marye n'y est plus, ams a esté envoyée au lieu où le jeune prince est encores mallade. Tous les prélatz d'Angleterre, bien qu'ilz ne soient communément oiz en affaires d'estat, ont toutesfoys commandement de se trouver au premier jour icy. qui donne assez à penser que c'est pour semblable cause que mariaige. Et si je osoys adjouster, Sire, ce que ung gentilhomme de la chambre de ce roy m'a affermé, je diroys que l'affaire seroit conclud en ce que ladite dame ne seroit plus royne. Toutesfoys, pour aultant qu'on le tient encore secret, il ne s'en peult riens asseurer, si n'est que toutes ses assemblées
et troubles sont à cause d'elle »
Vol. 5, f* 93 v«, copie du xvi« siècle, 6 p. in-f*».
1. Catherine Howard était fille de lord Edmond Howard, troisième fils àe Thomas, second duc de Norfolk, et par conséquent frère cadet de Thomas Howard, troisième duc de Norfolk, alors vivant.
Anne de Boleyn,elle, était petite-fiSle par sa mère de Th-omas, second duc de NorfoU^-
roioc srine Howard.
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L AMIRAL A MARILLAC
372. — Villeneuvey i4 novembre. — L'amiral a reçu la lettre de Marillac et lui envoie ample iustruction pour lui faire savoir les intentions du roi qui est très satisfait de ses services. « De Villeneufve, »
Vol. 5, f» 107, copie du xvi« siècle, 4/2 p. in-f».
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373. — [Londres], i4 novembre, — « Sire, je viens de me trouver Découverte présentement avec le duc de Norfolk, lequel m'a tenu aulcungs longs *^deu rotoc propoz dont pour la célérité que Taffaire requiert d*estre au plus tost Catherine entendue je comprendray mainctenant la substance, qui consiste en ce que la présente vous confirmera. Sire, le bruyct dont mes dernières faisoient mention de ce qu'on disoit icy de la royne d'Angleterre, laquelle a esté convaincue d'avoir eu avant que ce roy l'espousast plusieurs serviteurs familliers à elle, qu'il n'y a eu pièce d'iceulx qui n'en ayt eu ce qu'il en eust peu désirer. Et comme ainsi soit que la première accusation portast de deux, quant l'on est venu à plus avant s'enquérir de la vérité Ton a trouvé qu'il y en avoit plusieurs^ et par la confession mesme que ladite dame a faicte et escripte de sa propre main Ton en a encores plus congneù que Ton ne demandoit ce qui est sans qu'il y ayt plus de doubte si clairement et évidemment prouvé tant par la confession des coulpables que par la depposition d'aucunes femmes qui conduisirent ces practiques, qu'il est notoire ladite dame s'estre non seuHement habandonnée à ung ou à deux, mais aussi prostituée à sept et à buiet. Au regard du temps qu'elle a esté royne, le mesme seigneur duc a liberement ajousté à ce que dessus qu'il y a de grandes et urgentes présumptions qu'elle ayt persévéré à sa lubricité, et entre plusieurs autres que le plus favoriz de ses serviteurs et qui premier la meit aux champs, qui est ung gentilhomme d'assez paouvre maison nommé maistre Durand \ a tousjours depuis esté de sa chambre, ayant telle faveur de sa maîtresse qu'on luy veoit despendre plus d'angelotz que à troys frères tous ensemble de la dite dame.
i< Et daventaige, quant elle a senti qu'on s'enquéroit si avant, cuydant que par la première confession qu'elle avoit liberement faicte l'on ne deust passer oultre, dont néantmoins elle veoit le contraire, elle s'est réduicte en termes de ne voulloir ni boire ni menger ains de plorer et eryer comme femme forcenée, en manière, Sire, qu'il a convenu luy
1. Francis Derham, gentilhomme attaché au service de la maison de Norfolk. II fut condamné & mort et exécuté.
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osier toutes choses par lesquelles elle se peust accélérer la mort, laquelle ne peult estre guères loing d'elle si ce dernier poinct qui est encores eh présumplion vient en telle évidence de preuve que le premier.
« A la fin de ce propoz, Sire, ledit seigneur s'est venu estendre sur le grand despit, regret et doulleur que le roy son maistre y avoit, qui l'aymoit si alTectueusement et dont il ne luy en peult souvenir sans en plorer chauldement, et. pareillement le malheur advenu à sa maison non seullement à cause de ceste cy mais aussi de la royne Anae, ses deux niepces. Quoy disant, il ne s'est peu contenir de faire démonslra' tion par les larmes qui luy sortoient des yeulx de la grant douleur qu'il en avoit dans le cueur, ainsi que sans autres indices ny plus longues lettres Ton peut assez présupposer.
« Ce seroit chose longue, Sire, de spécifier par le menu comme
Tafiaire est venue en congnoissance, comme le cas a esté adveré, comme
elle mesmes s*est venue condescendre à le confesser et autres telles
particularitez que je réserve, quant l'on aura veu quelle en sera l'yssue,
d'escripre avec plus grande commodité de loisir affin que d'une teneur
il vouz plaise avoir et entendre le commancement et la fin de This-
toire.
Projet de « Sire, touchant les propos de mariage entamés au pays du Nord, la
ci^^'^riéans conclusiou cst tcllc quc ce roi c'est résolu de ne déclarer quel partyil
avec la veult faire à la dame dont est question ne se laisser entendre plus avant
princesse ... ,111 ... 1 «. . .
Marie, qu il ne vcoyc préalablement commission de vous, Sire, portant pouvou* exprès et espécial de passer oultre en cest affaire. » Quoique Morillac ait pu remontrer, il ne lui a été dit autre chose que ce qu'il a écrit dTork.
Découverte « Sire, hycr xne (sic) de ce moys le duc de Norfolk me teint les propos de la reine? dont dessus cst faicte mention et ainsi que je voulloys faire partir courrier porteur de cestes, il m'envoya prier que je attendisse jusques à ce qu'il eust encores parlé à moy, ce qu'il a faict ce jour d'huy depuis une heure ença, me disant qu'il se trompoit en ce que la royne eust eu plusieurs amoureux, car il n'a esté prouvé clairement que dudit Durant, qui estoit paouvre gentilhomme, serviteur de sa maison, mais que depuis il avoit entendu une chose beaucoup pire, c'est que ladite dame, à ce voiaige du Nor, s'esloit accoinctée d'un jeune gentilhomme de la chambre de ce roy nommé Golpepre S si familièrement que en lieu secret et suspect et sans qu'il y eust aulcun tesmoing excepté une femme qui conduisoit ces praticques, il s'estoit trouvé avec elle cinq ou six foys et entre auitres à Lyncon où ilz demourèrent enserrez cinq ou six heures ensemble, par où, avec les paroUes, enseignes et messaiges qui se faisoient de l'ung à l'aultre, l'on tient pour certain qu'ilz ont passé oultre, adjoustant à ce que dessus que ce roy estoit
1. Thomas Culpeper, gentilhomme de la Chambre du roi d'Angleterre.
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encores si desplaisant qu'il proposoit de ne prendre jamais plus femme, me priant au demeurant, Sire, vous escripre tout ce qu*il m'avoit dict bien au long, ce que je luy ay accordé et feray au premier jour comme si je n*en avoys encores donné aulcun advis. » Vol. 8, f» 96 v«, copie du xvi® siècle, 3 p. 1/2 in-f*.
LB ROI A MARILLAG.
374. — Sam iieu^ i 5 novembre. — En réponse à la lettre de Projet de Marillac du 29 du passé, le roi lui « envoyé ung extraict des traictez qui d^Jc^Sî^^, ont esté par ey devant faictz, avec instructions de ce qui se peult res- avec Marie pondre à ceux de par delà pour les faire condescendre à faire quictance '^°^®*®"®et renonciation généralle de toutes pensions et arréraiges ». Si Marillac
outre cela peut a tirer quelque somme pour la constitution de dot, ce seroit bien faict; sinon il se fauldra contenter desdites renonciations et quîctances, ainsi que les dictes instructions le contiennent ». Marillac agira le plus dextrement et le plus gratieusement qu'il pourra, « sans les irriter affin de les tenir tousjours en bonne espérance et les garder d'eulx gecter entre les mains de l'empereur; et n'en direz aulcune chose par forme de disputation, mais seullement par manières de devis et ainsi qu'ilz vous en metteront en propoz, et ne vous eslargirez en sorte qu'ilz se puissent attacher à voz parolles n'y en prendre aulcune obligation, car ce que je vous envoyé est seullement pour vous instruire du faict de gros en gros »
<c Addicion. »
« Cela servira audit de Marillac pour remonstrer que les quittances et renonciations que Ton vouldroit faire en faveur de ce mariaige ne pourroient estre de grant effect mais néantmoins le fault conduire si dextrement que par les dictes remonstrances les quictances et renonciations ne soient empeschées; car quant ores à tout estaindre ilz ne vouldroient constituer aultre dot pour ledit mariaige fors lesdites renonciations, encores les fauldroit il prendre. Toulesfoys ledit Marillac se mettra en tout debvoir de retirer oultre ladite quittance et renonciation la plus grant somme qu'il pourra pour la constitution dudit dot. »
Vol. 5, fo 103, copie du>vi« siècle, 1 p. 1/2 in-r».
Mémoire sur les pensions.
375. — Sans lieu, iô novembre, — « Pour satisfaire à M. de Marillac et l'advertir de ce que peult avoir esté payé des pensions et deniers accordez en Angleterre, faut à considérer ce qui s'ensuict :
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« C'est assavoir que, par un traicté faiet le xxx» jour d^aoust v^ xxv, y a promesse de deux millions d*or, couronne à xxxy sols pièce, reveoaDS à escuz au solleil à xxxviii sols, dix huict cens quarente deux mil oeol cinq escuz solleil, par une part, et cinquante deux mil six cens trente ei ung escuz solleil par autre part, revenant lesdictes deux sommes ensemble à xviii*^ nii" xni™ vii^ xxxvi escuz solleil et xxxii escuz raonnoyé (sic).
Note de V ambassadeur : [« Lesdicts seigneurs depputez disent aparoir assez par ce traicté que ladicte somme de deux millions d'or seroit simplement promise pour satisfaire aux parties désignées par les autres articles subséquens, et que le roy leur maistre auroit voluatiers condescendu à traicter si amyablement avec feue Madame, considérant l'adversité advenue au roy qui estoit lors prisonnier en Espaîgne; et partant qu'on ne pourroit alléguer cause ny prétexte par lequel on peut prétendre que ce qui reste de ladicte somme ne se doibve sans aucun delay paier, y adjoustans l'honnesteté du roy leur seigneur qui n'a faicl instance à le demander, non seuUement lorsque le roy son frère estoit en guerre, mais aussi au temps qu'il a eu commodité d'y satisfaire, comme depuys la tresve de dix ans conclue avec l'empereur.]
V Les causes sont pour le paiement ou perfection du paiement de quatre traictez ou obligation précédans, dont le premier estoit, du nr aoust v<^ XV, d'un million d'escuz solleil, dont il resloit encores vi« xxxi» vc Ixxix escuz solleil; et n'est poinct diet pour quelle cause ledict million avoit esté promis.
« La seconde, du xiF janvier v^ xviii, de vF m escuz couronne, pour la restitution de Tournay, dont restoit à paier v^ m escuz.
« La troisième, de xxni°» livres pour les debtes que les habitans de Tournay debvoyent au roy d'Angleterre, lors de la restitution dudicl Tournay, dont le roy l'avoit promis satisfaire.
« La iii«, du xiii^ novembre v^ vingt, de la somme de nn<^ xii® escuz solleil procédant d'une obligation des quatre généraulx de France, sans toutefoys déelarer la cause dont proceddoit la debte.
« Les paiemens se doibvent faire en la manière qui s'ensuict :
« C'est assavoir cinquante mil escuz couronne dedens quarante jours de la datte dudict traicté, et pareille somme le premier jour de novembre ensuyvant; et encores pareille somme le premier jour de may ensuyvant, jusques à perfection de paiement.
« Et si le roy d'Angleterre décedde auparavant lesdicts payemens, ils seront néantmoings faictz à ses successeurs.
« Et s'il est encores vivant après les termes et paiemens faictz, il sera néantmoins paie, le cours de sa vie naturelle, de la somme de cent mil escuz par chascim an.
Nota de V ambassadeur : [« Les susdictz députez, parlans du propoz contenu au prochain article dessus escript, ont confessé que, par le traicté d'Ardres v° xviii, l'on avoit promis au roy d'Angleterre cent mil francs
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de pension durant sa vie, laquelle somme auroit esté augmentée par ce dernier traicté à cent mil escuz; et qu'eu cela seuUement il auroit esté advantaigé en ce traicté et non au demeurant des deux millions d*or qui sont composez de debtes précédantes ensemble réunis et accumuliez.]
« Sont escheuz desdicts paiemens seize années^ et le premier paiement qui se debvoyt faire dans quarente jours montant cinquante mil escaz.
Note de tarnboMêadeur : [« De cest article, ensemble des trois subséquens, Ton s'en est remys aux quietances, dont est besoing en avoir ung extraict pour en faire apparoir, lorsqu'il conviendra capituler ainsi que cy après est dict quelles seroient incontinant envoyez à Marillac qui ne les a encores receues.]
« Depuys lequel traicté faict ont été faictz et continuez lesdictz paiemens par le temps de dix ans, qui seroit ung million cinquante mil eseuz.
a Et en seroit encores deu ung million dont en sont escheuz six paiemens montant à six cens mil escuz et le reste est encores à escheoir, montant quatre cens mille escuz.
« Vray est que pour celte heure l'on ne peult précisément désigner le temps desdicts paiemens faictz et à faire jusques à ce que l'on ayt recouvert les quietances qui sont en la chambre des comptes, qui se fera incontinent, dont sera adverty ledict sieur de Marillac.
« Par autre traicté du dernier jour d'avril v*= xxvii, qu'on appelle le traicté de paix perpétuelle, est promise la somme de cinquante mil ^scuz couronne par chacun an, à xxxv sols chacun escu, et paiables à deux termes comme dessus perpétuellement toutefoys au roy d'Angleterre et à ses successeurs; et encores pour quinze mil escuz de sel priz en Bruage, depuys réduictz par ung autre traicté de l'an vc xxx à dix mille escuz à la vie naturelle du roy d'Angleterre, et pour les arréraiges dudit sel pour le passé, la somme de trente mil escuz.
Note de Vambassadeur : [« L'original du traicté, ainsi qu'il a esté approuvé, rattiflé et envoyé en forme de la part du roy, a esté monstre à Marillac et leu en présence de tous. Et ne veuUent aucunement condescendre que ledict traicté ne soit vallable sans qu'on y puisse en aucune sorte contre dire; et partant prétendent la constitution de ladicte pension perpétuelle estre bonne et paiable, respondans aux poinctz qui s'allèguent au contraire ainsi que sur chascun article sera nollé.]
« Et par ledict traité- le roy d'Angleterre quicle le droict, tiftre et seigneurie qu'il prétendoit en la couronne de France ; et est dict que le traicté sera auctorisé et approuvé par les estatz et parlements de chascun des dicts royaulmes, pour passer en forme de loy généralle.
Note de r ambassadeur : [« Sur ce poinct ilz ont dict avoir seullement ceddé la possession et joyssance perpétuelle du royauline et non au tillre selon les parolles dudict traicté ; et bien que par l'intention dudict traicté, il apparoisse assez qu'ilz ne se sont réservez aulcun droict ainsi que leur a esté réplicqué, néantmoins, pour aultanl qu'ilz s'obstinoient à
persister au contraire, Marillac s'en est déporté pour n'entrer si avant en ces disputes qui pourroient venir une autre foys myeulx à propoz, ce qu'il a faict suyvant ledict commandement du roy, lequel par toates ses lettres luy a expressément deflendu de n'entrer en aucune contencioD par où il se tinssent picquez, ains de s'en passer légèrement, où Ton verroit qu'iiz s'obstineroient comme Hz faisoient en ce poinct, disant que ce seroit plustôt chercher picque que perpétuation d'amityé à ré- Yocquer cela en doubte qui seroit décidé. Et mesmement qu'il peult souvenir à monseigneur l'admirai quand il veint par deçà et aussi quand il parlementa à Galays avec ledict duc de Norfold que telz propoz furent mis en avant, mais qu'il ne put obtenir ce point alléguant aussi qne monseigneur le chancellier y estoit lors qui s*en pourra souvenir.]
« Oudict an v^ xxvii et le mesme jour y a eu ung autre traicté qoi s'appelle traicté de plus estroicte amyityé, par lequel il est convenu an mariage de madame Marie d'Angleterre avec le roy ou monseigneur le daulphin qui est à présent, lors duc d'Orléans, avec certaines clauses, résolutions dudict traicté de paix contenues par ledict traicté, et promesse de bailler lesdictes ratifications et approbations d'icelluy traicté de paix dedans certain temps contenu audict traicté, ce qui n'auroit esté fait.
Note de [ambassadeur : [« Touchant ces ratiffîcations et approbations ilz ont exhibé, comme dessus est dîct, celle du roy faicte, signée et sellée avec ung seau d'or, ainsi qu'en tel cas est est requis et acoustumé; mais quant aux aprobations des estatz ou parlemens, ilz disent qu'il n'a tenu que à nous, qui avons respondu que ceux de nos villes n'avoient loisir de s'assembler; que néantmoins ledict traicté doibt tenir, puisqu'il a esté ainsi approuvé par les deux roys.]
« Au moyen de quoy Ton ne sçauroit dire qu'il ait sorty efifect; ne qne ladicte pension de cinquante mil escuz soit deue ne aussi la promesse de quinze mille escuz de sel ou la modération desdictz quinze mil escuz.
Note de V ambassadeur : [« Lesdictz seigneurs depputez persistent directement au contraire, disans qu'iiz ne concéderont la substance du contenu audict article.]
<c Et si aucun paiement en avoit esté faict, dont ne peult avoir de présent congnoissance, jusques à les advertissemens et pièces venues de la chambre des comptes, comme dessus, lesdictz paiemens auroient esté faictz sans cause et seroient subgectz à répétition.
« Car il est certain que l'aprobation et notifBcation desdictz estatz et parlemens desdictz royaulmes, et les lettres qui s'en debvoient respectivement bailler d'une part et d'autre faisoient la partie substantialie et essentielle dudict traicté, et lequel autrement ne pouvoit et debvoit sortir aucun effect.
Note de l'ambassadeur : [« Disent que oultre ce qu'il a tenu à nous que lesdictes aprobations n'ont esté faictes par les parlemens que telles cerymonies estoient plus adjoustées d'abondant, pour donner plus de réputa-
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lion au traicté que de substance, laquelle pend de l'aprobation et ratification des roys; veu mesmement qu'ilz n'ont aulcunement renoncé au droict du tiltre qu'ils prétendent h la couronne, ainsi que en la teneur du mesme traicté il appert le roy leur seigneur, selon qu'il a de coustume, se nommer roy d'Angleterre et de France.]
« Davantaige la promesse desdictes pensions, tant des cinquante mil escuz que des quinze mil escuz pour le sel, estoit faicte en contemplacion de la quictance que faisoit le roy d'Angleterre au droict, tiltre et seigneurie qu'il prétendoit en ceste couronne; laquelle quictance il avoit jà suffisamment faicte par deux autres traictez précédens; c'est à savoir par un traicté de paix perpétuelle du moys d'octobre \^ xviii, par lequels ilz promettent, pour eulx et leurs successeurs, perpétuellement et à tousjours, eulx conserver l'ung Taultre, respectivement desfendre et maintenir en leurs royaulmes, pays, terres et seigneuries; et où ilz seroient invahiz par voye de guerre ou hostilité par autres princes, sont tenuz à la mutuelle deffence de leursdictz estatz, mesmes à leurs propres coustz et despens.
Note de r ambassadeur : [« Ils ne veuillent oyr telles remonstrances, dîsans que ce dernier traicté a esté convenu de ladicte pension pour leurs successeurs, et aux précédens pour la vye des roys seuUement vivant; laquelle response, bien qu'elle soit faulse, comme il appert par le traicté d'Ardres y^ xviii, néantmoins ilz y persistent, disans que ne povons honnestement alléguer un traicté, où tant de gens de savoir ont passé, avoir esté faict sans cause ; car ce seroit faire ouverture de révocquer en doubte tous les traictez du monde.
« Brîef ilz ne veullent admettre ne ouyr parler que ce traicté de paix perpétuelle ne soit bon et vallable, et qu'il ne doibve sortir entièrement effect, protestans que qui vouldroit débattre au contraire qui ne fauldroit poinct parler de mariaiges.]
« Et par autre traicté aussi de paix perpétuelle, de l'an v® xxv, il est dict qu'ilz ne se pourront par eulx ne leurs successeurs invahir ne endommaiger en leurs royaulmes, pays, terres et possessions, qu'ilz tiennent ou tiendront lors en après; mais au contraire seront tenuz les deffendre mutuellement aux despens toutesfoys du requérant.
« Par lesquelz traictez ne se réserve le roy d'Angleterre aulcune querelle en ceste couronne ; mais au contraire y renonce suffisamment en telle manière que la rénovation qu'il en avoit faicte par le traicté de l'an v° XXVII, qui porte la promesse des penssions de cinquante mil escuz et quinze mil escuz pour le sel, ne seroit qu'une chose superhabondantc et de nul effect, et partant lesdictes pensions promises sans cause.
Note de l'ambassadeur : [« A ce ilz respondent, comme dessus est dict, que telles alléguations ne peuvent estre mises en avant par nous, et que la cause y est assez suffisante.] « Et néantmoins quant lesdictes promesses seroient vallables, toutes*
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foys, veu que ledict roy d'Angleterre ne satisfaict de sa part aux traictez précédenB, lesquelz ont toasiours esté confirmez par les subaéqueD&îl ne pourroit faire querelle ne demande du contenu èsdicts articles.
(c Et pour monstrer qu'il n*y a satisfaict, faolt entendre que quant l'empereur vint en France avec ceste grosse et puissante armée en 1 an y^ xxvii, le roy, suyvant le contenu èsdictz traictez, feist sommer el requérir le roy d'Angleterre à luy aider et soy conserver contre ledid empereur, et prendre les armes non seullement deffensives, mais aussi ofTensives, ainsi qu'il est contenu èsdicts traictez.
Note de V ambassadeur : [<c Sur la substance de ces deux articles précédent, avec les deux autres qui sont subséquens, ilz disent avoir entièrement satisfaict à ce qu'ilz estoient tcnuz par les traictez, et que lorsque l'empereur descendit en Provence, Pévesque de Hovncester et M« Walop offrirent au roy, qui estoit à Lyon, de faire descendre bon nombre d'Angloys, lequel respondict qu'il ne sauroit où les applicquer, d'aalaot qu'ilz ne seroient poinctz venuz à temps pour estre au camp d'Arygoon. estant ledict seigneur prest et apareillé d'y aller; mais qu'il se contenu de ce qu'on supercedoit de luy demander les pensions, de quoy il remercyoyt grandement le roy son frère de ce que, ayant esgard aux affaires qu il avoit, il ne le recherchoit pour le temps de ce qui luy estott deu.]
« Par lesquelz dict qu'ung moys après la réquisition à luy faicte parle roy, il sera tenu de soy déclarer ennemy contre celluy qui luy feroit la guerre, et deux moys après prendre les armes et le deffendre tant par mer que par terre en ses pays et seigneuryes, ainsi que plus amplement est contenu par ledict traicté.
« Et néantmoyns, quelque réquisition que fut faicte par le roy lors de la défence dudict empereur, ne voulut jamays le roy d'Angleterre se déclarer contre l'empereur ne prendre les armes contre luy, soit offensives ou défensives; ce que le roy feit dernièrement entendre au duc de Norfold, estant par devers luy, lequel duc de Norfold confessa qu'il estoil vray, disant : « Dieu pardonne à ceulx qui en furent cause! » —que le dict sieur de Marillac pourra bien dire à part au dict duc de Norfold.
« Et quant à l'augmentation dudict dot ensemble du douaire quiiz pourroient demander de leur part, il regardera de Tacomplir et modérer le plus gratieusement qui luy sera possible.
Note de V ambassadeur : [« Marillac requiert que sur ce luy soit spécifQé jusques à quelle quantité il pourroit à peu près accorder ladiele augmentation de dot ensemble ledict douaire; car il n'a sur ee lettre» du roy ny instruction que généralle de le modérer et réduire ainsi qu'il verra estre raisonnable.]
« Et mesmement qu'il n'y aict riens subget à retour s'il ne se peult faire, au cas qu'elle décédast la première sans enfans, comme il ^^^ faict au traicté de mariaige de feu Mgr le Daulphin et de ladiele dame, où il fut dict que la dot, qui estoit dç trois cens trente mil escuz, demeu-
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reroit au proufBct de môndîct seigneur le Daulphin, si elle prédéceddoit.
JVote de l'ambassadeur : [« Par la constitution de dot Ihors faicte, maintenant ilz se vouidroient voluntiers régler; et ne veuUent oyr parler de bailler qutctance des arréraiges et principal des pensions, pour autant que, selon leur compte, elles montent à ung million d*or dont la pluspart est escheu, et le paiement du surplus escherra dans deux ans, après lesquelz deux ans durant la vie de ce roy, cent mille escuz seront deuz cfaascun an ; et d'ailleurs y seroit la pension de cent mille eacuz perpétuelle.
« Partant, qui ne veult du tout rompre ceste praticque, il conviendra, soubz correction, parler seullement du million et de ce qui pourroit estre deo durant la vie de ce roy, laissant à disputer à ses successeurs si la constitution de ladicte pension perpétuelle de cinquante mil escuz seroit vallable et si ledict traicté [de] v^ xvii est bon. »]
Vo!. 5, fo 133 v«, copie du xvi® siècle, 10 p. 1/2 in-f».
MARILLAG AU ROI.
376. — [Londres]^ 22 novembre, — « Sire, il vous aura cy devant pieu Adultère entendre ce que par conjectures et vérissimilitudes je pouvoys penser ® ** *^®'"®* et que depuis on m'a voit dict touchant le faict de la royne d'Angleterre ; mainctement pour y adjouster ce que depuis est succédé et néantmoins faire ung contexte du tout, il m'a semblé debvoir commencer à dire que depuis le temps que ce roy eslevast ladite dame en si haulte dignité que naguères elle estoit, je ne veiz oncques ne prince ny homme privé qui entreteint dame plus gratieusement ny la traictast plus honorablement et qui par toutes apparences et démonstrations extérieure celast moings Tardente affection et singullière amour qu'il luy portoist. Et à la vérité. Sire, oultre les particullières inclinations qui disposent les hommes d'en aymer aulcunes plus que les aultres, au jugement de tous ceulx qui la veoient et fréquentoient, elle avoit les pars requises non seullement pour contenter le roy son seigneur, mais aussi gaigner le cueur de ses suhgectz; car oultre la beaulté excellente de quoy elle passoit toutes les dames d'Angleterre comme aussi ayant esté choisie entre toutes, elle avoit le visaige fort doulx, les parolles gralieuses, le port modéré, la conversation humaine, et, pour conclusion, elle estoit si plaine de grâces de nature que avec celles de fortune, comme ayant esté faicle royne, relevée de lieu aussi povre de biens de son père que riche de ceulx que ledit seigneur lui faîsoit, on la povoît estimer en tout heureuse, si ce grant heur ne fust converly en plus grant malheur^ ainsi, Sire, que souvent telle extrémité se réduict en son contraire.
« Et pour descouvrir le fondement de ce meschief, elle estant à maryer et nourrye en la maison de son ayeulle la vieille duchesse de
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Norfolk, belle-mère à ce duc qui est vivant, elle s*estoit laissée aymer, prier et suborner par ung paouvre gentilhomme nommé Durant, serviteur de ladite maison, lequel par le moyen d*une dame qui luy tenoit la main, en eust, l'espace de quatre ans, tout ce qu'il en pouvoit désirer; laquelle chose, Sire, eust encores peu obtenir quelque pardon soubz coulleur de jeunesse et fragillité, n'eust esté que proceddant de mal en pys après que ladite dame, pour estre estimée aultre qu'elle n'estoil fut faicte royne, non seuUement elle s'est rendue suspecte de contioaer en sa lubricité avec son premier serviteur Durant ea ce qu'il a toosjonrs esté de sa chambre, mais aussi a esté rédarguée et convaincue de trop grande accoinctance et familiarité entretenue entre elle et ung jeune gentilhomme nommé Colpepre, lequel pour avoir esté nouriy dès son enffance en la chambre du roy son maistre couché ordinairement dans le lict dudit seigneur, [avoir] obtenu pour luy et les siens deui mille escuz de revenu et en somme pour avoir esté traicté caressé et honoré aultant que s'il eust esté du propre sang dudit seigneur à la Vm a voulla compenser tous les biensfaictz qu'il avoit eu au passé et qu'il poavoit espérer à l'advenir par ung acte de merveilleuse ingratitude, qui est de voulloir estre particippant du lict de la royne aussi bien qu'il estoil de celluy du roy. Et bien que tous deux veuillent mainctenir ceste familiarité n'avoir excédé les termes d'honnesteté, toutesfoys les messaiges qui ont esté faictz de l'ung à l'aultre par aulcunes dames qm conduisoient ces practicques sont si suspectz et les parolles tant dcshonnestes et si malséantes d'une royne à ung sien subgect, qu'on nea peult présumer aulcun bien. Et avec telle présumption laquelle seulle se pourroit [par] adventure effacer, y en est adjousté une plus urgefl^^ et telle que les loix * acceptent en lieu de preuve qui se peult faire en telz affaires, c'est que en ce dernier voiaige du Nor toutes et quantes foys Colpepre a congneu la royne estre logée en lieu auquel au desce^ de tous ceulx de la court la commodité de la visiter se présentoit, Il a mys peine d'y aller, non pas de jour, ains de nuyct, ne pour se trouver en la chambre de ladite dame, ains en lieu secret, comme en la garderobbe où elle se retiroit à ses affaires; et là seul à seul sans autre tesmoing que une dame qui avoit esté moyen de les assembler et qui dict n'avoir prins garde à ce qu'ilz faisoient d'aultant qu'elle tournoil la teste de Taultre part, ilz se sont trouvez cinq ou six foys demourans longue espace ensemble, par où l'on présume trop qu'il y ait eu autres choses que parolles, attendu aussi que l'amytié grande qui avoit csie entre eulx avant qu'elle fust royne, despuis, les parolles, messaigea et enseignes entre venuz, l'heure indeue, le lieu suspect et le loisir et la commodité qu'ilz avoient de satisfaire l'ung à l'aultre et entre autr^ foys à Lincon où ilz furent ensemble cinq ou six heures et n'y a souW
Le texte porte : iieux
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correction, Sire, lieu de penser que ces jeunes amoureux peussent tenir si souvent et en tel lieu aultre propoz que de leurs amours. Au moyen de quoy ceulx du conseil d'Angleterre ont esté tous d'ung advis qu'ilz avoient aussi bien deservy la mort que s'il apparoissoit plus clairement qu'ilz feussent de faict adultères, et se peult croire, Sire, que leur advis sera mys à briefve exécution si le roy ne mitigue par miséricorde la rigueur de ce que les lois du pays ordonnent.
« Reste, Sire, d'adjouster icy comme la chose est venue en congnoissance et jusques à celte heure Ton a proceddé contre les coulpables et pour commencer à ce que fut faict du temps qu'elle estoit estimée fille, par où Ton a prins depuis occasion de s'enquérir plus avant. Une dame qui a long temps esté avec ladite duchesse de Norfolk, laquelle ne se nomme point pour aultant qu'elle n'est de maison, depuis ung moys seullement est venue à dire à ung sien frère qu'elle s'esmerveiiioit de ce que ce roy avoit prins à femme ceste royne qui avoit vescu si lubriequement avant qu'elle fust mariée. Le frère craignant de tomber en crime de lèze magesté s'il contenoit ce mistère, d'aultant que la loy est en Angleterre telle que quiconque celle chose de telle et moindre conséquence vingt-quatre heures sans la révéler il est estimé et pugny comme traictre, se conseilla à ung sien amy de ce qu'il avoit à faire; lequel le conforta de le manifester et en defTault de ce le menassa de le deflférer; dont par commun advis s'en allèrent révéler le tout à l'arcevesque de Gantorbery lequel par l'oppinion du Chancellier et du seigneur de Herefort, oncle maternel du jeune prince de Galles, meist ceste délation par escript et luy mesme le lendemain de Toussainctz, ainsi qu'on célebroit la messe en commémoration des trespassez^ présenta ledit escript au roi son maistre qui estoit à Hantempcourt et oyt le service dans ung oratoire qu'on luy faict à part entourné d'ung grand rideau de soye. Ledict seigneur l'ayant ieu s'esmerveilla de telle nouveaulté, laquelle il ne pouvoit bonnement croire et craignant que par telz rapportz celle qu'il aymoit tant que plus ne se peult dire veint à estre scandalisée, communiqua après disner l'afifaire à son conseil et print résolution, avant que en faire aultre démonstration, d'en enquérir et sçavoir la vérité et partant, soubz divers prétextes d'autres accusations, les délateurs furent prins et interroguez, qui persistèrent conformes à leur dire. Durant, d'ailleurs, arresté par le seigneur du Privé séel libérement confessa la vérité; aultres tesmoings examinés deisrent ce qu'ilz en sça voient; qui se peult, Sire, actendre plus, ladicte dame royne après avoir au commancement nyé, en présence du duc de Norfolk son oncle finablement confessa de sa bouche audit arcevesque et meist par escript de sa propre main plus qu'on ne luy demandoit touchant le faict dudit Durant, pensant par là qu'on n'enquerroit plus avant sur elle et qu'il n'y escheoit encores peine de mort et en tout événement qu'on adjousteroit plus de foy à ce qu'elle affermeroit en ce qu'elle seroit interroguée
366 NÉGOCIATIONS DE [noTIMBU 1S41]
sur la façon de vivre qu'elle auroit tenae estant royne. Au regard du dernier crime ledit Durant se deschargeant de la souspeçon qui resloit d'avoir persévéré à Tajiner estant maryée comme devant il eoofessoit, a mys en avant que TaiTection qu'on luy avoit portée pour le passé avoit esté changée de luy à Golpepre, inférant que pour ceale nouvelle amoar il n'estoit plus le bien venu; qui a donné cause de s'enquérir et trouver ce que dessus est dict.
<c En telle sorte, Sire, est succédé ce mistère qui peult donner assez de merveille à tout le monde, en ce mesmement que ny la raison, ne booesteté, ny la rigueur des k>ix du pays, ny la mémoire de l'exemple naguères advenu n*a peu retirer la dite dame quVUe n'ayt ensuivy ks meurs de la royne Anne sa cousine, ce que pareillement se peult dire de Golpepre qui av(Hi succédé àmaistre Nourriz, lequel estant en mesme faveur envers son maistre fost eiiécnté pour semblable accoinctance eue avec ladite feae royne et partant, comme il est vraysemblable et qu'il se tient pour notoire, ilz pourront estre compaignons à porter semblable peine puys qu'llz ont esté successeurs de mesme crime et aultant se peult entendn' de la dame vefve du feu seigneur de Rochefort ^ qui est atteinte d'avoir eonduict les praeticques dé Golpepre que Ton veit dudit seigneur son mary, lequel semblablement eust la teste tranchée pour avoir disâimulê et entretenu les adultères de ladite feue royne Anne sa seur et semble à la vérité que eeste cy ayt voullu courir mesme fortune avec sondit feu mary.
« Au regard de la vie (sic) qu'on tient a pugnyr les coulpabies, pour commancer à la royne, Sire, après que le cas a esté advéré, l'on a faict | incontinent publier à Hantempcourt où elle estoit entre les dames qui hj I tenoient compagnye comme ce roy trouvant qu'elle avoyt forfaicldcwn honneur avant qu'il la print et après aussy, par advis de son conseil avoit résolu de ne la tenir plus à femme ains de procedder contre elle ainsi que les loix en ordonnoient. Et par mesme moyen fut enjoinct ausdites daiues de se retirer chacune en sa maison et doresnavant de ne la nommer en aulcune sorte royne, ains seullement Catherine de Auvart Et dès lors» Sire, madame Marie fut menée à Richemont et depuis vers le jeune prince son frère. Bien tost après ladite dame royne fut transportée de nuyct en un vieil monastère de nonnains qui souUoyt estre noofimé Syoo, auprès dudit Richemont; auquel lieu elle est détenue encores cofflmf prisonnière et jusques à ce que aultrement en soit ordonné, ayant po«f sa garde son vichamberlan et aulmosnier et pour son service qu«l'^ dames et deux chamberières avec douze ou quinze varletz. Cependanl l'on a envoyé à Lyncon et autres lieux où elle s*estoit trouvée avec Golpepre pour la faire illec juger solennellement et de là l'on proceddera
1. Jane Parker, fille de lord Morlcy, veuve de George Boleyn, vicomte Rocheford, décapité en 1536.
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après iey. J'entends aussi qu*on prépare lieu en la Tour pour la loger et, à ce que le duc de Norfolk m'a dict, ilz ont proposé, si grâce ne luy est faicte, de la faire mourir et mesmement qu'elle estant en vie ce roy ne se pottiToii remarier.
« Au regard des aultres, Colpepre après avoir esté examiné fut mené en la Tour; ses estatz sont distribuez, la confiscation de ses biens donnée et n'attent (sic) on l'heure qu'on le voye sortir de là pour estre exécuté. La dame de Rocbefort est en mesme lieu et en pareil dangier, laquelle a esté assez mal nommée toute sa vie de ne faire grant estime de son honneur et sur sa vieillesse a monstre par ce dont elle est convaincue qu'il y avoit peu d'amendement en son faict. La seur de la royne ^ a esté trouvée sans coulpe et conséquemment eslargye comme innocente : elle avoit naguères esté chassée de la chambre de sa seur pour <lonner lieu à ladite dame de Rochefort. Celle qui estoit consente du faict de Durant est pareillement prisonnière et quelques autres, jusques à huict, sont détenuz SDubz coulleur d'enquérir aultres choses qui ne sont venues encores en lumière, car oultre le mal que dessus est dict, l'on tient communément, Sire, qu'il y a grande présumption de pis, et quant il n'y auroit aultre chose il y a occasion assez de conduire à maulvaise fin tous ceulx qui en seront trouvez coulpables, qui ne peult estre sans grant malheur pour ce roy de mettre la main au sang de ses femmes, de plus grant infamye pour elles qui en sont cause, de grant doulleur et regret pour les parens, et générallement de grant scandalle non seullement pour les autres dames d'Angleterre, mais aussi pour tout ce peuple qui s'esmerveille fort et pense plus qu'il n'ose dire. Au demeurant, Sire, il ne se parle poinet encores que ledit seigneur roy soit en propoz de reprendre madame de Clëves ny qu'il encline tant peu soit à dame aultre qu'on saiche, et croy qu'il attendera l'yssue de cest affaire qui pourroit estre mys à ftn entre cy et Noël.
tt Sire, le duc de Norfolk, depuis cestes escriptes, m'est venu trouver en ProJ®^ de mon logis pour se plaindre à moy de ce que tous ceulx qui venoient de ducdoriéan» France disoient communément qu'il n'y avoit aultre bruyct par delà que •)^®® ^*
* " j r i. prince89e
du mariaige de monseigneur d'Orléans et de madame Marie contre ce Marie, que si souvent je l'avoys prié et requis de contenir l'affaire secret. Et luy ayant, sur ce, respondu que souvent le monde parloit à la voilée et devynoit et que en tout événement il n'y aurait pas grand dangier de laisser parler les gens pourveu que l'affaire feust conclud, il m'a réplicqué qu'il y avoit encores pys, c'est que ung personnaige d'auctorité que il ne m'a voullu nommer, avoit compté à Guynes à maistre Walop tous les propoz que nous avions tenuz ensemble à Yorc et daventaige qu'on n'attendoit pour prendre conclusion sur ce traieté de mariaige que la venue dudit seigneur duc qui estoit allé visiter sa maison et pryoit le mesme personnaige ledit
N.... Howard, fille de lord Edmond Howard
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maistre Walop, ainsi qu*il a bien amplement escript, de vouUoir tenir la main de sa part à ce que ceste menée print bonne yssue, luy asseurant que le propos non seullement vous estoit agréable, Sire, mais aussi à mondit seigneur d'Orléans ; de quoy icelluy seigneur duc se douloit disant qu'il eust bien voulu que Taffaire eust aukrement passé, car par là ceulx qui ont jalouzye de luy s'essayeront de prendre occasion de le defférer au roy son maistre comme celuy qui veult ambrasser seul tous les plus grans affaires d'estat et daventaige qu'il ne pourra en cest endroict iey parler si liberement ny faire appertement tant de bons offices qu'il avoit iotcntion, d'aultant que pour la soupeçon des aultres il luy conviendra se porter plus réservément et mesmement au temps de ce trouble ; de quoy il m'avoit bien voulu advertir affln que doresnavant j'estimasse la menée avoir esté éventée de nostre costé et non du leur. » Vol. ÎJ, f» 98 v^y copie du xv!** siècle, 9 p. in-I*.
LE ROI A MARILLAG.
Projet de 377. — Fontainebleau , 23 novembre. — Le roi a reçu les lettres du d^cd'oriéana ^^ ^^ après ccllcs du il . Si le mariage venait à ne pas se conclure « comme avec la il y a quclquc présumption par ceste expresse demande de pouvoir qui ^Maril^f*^ n'cst nécessaire sinon lors qu'il fault capituler et conclurre », le roi d'Angleterre ne pourrait trouver meilleur moyen pour « disjoindre totallement » le roi de France d'avecques l'empereur que de montrer à ce dernier le pouvoir donné par le roi de France. « Pour obvyer à tout cela »; le roi enverra à Marillac « deux pouvoirs, l'un pur et ample et l'autre avec condition ». S'il voit que les Anglais « veulent marcher de bon pied». l'ambassadeur leur montrera le pouvoir sans condition et le retirera « sur le champ sans en bailler ny laisser prendre aulcun double ». Si au contraire il apercevait qu'il y eut « quelque dissimulation et fainlise ». i' montrerait seulement « celluy qui est avec condition affin de tirer et entendre plus avant ce qu'ils ont sur le cueur. Et menez, « dit le roi. « cest affaire le plus secrètement et le descouvrant à moings de gens que faire se pourra.
« Au demourant, je trouveroys fort bon, pour les raisons alléguées en vostrc chiffre, que estant le roy d'Angleterre en volunté de se rematyer qu'il print la sœur de monsieur de Glèves, et vous fauldra en cela conduire avecq grant dextérité et prudence, mais il semble par votre dernière lettre qu'il ayt receu si grand desplaisir qu'il propose de n'espouser plus femme et pour aultant que ces ennuys me desplaisent, je luy envoyeray de brief ung gentilhomme pour m'en condoUoir avec luy et le consoler et par cestuy la vous envoyeray lesdictz pouvoirs qo' sera fin. »
Vol. 5, fo 103 v<», copie du xvi« siècle, 1 p. 3/4 in-f».
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L'amiral a marillag.
378. — Sans lieu, 30 novembre, — L'amiral n*a rien à ajouter à la lettre du roi, sinon « que la froideur est louable et requise en cest affaire ».
« Des occurrances et nouvelles de Tempereur et de son voiaige il en est bien peu venu dinon que ses gens et pays font procession et prières de toutes parts pour luy, et par les adverlissemens qui nous viennent de divers endroictz diminuent leur audace et tant de dissimulation de ce qu*ilz peuvent sçavoir plus que nous qui nous faict penser que les choses ne luy succèddent pas comme il désire ^.... »
Vol. 5, f« 107 V», copie du xvi« siècle, 2/3 p. in-fo.
LE ROI a UARILLAC.
379. — Sans lieuy /*" décembre, — « Monsieur de MarîUac, j'ay receu Adoitèro vos lettres du xxui» de ce moys (sic) et veu bien au long ce que vous m'avez ^® ^' '•'°*escript touchant le faict de la royne d'Angleterre, dont il me desplaist grandement pour Tennuy que en prent le roy d'Angleterre, mon bon frère, que je sens comme si c'estoit en moy mesme. Toutesfoys mondit bon frère doibt considérer que la légièreté des femmes ne peult en riens obliger l'honneur des hommes, et que la honte ne s'estend plus avant que sur ceulx qui commettent le péché.
« Et au regard de ce que vous a dict le duc de Norfolk vouUant donner Projet de à entendre que du propoz de mariaige de madame Marie il estoit par "î"i*^ deçà publicque voix et que l'on l'avoit déclaré à maistre Walop, qui sont d'oriéan?. termes qui ne peuvent tendre sinon à voulloir rendre la marchandise plus claire ou bien prendre excuse sur aultruy de la déclaration que eulx mesmes en veullent faire, pour le désir qu'ilz ont que la chose soit partout publyée, affin d'en faire leur prouffict ailleurs, comme il est à présumer. A ceste cause, vous procedderez froidement en ceste matière, disant que vous n'avez point encores de responce de moy et que l'occasion qui vous avoit meu de vous adresser à luy plustost que à aultre estoit pour ce que la matière estoit de très grande importance, concernant le bien du roy d'Angleterre et le myen à quoy vous le congnoissez plus enclin et affectionné que homme qui soit par delà; mais puys que la chose lui peult porter préjudice, vous h'en vouldriez pour rien parler plus avant, sachant certainement que je ne l'auroys à plaisir. Et par ce moyen l'on temporisera quelque temps, pour veoir quel langaige ilz voudront tenir.... — Bavard. »
Vol. 5, f» 107, copie du xvi* siècle^ 1 p. in-f«.
4. Nous reproduisons textuellement cette phrase inintelligible.
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MARILLAC AU ROI
Projet de 380. — [LoTulres], 7 décembre. — Marillac a reçu les lettres du 15 et da^* du 23 novembre. Il n'a rien pu faire faute du pouvoir que les Anglais
d'Orléans, exigent. En faisant usage des pouvoirs il conviendra procéder d'autant plus dextrement « que le dangier y est émynent. Car à la vérité, Sire, tous les dessaings que ceulx-cy ont brassé de mon temps et la plus part des propoz que ce roy mesmes m'a tenu m'ont semblé tendre à ceste fm de vous faire rentrer bien tost en guerre contre ledit seigneur empereur. »
Adultère Le roi d'Angleterre « a converty l'amour qui souloit porter à la royne à si grant despit, et le despit luy a causé telle indignation, et tous deux si grand doulleur de ce qui c'est trouvé si malheureusement déceu, qu'on a pensé ces jours passez que ledit seigneur fust altéré de son bon sens, car néantmoins (sic) il demandoit une espée disant qu'il vouloit tuer celle qu'il avoit tant aymée ; a ceste heure, ayant faict assembler son conseil pour mettre en termes quelques affaires, soubdainement demandoit chevaulx, sans dire quelle part prétendoit aller. Par foys disoit hors de propoz que ladite dame qu'il appelloit meschante et villayne, n'eust en sa vye tant de délectation en sa lubricité qu'elle auroit de peine et torment à sa mort, et finablement, après toutes parolles, la fin de ce mistère se loumoit en larmes, regretant le malheur qu'il avoit eu à rencontrer femmes si mal conditionnées et regectant la coulpe de ce dernier meschaif sur ceux de son conseil. Donc voyant ces ministres le paouvre estât auquel le roy leur seigneur estoit réduict, se sont mys en debvoir de luy faire oblver cest ennuy par toutes sortes et manières qu'ilz ont peu adviser et jusques à ce que ceste aigre passion s'est aulcunement adoulcye ; et depuis ces rêveries luy estans du tout passées, ledict seigneur est allé à vingt-cinq milz d'icy, n'ayant aultre compaignye que de musitiens avecques luy et tous autres ministres de passetemps.
« Cependant ceulx de son conseil sont icy demourez pour faire et juger le procès de Durans et de Colpepre,car celluy de la royne, de la dame de Rochefort et aullres coulpables de ce crime a esté différé, à ce que j'entends, jusques au parlement prochain qui est dénoncé partout le royaulme et assigné au xv« du moys prochain. Et quant aux personnaiges premièrement nommez, il y a cinq ou six jours qu'ilz feurent menez de la Tour avec lasolempnité accoustumée dans le grant consistoire de Londres, dict lUehalc *, auquel lieu le maire premièrement et à costé le chancelier et après les ducs de Norfolk et Suffoc et conséquemment tous les autres du conseil de ce roy selon leur ordre estans assiz et en présence de tous ceulx qui se y vouleurent trouver, feirent de nouveau le procez desdicti prisonniers, lyrent publicquement la depposition que la royne avoit
Sans doute WhitebaU
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escript et signé de sa main touchant ce qu'elle avoit faict avec Durans, estant à marier, et les propoz depuis tenuz avec ledit Golpepre. Et après que les ungs et les aultres feurent oiz et longtemps examinez, furent à la fin condamnez a estre traynez, penduz et, demy mortz, escartelez selon la peine qu'on ordonne contre ceulx qui sont convaincuz du crime de lèze-magesté ; c'est assavoir ledit Durans pour avoir non seuliement entretenue icelle dame depuis le temps qu'il la violla à l'aaige de treize ans jusques à dix-huict, mais aussi pour avoir tousjours depuis esté de sa chambre et y avoir mené la femme qui avoit tenu la main et estolt consente de tout le mal qu'ilz avoient auparavant faict, qui donne presumption trop évidente qu'ilz ont depuis persévéré en leur premier propoz, et mesmement que la royne ung jour entre autres parlant à la dame de Rochefort de Golpepre disoit en substance que si Golpepre ne voulloit entendre à elle il y en avoit derrière la porte ung aultre qui ne demandoit pas meilleur party. Et au regard dudit Golpepre il y a eu pareille sentence de mort pour avoir usé avec ladite dame ainsi que mes précédantes spécifQoient assez amplement, et bien qu'il n'ayt confessé d'avoir passé oultre, toutesfoys il a liberemcnt dict que son intention estoit d'y parvenir, confessant néantmoins qu'il s'cstoit entre autres une foys trouvé seul à seul dans ung lieu cloz l'espace de cinq heures et les propoz que lors il tenoit sont si salles et deshonnestes qu'estans tenuz d'un subject à une royne méritent trop plus la mort, ainsi que ledit Golpepre, en présence de tous, confessa baultement avoir bien déseryj'e.
« Beaucoup de gens, Sire, trouvent fort estrange qu'on ayt ainsi particularisé par le menu et publié toutes ces ordures qu'on debvoit plus tost cacher pour en abolir au plus tost la mémoire; mais ceulx-cy ont voullu procedder en ceste sorte pour ne laisser après occasion de dire ou de penser qu'on les eust condempnez à tort. L'on a prins garde. Sire, à une aultre choseassez estrange, c'est que le duc de Norfolk non seuliement s'est trouvé au jugement de ce qui concerne le deshonneur de son sang, mais aussi la pluspart du temps, examinant ce^i prisonniers, ne se gardoit de rire comme s'il eust eu cause de s'en resjouyr. Son filz le conte de Sure ^ pareillement y assistoit et les frères de ladite dame royne et de Golpepre se promenoient achevai par la ville. Telle est la coustume de ce pays, Sire, qu'il convient ceulx de mesme sang se mainctenir ainsi et faire force à nature pour donner à congnoistre qu'ilz ne particippent aux déliclz de leurs parens et d'aultant plus sont lldelles au roy leur souverain.
« Au demourant, Sire, en attendant l'exécution des condempnez qu'on veult dire estre différée jusques à ce qu'on tienne le parlement, l'on a faict venir en ceste ville la vieille duchesse de Norfolk qui est détenue comme prisonnière en la maison du chancellier et avec elle estoit une seur de
i. Henry Howard, comte de Surrey (1524-1547), capitaine général de Gui nés et Calais (1545); lieutenant, pais capitaine de Boulogne (1545), décapité en 1547. •
milord Guilem et cinq ou six autres dames qui sont toutes arrestées et séparées Tune de Tautre, pour enquérir si Ton savoit point les maulvaLs^ meurs de la dame dont est question avant que ce roy Tespousast. Et cependant que ces inquisitions se font, le duc de Norfolk s'en est allé en sa maison qui est à cinquante lieues d'icy dont il estoit naguëres venu, qui donne bien mal à penser au monde et à tout le moings que son crédict et auctorité soient pour grandement dimynuer.
« Au regard de madame [de] Cièves, je n'ay autre apparence qu'elle doibve estre remise, si ce n'est que la commune oppinion tient pour elle et qu'on ne faict aulcun bruyct que ce roy soit pour en prendre aultre: et croy que sur ce il ne s'en déterminera riens que ce ne soit audit prochain parlement. . . »
« Par Henry, »
Vol. t), fo 104 vo, copie du xvi« siècle, 4 p. 1/2 in-fo.
LE ROI A MARILLAC
Déroule de 381. — Sans Ueu^ 8 décembre. — « Monsieur Marillac, j'ay eu de ^^dwlnr*^ plusieurs lieux la piteuse nouvelle de la route de Tarmée de l'empereur Alger, qu'il avoit menée à Arget, tant à cause de la grant tormente qui (eit périr, ainsi que Ton dict, dix sept gallaires et cent cinquante autres vaisseaulx, que grans que petitz, que aussi à cause de la famine qui contraignit ledit empereur à se rembarquer, qui ne fut sans grant perte de gens, dont il me desplaist grandement, et ne sçayt Ton poinct certainement en quel lieu s'est saulvé l'empereur. Aulcuns présument qu'il soit à Bougie. Et pour aultant que ceulx de par delà pourroient entrer eu oppinion que cela me rendit plus fort ou môings cherchant leur estroicte amytié et alliance, vous leur pourrez faire entendre, s'il vient à propoz, et les asseurerez qu'il ne sçauroit arriver chose prospère ny adverse qui me sceust en rien changer ne dimynuer la bonne volunté que je leur porte; ce que vous leur prierez croire fermement, sooièvemeni « Pareillement, j'ay eu quelque advertissement que ceulx de Slezie et ^* t*d*^f"* Moravye se sont révoltez contre le roy des Rommains et ont esleu pour Moravie, leur princc Maurice, filz du duc Henry de Saxonie ^ dont après les autres pertes ledict roy des Rommains est tombé en telle mellencolye et malladye que plusieurs pensent qu'il soit mort. Du costé de Hongrie il est bruyct que le Turcq s'est retiré à Gonstantinoble et qu'il s'y yvemera, et y a quelque bruyct qu'il y a abstinence de guerre jusques auxxiv" d'avril. — Bayard. »
Vol. K, f 108, copie du xvi* siècle, 1 p. in-f«.
1. Maurice, duc de Meissen, fils de Henri, duc de Saxe, plus tard électeur de Saxe lui-même, né en 1521, mort en 1553.
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PIÈGE JOINTE A LA DÉPÉCnE PRÉCÉDENTE.
382. — « Double des lettres missives du sieur Francisque envoyées au roy du xx\^ novembre, »
« Sire, ces jours passez je vous ay adverty de la fortune advenue à Déroute de l'empereur en Arger, qui en effect est que par deux grosses nefz qui sont ^deTaS"' depuis arrivées en ce port, qui ont rapporté des lanscequenetz, [on a ^»««'' su que] l'empereur avoit désembarqué toutes ses gens de cheval et de pied et vivres pour troys jours et combatu ung bastion hors d'Arger que ceulx dedans perdirent et cependant il survint grosse tourmente en la mer qui chassoit les navires en terre, laquelle a esté de sorte qu'ilz ont perdu six vingtz navires d'Espaigne chargées de vivres, artilleryes, munitions et quelques gens, deux grosses nefz et quinze gallères avec les chiurmes perduz ou mors, c'est unze de celles du prince, une de Anthoine Dorie *, deux d'Espaigne et une de Gécille, qui est une grant perte; et disent que l'ordre des victuailles fut si mauivaise qu'ilz ont esté contrainctz menger deux mil deux cens chevaulx. Qupy voyant l'empereur a donné congié aux lanscequenetz que j'ay ven en partie arriver, et pense qu'il en feist autant aux aultres, et, par ce que l'on entant, sa personne avecq le reste des gallaires s'est retiré à Bougie. Vray est que depuis le partement des dictes deux nefz icy arrivées il a esté veu en la mer une aultre grant tourmente, par quoy ne sçavent asseurer où il ayt tiré. La perte est grande de gens, navires et autres choses, sans la grant despence et pauvres gens qui s'efforcèrent saulver leurs vies en terre trouvoient les Arrabes qui couroient le long de la mer, qui les tailloient en pièces, et pour les secourir disent que l'empereur en personne y a travaillé et en terre et en mer et meist sa vie en grant hazard. Mon beaupère en eseritpt plus amplement à monsieur le maréchal d'Annebault. Par quoy. Sire, ne vous envoyeray de plus longue lettre, sinon qu'il vous souvienne du duc Charles et du roy Loys unziesme. »
Vol. 5, fo 108 y, copie du xvi» siècle, 1 p 1/4 in-f».
MARILLAC AU ROI
383. — [Londres\ i 6 décembre. — Marillac a reçu les lettres du l".et projet de du 8. A défaut d'instructions lui commandant de « temporiser et pro- ^^d!» cedder froidement au faict du mariage, » la nécessité l'eut contraint « de d^oriéant. superséder, tant pour l'occasion des troubles qui sont survenuz par deçà... que aussi pour l'absence du duc de Norfolk. » Les Anglais
Antoine Doria, alors au service de l'empereur
Catherine.
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« n'ont veu ne lettres ny instructions ny pouvoir procédant » du roi de France. Celui-ci pourrait donc désavouer les propos tenus parMarillac dans le cas où l'on chercherait à en tirer parti pour amener une rupture avec l'empereur. Si à l'avenir il plaît au roi « lesdits propos estre reprins, il y a moyen assez pour y faire ouverture. »
Marillac entretient toujours les Anglais « en toute douceur ». 11 a trouvé occasion en contant aux seigneurs du conseil privé « la grande route d'armée de mer que l'empereur avoit eue » à Alger, de les assurer de nouveau « qu'il n'y avoit ne adversité ny prospérité dadil empereur » qui pût rendre le roi de France plus froid à rechercher l'amitié du roi d'Angleterre. Les Anglais ont répondu par de semblables assurances. Adttitèro " ^^''^i ^® ^^y ûy^"*- laissé tous ceulx de son conseil privé en ceste ville de la reine pour vacqucr à l'expédition de ses affaires, se tient avec peu de eompaignye en ces environs, s'efforçant par toutes sortes de passe-temps oblyer Tennuy qu'il a conceu à cause de la royne, et jusque à ce quil soit temps de venir à Grenvys où il entend, selon sa coustume, passer ces f estes de Noël. Et cependant. Sire, que ledit seigneur a esté absent, les dames que par mes dernières je disoys estre arrestées pour le faictdeia royne ont esté menées en la Tour, c'est assavoir la vieille duchesse de Norfolk * et la comtesse de Brichvatre *, l'une mère et l'autre seur de millord Guillem •, lequel pareillement depuis les a suy vies, venant en part de mesme accusation de ce qu'il cognoissoit quelle estoit sa nyepce avant que ce roy l'espousast.
« Ceste prise, Sire, et d'aucunes autres dames de court, j'en eusse donné incontinent advis à Vostre Majesté, n'eust esté que n'ayant iors aultre chose à escripre je me voulloys premièrement informer pour quoy le duc de Norfplk s'estoit absenté de la court, et m'estant en ce longuement enquis et soubz divers prétextes, je n'en ay peu sçavoir aultre chose sinon qu'il luy fut commandé de se retirer en sa maison, ce que toutesfoys je n'oseroys encores simplement asseurer, d'autant que aulcuns veullent dire ledit seigneur avoir demandé congié pour quelques jours affin qu'il s'exemptast du jugement de sa belle mère, de son frère, de sa seur et de la royne sa niepce. Quoy qu'il en soit de son retour et de ce qu'il doibt devenir, je trouve beaucoup de gens qui en présument lout mal et ne veoy personne qui m'asseure d'aulcun bien. Telles sont les tragédies d'Angleterre, Sire, desquelles si Dieu n'y mect la main il y a apparence que la (in en sera non moings scandaleuse que piteuse.
« Sire, l'ambassadeur de monseigneur le duc de Glèves vient mainte-
Femme de Thomas Howard, second duc de Norfolk
2. Catherine Howard, fille de Thomas, premier duc de Norfolk, femme de Henry, comte de Bridgewater.
3. William Howard, fils de Thomas, second duc de Norfolk, ambassadeur en Ecosse (1534) et en France (1541), lord Howard d'Efftngham (1554), mort en i573.
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nant de me dire que par lettres de créance que son maistre luy avoit Négociation envoyées, il avoit ces jours passez tasché de parler à ce roy pour le ^^emettre faict de madame Anne, seur dudit seigneur, et ayant entendu que ledit Anne seigneur roy, pour l'anuy qu'il avoit eu de ses troubles, ne pouvoit 8^/le trô*ne. presler oreille à propoz de telle importance, il se retira hier devers ceulx de son conseil et leur ayant exposé pour la créance qu*il avoit que son maistre remercyoit grandement ce roy de la libéralité dont il usoit au traittement de sa seur, ûnablement il les prya et requit quelque honneste moyen pour parvenir à la réconciliation de ce mariage, concluant à ce que ladite dame feust remise en son premier estât de royne.
a A quoy ilz respondirent de la part du roy leur maistre, en tant que concemoit le premier poinct, qu'on feust asseuré que ladite dame seroit si gratieusement traictée et entretenue que son estât seroit pour estre augmenté plustost que dyminué; mays, au regart du demourant, que la séparation avoit esté faîcte pour si juste et légitime cause que ce roy prioyt ledit seigneur duc ne faire jamais instance sur telle proposition et requeste.
« Et comme ledit ambassadeur, pour myeulx entendre ceste response, les requist luy dire une autre foys ce qu'il auroit à escripre audit seigneur duc son maistre, Tévesque de Hoyncester, avec visaige d'homme indi* gné et parolle fort haultène, luy dict comme en coUère que le roy son maistre tant qu'il vivroit ne seroit pour reprendre ladite dame à femme, et que ce qu*ilz avoient faict estoit fondé sur grande raison, quelque chose que tout le monde voulust alléguer au contraire.
<c A quoy ledit ambassadeur n*oza répliquer, de peur qu'on print par là ocasion de la traicter pirement, ains se retira au plus tost pour me venir communiquer le tout afBn d'en povoir escripre à la vérité, et mes^ mement qu'il entend par lettres de son maistre qu'on vous supplyra, Sire, de intercedder, pour ladite dame, auquel cas il seroit, soubz correction, Sire, bien expédient de tenir ung de ces chemins, ou que l'office se fit si dextrement et gratieusement que ceulx-ci ne veinssent à penser qu'on requist comme d'autorité ladite dame estre restituée de peur que doutans encourir vostre indignation et l'inimitié ilz ne veinssent à se restraindre plus avant en ligue avec l'empereur pour estre gens trop soupesonneulx et tymides et qui ne se peuyent assez asseurer, ou bien de n'en parler aucunement, attendu qu'ilz sont pour vous en esconduire tout à plat puisque desjà ilz tiennent ce langaige par lequel il ne reste aucune espéranse * qu'ilz soient pour changer de propos. » « Envoyée par le filz de Henry. »
Vol. 5, P 140, copie du xvi» siècle, 4 p. 1/4 in-f». 1. Le texte porte : response.
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MARILLAC AU ROI
Projet de 384. — [Lotidres] *, 1^^ janvier. — « Sire, encores que le propos de "n^duo mariaige entre Monseigneur d'Orléans et Madame Marie feust demeuré d'Orléans, entre le due de Norfolk et moy et que par dernière résolution l'on n'eust voulu passer oultre pour aultant que je n'avoys pouvoir spécial de traicter, néanmoins, depuis quelques jours en ça, ce roy ne s'est contenu de faire reprendre la menée premièrement par le seigneur garde de son Privé séel et après de la poursuivre luy mesmes en la sorte que cy après est contenu où le discours, Sire, poura estre d'aultant plus long que pour descouvrir une grande dissimulation dont ilz ont usé en eest endroit, il me convient spécifier par le menu les termes et Tordre qu'ilz ont tenu en ceste praticque.
« Et pour commancer au min[i]stre, le dit seigneur du Privé séel m'ayant avant la feste faict prier de me trouver en sa maison, U me veint à dire que le roy son maistre s'émerveilloit de ce qu'estant voix commune en France que ce mariage estoit conclud il ne veoit point que je poursuyvice ce que j'avoys encomencé, et que luy monstranl povoir pour estre creu, ainsi qu'il apartient en affaire de telle conséquence, voulontiers il m'escouteroit et entendroit de bien bon cueur un traicté de ceste nouvelle alliance, y adjoustant la substance de tous les propos que j'avoys tenuz avec le dit seigneur duc et me requérant satisfaire à la demande qu'il me faisoit de la part du roy son maistre et luy dire ce qu'il m'en sembloit.
« A quoy je respondiz que à la vérité ce propoz avoit esté mis en avant pendant le voiaige du Nor, mais que en lieu de esbocher la matière et passer oultre, l'on s'estoit arresté sur ce que je n'avoys povoir spécial de traicter, sur quoy j'avoys répliqué que telle sorte de povoir viendroit assez à temps quant les aÎTaires seroient réduictz en termes de prendre à peu près quelque conclusion et que lors, Sire, vous n'estimiez point la chose estre si petite que ne fussiez pour depputer quelque personnaige des plus près de vostre personne pour venir avec pouvoir suffisant, réputation et auctorité convenable, prendre sur le tout finalle résolution, laquelle réplique, Sire, vous auriez trouvé raisonnable considérant que tout le pourparlé qui se feroit avant la conclusion ne pouroit nuyre ou proficter à l'une ou l'autre des deux parties et partant le povoir y serviroit de bien peu ; que néanmoins voz lettres ne spéciffioient poinct que fussiez pour n'envoyer le dit povoir ou non et que sur ce je estoys encores atandant vostre responce ; ce qu'il me sembla dire en ceste sorte, Sire, pour tenir l'afaire en suspend et réserver lieu pour retirer et reprendre le propos ou à l'advenir il vous sembleroit bon.
1. Voir pour cette^dale la dépèche du roi, datée du 14 janvier.
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« Or voyant ce seigneur du Privé séel que je n'asseuroys ryens touchant ce povoîr, il m'a dict qu*il en voulloit encores parler au roy son maistre pour essayer s'il se contenteroit d'une lettre de créance, me priant néantmoins que je ne laissasse de faire tout bon ofOce en cest endroict, faisant ung long discours de Tamytiée qui estoit entre les deux maistres, lesquelz d'autant qu'ilz se monstroient myeulx disposez l'ung envers l'autre, Ton povoit espérer que ceste menée sortiroit plus ayséinent effect. Sur quoy luy ayant simplement dict que je n'estois pour en escripre aultrement s'il ne m'en bailloit l'occasion, veu la response que auparavant l'on m'avoict faicte, pour celle foys je me déparlys de luy,
« Depuys il me feit par deux foys entendre que ce roy voulloit luy mesmes parler à moy et m'assigna jour, qui fut avant hier, auquel je me debvoys trouver avecq le dit seigneur. Mais, quant je comparuz, ou bien que l'embassadeur de l'empereur qui y avoit esté tout le jour précédent leur eust faict changer d'oppinion, ou bien qu'ilz voulsissent user d'une bonne dissimulation pour couvrir ce qu'ilz m'avoient recommancé le propos et qu'ilz m'avoient envoyé quérir pour en parler, dont à l'adventure ilz s'en repentoient, ilz me tindrent sur ce des termes assez estranges; et, pour le faire court, je trouvay toute ceste court esbaye, le roy peu joyeulx et ses ministres pensifz et mélancolicques.
« Je demeuray bien demy jour avec eulx et n'y eust personne qui me tinst aucun propos que le seigneur du Privé séel, lequel par conclusion me demanda si j'avoys à communiquer quelque chose au roy. Et luy ayant respondu que j'estoys seuUement venu pour sattisCTaire au commandement dudit seigneur, il me replicqua que c'estoit leur coustume de ainsi appeller les ambassadeurs à quelque jour des festes solemnelles et à la On m'ayant entretenu maintenant de propos et redictes je ne sçay quelles, et après qu'il fut allé et revenu par deux ou troys foys du lieu où le roy son maistre estoyt, voyant que je faisois compte de m'en aller sans dire aultre chose, sur le poinct que je prenoys congié de luy il avoit atiltré ung seigneur de ceste court qui me vint dire que le dit seigneur roy voulloit parler à moy que fust à me dire la substance de tous les propos dont dessus est faicte mention, sur lesquelz ayant eu de moy mesme response, il veint à réplicquer qu'il m'avoit bien vouUu faire appeller pour me déclarer la cause qui l'avoit meu à se arrester sur ce qu'il s'estoit obstiné à demander povoir disant que si devant ceulx qui avoient esté devant moy, luy avoient à diverses foys proposé plusieurs partis de vostre part. Sire, soubz prétexte de la foy qu'on leur adjoustoit en général, d'aultant qu'ilz estoient ambassadeurs, et que néantmoins de plusieurs choses qui avoient esté mises en avant il n'en avoit veu une seuUe qui eust sorty effect, mays au contraire ou sur ces propositions il eust esclarcy liberement son intention, qu'on avoit faict son prouf&ct envers l'empereur de ce qu'il avoict dict à bonne intention»
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par où l'on inféroit que par semblables propos il tasehoît de nourrir discord entre vous, Sire, et le dit seigneur empereur. Et partant, poor éviter telz reproches qu'on luy pourroit faire à Tadvenir, avant que se déclarer plus avant, il vouldroit bien avoir rières luy cause pour fonder ce qu'il diroit et pour avoir de quoy monstrer au besoing que s'il parloit ce seroit selon ce qu'il seroit interrogué, et partant qu'on ne trouvasl poinct estrange s'il s'estoit arresté à demander povoir. Toutesfoys. estimant, Sire, que vous alliez droictement en ceste besongne, il adjousta qu'il se contenteroit d'avoir seullement lettres portans créance sur moy de ce que j'avoys à dire de vostre part. Sire, sur le faict de ce mariaige. inférant que les dites lettres auroient et spéciffiroient ce motz de mariaige entre le seigneur et dame dessus nommez, qui revient quasi tout ucg avec le dit povoir spécial, si n'est qu'on les vouUust disposer en ceste sorte que créance me fust donnée pour parler du faict de monseigneur d'Orléans et de madame Marie sans spécifBer mariaige ne traicté nouveau aulcun auquel il sembleroit y avoir moings de danger, mais je ne sçay bonnement, Sire, si telle créance leur satisferoit, car par les parolles de ce roy il apert assez qu'il veult avoir de quoy monstrer qu'on luva faict ouverture de nouveau traicté et partant ne l'ay asseuré d'aultre chose sinon que je vous en escriproys. »
Marillac demande s'il doit tenir les choses en suspens ou profiter de l'état des aflaires de l'empereur pour « procédder diligemment et prendre briefve conclusion ».
« Je ne puys obmettre. Sire, » poursuit-il, « que Hillord GuiJIeni a raporté par deçà tous les propos qu'il avoit ouy dire en France sur ie faict de ceste aliance, y adjoustant avoir entendu que vous, Sire, esiiei délibéré d'envoyer bien tost ung homme par deçà qui est celluy, comme je pense, qui debvoit venir pour se condoUoir avecques ce roy dûmeschef qui luy estoit advenu à cause de la royne, de quoy l'on m'a faict interroguer soubz main, mais j'ay toujours respondu que je n'en sçâ^oys aucune chose et flnablement voyant qu'il ne venoit personne, je feis suyvant voz lettres. Sire, l'office qu'il eust peu faire en cesl endroit, priant ce roy de penser que la honte n'excedoit poinct le personnaigc qui avoit délinqué et au demourant d'oblyer cest ennuy dont la souvenance luy povoit grandement nuyre sans aucunement proufBcter. Sur quoy le dit seigneur me dist qu'il vous remercyoit bien fort da boa conseil et confort que luy donnez en ses afflictions et qu'il prendroit cest affaire en sorte qu'il ne luy nuyroit ny au corps ny à la conscience.
« Au demourant, Sire, avant que mettre fin à ce propos il m'a semblé devoir icy adjouster que l'ambassadeur de l'empereur, le lendemain que je fuz en ceste court y fust appelle ainsi qu'il avoit esté le jour précédent, es quelles foys il s'est trouvé trois ou quatre heures après disner parlant avec ce roy et toute la matière {sic) avecq ceulx de son conseil par où il se présume qu'il y aict quelque praticque chauldemcû^
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conduicte ou pour essayer si ceste dame pourroit estre coUoquée avec le dit seigneur empereur et eu tout événement que vous, Sire, ne la puissiez avoir, ou bien par la nature et façon de vivre des deux parties il se peult aysément discouvrir que l'empereur taschera de faire sa perte moindre qu'elle n'est et que ceulx-cy de peur que par nécessité il ne vous offre raisonnable party, lui promeeteront merveilles affin qu'il persiste en son obstination de garder ce qu'il vous occuppe. Car, à la vérité. Sire, il leur poise grandement de veoir l'empereur réduict en ses termes que, ou par faiblesse à cause des routtes que son frère et luy ont euz, ou pour estre empesché à se deffendre ailleurs Tung contre Barberousse qui est desjà dehors, l'autre [contre] le Grant Seigneur qui faict dessaing d'invahir la Hongrye soit contrainct d'entendre à l'un de ces deux: poinctz qui sont ou de vous faire la raison ou par nécessité de faire la guerre loing de vous ausquelz cas en Tung vous auriez, Sire, ce que vous désirez, en l'autre vostre ennemy se consumeroit sans ce que vous en travaillissiez aultrement. Et ne sont si bas d'esprit qu'ilz ne prévoyent ceste maxime que la victoire encline entièrement de vostre costé, Sire, où ce poinct est gaigné pour vous que le dit empereur ait esté se mettre en fraiz pendant que demourez en repos, par où ilz viennent à conclurre que restez d'autant plus frniz et fort contre vostre ennemy et à eulx non moings suspect voysin, qui est la cause principaile à ce que je puys considérer, qui les rend si mélancolicques et faschez, car ilz ne se peuvent contenir que avecq exclamation et regret ilz ne mentionnent souvent la perte que l'empereur et son frère ont ceste année souffert.
« Sire, les ambassadeurs qui debvoient venir d'Escoce arrivèrent hier en ceste ville et sont les évesques de Âberdin * et de Orcnay ' et le clerc de justice ', ayant tous ensemble trouppe de cinquante à soixante chevaulx. L'on n'est poinct allé au devant et ne sçait on quant ilz auront audiance, après laquelle je fays compte que communicquerons ensemble.
(( Le parlement doibt commancer le quinziesme de ce moys, dans lequel temps le duc de Norfolk doibt estre ycy de retour. Je ne sçay bonnement si ce sera avecq son premier crédict et auctorité ou nom. Millord Guillem, sa femme, sa seur et trois ou quatre dames de la maison de sa mère ont esté menez selon la coustume en jugement et condannez à tenir prison perpétuelle, actains d'avoir sceu la lubricité que la royne suyvoit avant que ce roy l'espousast, sans en avoir adverty le dit seigneur leur souverain. Tant y a que le moing chargé est ledit Millord Guillem, lequel comme Ton espère, est pour estre mis bien tost au large. Le surplus des
Nouyélles diverses.
CondamnattoDH.
1. William Stewart, doyen de Glasgow (1527), lord Trésorier d'Ecosse (1530-37), évéque d'Aberdeen (1532), mort en avril 1545.
2. Robert Reid, abbé de Kinlow (1526), prieur de Beaulieu (1530), évéque d'Orkney (1540), mort le 14 septembre 1558.
3. Thomas Bellendyn, d'Auchnoul, directeur de la chancellerie d'Ecosse (1538), lord Justice Qerk (1529).
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prisonniers quant à ce faict sont réservez à estre jugez par le parlement, c'est assavoir la royne, la vieUle duchesse de Norfolk et la dame de Rochefort, et croy que lors, Sire, j'auray matière d'escripre» car Ton tient communément qu'on voirra bien tost choses qui sembleront à beaucoup de gens bien eslranges. »
« Envoyé par Thonyn, »
Vol. 5, P 112 v«, copie du xvi« siècle, 6 p. i/2 in-fo.
LE ROI A MARILLAC
386. — [Ferres], 14 janvier. — Le roi a reçu la lettre du i". Quant à la demande d'un pouvoir spécial pour traiter, ou au moins d'untf créance faisant mention dudît propos, il semble au roi « que ce soil une équipolence et que Ton se pourroit ajitant ayder de Tune que de l'autre ». Le mieux est donc d'entretenir les Anglais en bonne espérance le plus longtemps possible.
Le roi a reçu avis d'Espagne et de Portugal que « à ce voyage d'Arger l'ambassadeur dudit roy d'Angleterre a perdu la valleur de cent milles livres qui ne pourroit estre, si ainsi estoit, sans qu'il eust de l'argent de son maistre, baillé pour fournir et contribuer à la despense dudit empereur et que cest chose qui me porte {sic) si avant que vous pouvez pencer. Je vous prie vous en enquérir avec grande diligence — Baiarb. »
Vol. K, fo 118 V», copie du xvi* siècle, 1 p. In-f».
LE ROI a MARILLAC.
Projet de 333 — PariSy 24 janvier. — « Monsieur de Marillac, j'ay receu voz dadoo lettres du xvu* de ce moys [ne) et entendu ce que vous avez escript à mon
d0ri6»n». ^Q^gj^ TAdmiral ; et pour les raisons contenues en voz lettres, je suys d'advis que vous reprenez dextrement avec le duc de Norfolk les propos de mariaige, luy donnant à entendre que durant son absence vous y avez proceddé plus froidement affîn que ceste matière ne passast par aultres mains que les siennes, le congnoissant plus affectionné que nul autre à l'entretènement de l'amytyé d'entre le roy d'Angleterre et moy, si vous voiez que le temp porte qu'il soit bon de s'addresser à luy; sinon, vous adresserez à ceulx que vous verrez qui sera plus à propos, avec la dextérité et prudence que vous sçaurez qu'il fault user par delà et leur donnez à entendre que la prospérité et adversité de l'empereur ne me sçauroit en rien desmouvoir de désirer et sercher toujour leur amytié et de l'estandre et renforcer par tous les moiens qui me seront possibles; et pouvez bien tirer jusques à dire que si Ton vous monstre que le roy d'Angleterre vueille poulser ceste matière jusques au bout, que
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^ous n'aurez poinct faulte de povoir et que vous en fournirez dedans le temps que vous leur promecterez.
« Au demeurant, après avoir entendu monsieur le cardinal de Saint- Projet André, j'ai advisé de vous escripre que vous conférez avecques les '*'*^*'«^*' ambassadeurs de mon iilz le roy d*Ëscoce et que par ensemble vous accordez avecques le roy d'Angleterre, mon bon frère, l'enlreveue de nous troys en lieu qui soit commode, dont ledit Cardinal escript ausdits ambassadeurs, et vous envoyé ses lettres que vous leur ferez bailler et si lesdils ambassadeurs estoient partiz, ne laissez pour cela à mettre en avant ladite entreveue.
« Au surplus, j'ay esté adverly par Tévesque de Montpellier * qu'il est ?!*^ ^*
venu nouvelles à Yenize que ung gentilbomme ytalyen nommé Bel-
trasmo-Sacha a pris une ville nommé Marran ', qui estoit apartenant au
roy des Rommains, et quequant il a esté dedans il a mis les enseignes à
mes armes sur les murailles et cryé France 1 Qui a esté cause que j'ay
aujourd'huy faict venir devant moy les ambassadeurs de nostre saiuct
père pape, de Tempereur et de la seigneurie de Venise, et leur ay
faict entendre ladite prinse de Marran, qui a esté sans mon sceu et
consentement, et que ceulx qui estoient maintenant dedans m'avoient
faict entendre que si je ne les vouloys en ma protection ilz en feroient
leur proufiict ailleurs, sur quoy j'ay prié lesdits ambassadeurs de
bien adviser et de me conseiller ce que j'en auroys affaire, et après
les avoir oiz, encores que j'aye quelque advis que le roy des Rommains
ayt faict tuer deux de mes serviteurs' auprès de Jarro * néantmoins pour
tousjours plus amplement me justifier et éviter à mon povoir le mal de
la chrestienté, j'ay incontinant faict dépescher lettres audit seigneur de
Montpellier, mon ambassadeur à Yenize, luy mandant qu'il eust à
advertyr et exhorter ledit Beltrasmes-Sacha de rendre ladite place et qu'il
me désplaisoit grandement de ce qu'il en avoit faict, et que s'il ne la
vouloit rendre qu'il luy déclarast qu'il n'auroit de moy jamays ayde^
secours ny protection, mais tout l'ennuy et desplaisir que je luy pourré
faire qui sera fin. — Bayard. »
Vol. 5, f* 119, copie du xvi« siècle, 2 p. in-P».
MARILLAC A LA REINE DE NAVARRE
387. — Londres^ 1 7 janvier. — a Madame, celui qui a charge de mes Négooiation afTaires en court m'a envoyé le portraict et lettres qu'il vous pleust luy ^^^J bailler et faict entendre, selon la créance qu'il avoit, vostre bon advis et Anne
^ de aèvea.
1. Guillaume Pellicier, ambassadeur de France à Venise, mort en 1568.
Zara, capitale de la Dalmatie
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conseil sur le faiet de la ro>iie répudiée, seur de moaseigaenr le dae de Glèves, où, en tant que concerne ce que l'ambassadeur dudil seigneur duc auroit faict pour le passé, j'estime qu'estant seulement ministre 0 ne povoit faire de moings que en la sorte, dont j'adverthys lors le ror, ainsi, madame, qu'il vous plaira veoir par Textraict de Tarticle de mes lettres audit seigneur que j*ay encloz avec cestes, par où il appert qu il avoit exprès commandement d'ainsi négocier.
« Depuys, ayant eu ledit ambassadeur autres lettres du mesme seigneur qui luy commandoit poursuyvre ce qu'il avoit commancé, il ne s'est voulu ingérer de ce faire sans premièrement m'en eommunicqner et demander mon advis, et luy ayant respondu qu'on debvoit attendre qoe par ce parlement, qui commança avant-hier, Ton sceust que deriendroit ceste dernière royne avant que de parler de la réconciliation de l'aatre. veu qu'on estimoit que à bon droict ce roy Tavoit laissée et qu'en loot événement Ton debvoit diiïérer jusques à ce que j'eusse lettres du roy ou de vous, madame, ledit embassadeur s'inclinant à cest advis a volontiers supersédé, aymant myeulx entretenir les choses en lestai où elles sont que les aigrir et bazarder en aulcune manière. Et ainsi que l'un et l'autre estions en ceste délibération, voz lettres, madame, nous ont faict résouldre entièrement de ne passer oultre si d'avanture nom n'avions cy après expresse instruction tant du roy que dudit seigneur duc d'y faire par commun advis quelque office, ainsi que ledit ambassadeur m'a dict l'avoir piéça escript à sondit seigneur maistre.
c( Au demourant, madame, touchant la manière en laquelle désirez ladite dame se maintenir et porter, il vous plaira estre asseurée qu'il oe defTauU ne prudence ne patience à dame si bien advisée. Car en premier lieu, toutes ses affaires ne luy peurent oncques faire sortir ung mot de la bouche par où l'on peust interpréter qu'elle feust mal contente d'estre ainsi traictée, ains a toujours dict qu'elle ne vouUoit autre chose sinon ce qu'il plaisoit au roy son seigneur, en quoy elle a monstre exemple de grande et rare patience en dissimullant si bien les passions qui sont communes à ung chacun, qui ne peult provenir que de singullière grâce de Dieu et d'ung cueur constant et résolu à monstrer prendre en gréée où l'on ne pourroit aultrement remédier. Au demourant, ladite dame s'est contenue avec sa famille si saigement que tous ceulx qui la hantent se esmerveillent de si grande honnesteté; les autres qui en oyent parler la louent et prisent fort ; et tous ensemble la plaignent et regrettent beaucoup plus que ne fut la royne Katherine. Et au regard du poortraiet, le susdit ambassadeur le luy portera, car sans exprès congié de ce roy je ne pourroys [lui] parler. Et, à ce que j'estime, ce luy sera ung gran* plaisir et d'aultant plus qu'elle l'avoit long temps demandé et désiré. J'ai comme de moy mesme, madame, faict demander le sien que j'esliœe avoir et vous envoyer bien tost. Et sur ce meltray fin à ce propos, après avoir icy adjousté que la dame dont est question se porte très bien et i
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ce qu'oQ dict s'est faicte plus belle de la moiclié, depuys le temps qu'elle partit de la court, qu'elle n*estoit auparavaut.
« Quant à la dernière royne, qui est eneores à Syon, rassemblée des estatz, qu*on appelle icy le parlement, commença avant-hier, où son faict sera déterminé. Le duc de Norfolk est arrivé en court et semble à sa contenance que ce soit avec son premier crédict. Les ambassadeurs du roy d'Escossesont eneores icy, lesquelz disent leurs affaires se porter bien ainsi qu'ilz en ont escript au cardinal de Sainct-André pour le communicquer au roy, car autre chose n*en sçay qu'en général, d'autant qu'ils ne m^ont eneores osé venir veoir pour la grande jalouzie et souspeetion qu'en avoient ceulx avec lesquelz ilz ont à négocier. La Qn de ce parlement me donnera assez argument et occasion d^escripre ce qu'on y aura déterminé ainsi que je vous supplye croire que de ma part n'y aura aulcune faute.
« Madame, après me eslre très humblement recommandé à vostre bonne grâce, je supplyray au Créateur vous donner en santé très longue vie. »
Vol. 5, f» 115 v°, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/2 In-f».
NoaT«Uat
MARILLÂC AU ROI.
— \Londres]y 17 janvier, — « Sire, ce que l'embassadeur de l'em- ininguei pereur procure, allant en ceste court plus souvent qu'il ne soulloit, ainsi , ^^ que mes dernières du premier de ce moys faisoient mention, tant, à ce en que je puys comprendre et que j'entens de bien bon lieu, d'obtenir argent, ao8*«*«"navires et secours de ce roy, que ledit seigneur luy demande soubz prétexte de vouUoir reprendre au premier beau temps l'expédition d'Arger et ne s'est tenu ledit embassadeur de s'en descouvrir à quelque personnaige, par qui je le sçay, qu'il espéroit veoir bien tost ces deux princes se restraindre si avant en ligue qu'ilz furent oncques, in[si]nuant aussi par autres paroUes qu'il n'estoit poinct hors d'espérance que l'empereur ne fust pour espouser madame Marye.
« Quoy qu'il en soit je suys asseuré. Sire, que ledit seigneur empereur, par toutes inventions dont il se peult adviser, tasche maintenant de vous alyéner de ceulx-cy, et n'y a deur party ny difflculté à exécuter qu'il ne soit pour accepter pourveu qu'il en puisse tirer des angelotz. Je sçay que lesdits seigneurs ont escript de leur main l'ung à Tautre, et se tient pour chose certaine que l'évesque de Londres * est esleu et dépesché pour aller ambassadeur en Bspaigne, lequel affin qu'il y voise myeulx avec ses commoditez ou bien qui luy soit grief de passer par vostre court et se présenter à vous, Sire, pour le maulvays office qu'il feist il y a deux ans, dont il fut desadvoué, faict compte, s'il ne change de propos, de faire le
Edouard Boner
OaTertore du
Parlement.
NonTeiles diveneB.
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voyage par mer ainsi qu'en peu de jours j*en pourray plus certaiDemeot donner advis.
« Sire, avant-liier xvi« (sic) du moys ce roy avec ces ducz, contes et lordz, tous les prélatz de son royaulme et autres députiez pour Le peuple feirent avec leurs habitz et solemnité acoustumée l'entrée du pariemeDt qui maintenant se tient, auquel se déterminera principallement le faicl de ceste dernière royne, qui est encoresà Tabbaye de Syon, beaucoup plus estroictement gardée qu'elle n*avoit esté, qui n'est présage d'aucun bien pour elle, et, par mesme moyen, celluy des autres dames coulpables de cest affaire, comme la vieille duchesse de Norfolk et la dame de Rochefort. Il se parle aussi de faire nouvelles loix sur la réformation des adultères, qu'on veult doresnavant pugnyr à mort; pareillement d'imposer deniers, au moings faire paier le surplus de l'imposition qui en fut faicte Tan passé, dont la moictiéful seullement exigée et le terme de l'autre estoit remys à quatre ans qui sera maintenant abrégé et converty à quatre moys.
« Le duc de Norfolk, Sire, est arrivé en ceste court et semble à sa contenance que ce soit avec son premier crédict et auctorité. Le Débitisde Calais, seigneur de Tlsle, qui fut faict prisonnier en la Tour il y a deux ans, est en termes d'avoir sa grâce et à ce qu'on dict l'ordre de la Jar terye (sic) luy a esté renvoyé et sçay pour vray qu'il a le large de ladite Tour où il soulloit n'avoir que une chambre bien estroicte. Les ambassadeurs du roy d'Ëscoce m'ont faict entendre que leurs affaires se portent i)ien, disans qu'ilz en escriproient par ceste dépesche au cardinal
de Saint-André pour vous en communiquer Sire, pour aultantque
du propos de mariaige ma dernière dépesche portoit en quel estât et termes l'affaire estoit demouré, et que depuis il n'est riens succédé, je
n'ay pour l'heure matière d'y adjouster autre chose »
« Envoyée par Denis, »
Vol. 5, f» 417 v", copie du xvi« siècle, 2 p. in-fo.
arec Temperear.
MARiLLAG A L AMIRAL \
Daagerd'une 389. — [Londres]^ 1 7 janvier, — Le bruit commun est que les Anglais des AngUiB fcrout leur possible pour que l'empereur reprenne sa « force et vigueur». Marillac prie donc l'amiral de lui faire savoir si l'intention du roi n'est pas qu'on recherche plus vivement les Anglais pour éviter qu'ils ne s'éloignent de la France. « Autrement, » dit Marillac, « je voy deux dangiers qui nous menassent : l'ung est qu'il est à doubter que par despit de nous ilz ne viennent prendre l'aliance de l'empereur, luy donnant a femme madame Marye avec bonne somme d'angelotz ainsi que depop
i. En marge de cette dépêche, on lit : a 4 la royne de Navarre, ^ A M. f^»' mirai, »
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la fortune d*Argel son ambassadeur le procure, à quoy se pourroit aysément remédier en poursuyvant les propos de mariaige commancez, car il n*est vraysemblable que ce roy voullust se dessaisir de grans finances pour sa fille où sans mettre la main à la bourse il la pourroit ailleurs aussi haultement collocquer; Tautre dangier est plus évident. C'est, quand & l'advenir je viendroys à proposer et mettre telz affaires en avant, ceulx-cy pourroient penser et dire que nous ne les recherchons que en temps de prospérité de l'empereur et lors que avons affaire d*eulx, et se renderoientd*aultantplus difficilles qui leur sembleroit que aurions nécessairement besoingde leur ayde. Pour éviter lequel inconvéniant, si le roy ne veult plus qu*on poursuy ve le propos dudit mariaige, il seroit expédiant de leur envoyer d'heure autre ambassadeur en ma place, lequel pour excuse pourroit dire qu*il ignoreroit ce que son prédécesseur auroit faict, car quant à moy je ne sçay que à telz obgectz je leur peusse honnestement replicquer, si ce n'estoient quelques legières excuses qui se peussent inventer qu'à peyne seroient suffisantes pour leur efacer ceste impression »
Vol. 8, fo 117, copie du xvi« siècle, 2 p. in-fo.
MARILLAG AU ROI.
390. — [Londres], 5 février, — Pressé par les Anglais de répondre Projei de aux propos que leur roi avait dernièrement tenus à Greenwich, Marillac ^^^ conformément aux instructions contenues dans la dépêche écrite de d'Oriéans. Yerre le 14 janvier avait promis que le roi de France ferait bientôt connaître ses intentions, quand arriva fort à propos la dépèche du 24. Le départ de Tévêque de Londres qui avait déjà pris congé pour se rendre auprès de Tempereur fut incontinent retardé.
Le duc de Norfolk à qui Marillac avait fait des ouvertures en particulier répondit deux jours après en présence du lord du Sceau Privé et du premier secrétaire du roi d'Angleterre. Marillac ne les vit « oncques tenir propos si affectueusement ne faire démonstration de parler de cueur moings dissimulié qu'ilz ont faict ceste foys. La fin tandoit à ce que n'y avoit chose raisonnaible qu'on peust demander pour le respect de ce mariaige que le roy leur maistre ne fust pour franchement l'accorder, bien que toutefoys ils n'ayent riens spéciffié, et qui leur sembloit au demourant que sans plus trayner cest affaire se debvoit au plustost traicter et résouldre, qui seroit aussi lost qu'il vous auroit pieu, Sire, envoyer à moy ou à autre povoir d'y prandre conclusion. Autant m'en avoict dict ledit seigneur duc parlant à luy à part et par ung de ses gens m 'avoict encores, auparavant ceste response, mandé qu'il esperoit que les affaires succéderoient à bien et que c'estoit la vraye saison en laquelle il convenoit passer oultre, me désignant assez, par parolles couvertes, que ceste Angleterre — 1537-1542. 25
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Projet d'entrevue.
Expédition d* Alger.
Prise de Marran.
Parlement.
dernière ouverture les avoit révocquez d'entrer à beaucoup de pariîz proposez par l'empereur, duquel ilz estoient très instamment recherchez. » En ce qui concerne l'entrevue, « le roy leur maislre singuUiërement la desiroit, » et rien ne « luy pourroit osier ou dimynuer la volonté qull avoit de veoir le frère et amy et le personnaigc du monde à qui il porloît le plus d*affeclion. Mais pour la fin avoir de ceste entrevue, ledit seigneur y mettroit voluntiers deux conditions : Tune que préalablement Ton proposast par ambassadeurs, avant que convenir, tous les principaulx affaires dont auriez ensemble à communiquer et que à tout le moings Ton les réduis[is]t en termes de prendre à peu près quelque conclusion. » de peur qu'un des deux rois « mist en avant chose qui, à Tadvanture, ne seroit agréable à Tautre, » ou que « si ceste entreveue estoit faicle sans prendre conclusion de quelque traiclé, » ceux qui en auraient jalousie « rinterpréteroyent plus à mocquerye que à réputation. »
Il n'y a aucune apparence que le roi d'Angleterre ait contribué à la dépense de l'expédition d'Alger. La plus grande perte que son ambassadeur « dict par lettres avoir faict est de sept à huict mille escuz tant en argent comme en autres meubles. Bien est vray que oultre cela la vaisselle d'argent estoit du roy son maistre qui a acoustumé d'en fournir ses ambassadeurs. Et au contraire j'entens de bon lieu ledit seigneur roy avoir parfoys dict qu'il s'esmerveiiloit que l'empereur eust prins ceste résolution de faire ce voyage en telle saison et que en tout événement il ne povoit trouver bon qu'il se fust party des AUemaignes sans mettre fin aux différens de la relligion pour venir arriver en Ytalye où l'on ne luy demandoit que paix pendant que son frère avoit tant d'affaires en Hongrye, dont il penssoit que Dieu l'en avoit pugny, qui ne sont pas verisimillitudes. Sire, que ceulx-^y aient faict contribucion aux emprinses dudit seigneur empereur, joinct d'ailleurs qu'ilz ne sont pas si religieulx quïlz soient pour se mettre en fraiz d'une chose qui ne leur touche en riens.
a Au demourant, Sire, ce qu'il vous a pieu me faire escripre de la prise de Marran est venu à propos pour confondre les calompnyes des Impéryaulx qui donnoient à entendre que par vostre moyen, Sire, ceste forte place avoit esté surprise en intention de la livrer au Grant Seigneur, affin que par là il eust plus de moyen de travailler le roy des Rommains au grand préjudice de la chrestienté.
« Le demeurant des occurrances de ce pays concerne le parlement auquel a esté décidé et depuys publyé que ce roy, avec ses tiltres aceoustumez, se nommeroit roy et chef de l'église d'Yrlande. Le surplus de ce qu'on y traicte est le faict de la royne et autres affaires dont mes précédentes faisoient mention, et pour autant qu'il n'y a encorés riens conclud qu'on saiche, je me réserve à une autre foys d'en escripre ce qu'on en pourra entendre.... »
« Envoyée par Monsieur de Formes, »
Vol. K, fo 120, copie du xvP siècle, 5 p. i/4 in-f*.
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LE ROI A MARILLAC
391. — Saint'Arnouly i i février. — Le roi a reçu les lettres du 5 par Projet le cousin de Marillac, porteur des présentes. Touchant l'entrevue, il **'«°^^«trouve bien raisonnable que toutes les questions « soient si bien digérées qu'il n'en reste fors seullement l'exécution. » Le roi envoie à Marillac deux pouvoirs pour s'en aider ainsi qu'il verra être à faire. Si les Anglais demandent qu'on leur laisse l'original de ce pouvoir, Marillac échappera « dextrement, leur en baillant ung double. » Toutefois le roi remet cela à la discrétion de son ambassadeur qui aura « regard à conclurre ledit mariaige avant que d'entrer en autres matières, et après qu'il sera conclud et arreslé vous aurez belle matière de parler de l'entrevue pour la consummation dudit mariaige. Et au regard des diffîcultez que l'on vous a alléguées pour garder que le roy d'Escoce ne se treuve à ladite entreveue, après ce que vous aurez déclaré le grant ayse que j'ay de savoir le vouUoir que le roy mon bon frère a de me veoir et communiquer avec moy et que vous lui aurez faict entendre le singullier désir que j'ay de ma part de recevoir ce grant plaisir et entretenement que je auray, me voyant avecques la personne de ce monde à qui j'ay autant de parfaiete et entière amy tyé, vous pourrez remonstrer que ledit roy d'Escoce, à cause de son jeune aage et bonne disposition, pourra aysément prendre la peyne de se venir rendre avecques le roy mon bon frère et moy au lieu qui sera advisé pour faire ladite entreveue et ne donnera aucun empeschement la venue et présence dudit roy d'Escoce aux communications que le roy mon bon frère. et moy aurons à faire ensemble, et ne veoy autre chose qui plus puisse donner de craincte au pape que de veoir l'assemblée de nous troys. Et n'est jà besoing alléguer que nous serions en ce faisant deux contre tous (sic), car estant mon fllz le roy d'Escoce, il serasemblablement filz du roy d'Angleterre mon bon frère. Touteffoys, si vous voiez que ceulx de pardelà ne treuvent bon que ledit roy d'Escoce se treuve à ladite entreveue, à tout le moings il sera très bonneste et très raisonnable qu'il y entreviengne de sa part quelque bon et gros personnaige ayant povoir de traicter. Et pareillement si après ceste première entreveue il s'en faisoit une autre entre mon bon frère le roy d'Anglelerre et le roy d'Escoce mon bon filz, je y cnvoyeroye homme avecques povoir pour traicter par ensemble.
« Au demourant, je vous vueil bien advertyr que le roy des Rommains Prue do à puis naguères envoyé ung gentilhomme par devers moy pour se plaindre de la prinse de Marran et pour me dire plusieurs faulx advertissements qu'il avoit eus et mesmement que l'on luy avoit rapporté que celluy qui avoit prins ladite ville avoit monstre les patentes de moy contenaus povoir de ce faire, chose dont je n'ouys jamais parler ny homme qui ayt charge de mes affaires. Et ay plustost sceu la prise que
Marran.
388 NÉGOCIATIONS DE [f£ybie& 154!]
l'entreprise. Par qnoy je luy ay faict i*e8pon8e entièremeat eonforme à la
vérité, qui est ce que je vous ay dernièrement escript — Bâtard.»
Vol. 5, f« 124, copie du xvi» siècle, 2 p. 1/4 in-f*».
PIÈCE JOINTE A LA DÉPÊCHE PRÉCÉDENTE
392. — Saint'Arnoul, 10 février, — Plein pouvoir donné par le roi de France à Charles de Marillac, pour traiter du mariage de madame Marie « fille aisnée et légitime » du roi d*AngIeterre, avec le duc d'Orléans.
« Donné à Sainct-Amoul le x^ Jour de février tan de grâce êtv^xui et de nostre règne le vingt huitiesme. Signé : Francoys, et sur le reply : Bayard. Et scellé en double queue de cirejaulne, »
Vol 5, f» 125 V, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4 in-f».
MARILLAC AU ROI
Projet 398. — [Londres]^ H et iS février. — Les ambassadeurs d'Ecosse sont d'enirerue, y^^yg \^ yeiUe avertir Marillac que le roi d'Angleterre leur avait baille par écrit réponse « qui tend à ce poinct que ledit seigneur accorde voluntiers entreveue pour deux et ne veult consentir ny trouver bonne celle de trois. » Le cardinal de Saint-André la communiquera au roi de France. Gondam- « Par le parlement naguères encommancé ceste royne et la dame de ïroSie* ^chefort sont condamnées à souffrir peyne de mort. L'on penssoitque l'exécution s'en deust ensuir ceste sepmaine, car la nuict passée Ton avoit mené ladite dame de Syon en la Tour, mays pour aultant qu elle pleure, crye et se tourmente misérablement sans aucune interruption, l'on a advisé de différer l'exécution pour trois ou quatre jours, pendant lequel terme elle eust le loysir et commodité de se résouldre et penser au faict de sa conscience. Quant à la vieille duchesse de Norfolk, l'on en parle en diverses sortes, les ung qu'il est pareillement conclud qu'elle mourra, les autres qu'elle tiendra prison perpétuelle comme son Bis millord Guillem et fille la contesse de Brizchwatre. Comment qu'il en advienne, ainsi qu'il se verra dans peu de jours, tous ses biens sont desjà confisquez dont les meubles, à ce qu'on dict, sont de merveilleuse valleur et plus grande, Sire, que je n'oseroys affermer, car Ton parle de quatre à cinq cens mille escuz, pour autant que les dames communément à ce pays succèdent au moings leur vye des meubles que leurs naarys prévinvans ont laissez, par où il semble que le duc de Norfolk y soit grandement intéressé, d'autant que la pluspart estoit venue par 1^ moyen de feu son père. Mais le temps est tel qu'il n'ose faire semblant que l'affaire luy touche ains approuve tout ce qu'on en faict pouf asseurer le surplus de sa maison. »
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« Addition ausdites lettres du xiii^ février ovdit an, »
(( Sire, pour autant que, .ayant escript ce que dessus, je fuz adverty sappUee de qu'on debvoit ce jourd'uy lundi xiii» de ce moys faire Texéculion des ^* '•'"•• dames condamnées, il m'a semblé debvoir par mesme moyen escripre ce qu'il en adviendroit. Et de faîct, environ l'heure de neuf heures du matin ceste royne premièrement et après la dame dé Rochefort ont eu dans la Tour les testes tranchées d'une congnée, selon la mode du pays. Et à ce que ceulx qui restoîent m'ont rapporté, la royne estoit si foible que à peyne povoit elle parler, confessant néantmoins en peu de paroUes qu'elle avoit mérité non pas une mort, mais cent si elle eust autant de yyes, à cause de ce qu'elle avoit si malheureusement offensé le roy son seigneur qui l'avoit si gratieusement traictée. Autant en a dict la dame de Rochefort, y adjoustant ung long discours de plusieurs faultes qu^elle avoit commises en sa vie. Ainsi a prins fin ceste piteuse tragédye par la mort de ces deux dames avec celle des deux gentilshommes pieça exécutez et par le jugement faict du surplus des coulpables qui sont tous condamnez à perpétuelle prison. Il ne se parle poinet encore qui sera faicte royne. Bien se dict communément, Sire, que ce roy ne demeurera longtemps sans femme pour le grant désir qu'il a d'avoir encores lignée. Sire, je supplye au créateur, etc. » « Envoyée par Ferrand. »
Vol. 5, f° 123, copie du xvi* siècle, 2 p. in-f».
LE ROI A MARILLAG.
394. — Limours, 15 février. — Le point principal que le roi désire « est que le mariaige se conclue, encores qu'il n'y deust poinet avoir d'entreveue. Mais quant il sera besoing de parler de ladite entreveue, il fauldra bien faire entendre aux ambassadeurs d'Escoce la poursuicte que j'en faiz et qu'ils saichent que s'il y a reffuz il procédera du costé du roy d'Angleterre et non du myen et qu'il aura à y envoyer homme de sa part avec povoir de traicter et pour entendre tout ce qui se y fera, oîi il n'y aura ung seul poinet à son désavantage.... — Bayard. »
Vol. 5, f» 126, copie du xvi« siècle, 1/2 p. in-f%
MARILLAG AU ROI.
396. — « Lettres particvllières envoyées au roy par Monsieur de MorvUlier revenant dÈscoce le xvjour de février. » [de Londres.]
Depuis les lettres de Marillac du 13, « M. de Morvillier, porteur de ceste en retournant d'Escoce est passé par ceste ville où il a séjourné environ
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huict jours attendant qu'il eust passeport. » Marillac l'a instruit des affaires de ce royaume, ce qui le dispense de s'étendre plus avant. Vol. 5, f« 124. copie du xvi- siècle, 1/2 p. in-f.
MARaLAC AU ROI.
396. — « Lettre particullibre au roy touchant Robertval^ envoyée par ung des Angloys le xxii^ de février oudit an, » \de Londres], — « Sire, au mémoire que j'ay baillé au sieur de Morvillier quant il passa par ycy en retournant d'Escoce ^ il a voit ung article faisant mention de Robertval, lequel estant à la coste de Bretaigne à la rade de Camaret empruncte par force marchandises qu'il vend après des navires qui passent par là, tant de vos subgeclz, Sire, que des estrangiers. Et de freschc mémoire il a prins d'aulcuns Angloys qui s'en sont plainctz au conseil du roy vostre bon frère la quantité de six cens quintauU de fer et quatre cens peaulx de marrocquin soubz prétexte de ce qu'il dict ladite mar chandise avoir esté chargée en Ëspaigne appartenant à Espaignolzel qu'il est ainsi contrainct de faire pour vostre service, comme en cas semblable l'empereur a falct des navires de voz subgectz, en baillant touteffoys certiffication de ce qu'il prent et en en faisant son propre debte; de quoy les seigneurs dudit conseil m'ont prié vous en escripre. Sire, comme je pense que aussi faict le roy vostre frère, afOa qu'il vous plaise ordonner qu'on y pourvoye au plustost, tant pour ce qui esl desjà advenu que ce que tous les jours se peult attendre. Et pour aultant que l'ambassadeur dudict seigneur roy aura l'original ou le double collatlonné par moy de la certifQcatlon que le dlct Robertval ea a faict, je ne feray plus longue lettre sur ce faict, attendu qu'il y est contenu bien au long et qu'on le remonstrera. Sire, amplement à vostre conseil. »
Vol. 5, r 126, copie du xvi« siècle, 1 p. In-T.
MARILLAC AU ROI
Projei 397. — [Londre8\^ 4 mars, — « Sire, aussi tost que ce roy fut adverly ^^dndu?* quej'avols eu povoir exprès de traicter et conclurre le mariaige piéça d'Orléans, mis en avant, il esleut et depputa pour négocier de sa part avec moy le duc de Norfold, le seigneur du Privé séel, les évesques de Durans et de Hoynecester et son premier secrétaire, lesquelz après qu'en liea assigné convenuz ensemble ayans faict lecture dudlt povoir sans autrement faire instance de retenir l'original ny en requérir la coppie, [dirent] qu'ilz produyrolent promptement lettres en mesme forme de parolle et
Ce mémoire ne nous est pas parvenu
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encores plus ample créance sur eulx; et pour d'entrée me faire meilleure bouche, la première foys que fusmes assemblez, ilz ne me tindrent que les plus honnestes et gratîeulx propoz qui se pourroi[en]t inventer, discourant au long le grant bien qui proviendroit de ceste aliance, la bonne disposition des deux maistres qui y estoient naturellement si affectionnez et enclins à perpétuer ceste amytié, la faisant passer d'eulx à leurs enfans, lespérance que par là pouvons avoir que la fin n'en pourroit estre que briefve et bonne^ qui nous seroit ung grant heur d'en avoir esté les ministres et tant d'autres semblables termes, Sire, qu'ilz me tenoient partieuUièrement pour me persuader que c'estoit la vraye saison de mener à fin la besongne que, sans avoir de long temps preuve combien les Anglois sont prodigues de telz propos je me fusse, à Tadventure, endormy au son de ce beau langaige ; mais voyant que toutes les parolies n'estoient que généralles et indéterminées, je mis peyne de faire entre eulx le semblable sans spéciffier chose qui peust tourner au préjudice de vostre service, dont bien m*en a prins, car quant cest venu à joyndre, je les ay trouvé en propos si discordans à leurs préfaces que la fin m*a semblé du tout contraire à ce beau commancement.
« Car, pour le faire court, Sire, la seconde journée de noz assemblées, après aulcunes difficultez sur Tordre de procedder qui furent amyablement composées et en la sorte que je remonstray, ilz me vindrent requérir de rayer ung mot qu'ilz disoient estre trop en mon povoir, en ce qu'il estoit faicte mention de madame Marie comme fille légitime de ce roy, disans que par acte de leur parlement ilz ne la povoient confesser légitime sans encourir crime de lèze-magesté ; mais que ceste diction estant effacée, Ton parleroit des conditions du mariaige, lesquelles accordées Ton entreroit après sur la question de la légitimation; autrement qu'ilz ne pourroient procedder si d'aventure je n'avoys autre povoir où telle parolle ne fust insérée.
« A quoy je respondis que oultre ce que le dangier me seroit encores plus grand de falsiffier voz lettres, Sire, ilz devoyent présupposer une maxime que sans ceste qualité de légitime vostre intention n'esloit d'entendre au faict de ce mariaige, ainsi que j'avois tousjours prétexté au duc de Norfold quant ces propos furent entamez et poursuyviz au pays du Nor, car c'estoit le fondement sur lequel debvoit estre assiz toi't FédifQce, et partant qu'il estoit myeulx que ce double, comme par préjudice fust vuydé d'entrée, que, si après longues assemblées cest obstacle seul fust cause de rompre tout ce que auroit esté arresté. La conclusion fut, pour lors, qu'ilz rapporteroient le tout au roy leur seigneur, et que le lendemain ilz me feroient entendre sa dernière résolucion.
« Auquel jour, qui fut la ni* assemblée, ilz me dirent de la part dudit seigneur que pour la grande affection qu'il vous portoit. Sire, et le singuUier désir qu'il avoit que ce traicté print bonne conclusion affin qu'il monstrast n'avoir volunté que la menée print long traict, il consentoit
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qu'on procédast tout ainsi que si mon povoir n'avoit ce mot légitime, dessus dit, et quant à la légitimation, qu'estant d'accord du surplus, il déclaireroit loi^s sur ce son intention, y adjoustans que pour le respect de la grande amylyé qu'il vous portoit, il estoit pour faire beaucoup de bonnes choses comme pour le personnaige du monde auquel il avoit plus d'affection. Au demourant que, pour leur regard, ilz peasoient que ledit seigneur bailleroit la dame dont est question en qualité de légitime et ainsi me cuydans avoir satisfaict soubz prétexte de le penser ainsi et sans autrement m'en asseurer ilz vouloyent et désiroient que sans plus m'arrester à cest difficulté je veinsse enfoncer la matière, mais à la fin voyans que je m'obstinoys à résouldre ce poinct avant toutes choses et que sans la quahté de légitimation je ne demandoys aucun party, Ooablement ilz se condescendirent à ce que ladite dame seroit baillée pour légitime au cas que feussions d'accord des autres conditions qui seroient réciproquement mises en avant en ce traicté, disans touteffoys n'avoir charge expresse de parler si avant, mais qu'ilz estimoient que le roy leur maistre ainsi l'accorderoit. Et cependant pour ne perdre temps advisasmes ensemble d'entrer au surplus des conditions.
u Mais ceste délibération ne sortit grant effect, car au lieu de parler quel party ilz nous vouUoient faire, mectant la charrue devant les beufz, ilz vindrent à demander quel douaire seroit constitué et assigné à ladite dame, affin que par là ilz prinssent délibération quel dot luy seroit baillée. A quoy je respondys qu'il estoit plus convenable qu'ilz déclairassent premièrement quelle dot ilz luy vouldroient donner, et après Ton feroit mention de l'augmentation d'icelle et d'assignation de douaire et qu'il seroit trop estrange de parier dudict douaire, qui n'estoit qu'uog accessoire, avant que la constitution de dot, qui est le principal, fust déterminé, ce que à la fin ilz confessèrent à peu près estre vray.
« Mais pour aultant que l'heure estoit passée, ilz remirent le propos au lendemain, qui fut la quatriesme et dernière foys que nous avons ensemble convenu. Auquel jour. Sire, comme je pensois qu'il ne restât que à débalre les conditions des avantaiges qui se feroient d une part et d'autre, estant la principalle difficulté de la légitimation comme résolue et vuydée,je trouvay qu'ilz me reculloient lors de tant que je cuydoys le jour précédent avoir avancé ; car, sans faire mention des derniers propos où noas estions demourez, ilz vindrent reprendre la première proposition de rayer mon povoir ou d'en avoir ung autre, et quant à la légitimation, desguisans ceste qualité de la tenir légitime et habille de succéder à son renc, ilz vindrent à dire que, en deffault d'autres hoirs, ladite dame succéderoit à la couronne; et leur ayant demandé de quelz hoirs ilz entendoient, ilz respondirent n'avoir charge de parler plus avant ny voullurent spéciffîer si elle précéderoit toutes filles selon le droict de primogéniture, ains seullement adjoustèrent qu'en deffault d'hoirs légitimes elle auroit droict de succéder, sans vouUoir consentir qu'elle fust tenue légitime en autre
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qualité que pour le respect de la succession à la condition dessus dite, alléguant que s'ilz l'eussent voulu bailler en telle qualité à d'autres, qullz luy eussent piéça trouvé mary aussi grant seigneur que monseigneur d'Orléans. Et telle a esté leur résolution que je vous en escriproys, Sire, pour leur faire après entendre s'il vous plalroit traicter en telle qualité, auquel cas il conviendroit que ce mot légitime dessusdit, fust osté de mon povoir ou que j'en eusse ung autre de mesme teneur, désirant aussi qu'il portast clause de povoir non seulleroent traicter ce mariaige, mais aussi conclurre toutes autres choses qui seront à démesler entre tous deux, ainsi qu'en celluy qu'ilz produisirent il estoit expressément contenu.
« Sire, Ton peult, soubz correction, inférer de ce que dessus est dict que ceulx-cy n'ont pas si grande volunté qu'ilz disoient avoir, que cest affaire soit conduict à bonne fin, et mesmement qu'ilz font instance de corriger ainsi ledit povoir, par où à l'adventure ilz vouldroient interpréter pour s'en prévalloir à l'advenir d'avoir gaigné ce poinct qu'on seroit entré en propos et traictez de bailler à ung filz de France une fille d'Angleterre illégitime, sur quoy je considère aussi une parolle qui leur eschappa ung jour de ces assemblées, c'est qu'ilz dirent n'estre en la puissance de ce roy de faire sa Qile légitime, mais bien de luy laisser Théritaige, laquelle parolle le lendemain ilz rJvocquèrent et me dirent en riant quant je la repétoys ne l'avoir prononcée, qui estoit taisiblement la confesser, mais faire desmonstration de se repentir d'avoir si ouvertement parlé. Toutesffoys, Sire, pour autant que le mariaige de la feue royne Katherine, mère de la dame dont est question, est approuvé par l'église, s'ilz la vouloient, ainsi qu'ilz promectent, légitimer pour le respect de la succession, pourveu que ce fust selon son renc et avant toutes autres filles, il sembleroit avoir aparence que vostre honneur et réputation y seroient servez («ic);au fort, je vous supplyray très humblement. Sire, m'en vouloir faire entendre vostre bon plaisir et intention et s'il vous plalroit en tout événement de temporiser et montrer envers eulx qu'on ne veult entièrement rompre ceste practicque de peur qu'ilz ne vinssent à prendre partie avec l'empereur, qui serviroit à gaîgner quelque temps pendant lequel vous verriez. Sire, comme succèderoient voz affaires, ou bien du tout leur rompre la broche puys qu'ilz sont difficilles et veulent traicter tant à leur advantaige, car ï'ung et l'autre est à vostre entier [voulloir]. Sire, d'autant qu'il n'y a rien gasté et que tous les propos qu'avons euz ensemble ont esté tenuz avec toute doulceur et gratieuseté.
« Touchant l'entreveûe, il ne s'en est aulcunement parlé; aussi bien il estoit convenable de vuyder premièrement l'affaire de ce mariaige.
« Au dcmourant. Sire, ceulx-cy m'ont pryé de leur faire tenir par ce pacquet une lettre qu'ilz addressent à leur ambassadeur, qui est, à ce que je puys présumer, pour l'advertir de leur faire entendre s'il se peult congnoistre comme vous gousterez ce que présentement j'escris et en
EntreToe*
tout événement leur donner advertissement de ce qu'on en dira en vostre court.
Nouvelles « Touchant les occurrances de ce pays, depuys le partement du «ieur diTewes. j^ MorvilHcr, la femme de millord Guillem a esté délivrée de prison et se dict que son mary sera pareillement bien tost mis en liberté. Le sieur de Lysle, jadis debitis de Calays, estant venu au bout de ses aflaîres et ayant recouvert son ordre, son honneur et ses biens, peu de jours après est déceddé; et au surplus lo parlement se continue et ne prendra fin que ce ne soit près de Pasques. »
« Envoyée par Jehan de Bollogne. »
Vol. 5, fo 126 yo, copie du xvi« siècle, 6 p. 1/4 in-P.
LE ROI A MARILLAC
Projet 398. — Bois de Vincennes, i2 mars. — « Monsieur de Marillac, j'ay
^*dtt duo** receu voz lettres du \\n^ de ce mois et veu les différens propos que vous d'Orléans, ont csté tcuuz, et Ic tout bien considéré, il me semble qu'ilz ne peuvent ny doibvent relTuscr, s'ilz ont vouloir de conclurre ce mariaige, de déclairer dame Marie d'Angleterre légitime; et s'ilz luy veullent tant diminuer de son droict que de ne la mettre au reng de succession ainsi que à sa primogéniture appartient, il sera bon que cela se coulle sans en faire mention et que à ceste cause et en considération de ceste perle ils quittent, ceddent et transportent en faveur dudit mariaige tout ce que le roy d'Angleterre prétend luy estre deu tant du principal des pensions que arréraiges. Et moyennant ce, on assignera à ladite dame ung bon et gros douaire en ce royaulme, dont elle jouyra sa vie durant, moiennant lequel lesdits penssions et arréraiges demoureront perpétuellement estainctes sans estre aucunement subgectes à retour. Et pour venir à ce poinct vous vous conduyrezle plus gratieusement que faire se pourra, sans venir à rompture, et m'advertirez souvent du chemyn que cest affaire prendra et je vous en feray sçavoir mon intention. » Vol. U, fo 130, copie du xvi« siècle, 3/4 p. in-f».
Lë roi a MARILLAC.
399. — Bois de Vincennes^ 13 mars. — Le roi envoie à Marillac une instruction plus ample.
Vol. 5, f 132 V», copie du xvi« siècle, 1/4 p. in-f«.
PlÈCli: JOINTE.
400. — Bois de Vincennes^ i 3 mars. — « Instruction à M. de Marillac ambassadeur pour le \roy] en Angleterre de ce qu'il a [à] dire au roy
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d^ Angleterre sur le faict du faict du mariaige^ selon les propos que le roy en a tenuz à Vambassadeur dudict seigneur roy d^ Angleterre *.
« Que le dict seigneur roy se contentera de prendre la fille comme légitime sans passer plus avant à la cassation et adnullation des impositions qui auroicnt esté faictes au contraire par ledict seigneur roy d'Angleterre en ses parlemens ou ailleurs, laissant voulloir contendre ou disputer de la vallidité ou invalidité de ce que en auroit esté ordonné ou statué par ledict seigneur roy d'Angleterre, ou en ses parlemens ou ailleurs.
Note de Vambassadeur» — [11 a esté accordé que la dicte dame seroit baillée légitime, mays il n'a encores esté spéciffié se seroit simplement ou comme légitime par grâce du roy son père; laquelle chose a esté remise après qu'on seroit' d'accord des conditions du mariaige, et pareillement en quel renc elle pourroit succéder. En quoy ilz se sont h demy déclarés; et mesmement le duc de Norfold, parlant à part à Marillac, dist qu'elle précéderoit madame Ysabeau fille de la royne Anne, mais que si le roy d'Angleterre avoit d'autres filles à l'advenir, qu'elles seroient préférées à elle.]
« Et accordera que les personnes que ledict roy d'Angleterre vouldra nommer viennent à la succession et héritaige d'Angleterre, auparavant la dicte fille, et nonobstant son droict d'aisnesse et de priraogéniture.
« Pourveu que, en considération de la privation et exclusion dudict droict de primogéniture, ledict seigneur roi d'Angleterre luy fera, et à monseigneur d'Orléans, son futur espoux, quelques bons et grans advantaiges.
« Et mesmement pour le recouvrement du duché de Millau où il conviendra faire une grosse despense, pour laquelle suporter en partye il promeclra à mondict seigneur d'Orléans luy bailler la somme de cinq cens mil escuz, ou la soulde de dix mille hommes de pied pour dix ans.
Note de Vambassadeur. — [11 est à noter que, par toutes les lettres et instructions que Marillac a eues précédans ceste-cy, suyvant lesquelles il a esbauché ceste matière tant avec le duc de Norfold au pays du Nor que depuys avec les dicts seigneurs députez, il a esté seuUement faict mention d'avoir quictance des arréraiges et principal des pensions, laquelle demande ilz ne veullent aulcunement accorder, tant s'en fault qu'ilz soient pour condescendre à cest article y adjousté, duquel néantmoings pourroit estre faicte mention Ihors qu'on parleroit de priver ladicte dame du droit de primogéniture en récompence de la perte qu'elle y avoit.]
1. Cette pièce ne renferme pas seulement les instructions données par François le & Marillac, mais encore les observations de ce dernier. Ces deux parties sont distingués dans le manuscrit par la longueur des lignes. Nous faisons précéder des mots fiote de Camàassadeur les alinéas ajoutés par Marillac, et nous les plaçons entre crochets.
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« Et aussi que ledict seigneur roy d'Angleterre quictera au roy tocs les deniers tant des pensions que des arréraiges qui luy pourroient ^tre deubz en France, combien que par ce qui a esté mandé par cy devaol le roy a juste cause de prétendre qu*il n'en est riens deu, par deflaolt d'avoir [esté] accomply par ledict seigneur roy d'Angleterre les condi' tions contenues par les traictez, et y estre expressément contreveniiz ainsi qu'il est contenu plus avant es instructions qui furent envoyées au dict sieur de Mariilac, ou moys de novembre dernier passé.
« Et néantmoings, faisant ladicte quictance, le roy, pour agrandir Testât de mondict seigneur d'Orléans, en faveur dudict mariaige, sert contant assigner quelque bonne grosse somme de rente dedans ce royaulme audict seigneur d'Orléans, oultre son apanage, qui sera pour luy et sa future espouse, au survivant d'eulx deux, et aux masles qm descendront dudict mariaige, selon la nature des apanaiges des enfians de la maison de France. »
Note de V ambassadeur. — [Marillac requiert qu'il soit spéciCBé à quelle somme montera chascun an la rente que le roi assignera à mondict seigneur d'Orléans dans le royaulme, pour en joyr ainsi qu'il est contenu en Tarlicle dessus dict.]
« Et remonstrera ledict sieur de Marillac ainsi dextrement et prudemment qu'il sçaura bien faire comment le roy est recherché par rempereor pour le mariaige de sa fille et de mondict seigneur d'Orléans, et que, moîenr nant ledict mariaige, il luy veult bailler tous ses pays d'embas, contez «k Bourgongne et de CharoUoys, el luy faire de bien grans advantaiges.
Note de V ambassadeur, — [La remonstrance que dessus a esté faicte, mais lesdictz seigneurs pencent que l'empereur seroit pour rendre plus tost la duché de Millau que les pays dessus mencionnez.]
« Dont il a faict dernièrement intercesseur et immédiateur nostre sainct Père le Pape, qui a asseuré le roy que mondict seigneur d'Orléans sera incontinant impatronisé de ses pays d'embas, contez de Bourgongne et de CharoUoys, purement et simplement et sans autre condition ne réservation.
« A quoi le roy n'a voullu entendre au moyen des propos qu'il avoit euz par cy-davant avec ledict seigneur roy d'Angleterre, son bon frère, touchant le mariaige de sa fille et la confirmation d'amytié qui veult avoir avec luy, dont il ne l'a jamays voullu requérir, quant les affaires de l'empereur ont esté en prospérité, pour monstrer qu'il a tousjours voulu préférer ledict seigneur roy d'Angleterre audict empereur, et à ceste cause qu'il se veult résouldre dudict mariaige en ce qu*il a en sa main, et ne voulloir attendre que le temps peust estre cause de la variation ou mutation des choses. »
« Faict au boys de Vincennes le dict jour. Signé : — Frarçots. El au-dessoubz : — Bayard. »
Vol. 5, f 141, copie du xvi« siècle, 3 p. 1/2 in-f*.
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MARILLAG AU BOI.
401. — [^Londres], 46 mars. — « Les affaires de ce quartier Fortiâca-
semblent pour l'heure incliner à toute paix et seureté. » On ne fait ***"• aucun des préparatifs de guerre que Marillac avait observés c< en mesme saison » depuis trois ans qu'il est pardeça. La visite que le roi d'Angleterre devait faire à Douvres et autres ports proches de France est remise après Pâques « ou bien est entièrement rompu ». Toutefois les Anglais « continuent leurs fortiffications desjà commancées en dessaignant tous les jours de nouvelles et entendent à tous les moyens dont l'on leur fait ouverture qui sont pour asseurer leurs frontières. D'ail- Artuiene leurs ilz font une quantité merveilleuse d'artillerye et depuys que je *de"^erre" suys ycy il ne s'est guères passé sepmaine qu'ilz n'ayent faict nouvelles pièces en quatre ou cinq lieux qu'ilz ont destinez pour la fonte. De salpestres, bouUetz et autres munitions nécessaires, ilz en ont une bien grande provision, laquelle ilz augmentent tous les jours selon qu'ilz ont la commodité d'en povoir tirer d'ailleurs où il n'y est rien espargné. Quant aux chevaulx de guerre, bien qu'ilz en aient peu, tou- ciievanz. tesffoys, oultre les ordonnances qu'ilz ont faictes que chacun seigneur selon ses rentes en doibt tenir certain nombre, tous les grans font maintenant haraz, en quoy ilz ont autant de commodité qu'on pourroit soubhaicter & cause de leurs grands parez et de la bonté de la terre, laquelle pour la plus part n'est labourée et laissée en herbaiges. Ce roy en tient en deux estables jusques à cent que j'ay veuz et en peult tirer chacun an de nouveaulx de haraz qu'il tient vers Galles et le pays de Notingam bien cent cinquante, de sorte que avec telz préparatifz sur ce et le grant comble de finances qu'ils [ont] prestes accumullées après que toutes les frontières seront asseurées, s'ilz avoient autant de volunté qu'ilz auront de povoir, ilz seroient, à la vérité, pour faire quelque effort, et mesmement où ils verroient quelque chose brusler [sic) qui seroit à leur advantaige.
« Au regard de la personne de ce roy, Sire, j'estime par la disposicion DîspoûUons qu'on veoit en luy qu'il encline plus d'entretenir ses eslatz que faire P«^nn?i'»M preuve de la fortune pour les accroistre. Car il est devenu bien fort gros d'Angietem. et s'appesantist tous les jours, retirant fort selon ce que on en treuve par escript au roy Edouart son aïeul maternel, qui est sur ces jours d'aymer tout repos et fouyr le travail. Ledit seigneur au demourant semble estre devenu fort vieil et gris depuys le malheur de ceste dernière royne, ne vouUant encores oyr parler d'en prendre une autre, bien qu'il se treuve ordinairement en compaignye de dames et que ses ministres parfoys le supplyent et instiguent à se remarier. »
Les Impériaux répandent tous les jours des bruits calomnieux sur les intelligences du roi de France avec le Grand Saigneur, tendant « au
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Calomnies grant préjudice et ruyne de la chrestienté. » On montre souvent à ^®f Marillac des lettres de Flandres, d'Espagne et de Venise pleines de tels
mp naux. j^jg^gQ^g^g^ ^^ gj j^y ^ marchaudeau qui n'en ose escripre à la voilée, qui ne peult estre sans sugestiou des plus grans, qui leur commandent semer telles malheuretez, » pensant par là « avoir moyen d'effacer la notle d'infamye qu'ilz ont encouru envers tout le monde à cause de la mort des seigneurs Frégoze et Rincon. »
a Addition du xvii^ audit seigneur. »
Projet « Sire, hier en clouant ce pacquet je receuz ce qu'il vous a pieu me
***du?uc^* faire escripre du boys de Vincennes en response de mes lettres du iiii« de d^Oriéaof. ce moys. Et suyvant Tinstruction qui m'estoit donnée j'ay mis peine de conduire l'affaire encommancé le plus gratieusement qui m'a esté possible, comme aussi à la vérité j'ay trouvez ces seigneurs depputtez plus ouverlz et disposez que je n'avois oncques fait, à tout le moings ils en ont faict le semblant, non seullement en parolles générales comme au paravant, mais aussi à vuyder particulièrement deux difûcultez qu'ils faisoient naguères bien grandes, l'une qu'ilz ont accordé amyablement de procedder avec moy sans changement ne correction de mon povoir, où aux précédentes assemblées ils s'estoient obstinez, après que je leur ay reraonstré que l'effect de povoir principal estoit à la conclusion, laquelle ne povoit estre sans ce que la dame dont est question fust déclarée légitime. L'autre difîîcullé, Sire, estoit qu'ijs ont consenty que ladite dame sera baillée comme légitime au cas qu'on se trouvasl d'accord sur les conditions du mariaige où après il sera dispute pour quel regard de succession cesle qualité de légitime se debvra entendre ; en sorte, Sire, qu'il ne reste plus que enfoncer la matière et veoir s'ilz se pourront condescendre à nous octroyer tout ce que mes instructions portent, ce qui se verra aux assemblées prochaines.
« Cependant, Sire, pour ce qu'ilz semblent vouUoir mettre brefve conclusion à ce traicté,il vous plaira ordonner que le plus tost que faire se pourra il me soit spécifGé à quelle somme à peu près l'on accordera le douaire et où il sera assigné, et pareillement, quant ce viendra sur le poinct de la légitimation, si vous entendez. Sire, la demander comme légitime simplement ou si vous condescendrez à ce qu'elle fust baillée comme légitime par grâce du roy son père ainsi que par foys vous. Sire, faictes, de vostre puissance, légitimes, ceulx qui ne l'estoient poinct. A ceste cause m'a semblé ne devoir plus différer d'escripre affin que la response sur ces poinctz puisse venir à temps avant que aions mené l'affaire jusques à la [conclusion]. Du surplus qui succédera, Sire, je ne feray faulte d'en escripre à la journée selon que l'affaire le méritera. » « Envoyée par Henry, »
Vol. 5, r> 130, copie du xvi« siècle, 4 p. 4/2 in-f*.
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MARILLAC AU ROI
402. — [Londres], 2i mars, — Les lettres et iDstructioDS du 13 « cuy- Projei dèrent venir trop tard pour autant que desjà nous estions assemblez et ^^^^^ avyons enfoncé la matière sur les arréraiges et principal des pensions, dOriéaM. de quoy je demandoys pour la dot de la dame dont est question totalie extinction et quittance ainsi que toutes mes instructions précédentes. Sire, précisément porloient. Mais ceste dernière y adjoustoit cinq cens mil escuz ou la soulte de dix mil hommes de pied pour le recouvrement du duché de Milan, laquelle demande se pourroit faire lors que ceulx-cy vouldroient priver ladite dame de son droict de primogéniture puys que la question de la sucession pour. quel regard elle seroit admise e[s]t remise après que serons d'accord des autres conditions. Maiz par les propos qu'iiz m'ont tenuz, Sire, tant s'en fault qu'ilz soient pour se condescendre à ceste dernière.demande qu'on leur pourroit lors faire, qu'ilz ne veuUent aucunement accorder ny à peyne oyr parler de la première concernant quittance des arréraiges et principal desdites pensions, discourans que de la promesse et obligation qu'il y a de deux millions d'or, par le traicté de mil v*^ xxv, il n'en a esté paie qu'ung million, et de l'autre qui reste dont il y a la somme de sept à huict cens mil escuz desjà deue ; le paiement du surplus, selon les termes limitez aux solutions peut escheoir dans deux ans, après lesquelz il y a autre obligation pour le mesme traicté de cent mille escuz par an durant la vie de ce roy. Davantaige, Sire, que oultre ce million quasi escheu et l'espérance qu'on pourroit avoir au surplus par le traicté de paix perpétuelle faict Tan v^ xxvii, il y a obligation de pension paiable à luy et à ses successeurs de cinquante mil escuz sans le bruage du sel, concluans que, pour le mariaige d'une dame de si bon lieu, de telle beaulté et ayant tant de bonnes pars, ce ne seroit chose raisonnable de demander une si grande et excessifve done {sic) pour ung second filz de France, veu que les roys, mesmes le roy Loys douziesme n'avoit eu que trois cens mille escuz, et que en cas pareil l'on ayt autrefoys conclut ce mariaige pour monseigneur le daulphin, lors duc d'Orléans, avec dot de trois cens trente mil escuz. »
Marillac répliqua « le plus modestement » possible « et sans entrer en altercation » que la première promesse des deux millions d'or « estoit principallement causée sur anciennes querelles et viculx debtes ensemble accumuliez, » que le dernier traité faisant mention de la pension de cinquante mille écus n'avait été ratifié par le parlement, « que d'avantaige, sur le total des pensions, qui vouldroit entrer en ceste question, il y pourroit avoir cause de les révocquer en doubte, » la clause de « mutuelle deffense » n'ayant pas été observée par les Anglais lorsque l'empereur assaillit le royaume de France ; « que néantmoins, pour n'entrer en telles difficultez, il vauldroit mieulx en faire une cotte mal taillée et
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cedder le tout à ladite dame, qui le porteroit en dot moyennant nng douaire qu'on luy assigneroit pour en joyr le cours de sa vie, si grant et si honnorable qu*ilz auroient cause de s'en conlenter. Au demourant, quant ores bien tout ce qu'ilz prétendent leur seroit deu sans ce qu'on peust débatre au contraire et que les partiz de mariaige le temps passé n'eussent esté si grans, qu'ilz considérassent combien il y avoit à dire d'argent comptant à celluy qui n'est point déboursé, et quel grant advantaige iiz avoient de marier si haultement leur fille sans mettre la main à la bourse, luy baillant pour dot une vieille et doubteuse debte qu'on vouldroit toutesffoys accepter en lieu de si grans et advantaigeux paKiz qui sont d'ailleurs offerts, faisant mention de celuy de Tempereur dont ilz avoient oy parier, lesquels partiz seroient plus acceptables que celuy que vous demandez, Sire, n'esloit que vous cherchiez moins le proufOct qu'on y peult veoir que la conservation et perpétuation de leur amytyé.
« Et sur autres propos de telle substance soit (sic) par moy mis en avant suy vant ce qu'il estoit expressément contenu en mes instructions quelque dextérité et modestye que j'aye mis peyne de garder, je n'ay tant peu faire qu'ilz ne se soient voulu avant toutes choses arrester sans cedder en riens, en ce que toutes les pensions dessus dites leur sont bien et loyaulment deues, ayans entièrement satisfaict à tout ce dont ilz sont tenuz par les traictez et mesmement en tant que touche la mutuelle défense, où ilz maintiennent que vous fustes content, Sire, de ce que durant la descente dudit seigneur empereur ilz supercédèrenl de vous requérir du paiement desdites pensions, dont vous les remercyastes grandement, y adjoustant que le nombre de gens qu'ilz vous offroyenl faire descendre viendroit trop tard, car vous estiez desjà à Lyon sur le poinct de vous en aller en Avignon ; persistaos, quant au principal que telles demandes estoient si grandes et excessives, qu'ilz [ne] sçavoient pour l'heure que dire et que leur ambassadeur leur ayant {sic) escript aulcnns honnestes propos qu'il vous avoit pieu. Sire, luy tenir, par où il sembloit que estiez contant d'une part desdites pensions. Et moy persistant au total, ilz croyent certainement, ou que ledit ambassadeur n'ayt bien entendu, ou que ceulx qui ont dressé mes instructions les ayent forgées bien loing de vostre intention, répétans souvent que leur demander si advantaigeux party sembleroit qu'on ne voulzist poinct droictement entendre à ce mariaige. Et finallement sans voulloir faire déclaration d'autre party qu'ilz ont proposé faire à ladite dame, si n'est qu'ilz constitueront une dot resonnable et accoustumée et selon le douaire qu'on leur feroit ilz se sont à ce résoluz qu'ilz en voulloient avant toutes choses escripre à leur dit ambassadeur affin qu'il vous remémorast, Sire, les propos que luy avez tenus et ce que bien loing de là, selon qu'ilz penssent, je leur disois par deçà.
« Sire, j'estime à la vérité que ledit ambassadeur ayt mal entendu, car ma dernière instruction du xiii® porte que en contemplation de ce que
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madame Marie ne joyroit du droict de primogéniture^ je demandasse \^ M escuz ou dix mil hommes de pied souldoiez pour le recouvrement de Millau. Et il a escript comme ilz m'ont monstre la lettre que vous ne demandez seullement en récompense de ceste perte que une partie des pensions vous fust remise, qui n'est vraysembiable veu mesmement que voz lettres portent avoir tenu audit ambassadeur propoz semblables à ladite instruction qui a esté cause de les faire ainsi résouldre qu*ilz Uiy en vouloient escripre avant que passer plus avant, et par mesme moyen je n'ay peu faire moings que de faire le semblable et mettre avec cesles le double de toutes les instructions que j'ay euz, ayant mis à la marge sur chacun article la substance de ce qu'ilz m'ont respondu, afGn qu'il vous plaise, Sire, faire veoir et bien examiner le tout par vostre conseil pour après [à] moy estre faicte sur chacun article spécialle réplicque dont je me puisse ayder en la sorte qui me sera commandé et qu'il y soit précisément désigné à quel poinct vous entendez, Sire, qu*on preigne conclusion, tant sur le party qu'on veult avoir d'eulx que sur l'augmentation de doué et douaire qu'on leur pourra assigner, car en ce mesdites instructions ne sont que généralles sans qu'il y aict aulcune chose spéciOée. Finablement il vous plaira ordonner. Sire, qu'on m'envoye le double de tous les traictez qui ont esté faictz, commençans à celuy d'Ardres v® xviii pour en tirer ce qui servira à mon propos, car je n'ay que ceulx qui font mention de la seureté et entreténement des subgectz de l'un à l'autre, vous suppliant très humblement à la fin de ceste, Sire, vouloir considérer qu'il seroit chose impossible de faire en sorte que ceulx-cy oultre les pensions desboursassent, mais quant aus dites pensions, il est soubz correction, plus que raisonnable que pour le moings ilz remettent ce million dont dessus est faicte mention et tout ce que pourroit estre deu, durant le cours de la vie de ce roy, laissant à disputer à ceulx qui viendront après luy si la pension de cinquante mil escuz leur est justement deue, et si le traicté est bon et ratifié ainsi qu'il est requis. Et après, si tant est que puissions icy à peu près nous accorder, je feray avec eulx ung petit extraict de tout ce que aurons ensemble arresté, affin que sur ce il vous plaise après délibérer d'envoyer gens de telle auctorité et qualité qui serarequispourcappituler et rédiger sollempnellement par escript ce qui aura esté traicté et résolu. » « Envoyée par M, des Formes, »
Vol. 5, I» 132 yo, copie du xvi« siècle, 6 p. 1/4 in-P.
LE ROI A MAKILLAG.
403. — Nogent'sur- Seine ^ 29 mars, — En réponse aux lettres et instructions apportées par le cousin de Marillac, porteur des présentes, le roi envoie « ung petit mémoire avee ung extraict des traictez. » Angleterre — 1537-15i2. 26
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Marillac verra s'il peut « gratieusement recouvrer quelqu'ayde pour le faict de Millan, ramentevant l'offre » autrefois faite par le duc de Norfolk à Doullens. Mais pour cela Marillac ne laissera « à passer oullre. » — Bayard.
Vol. 5, f» 1^2 v», copie du xvi« siècle, 3/4 p. în-f».
PIÈCE JOINTE
404. — Nogent'Sur- Seine ^ 29 mai^s. — Réponse à M. de Marillac sur la dépescke qu'il a dernièrement faicte du xxi« mars \^ xli. (v. si.)
(( S'il ne peult avoir quittance ou rémission de la pension de cinquante mil escuz qu'ilz prétendent estre perpétuelle, et qu*ilz veuillent seullement traicter du i^ste des deux millions d*or et pension viagère cont^nuz au Iraicté d'octobre V* xxv, prendra la quictance et cession de tout le reste du contenu audict traicté au nom du roy.
« Lequel en considéralion d'icellc baillera terres en ce royaulme jusques à cinquante ou soixante mil livres de rente, voire jusques à soixante et dix ou quatre-vingtz, et si Ton est contraioct de passer plus avant, jusques à cent mil, pour estre de la nature et qualité contenue es premières instructions.
« Et le douaire de la fille jusques à xxv ou xxx ^ livres de rente, et le moindre toutesfoys qu'il pourra, considéré qu'elle n'apporte riens qu'une simple quittance de ce qu'on prétend n'estre poinct deu^ et que le douaire des roynes de France n'est que de cinquante ou soixante mil livres de rente au plus.
« Seront cy près déclairées les terres qui seront baillées pour les assignations respectivement en duchez ou contez, quant la résolution aura esté prinse du surplus.
(c Et ne veult le roy que la fille soit légitimée, mais luy suf&ct, qu'elle luy soit baillée comme légitime.
« Et s'ilz ne veullent riens accorder d'argent comtent ou autre ayde pour la conqueste de Millan, on ne laissera de passer oultre.
« Pourveu qu'ilz remettent entièrement tout le contenu du traicté d'octobre v<^ xxv pour le reste des deux millions et pensions viaigères ne vueillent demander aucune aprobalion de la pension perpétuelle, par laquelle les choses demourront en Testât qu'elles sont.
« Et s'ilz y voulloient entrer plus avant pour le faire approuver, voirra le dict sieur Marillac aucunes raisons qui luy sont envoyées à ceste fîn, plus amples que les précédentes, ensemble la coppie des traictez dont lesdites raisons ont esté prinses, pour faire clairement aparoir que la dicte pension ne peult estre aucunement deue ; car sur toutes choses le roy n'entend qu'elle soit approuvée, mais au pis aller que les choses pour ce regard demeurent en Testât.
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« Pourveu aussi que les terres qui seront baillées par le roy ne seront le propre héritaige de la fille et des siens, ains pour Monseigneur d'Orléans et pour elle et au survivant d'eulx, et pour les masles qui descendront dudict mariaige, et les masles descendans des masles, quitus defficientibus, retourneront lesdictes choses à la couronne.
« Et encores que lesdictes terres seront rachetablcs à ceste couronne, en rendant la somme de six cens mil escuz ou toute la somme qui aura esté quictée, sUl ne se peult autrement faire.
« Et se pourra aussi accorder que où mondict seigneur d'Orléans ou sa future espouse iroyent de vie à trespas auparavant ledict seigneur roy d'Angleterre, en ce cas, la pension viagère de cent mille escuz luy sera paiée selon la forme du traicté. »
« Et seront envoyées les quictances pour sçavoir combien il a esté faict de paiement sur lesdicts deux millions. — Signé : François. — Et audessoubz : Bayard. »
Vol. l>. P 143, copie du xvi« siècle, 2 p. 4/2 in-r>.
LE ROI A MARILLAG.
405. — Vauluysant, 4 avril. — Le roi envoie à Marillac « ung estât abrégé de ce qui a esté paie par cy devant en Angleterre. » * — Bayard.
Vol. 5, ^ 145 v«, copie du xvi« siècle» 1/2 p. In-f».
MARILLAG AU ROI.
406. — [Londres], 4 avril, — Le cousin de Marillac est arrivé depuis Projet deux jours. Les seigneurs députés pour entendre au fait du mariage ***""d^ sont grandement empêchés « sur la un de leur pjirlement où il ne reste d'Oriéans. que rédiger par escript et en forme d'ordonnance ce qu'ilz y ont déterminé^ qui sera faict en moings de deux ou Irois jours. » Marillac
verra alors dans deux ou trois assemblées si l'on peut obtenir ce que le roi désire. € Il est vraisemblable que à peu près ils se condescendront aux conditions du party » que le roi demande, a si du tout ilz n*ont le sens réprouvé. »
« Depuys deux ou trois jours Ton a mis dans l'eau les navires tant Pr^P"*tif8
, :, manlimea.
grans que petitz dont ce roy se sert à la guerre et commance on de les calfater et mettre en tel ordre qull seroit requis s*ilz avoient à faire voille, en mesme sorte qu'on v[e]oit eslre faict Tan passé, si n'est que en ceste saison Téquippaige estoit prest où mainclenant à peyne est-il commance. La cause qui peult mouvoir ceulx-ci d'ainsi s'apprester ne se peult encores entendre, ou si c'est que ces navires ayent bon besoing d'estre réparés, ou qu'ilz les vueillent ainsi équipper et se préparer par
Cette pièce manque
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forme de contenance pour estre en tout événement plus redoublez et recherchez de la part [de] vous, Sire, et de Tempereur, ou bien qn'ilz eussent conceu quelque dessaing qu*ilz vouldroient tenir secret jusques à ce que leur équippaige fust en ordre, que pourrolt estre dans la fin de may, et bien que je ne puisse aulcunement penser. Sire, qu*ilz fussent pour innover aucune chose à rencontre de leurs voysins sllz ne voyent trop leur advantaige, toutefibys les autres particulliaritez qui sont de Emprunt, mcsme considération donnent assez à penser au monde. C'est que par ce dernier parlement, oultre l'imposition de deniers généralement mise tant sur les Angloys que sur tous estrangiers résidens en ceste ysle, ainsi que mes précédentes portoient, ce roy faict emprunct sur trois cens personnes des plus grans de son royaulme, tant seigneurs ecclésiasticques que tem- . porelz, entre lesquelz les ducs de Norfolk et SufToc pour leur part sont cottisez chacun à six mil escuz et les autres selon leurs facultez, en manière, Sire, que le tout pourra monter à plus de troys cens mil escuz, et ne voy poinct qu'on puisse collorer telle exaction extorchée, soubz prétexte d'autre excuse que de guerre ou de marier sa fille, veu les grans deniers que ledit seigneur a accumuliez de la despoulle des abbayes et de tant de seigneurs et biens desquelz il a succédé comme à luy confisquez à cause du crime de lèze majesté, joinct le long temps qu'il a demouré sans guerre et l'imposition généralle susdite par laquelle il avoit en tout événement assez suffisance de finances sans empruncter comme en trop urgente nécessité des premiers conseillers de sa maison et autres seigneurs de son royaume '.
Départ « Au dcmouraut, Sire, le duc de Norfolk partit avant-hier de ceste court pour s'en aller refreschir quelque temps en sa maison, d'autant que tout ce karesme il n'a faict [que] traisner comme bien mal disposé de sa personne, sans l'ennuy.et fascherîe que a ailleurs son esperit. Il me dit quelques jours avant de partir que je trouvasse moyen de parler aucunes foys au roy son maistre, car je avanceroys plus avec luy en une heure que avec les seigneurs qu'il a députez en huict jours, d'aultant quUz sont bien fort réservez et difGcilles à négocier et ne se laissent si aisément entendre qu'il feroît quant l'on luy enfonceroit les propos; suyvant lequel conseil. Sire, j'ay proposé le plus tost que je pourray de me trouver avec ledit seigneur pour après du tout escripre bien au long à Vostre Majesté ce que je auray trouvé au maistre et aux ministres. » € Envoyée par Thomyn. »
Vol. 5, (9 HA vo, copie du xvi* siècle, 3 p. in-f».
MARILLAG AU UOI.
Projet 407. — [Londres], i 3 avril, — « Sire, depuys les dernières iostruc- ^^u*d^^ tions que je receuz par le porteur de cestes, suyvant le conseil que le
1. Les mots autres seigneurs sont répétés deux fois dans le texte.
do dao de Norfolk,
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duc de Norfolk à son parlement m'avoit donné entre plusieurs foya que je me suys trouvé avec les seigneurs depputez pour le faict de ce mariaige, j'ay trouvé occasion d'en parler bien amplement avec ce roy. Et pour autant qu'on m'a tenu termes assez divers où il y a de l'aigre et du doulx et cause par foys de bien espérer et par foys de penser que ceste menée deust entièrement estre rompue, je ne puys faire de moings pour le debvoir de vostre service que d'escripre au long la substance de tous les propos qui m'ont esté tenuz, afQn que par là il vous plaise juger, Sire, s'il y a en ceulx-cy plus de dissimulation que d'affection de mener à bonne fin le faict de ceste alliance.
« Et pour commancer audit seigneur roy, sans le rechercher plus avant qu'il eust à déclarer le party qu'il vouloit faire à madame sa fille, d'aul* tant que lesdits seigneurs depputez m'avoient desjà offert deux et trois cens mil escuz et restoit à moy de suyvre le propoz, je lui faisois demande conforme à ce que mes précédentes lettres portoient, excepté que en lieu de la pension perpétuelle de cinquante mil escuz dont je disois ne vouloir parier, je demandoys quelque ayde pour le recouvrement de Millan avec quittance en vostre nom, Sire, du surplus qui luy est deu à cause du traicté [de] v^xxv et ce moyennant les adventaiges qu'on feroit pour ce regard à monseigneur d'Orléans, dont après il seroit parlé. Et pour autant que, d'entrée, ledit seigneur disoit telle demande estre par trop excessive et non accoutusmée d'estre faicte ny accordée en pareil cas, je vins adjouster le plus gratieusement et dextrement qui me fut possible qui luy pleust considérer que, sans entrer en question de légitimation de ladite dame, il nous sufûsoit qu'elle fust baillée comme légitime sans altérer les déterminations de ses parlemens ny entrer plus avant en contention avec son peuple pour le respect de ceste qualité, bien que à l'adventure plusieurs autres si peussent arrester, et davanlaige qui la povoit si haultement marier avec une seulle quittance de vieilles dcbtes dont la pluspart, Sire, vous avoit ^ esté laissée par les roys voz prédécesseurs. Finablement luy remonstray doulcement les honnestes offres qui vous furent faictes à Doulens par le duc de Norfolk, et, s'il estoit en délibération de ne vous laisser sans aide au recouvrement dudit Millan comme lors il offroit, par plus forte raison il debvoyt libérement [y] entendre en contemplation de celuy qui seroit son gendre et pour l'accroissement et augmentation de Testât de sa fille, de laquelle ayde touteffoys l'on s'en rapportoit à sa discrétion, estimant que s'il avoit veu mondit seigneur d'Orléans et gousté les bonnes pars qui sont en ce jeune prince il luy en accorderoit plus de son seul motif que je ne vouloys, Sire, pour l'heure demander.
(( Sur laquelle proposition ainsi par moy faicte, ledit seigneur me tint auicuns propoz qui sont, soubz correction. Sire, dignes d'estre prysez et
Le texte porte aurait
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cottez tant pour le respect de caste alliance que pour autres affaires qu'on auroit à traicter avec luy. En substance, Sire, après vous avoir prié de prendre en bonne part ce qu'il diroit franchement et comme prince qui vouldroit rondement descouvrir ce qu'il avoit sur le coeur, il veint à mettre en avant qu'il trouvoit aulcunement estrange qu'en ceste ouverture d'alliance qui tendoit à restriction d'amytyé il sembloit. Sire, que vous desvryez principallement estre quitte de luy qui se pourroit interpréter que eussiez volunté d'estre plustost deschargé que d'entrer en plus eslroicte amytyé, y adjoustant qu'il accorderoit plustost ce que requérez par autre voye pour le seul regard de l'amytié qu'il vous porte que pour considération de la dot de sa fille; en discourant là-dessus, que, oultre ce qu'il sçavoit bien combien les pères avoient de coustume donner aux filles et ce que pour ceste dame avoit esté autreffbys convenu qui estoit avec monseigneur le daulphin lors duc d'Orléans de trois cens mil escuz, il vouloit bien que l'on considérast que sa fille povoit faire mondit seigneur d'Orléans plus grant que luy elle, d'aultant que |
n'ayant avant elle que le prince de Galles en si bas aage qu'on peut estimer n'estre encores que rozée (?) et luy estant vieil et en ferme propoz et résolution de ne se remarier jamays, il y avoit espérance qu'elle, comme première en degré, succéderoit à la couronne d'Angleterre. Et pour ce que je luy disois mondit seigneur d'Orléans n'avoir pareillement |
qu'ung frère qui estoit nay homme et mortel comme son filz, il me réplicqua que mondit seigneur le daulphin estoit marié avec attente d'avoir enfans ou de ceste femme ou d'une autre, y adjoustant notam- '
ment et le répétant par deux ou troys foys que quant il pensseroit mondit seigneur d'Orléans debvoyr parvenir au degré où est son frère |
qui ne vouldroit oyr parler de lui bailler sa fille, car il le vouldroit avoir pour gendre comme duc d^Orléans et non comme daulphin ; au demou- |
rant, que les offres qui furent faictes par le duc de Norfolk estoient en '
condition d'estre amy de l'amy et ennemy de l'ennemy qu'il ne vous ,
sembla pour Ihors ny autres foys debvoyr accepter, Sire, n'estimant |
poinct que ledit seigneur fust pour vous povoir ayder aultant qu'il est suffisant de ce faire, revenant tousjours au mesme poinct que demander i
entièrement quittance de si grans sommes et mesmement de la pension '
viagère pour le cours de sa vie, le tout en contemplation seulle de dot sembleroit estre ouverture de dymynuer plustost ceste amytyé que la rest[r]aindre plus avant.
« Sur quoy luy ay replicqué que vous, Sire, ne poviez penser meilleur moyen de la perpétuer que la faire passer par telle alliance des pères aux eniTans. Qu'il povoit bien congnoistre le bon zèle duquel y procédiez veu que au temps que aviez occasion de craindre moings l'empereur que jamays c' estoit lors que plus cherchiez restriction de ladite amytyé de qui ne vous sembla essayer lors que les affaires dudit seigneur empereur estoient en prospérité, pour ne donner à penser que ce fust par
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coDtraincte, car comme les propos de ce mariaige eussent en piéça ouverture par raoy en qualité de prince et moy d'ambassadeur, ilz ne furent oncques rattiffiez de vous, Sire, ny euz instruction de les poursuyvre que la nouvelle de la routle dudit seigneur empereur à Argier ne fust premièrement venue qui fut lors que je luy dis de vostre part, Sire, que ne prospérité ne adversité dudit seigneur pourroient changer ou altérer Tamytyé que vous luy portiez. Et flnablement que si luy sembloit noz demandes estre par trop grandes, combien qu'elles ne fussent que d'une seulle quittance qu'il interprétast que cecy tendoit à tenir l'empereur si bas qu'il n'eust loysir de plus penser à se faire monarque de chrestienté et que la guerre que par foys vous luy faisiez se debvoit interpréter non seullement pour les terres qu'il vous occuppe, mais aussi pour la seureté d'Angleterre de quoy il pouvoit apparoistre en ce que aussi tost que ledit seigneur empereur pensoit estre d'accord avecq vous, Sire, il tournoyt tous ses dessaings à l'encontre de luy.
c Sire, la conclusion de ces propos fut que dans quelques jours après il me feroit entendre particullièrement sa resolution sur ce que j'avoys demandé. Et de faict, au jour assigné, qui fut avant hier, les seigneurs depputtez estans assemblez, l'évesque de Hoyncester prenant la parolle pour tous, après avoir faict quelques préfaces comme de coustume de l'affection que le roy son maistre vous portoit, Sire, et du désir qu'il avoit que ceste besongne fust menée à bonne fin, vint à confirmer en substance ce que ledit seigneur roy m'avoit auparavant dict sur la demande que je luy avoys faicte, y adjoustant qu'il desplaisoit audit seigneur de ce qu'il ne povoit entendre ne vous accorder ce que requérez par le moyen de l'ouverture qui en estoit faicte, car pour son regard il n'y sçauroit conserver sa réputation envers ceulx qui orroient parler d'avoir si chèrement acheté vostre alliance, et pour vostre respect, Sire, on pourroit penser que le grant advantaige qui vous auroit esté présenté vous auroit meu à procurer ce mariaige plus.tost que l'affection qu'avez de restraindre ceste amytyé; qu'il convenoit aussi considérer que au temps du traicté v^ xxv dont nous demandons quittance, combien qu'ilz eussent peu requérir remboursement des frays qu'ils avoient faictz en contribuant à la guerre que l'empereur vous faisoit et prétendre qu'estiez en partie leur prisonnier, néantmoings en faveur de vostre délivrance l'on demanda seullement ce qui estoit clairement et liquidement deu, faisant la somme contenue audit traicté; que pour avoir telle quittance de ceste partie Ton auroit autrefoys faict ouverture d'autre sorte dont les moyens pour y parvenir estoient plus raisonnables que ne sont ceulx qui maintenant estoient mis en avant, sans ce que autrement ilz les ayent voulu spéciffier, si n'est qu'ilz m'ont dict que monseigneur l'admirai s'en povoit bien souvenir et pareillement monseigneur le chancellier quant ilz vindrent à Galays ; que vous, Sire, debviez aussi considérer le temps que le roy vostre frère vous avoit
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supporté à ne faire instance d*estre paie de ce qui luy est deu, combien que par cy devant il en ayt eu affaire et auroit encores bon besoiog de recouvrer le sien pour parachever les fortifications de son royanlrac qu'il a encommancées, y adjoustans ce mot que, si vous luy vouUiez sattisfaire une partie de ce debte, oultre le grant plaisir qu'il en recepveroit, vous feriez desmonstration de vray et loyal frère et luy donneriez cause de se y mettre en debvoir à vous ayder, subvenir et gratiffîer à Tadvenir où le besoing le requerroit ainsi qu'il a faict au passé.
« Sur lesquelles propositions, après que j'ay respondu ce qui me sembloit estre le plus à propos et qui seroit trop long à escripre, le seigneur du Privé Séel lors prenant la parolle veint esclarcir ainsi qu'il disoit la dernière conception du roy son maistre qu'il me répéta par troys ou quatre foys, c'est que ledit seigneur accorderoit quittance d'une partye de ce qui estoit demandé pourveu que de l'autre on trouvast ung réciproque pour estaindre ce debte, et que de Iraitter en autre sorte ilz nésloient aulcunement délibérez. Et comme ces parolles me semblasseot obscures, Sire, et que je disse ne povoir entendre de quel réciproque Hz vouloyent dire sin'estoit qu'on assiguast suffisant revenu à monseigneur d'Orléans, qui servit pour luy et pour sa future espouse selon la qualité des appanaiges des fîlz de France, en contemplation de cesle quittance [qui] seroit faiete à vostre nom, lors désirant me déclarer comme autrement ce réciproque se pourroit interpréter ilz me dirent comme d'eulx mesmes que ce seroit en paiant le reste de ceste partye ou en faisant quelque ouverture de nostre part pour restriction de ceste amytyé, voalans ladite ouverture venir de vostre costé, et autre chose de particullier n'en ay peu avoir, quelque chemyn oblique que j'aye tenu pour tirer ce qu'ilz pensoient, si n'est quilz m'ont dict qu'on entendroict bien par delà ce qu'ilz vouloyent dire.
« Sire, de tous les propos qui m'ont esté tenuz l'on peult, soubz correction, inférer aucunes maximes qui rendent ceulx-cy plus difficilles au faict de ceste aliance, l'une et la principalle est fondée sur ce qu'ilz veoient monseigneur le daulphin n'avoir encores lignée par où ilz doubtent que les deux couronnes ne veinssent en la main d'ung roy qui est chose conforme à ce que le duc de Norfolk me dist au pays de Nor au commancement que c'est affaire fut mis en terme, m'asseurant que pour semblable regard ilz auroient résolu que l'empereur n'auroit poincl ladite dame. La seconde maxime qui les meut à se tenir si fors à n'accorder tout ce que je demande est prinse sur ce qu'ilz considèrent monseigneur d'Orléans povoir venir par là à la couronne d'Angleterre et partant se doibt contenter de moindre party, et mesmement que selon l'advis des médecins ce jeune prince de Galles n'est de composition pour vivre long temps et voyent d'ailleurs, soit que ce roy se remarye, soit qu'il demeure en Testât de viduyté comme il propose, que ledit seigneur n'est pour avoir autre lignée. La tierce cause de tenir bon et ne fleschir
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aysément provient de ce qu'ilz pensent indubitablement que ne passerez ceste année sans faire guerre à l'empereur et conséquemment que vous, Sire, condescendrez à moindre party tant pour le besoing que pourrez avoir de leur ayde et secours et pour éviter l'inconvénient d'avoir en mesme temps deux ennemys, pour à qùoy obvier il vous plaira considérer, Sire, s'il seroit à propos de déclarer à l'ambassadeur qui est par delà que n'estes aulcunement résolu d'entrer en guerre contre ledit seigneur empereur que ne soiez plus tost asseuré de Tayde du roy vostre frère, car la seuUe démonstration de voulloir vivre en paix les pourroit mouvoir à vous offrir plus grant party pour le désir qu'ilz ont tousjours eu de vous tirer en guerre affin que cependant ilz vivent en seureté et soient redoubtez et recherchez des deux costez.
« Et pour adjousler à la fin de cestes ce que pour avoir hanté ceste nation et manyé ceste affaire il m'en semble et que pour le seul zèle de vostre service j'ose escripre, qui ne veult du tout rompre ceste menée, il fault soubz correction. Sire, se résouldre à tenir ung de ces deux chemyns ou traitter à vostre désadvantaige qui vouldroit prendre briefve conclusion, pour les maximes dessus dites, ou temporiser quinze, vingt ou XXX jours soubz prétexte de dire que voz demandes sont plus que raisonnables puys qu'il n'est question que d'une quittance, ou bien que vous ne voiez, Sire, qu^elle autre ouverture se pourroit faire pour estaindre le surplus de ceste partye, si n'estoit que cela fust employé au recouvrement de Millan, car en leur tenant ces termes il est vraysemblable que pour le moings ilz viendront d'eulx mesmes à faire ladite ouverture, et mesmement puis qu'ilz ne sont pour accorder ladite dame à l'empereur, et qu'en tout événement ilz ne soient disposez àdesbourser tant qu'ilz verront la povoir collocquer à soubhaict avec une seuUe quittance d'ung debte dont ilz n'espèrent avoir par autre voye paiement, et au pis aller s'ilz demouroient obstinez et attendissent que ladite ouverture se feist de voste part, Sire, après quelques jours, il seroit en vostre entier de proposer plusieurs partiz pour le reste de ce qu'il ne veuUent accorder en considération de dot. Et la raison principalle qui me meut à parler en ceste sorte est qu'on a tousjours veuz qu'ilz se sont refroidiz quant Ton s'est eschauffé, et, quant l'on s'est teu, lors ilz sont venuz à reprendre le propos, par où ilz donnent assez à entendre qu'on n'en sçauroit myeulx venir à bout que de se y raonstrer peu affectionné. »
« Envoyée par Jehan. »
Vol. t>, fo 146, copie du xvi« siècle, 9 p. 3/4 in-f».
UARILLAC AU ROI.
408. — Londres^ 22 avril. — Lundi prochain, 24 de ce mois, le roi d'Angleterre partira de Greenwich « où il a passé toutes ces festes »,
Projet de voyage
du roi
à Calais.
Maladie de
la princesse
Marie et du
prince do
Galles.
Emprunt.
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pour aller visiter les forlificatioDs de Douvres. Le bruit court qu'il poussera jusqu'à Calays. Trois navires du roi d'Angleterre ont été conduits d'ici à Tembouchure de la rivière, et « Ton repare en toute dilligence les autres vaisseaulx où il a acoustumé de se embarquer de sorte que dans huict ou dix jours ils seront en Téquippaige qu'on prétend les y mettre. » Bien qu'on ne voie aucun autre indice pouvant faire supposer que le roi désire passer la mer, Marillac a prévenu le maréchal du Biez. Il demande si le cas échéant il devra suivre Henri VIII ou rester en Angleterre.
c Madame Marie est fort mallade d*une fièvre estrange qui Ta tenue depujrs Pasques, par où l'on estime qu'elle est en dangier de mourir, car parfoys il y vient des foiblesses si grandes qu'on la tient quelque espace de temps comme morte. Le prince de Galles aussi est mal disposé, mais ce n'est pas si aigrement que ladite dame sa seur.
« Autre chose ne se peult ycy adjouster, si n'est que l'on continue à exécuter l'emprunct dont mes précédentes faisoient mention, qui est encores plus grant qu'on ne disoit, car de trois cens personnes désignées sur lesquelles il se debvoyt faire l'on l'estend générallement sur tous ceulx de ce royaume qu'on estime avoir quantité de deniers. Laquelle chose donne à penser à beaucoup de gens et présumer que la fin tend au dessaing de quelque guerre. » « Envoyée par Denis, »
Vol. 8, f» 150 V», copie du xvi« siècle, 2 p. 4/4 in-f*.
LG ROI A NALILLAG.
409. — Château-Girard, 24 avril. — Le roi a reçu les lettres du 13. Il envoie le receveur de Chateauneuf, secrétaire du comte de Buzançais. amiral de France, pour faire connaître à Marillac ses intentions. « A Chas tau-Girard. — Bayard. »
Vol. 5, r» 153, copie du xvi« siècle, 1/4 p. in-f».
Voyage du roi d'Angleterre.
LE ROI A MARILLAC
410. — Montréal, 28 avril, — Le roi a reçu les lettres du 22. La maladie de madame Marie et du prince de Galles lui <c a esté nouvelle grandement angoisseuse et desplaisante. »
Marillac suivra le roi d'Angleterre jusqu'à Douvres. S'il passe la mer, l'ambassadeur lui demandera s'il lui plaît qu'il l'accompagne ou non « pour ensuyvre son bon plaisir et voulloir »
« Si tant est que ledit roy d'Angleterre vous face passer la mer quant et luy, vous ne fauldrez d'heure à autre à continuellement m'advertir de ce qu'il fera et lerrez en Angleterre le plus suffisant de ceulx qui sont avec vous qui faindra estre mallade, auquel vous donnerez charge de
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VOUS advertîr des choses qu'il pourra entendre et congnoistre qui se feront en Angleterre pour Teffect de ce passaige dudit roy et aussi si Ton vous y faict demourer vous aurez l*œil et regard à cela en manière que je soye adverty à la vérité de la cause de ce passaige et des prépara tifz qu'il fera à l'occasion d'icelluy *. » Vol. 5, f» 153, copie du xvi« siècle, 1 p. 1/4 in-f».
PIÈCE JOINTE
411. — Double des propos tenuz entre monseigneur V admirai et tam- projet bassadeur du roy d'Angleterre apportez par ledit de Chasteauneuf, » ***da dîc^^
c< Les propos qui ont esté entre monseigneur Tadmiral de France et d'Oriéans l'ambassadeur du roy d'Angleterre, le roy estant à Tonnerre. Après ®' ^nfro"*^ avoir esté faict par ledit seigneur admirai plusieurs remonstrances et l'emperear. dolléances de ce que sur le mariage de monseigneur d'Orléans et madame Marie d'Angleterre, chose si affectionnée, avoit esté faicte si froidde response, a esté dict par ledit seigneur admirai audit seigneur ambassadeur que tous deux regardassent de parler libérément et sincèrement ensemble du faict de leurs maistres et princes qui tendent à une mesme fin.
« Demanda ledit seigneur ambassadeur si le roy voulloît faire la guerre à l'empereur : à quoy il lui fut respondu par ledit seigneur qu*il n'en avoit poinct d'envye, mais que, si le roy d'Angleterre la vouUoit, que ledit seigneur roy y entreroit avecques luy et non autrement. Sur quoy ledit ambassadeur dist que le roy son maistrc la veult et nomma le pays de Flandres, demandant audit seigneur l'admirai les conditions de leurs conquestes, des partaiges et de la despense pour la faire : à quoy lui fust respondu que la despense se feroit par moictié, savoir que le roy fourniroit de sa part dix milles hommes françoys et le roy d'Angleterre dix mil anglois, et par commun les deux princes lèveroient douze mil lansquenetz; et quant à l'artilleryc la despense s'en feroit aussi par moictié et les conquestes seroient communes.
« Ledit ambassadeur voulut dire la force et grandeur dudit seigneur roy d'Angleterre estre moindre que celle du roy et ainsi ne povoir porter autant de fraiz : cela luy fut en fin rabatu par plusieurs raisons mesmes, le roy entrant à la guerre comme dict est la fera en ung coup en autres plusieurs endroictz.
« Demanda ledit ambassadeur que les conquestes communes fussent parlyes par moictid et que le partaige du roy d'Angleterre luy feust baillé es villes et places plus prochaines de luy sans ce que le roy y retint la souveraineté qui luy appartient audit pays de Flandres.
1. Ce dernier alinéa est précédé dans le manuscrit du mot chiffre.
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« Cela luy fut accordé pourveu que le semblable fust faict au roy et en ce faisant luy demourassent en partaige les villes et places plus prochaines de luy, comme sur le tout il sera traicté et advisé par les deux princes.
« Demanda aussi ledit ambassadeur que les cinquante mil escuz de pension perpétuelle aux roys d'Angleterre fussent assignez sur les pays de Flandres au partaige qui en demoureroit au roy.
« A quoy luy fut respondu que c*estoit chose qui se pourroit accorder en traictant de ladite guerre, mais que pour ceste heure au faict de ce mar [ia] ge il ne soit faict aucune mention de ladite pension et que on laisse les traictez de ladite pension de cinquante mille escuz en Testât qu ils sont. »
Vol. S, f* 458 V®, copie du xvi« siècle, 2 pp. in-f*.
INSTRUCTIONS DE M. DB CHATEAUNEUF
412. — Château-Girard, 2 S avril. — « Double de Tinstruction baillée à M. de Chasteauneuf, secrétaire de M. Tadmiral, pour aporter par devers M. de Mariliac, ambassadeur pour le roy en Angleterre, et Vinformer bien au long du vouloir dudit seigneur mentionné en icelle.
« Le roy, après avoir reçeu les lettres dudit sieur de Mariliac, maistre des requestes ordinaire de son hostel et son ambassadeur par devers le roy d'Angleterre du treziesme d'avril, a advisé de despescher Guil* laume Gellimard, secrétaire de M. l'admirai de France, pour aller par delà; auquel il a donné charge de faire ce qu'il s'ensuit.
« Premièrement, de infformer bien au long ledict ambassadeur des propos qui ont esté entre ledict seigneur admirai et l'ambassadeur pour en estre pris tout ce que l'on verra estre proffitablc pour la conduicte de l'affaire dont est à présent question.
« Après, dire audict ambassadeur que le roy veult qu^il fasse entendre à ceulx de par delà que son intention est très encline non seullement à continuer l'amytié qui est entre ledict seigneur roy d'Bngleterre, soq frère, et luy, mais icelle estraindre et augmenter par tous les moyens qu'il sera possible, et que, à ceste cause, il n'a jusques icy voulu condescendre à plusieurs bons, grans et avantageulx partis qui se sont présentez et luy ont esté ofFers pour monseigneur le duc d'Orléans son 6z, dont il y en a eu deux desquelz le moindre excédoit la valleur de deux millions d'or. L'un, c'estoit celluy de la fille unique du roy de Navare, et l'autre, de la fille de l'empereur avec saiscion et délivrance actuelle et dès à présent sans en rien retenir des Pays Bas dudict empereur et du conté de Bourgogne; et davantaige la fille de la royne et du feu roy de Portugal, qui monte huit cens mil ducatz. Et que ledict seigneur roy a tousjours préféré et plus estimé l'amitié et alliance dudict seigneur
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roy d'Engleterre que de tous autres, comme il faict encores; et pour venir à conclusion dudict affaire, il semble audict seigneur que l'on doist parler ouvertement et sincèrement ainsi que la parfaicte amitié des deux grans princes le requiert. Et affîn de déclarer son intention de monstrer le singulier désir qu'il a d'estraindre ladicte amitié, ledict seigneur roy se contentera pour le dot de la fille dudict seigneur roy d'Englelerre de sa quictance d*un million d'escuz qui luy sont [deuz], selon le contenu des traictez par cy devant faictz, et payables aux termes qui y sont déclaircz. Et on baillera bonne et suffisante assignation dedans le royaulme de France en terres et seigneuries avec honneurs [et] tiltres. Et sy ledict seigneur roy d'Angleterre ne veult entièrement quicter et transporter ledict million d'or pour ledict dot. Ton taschera d'en savoir le plus qu'on pourra. Et davantaige ledict seigneur roy, pour monstrer de plus en plus son affection au parachèvement de cest heure, il se contentera, qui mieulx ne pourra, de six cens mil escuz, et que le surplus montant iiii^ m se payent en huit ans, à cinquante mil escuz par an; et que la pension viaigère, laquelle, qui vouldroit entrer en dispute, se pourroit alléguer n'estre deue par autant qu'elle estoit promise avec conditions qui n'ont esté acomplyes de la part dudict seigneur roy d'Engleterre. Mais pour laisser toutes disputes, s'il plaist audict seigneur roy d'Englelaire que ladicte pension se réduise à somme certaine qui sembloit raisonnable de iii^ m escuz, qui parfourniraient ledict million. Et ce qui devroit mouvoir ledict seigneur roy d'Angleterre à s'y condescendre c'est que ledict seigneur roy, oultre ce qu'il baillera assignation de la somme, en quoy sera réduite ladicte pension viaigèfre], au denier trente ou vingt cinq, combien que seigneuries de telles quallitez que seront celles qui seront baillées pour ladicte assignation ayent acoustumé estre vendues en France au denier quarente, il acordera que si ledict seigneur duc d'Orléans et dame Marie alloient de vie à trespas sans enffans avant ledict seigneur roy d'Engleterre, en ce cas, ladicte pension viaigère sera payée et continuée audict seigneur roy d'Engleterre, sa vye durant. Et lors, audict cas, l'assignation baillée pour lesdicts iiii<^ m escuz de la pension viaigère sera et demour[er]a nulle; et lesdicts une m escuz ne seront subgectz à retour. Et se fera le contract en bonne seureté, selon et ainsi qu'il est acoustumé faire en tel cas, avec condictions raisonnables, lesquelles on taschera de faire les plus avantageuses pour monseigneur d'Orléans que faire se pourra. Et si tant est que ledict seigneur roy d'Angleterre soit d'avis que l'on doyve faire la guerre à l'empereur en ses Pais Bas et que de son costé il y ve[ui]lle entrer, en ce cas, icelluy seigneur roy sera très content que ledict seigneur roy d'Engleterre et luy la facent par ensemble à comuns fraiz et comun gain des conquestes qui se pourront deppartir ainsi qu'en faisant le traicté l'on poura convenir à la plus grande commodité et aisance des parties.
« Et quant à Tassignation desdicts six cens rail escus pris sur les arréraiges, et quatre cens mil sur l'estimation de la pension viaigère, dont se doibt faire assignation en terres, sera convenu suivant les précédentes instructions que iesdictcs terres sortiront nature d'apanaigc pour retournera la couronne à faulte d'hoirs malles à la charge que le roy ou ses successeurs, le cas avenant, sera tenu de marier les OUes bien et convenablement selon leur estât.
« Et ou ilz vouldroient que lesdictz mariaiges soient déclairez jusqaes à quelle somme ilz se devront faire, le roy sera content qu'ils soient estimez, sy myeulx ne se peult faire, jusques a la somme de cent mille escuz pour chacune des filles, combien que les mariaiges des OUes de la maison de France n'ay[en]t point acoustumé de monster plus avant, et n'eut mariaige (sic) feu madame de Bourbon, encores estoitril payable à dix mil escuz par chacun an.
« Et s*ilz vouUoient s'arester que de Tassignation des deniers faicte en héritaige, ci en eust quelque portion pour estre le propre de la future espouze, ne sera aucunement acordé qu'elle ayt riens propre à ce royaulme; mais s'il n'estoit possible de traicter autrement, après ce qu'on y aura faict tout devoir, leur pourra estre acordé que icdict cas aveaant de deffauts de hoirs, il y eust aucune somme de deniers subgect à restitution, que l'on acordera la moindre que l'on pourra, et jusques à la somme de ii^ m escuz.
« Et quant aux quatre cens mil escuz qui rest[e]ront à payer, où il est dict cy-dessus que l'on en paira cinquante mil escuz par an. Ton fera s'il est possible qu'il n'y a que xxv m escus par an, et encores moins, s'il est possible; mais s'ilz vcuUent acorder qu'ilz soient convertis à la guerre, en aultre endroict que celle qui se fera à comuns despens^ l'on poura accorder que lesdictz paiemens soient paiez et anulez (?) par chacun moys, jusques à la sommes de dix mil escus, ou myeulx, si faire se peult et où ladicte somme ne se convertiroit à faire ladicte guerre, le commancement du paiement sera accordé au plus long terme que l'oa pourra.
« S'ilz demandent traicté de guerre offensive, le roy la leur accordera contre l'empereur et le roy des Rommains, ainsi qu'il est dict cy dessus, avant (sic?) autres conditions honorables pour chacun desdietz prbces que l'on pourra pour le myeulx.
(( Quant à la defîensifve, le roi la leur accordera envers tous et contre tous; ainsi sera satisfaict à ce que le roy d'Angleterre a demandé que le roy d'Angleterre (sic) se déclarast amy d'amys et ennemy d'ennemyz.
<c Et s'ilz approchent et conviennent des choses dessus dictes selon rintencion du roy, pourra ledict sieur de Marillac traicter sans actendre autres nouvelles, ny renvoyer par devers le. roy; mais fauldra faire divers traictez, l'un, pour le mariaige, l'autre pour l'offensive, et l'autre pour la deffensifve.
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« Aussi s'ilz demandent que le roy ne traîcte avec l'empereur sans le consentement du roy d'Angleterre, sera remonstré la grande importance de ladicte promesse, et s'il ne se peult faire autrement, sera accordé par le roy en accordant le semblable par le roy d'Angleterre, dont sera faict traicté à part.
<c Et encores s'ilz parloient de concilie et demandassent que le roy ne se y consentist sans le consentement dudict seigneur roy d'Angleterre, s'il ne se peult faire autrement, sera accordé ung semblable traicté que celuy qui a esté faict par cy devant^ qu'ilz ont rières eux et dont l'on a baillé la coppie audict porteur.
« Si M. de Marillac povoit tant faire que le dot de la fille fust du tout prins sur le reste des deux millions, savoir est sur les huict cens mil escuz jà escheuz, et les deux cens mil encores à escheoir, sans en prendre partye sur l'estimation de ladicte pension viagère, comme il a esté dict cy-dessus, il seroit trop plus aggréable au roy, et semble au propoz de l'ambassadeur du roy d'Angleterre estant par deçà qu'il se puisse ainsi facillement faire, et que ledict seigneur roy d'Angleterre se contentera d'estre assuré de la somme à quoy sera estimée ladicte pension viagère sur les.conquestes qui seront faictes sur le Pays Bas de l'empereur à commungs despens dudict seigneur roy d'Angleterre et du roy. Faict à Chasteaugirart, le xxiii« jour d'avril h v° xlii, après Pasques. — Signé : François. — Bayard. »
Vol. 5, f» 455 v«, copie du xvi« siècle, 5 p. 1/2 in-P».
MARILLAC AU ROI
413. — Londres, 2 mai. — « Sire, depuys mes dernières du xxii® du voyage moys passé je me suys trouvé à Grenvich le jour Sainct George dont ce *^"gi7iref.° roy en solcmnisoit la feste avec les chevaliers de son ordre selon la coustume, auquel lieu ledit seigneur me confirma ce qui en mesdictes lettres estoit contenu, c'est assavoir qu'il s'en alloit seullement visiter ses prochaines costes de mer sans avoir aulcunement proposé de passer oultre, y adjoustant que à ceste cause il menoit bien peu de compaignye, n'ayant avec luy des seigneurs de son conseil que l'admirai et le maistre des porlz, le seigneur de Chaynay, ayant laissé le surplus en ceste ville pour autant qu'il espéroit estre ycy de retour dans vingt jours et qu'il alloit à travers les champs hors du grant chemyn où il n'y avoit commodité de loger pour beaucoup de gens, et par tant qu'il n'estoit jà besoing que je le suyvisse ainsi que je me présentoys à ce faire, veu que s'il survenoit alOTaire pour parler expressément à luy je y pourroys estre en moings d'ung jour et si c'estoit chose de moindre importance que j'avoys ycy recours à son conseil, monstrant en substance, Sire, qu'il n'auroit trop agréable que je me teinsse près de luy qui me feist d'autant
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plus présumer que ledit seigneur voulloit secrètement passer la mer iA partant délibéray de tenir ung homme en sa court pour m'adTcrtir d'heure à autre ce qu'il y verroit, et quant à moy de demeurer ycy ponr veoir en quel esquippaige Ton mectroit ses navires.
« En effet, depuys son partement j'ay sceu et entendu au vray qu'.»n a chargé environ mil piques, quatre ou cinq cens hacquebutte< «t quelque artillerie et municion dans trois navires qui sont cculx où ledil seigneur est accoustumé de s^cmbarquer quant il passe à Calay^. Touteffoys les vaisscaulx sont encores ycy, et disent aulcuns qu'il veull transporter à Calays une partie du trésor qui est en Londres, afOn que ii d'avanture il venoit mutination au royaume Ton ne veinst à surprandrr" la Tour où seroient toutes ses finances et avoir; les autres persistent à dire qu'il passera jusques à Calays avec lesdicts troys navires seullemeDl. et qu'il y en aura quatre ou cinq des grands entre les deux passaip^ pour promptement le secourir où le besoing le requeroit. Et ce pendant que ledit seigneur sera absent qu'on empeschera par édictz et proclamations qu'il n'y aura ny Angloys ny estrangier qui puisse tragecter par delà. Au fort, Sire, soit que ledit seigneur passe comme la commune oppinion tient, soit qu'il demeure en ceste ysle comme il m'a dict, je n'y voy encores que tout bien, car il n'y a appareil de navires ny nombre de gens par où Ton puisse avoir souspeçon de quelque nouvelleté qui tendist au préjudice de vos frontières. En tout événement, je mectray toale payne à moy possible d'escripre à la journée tout ce qui succédera el encores qu'il n'en y eust trop grant matière, tant que les affaires seront en ce double, de dix en douze jours je ne feray faulte de dépescher. Et si d'adventure. Sire, vous estiez plus de quinze jours sans avoir lettres de ce pays il vous plaira interpréter en ce cas qu'on m'auroît cloz Je passaige de la mer et partant que les affaires se reduyroient en mal, encores qu'elles me semblent estre disposées à bien. Santé de la « Au demeurant. Sire, madame Marie se trouve beaucoup myeah princesse qu'elle ne soulloit et disent les médecins que pour ceste foys elle est hors de tout dangier de mourir. Le duc de Norfolk pareillement qui s'estoil retiré mallade en sa maison se treouve maintenant bien et m'a dict ung de ses gens qu'il seroit ycy à la Penthecoste. Emprunt. « Il ne sc parle plus ycy d'autre chose que de l'emprunct dont mes précédentes faisoient mention, qu'on exige à toute dilligence et sans admettre aucune con tradition jusques à prendre la vaisselle d'argent et bagues de ceulx qui ne veullent promptement foncer deniers. Pendant laquelle exaction l'on dict communément que ce roy à ceste cause s'est absenté de la ville affin qu'il n'ouyst les plainctes de ceulx qui se diroient estre trop grièfvement cottisez. Car à la vérité. Sire, beaucoup de gens en murmurent et mesmement ceulx de Londres dont l'emprunct se pourra monter de quatre à cinq cens mil escuz. » Vol. 5, f 452, copie du xvi« siècle, 2 p. i/i in-f«.
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MARILLAG AU ROI.
414. — [Londres]^ 6 mai. — « Sire, la dernière dépesche qu'il vouâ Projet pleut ordonner m'estre faicle et que j'ay receue par le porteur de cestes, *d™dao^ secrétaire de monseigneur Tadmiral, me donnoit à penser que ceulx-cy d*orié«i8. nyans changé toutes duretez en gratieuseté et doulceur eussent délibéré de prendre bonne et brîefve conclusion sur le faict de ce mariage, et, davantaige, par l'ouverture des propos que leur ambassadeur avoit tenuz par delà, qu'ilz se feussent resoluz de faire la guerre à l'empereur. Mais quant j'ay ouy parler ces seigneurs deputtez esquelz le roy leur maistre m'avoit du tout remys sans permettre aucunement que je me retirasse devers luy quelque instance que j'en aye faict au contraire, j'ay congneu que non seullement ilz se obstinoient selon les termes de la dernière résolution dont mes dernières du xiip du passé faisoient ample mention, mais aussi y adjoustans aulcunes particulliaritez par lesquelles on peult inférer que à présent il y [a] moings de volunté en eulx de conclurre ceste alliance que je n'avoysencores veu pour le passé, car ilz m^eussent dict qu'ilz m'accorderoient une partye de ce que je demandoys de vostre part, Sire, pourveu que de l'autre l'on trouvast ung réciproque, et que par les propos de leur ambassadeur il sembloit qu'ilz eussent volunté de passer jusques à cinq ou six cens milles escuz, sans vouUoir oyr parler de modérer la pension viagère à quelque honneste somme ny faire extimation d'icelle avec quittance de six cens mil escuz et promesse de quatre cens milles restant du million, ny pareillement voulloir admettre en aulcune sorte qu'on demandast ledit million. Et davantaige, Sire, qui est chose assez estrange, sans ce que j'en commançasse le propoz, ilz me sont venuz à dire que l'ouverture à la substance de ce que leur ambassadenr vous a dict par delà avoir esté de tout faicte par vous, Sire, de sorte que prenant la chose au contraire de la vérité ilz vous ont faict seul inventeur et aucteur de tout ce qu'il a proposé. Et qui plus est ilz ont desguysé les particulliaritez qui sont à vostre advantaige en mettant en avant celles qui font pour eulx. Et tout ainsi que si le discours eust prins commancement par vous, Sire, pour response de ce qu'on auroit demandé, ilz m'advertissoyent que la dernière intention et resolution du roy leur maistre estoit telle qu'il ne voulloit plus bailler à sa fille pour estre colloquée à ung duc d'Orléans qu'il avoit faict à sa seur quant elle fut baillée au roy Loys, qui revient à la somme que dessus est dict, et, au demeurant qu'ils n'avoient ny occasion ny volunté de faire directement ou indirectement guerre à l'empereur envers lequel il [z] n'avoient ny querelle ny chose qui fust à démesler. Et, quant là dessus, Sire, j'ay remonstré rondement et maintenu telles ouvertures estre proceddées de la part de leurdit ambassadeur, leur faisant ample récit de tous les propos qu'il avoit tenu et de la façon qu'il y avoit Angleterre — 1537-1542. 27
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proceddé, puys que autrement je ne povoys faire pour le debvoir d^* vostre service sans leur accorder ce qu'ilz disoient, ilz ont faict lors eent admirations pour me persuader que leur dit ambassadeur n*eust oncques charge ne commission du roy leur maistre de tenir tel langaige nj \ comme ilz penssent en seroit advoué, disant le seigneur du Privé sed ,' qu'il n'y avoit parlicuUiarité en cest affaire dont il n'eust esté adveriy \ par le roy son maistre [et] Tevesque de Hoyncester, suyvant ce qoe je debvoys considérer qu'on ne m*avoit oncques tenu semblables propos ce que je luy accordoys bien eslre vray, Sire, mais que ledit ambassa- j deur avoit aussi prétexté par delà qu'on n'enteodroit mes lelires, ce i qull diroit à bouche, finablement le secrétaire de ce roy y adjoustanl ; qu'il en povoit sçavoir la vérité, d'aultant qu'il faisoit toutes les depes- { ches, {sic) et concluans tous ensemble que en ce cas leurdit ambassadeur auroit parlé sans charge ny adveu.
« Sire, la cause principalle qui a meu ces seigneurs à me tenir termes si estranges par où il sembleroit qu'ilz ont plus de volunté de rompre que de conduire le traicté en bonne conclusion, est, à ce que je puys entendre, qu'ilz se sentent picquez de ce que par delà il vous auroit pieu dire audit ambassadeur que qui vouldroit debatre sur la pension viagère l'on trouveroit que par raison elle ne leur seroit deue, d'aultant que ce roj ne se seroit {sic) des quittances contenues aux traictez soubz lesquelles ladite pension se debvoyt payer, qui est en substance qu'il vous auroit laissé au besoing^ car la pluspart des propoz qu'ilz m'ont tenuz tendoit sur ce qu'ilz demandoient si Ton voulloit dire que ladite pension viagère et aussi la perpétuelle de cinquante mil escuz ne fussent bien deues, en pervertissant Tordre des choses que je leur avoys demandées lesquelles ilz ne voulioient autrement respondre. Et comme je leur disse que je ne vouloys entrer en ces difficultez, mays que amyablement nous parlerions si bon leur semblait de quelque modération de la viagère et lerrions à disputer de la perpétuelle à ceulx qui viendroient après le roy leur maistre, puis que devant sa mort Ton ne povoit prétendre qu'elle fust deue, ilz ne m'ont respondu sur ce autre chose sinon qu'ilz veoient bien à quoy Ton voulloit venir, y adjoustans en parolles couvertes de quoy servoyent les traictez puys que leurs pensions n'estoient poinct paiées et quelle plus grande seureté on leur pourroit donner fust en promesse nouvelle ou assignation de ce qui leur resloit à devoir quant ilz accorderoyent une partie de ce que leur estoit demandé puis que ce qui leur a esté deu pour les plus justes et légitimes causes qu'on pourroit excogiter estoit révocqué en doubte. Sur quoy, quelque chose que j'ay sceu dire pour monstrer que vous, Sire, estiez prince qui aviez tousjours autant estimé et plus vostre foy que vostre vye laquelle les traictez ne povoient obliger sinon en tant qu'elle vous seroit d'ailleurs gardée, sans autrement vouUoir entrer en plus grand contention, ains que j'aye tasché de les reduyre au chemyn de composer toutes choses par l'amyable en quelque
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part que je me soye tourné, je n'ay peu tirer autre chose d*eulx que belles parolles en général, comme de Tamylyé que le roy leur maistre vous porloit, du désir que ceste amytyé fut perpétuée et semblables termes qui n'emportent aulcune obligation. Mais quant c'est venu au particullier, j'ay congneu plus de deurtez et difficultez que je n'avoys veu auparavant, entre lesquelles, Sire, je ne puys bonnement en obmettre une qu^ilz m'ont tenue, c'est qu'ilz ne m'ont aulcunement voulu accorder que le porteur de cestes assistast en la mesme chambre où nous estions assemblez sous prétexte de dire qu'il n'avoit aucun povoir spécial de ce faire et que sans spécialle permission du roy leur maistre ilz n'oseroient raccorder, quelque chose que je sceusse dire qu'il estoit venu pour en rapporter la resolution et que aussi je luy communiqueroys le tout, car je desiroys singullièrement qu'il vous peut référer, Sire, non seullement ce qui fut proposé et débatu d'une part et d'autre, mais aussi exprimer les gestes et le visaige qu'on m'auroit tenu à communiquer pour inférer par là s'il y avoit plus de bon zèle que de dissimullation. Toutefîoys, ne l'ayant peu obtenir, je Tay si bien adverty de poinct en poinct que j'estime, si tel est vostre bon plaisir, Sire, [qu'Jil vous sçaura au long advertir comme le tout est passé qui fera que je ne m'estanderay autrement à spéciffier par le menu; et mesmement que les remonstrances faictesde leur part ont esté semblables en tout à ce que mesdites lettres du xiii«du passé portoient. Reste qu'il vous plaise. Sire, quant une autrefFoys leur ambassadeur se présentera pour faire telles ouvertures, de luy demander avant toutes choses s'il a pouvoir, en mesme sorte qu'ilz usent envers voz ministres, affîn que par là ilz ne s'aydent de telles inventions qui tendent seullement à vous faire descouvrir vostre conception avant qu'on leur puisse arracher ung seul mot de ce qu'ilz en pensent. Et au demeurant, Sire, sera à propos de temporiser quelques jours ainsi que mesdites lettres portoient et leur continuer ce langaige que vous, Sire, n'estes pour vous mouvoir que vous ne les voiez par mesme moyen marcher. » « Envoyée par monsieur de Chasteauneuf, >
Vol. 5, f« 4îi3 V», copie du xvi* siècle, 4 p. in-f«.
LE ROI A MARILLAC
415. — Moustier Rameij (?), i4 mai. — Le roi a reçu les lettres du -2 projet et du 6. Le désir de resserrer son alliance avec le roi d'Angleterre l'avait ^® mariage amené à des conclusions telles « qu'il est impossible de s'approcher plus d'oriéan». préside la raison que j'ay faict. Mais voyant les façon[s] de faire qui vous ont esté tenues et les propos de ceulx du conseil de mondit frère, je veulx,Monsieur de Marillac,que vous laissez les choses en Testât qu'elles sont sans plus en parler ne mettre de ma part aucune chose en avant, vous avisant que mondit ûlz est d'assez bonne maison pour trouver
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femme. Et ne s'est point encores, Dieu mercy, veu que ung filz de France soit demouré sans party. ToutefToys si d'eux mesmes ilz reprenoient lesdits propos vous m'avertirez de ce qu'il vous sera diet. Mays tant y a qu'ilz me pourront trouver aussi froit à ceste reprise comme ilz ont esté au commancement. Au demourent Tamitié de mondit bon frère et de moy est telle, si ferme et asseurée, qu'elle ne lerra pour cella d'eslre continuée et entretenue comme elle a esté jusques icy... Bayard. »
Vol. 5, f» 161, copie du xvi® siècle, 1 p. i/4 in-f«.
MARILLAC AU ROI
Reioar 416. — [Londres], 20 mai, — Bientôt après le départ du « recepveor ** f^jg^^"' de Ghasteauneuf » porteur de la dépêche du 6 de ce mois, le roi d'Angleterre a quitté Douvres pour revenir à Londres. Trop de gens ayaul découvert son entreprise de passer la mer, il s'est contenté de faire venir Fortiflcaiion M. Walop, Capitaine de Guynes. Celui-ci, dit Marillac, « entre autres do Gaines, propos ayant esté enquis combien l'euvre d'Ardres estoit advancée et s'il lui sembloit que ceste place peult aysément estre forcée, respondit audit seigneur que à la vérité ce seroit une chose forte si Ton permettoit que l'œuvre fust parachevée, mais qu'on [n']y proceddoit poinct si dilligemment que l'on ne peust encores dans quelque temps l'oster de la main de ceulx qui la tiennent. La conclusion fut que ce roy luy commanda tr^ expressément de dilligenter ce qui estoit commencé à Guynes, affîn que d'heure Ton peust parler à ceulx dudit Ardres et veoir si l'on en pourroit venir aussi bien au bout comme autrefToys les Bourguignons avoient faict. Lesquelz propos, Sire, je croy d'autant plus avoir esté tenuz par ledit seigneur, que deux personnaiges estans présens les m'ont à deux foys confirmez et que tout le monde présuppose assez combien d'indignation et de despit il a conceu à cause de l'instoration dudit Ardres. i/évèqoe de « L^s autrcs particulUaritez qui augmentent ceste présumption sont en Winchester effcct, Sire, quc depuys ma dernière dépesche l'évesque de Hoyncester, dear aussi bou impérial que mauvais françoys, et lequel en matière de menées impérial, ^g^ communément depputé, s'est venu loger aux champs en une petite maison joignant à celle où l'ambassadeur de l'empereur se tient, auquel lieu ilz ont commodité de communicquer nuict et jour chacune heure que bon leur semble comme j'entendz qu'ilz ont desjà faict par plusieurs foys, et continuent tous les jours que je ne puys aulcunement penser que ce soit sans brasser quelque menée qui soit à vostre desavantaige. Car ledit évesque n'eust laissé plusieurs beaulx lyeulx qu'il a tant à la ville comme aux champs auprès des maisons du roy son maistre, s'il n'eust ea charge d'esbaucher quelque praticque avec ledit ambassadeur, lequel autrement [par] indisposition de sa personne ne peult partir [de] son logis. Et bien, Sire, que les dessaings qui se brassent en Angleterre soient
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communément tenuz si secretz qu'on ne puisse riens comprendre si ce n est par diverses conjectures et vérisimillitudes d'aulcunes parlicuUiaritez lesquelles conférées ensemble font quelque indice, touteffoys j'entends de bon lieu que ce roy tient propos de prendre sur luy la protection du Pays-Bas de l'empereur, auquel davantaige il veult subvenir de grand nombre d'angelotz pour l'emprinse de Hongrye contre le Grand- Seigneur, moyennant certaines villes du Pays-Bas dont il doibt estresaisy et impatronisé. Tant y a que, soubz prétexte, en partie l'on faict paier ce grant emprunct dont mes précédentes faisoient mention, et en parlyc forcé"* aussi pour recouvrer les pensions qu'iiz disent leur estre deues en France. Auicuns, Sire, présument que ces grandes exactions extraordinaires sont aussi faictes pour apouvrir le peuple afBn qu'il n'aye à Tadvenir moyen de aysément se rebeller comme aiant ce roy de longue main proposé de oster la puissance à ses subgectz de s'eslever contre luy. En quoy, après leur avoir osté tous les plus grands seigneurs du sang qui povoient faire teste, et après congrégué en ung lieu tous leurs trésors qui estoient dispers es églises de son royaulme, ne reste plus que à rongner les aesles aux privez, qu'il fera si continue si avant, qui les gardera bien de voiler, car après une taille généralle que depuys ung an tout le monde a paie sans exception à raison d'un sol pour livre de tout ce qu'îlz avoient vaillant, ilz sont contrainctz maintenant de prester, les ungs le quart de tous leurs biens, plusieurs le tiers, et aucuns la moittié, en sorte, Sire, que cest emprunct pour le respect seul de la ville de Londres par commune estimation montera de cinq à six cens mille escuz, par où Ton peult inférer que comprenant tout le royaulme, la somme sera merveilleuse et excédant ce que les autres roys d'Angleterre ont exigé, quelques affaires qui les aient pressez. Gommant qu'il en soit. Sire, si grant amaz de finance donne beaucoup à penser au monde et plus tosl de quelque dessaing de guerre que autrement, de laquelle touteffoys il n'y a encores grande apparence que ce doibve estre ouvertement contre vous. Sire, et mesmement qu'on ne continue plus à dresser l'équippaige de. mer qu'iiz laissent à demy prest. Et ne se faict aucune mention de lever gens ny de s'apprester autrement, si ce n'est à faire provisions de longue main, comme plusieurs lettres de mes précédentes parlent, qui est tout ce que pour l'heure se peult escripre de ce pays. Sire, si n'est qu'on a envoyé deux gentilzbommes de ceste court ambassadeurs vers le roy d'Ecosse, qui sont depuys huict ou dix jours partiz allans en toute dilligence. » « Envoyée par Thonyn, »
Vol. 5, f* 459 v«, copie du xvi» siècle, 3 p. in-f».
LE ROI A MARILLAG.
417. — Eclaron, 28 mai. — Le roi a reçu la lettre du 20. — Bochetel. Vol. 5, f* 463 v% copie du xvi" siècle, 4/2 p. in-f».
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MARILLAC AU ROI
Rapproche- 418 — [Londres] , 3 juin — Les menées de Tévêque de Winchester avec les Angil'is l'ambassadeur de Tempereur ont continué. D'autres seigneurs du conseil et l'empe- privé s'y sont à diverses fois trouvés. « Et ces jours passez de Penlhe- '*"'* coste ledit ambassadeur ainsi indisposé qu'il est, se feist Irayner, parvenant jusques à Haptencourt où ce roy passait la Teste, auquel lieu Tespace de cinq jours il a esté logé avec sa troupe dans la maison dadit seigneur avec lequel il a diverses foys longuement communiqué. Et au demourant a esté traicté de carraisse, non pas comme ambassadeur ordinaire et qu'il avoit coustumé d'estre, ains que (sic) comme quelque grant ministre de l'empereur qui auroit faict ung voiaige par deçà pour en rapporter tost après la conclusion de quelque affaire d'importance. Et ce pendant, Sire, Ton me faisoit dire soubz main pour me faire déclairer ce que là dessus j'en pensoys et tousjours m'endormir au son de belles paroUes, que sy au lieu du receveur de Ghasteauneuf quelque personnaige de grant auctorité feussent {sic} venuz par deçà l'on m'eu^t tenu autre langaige sur le faict du mariaige qu'estoit en termes. Sur quoy l'on [n']a tiré autres choses de moy synon que sy quelque ung des sieurs depputez m*en parloit il ne me trouveroit dépourveu de response, qui seroit en substance, Sire, que ou nous réduirions les affaires en termes de prendre à peu près conclusions que ceste praticque ne seroit rompue de vostre part à faulte d'envoyer personnaige de telle estoffe et qualité que l'affaire le requiert. »
Les Anglais semblent chercher maintenant à faire entrer Teropereur en guerre contre le roi de France, « et telle en est l'oppinion de ceulx qu'ilz congnoissent à peu près leurs dessaings. » — « Je ne puys obmettre, Sire, » dit Marillac, « les propos que madame Marie a tenu depuys huict jours à une sienne damoyselle de chambre qui est maintenant mariée à ung marchant de voz subgectz, luy disant que c'esloit grant foliie de penser qu'on la voulsist marier hors d'Angleterre ny encores en Angleterre tant que le roy son père seroit en vye, y adjoustant qu'elle avoit bien sceu les paroUes qu'en avoient esté tenues tant de vostre part, Sire, que de celle de l'empereur, et qu'elle estoit asseurée que si l'on voulloit entendre à l'un des deux partiz que ce seroit plutost à celluy de France, exprimant ceste raison qu'on quitteroit plustost tout ce que leur y pourroit eslre deu que desbourser deux cens mil escuz ailleurs, mais qu'on teint pour chose résolue qu'on ne lireroit de ceulxcy que belles parolles sans effect, car elle ne seroit autre, vivant ledit seigneur son père, que madame Marie, la plus malheureuse dame qiu fut en chrestienté. »
Prenant toutes choses au pis, il semble que les Anglais ne sont cette année « pour se mouvoir, si d'aventure l'empereur ne venoit plus tost en
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Flandres, ainsi qu'ilz practicquent de le y lirer, car d'eulx mesmes ilz ne sont pour innover aulcune chose s'ilz ne se sentent estre appuyez d'ailleurs, et mesmement, ceste esté dont la saison est desjà bien advancée n'estant leur équippaige de mer encores parachevé et qu'on ne veoit poinct que autrement il se face levée de gens d'autre part, il vient à considérer que où ilz auroient volunté de mal exploicter, il n'y a appareil nécessaire à la guerre qui ne fust prest dans un moys. Tant y a que dans quinze ou vingt jours que ce roy fera resolution de son progrez Ton entendra au vray, Sire, ce qu'il a ceste année proposé de faire selon le quartier de son royaume où il dirigera son chemyn.... »
« Sire, depuys cestes escriptes j'ay esté informé de divers lyeulx que voyage depuys deux heures ençà Tambassadeur de Tempereur, tout goutteux ^/*"*î** qu'il est, s'est embarqué dans un navire qu'on luy avoit secrètement périai en appareillé pour aller en Flandre où il a vent bien fort propice, qui ne ^*•°<^'•• peult estre sans occasion de quelque grande menée et qui donne beaucoup à penser au monde. J'eusse dépesché homme exprès pour vous apporter cest advis, Sire, n'eust esté que je n'ay voullu donner à congnoistre à ceulx-cy qu'on prent cest affaire autrement à cueur.... » « Par Ferrand. »
Vol. 5, f® 161 V», copie du xvi« siècle, 4 p. in P.
LE ROI A MARILLAC
419 — Epineux-Val (?), 9 juin, — Le roi a reçu la lettre écrite de Londres le 3. 11 espère mettre toutes choses en si bon ordre que son royaume demeure en sûreté « à Tancontre de ceulx qui voudroient aucune chose entreprendre. » — Boghetel.
Vol. 5, f« 166, copie du xvi« siècle, 1/2 p. in f».
MARILLAC AU ROI
420 — [Londres], iOjuin. — L'ambassadeur de l'empereur, « à cause voyage du vent qui se tourna contraire à sa navigation, prinl terre à \ingt milz à» lambasd'ycy où il trouva bonne trouppe de gentilzhommes de la maison de ce pérWen roy qui le conduyrent en littière jusques à Douvre, duquel lieu tragetta Fi»ndpe. es pays dudit seigneur son maistre, ayant deux navires qui luy faisoient escorte au sien jusques à ce qu'il eust pris par delà terre à Gravelingnes. » La cause de son voyage est interprétée en tant de sortes qu'il est encores bien difficille d'en povoir certainement escripre et asseurer la vérité. Toutesfoys la commune oppinion de ceulx qui en parlent est que le mariaige d'entre l'empereur et madame Marie a esté à peu près arresté et conclud moiennant trois cens mille escuz qu'on donne à ladite dame pour la dot que la royne Katherine sa mère avoit portée et deux
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eens mille que le roy son père entend y adjouster du sien. En aileadaot que la commodité se présente de consommer ce mariaige, pour aultanl que Tempereur est encores en Ëspaigne, Ton adjouste à ce que dessus que ces deniers promis, qui font cinq cent mil escuz, seront desbourseï moyennant ce que les Angloys seront saisiz d*aulcunes villes du pay? de Flandres qui demoureront engaigées jusques à tant que ce traîclé sorte eflect ou que la somme desboursée soit restituée. Et pour autant que sur ce dernier poinct les deux partyes n'estoient encores du tout d'accord, ledit ambassadeur auroit passé par delà pour communiquer de cest affaire à la royne de Hongrie et savoir si les villes auroient intention de consentir à ce party. Quant à moy, Sire, j'estimeroîs bien qae ce prest à telle condition se peult faire et que, pour tirer le consentement des villes qu'on y auroit adjouste prétexte de ce mariage. Mai> qu'on baille ceste dame à l'empereur et que du vivant du père elle sorte d'Angleterre, tout le monde ne me sauroit persuader; car, oullre plusieurs difQcultés qu'il [n'est] besoing icy specifBer d'autant que je les ay autresfois escriptes au long, ce roy me tenant à plusieui*s fo^'s divers pr,opos, m'a dict souvent que j*estima8se qu'il auroit perdu le sens quant Ton croit l'empereur avoir sa fille. A la dernière foys que le duc de Norfolk parla à moy, le requérant me dire s'il y avoit espérance que ce deust [estre] pour monseigneur d*Orléans, il me feist response qu'il congnoissoit le^roy son maistre y estre plus anciin que son conseil, y adjoustant qu'en tout événement l'on se asseurast du tout que ledit seigneur empereur ne l'auroit point. Je trouve d'ailleurs plusieurs personnaiges de bien bon esperit, Sire, et qui ont hanté toute leur vye les plus grans de ceste court, lesquelz sont obstinés en même oppynion, me voulans davantaige persuader que toutes ses menées ne sont que inventions de tirer l'empereur en guerre à rencontre de vous et pour empescher pour telles pratiques qu'il ne vous présente aucune bonne condition d'accord, qui n'est soubz correction, Sire, sans quelque aparance de vérisimmilitude, car depuis le naulTrage d'Arger ceulx-cy ont recherché et entrettenu lempereur plus que jamais de peur que à cause de la routte qu'il avoit eue et que ses emprises avoient mal succeddé il ne feust pour rompre son obstination et vous faire la raison, ain& reprint ses esperitz autant que jamais. Aulcuns autre, Sire, me donnent à entendre que le mariage de ceste dame est conclud pour le iilz du roy des Romains, en condittion qu'il viendra demeurer en Engleterre,^ qu'il renonce à Tespérance de succedder à ceste couronne, et qu^il aura pour dot la duché de Belfort, la conté de Richement et quelques autres seigneuries de ce pays, laquelle chose seroit vraysemblable pour le respect de ce roy qui ne désire point avoir grand seigneur pour gendre n'y qui luy soit voisin de si près que à l'avenir il eust moyen de troubler Ëngleterre. Mais je ne sçay si de l'autre part l'on vouldroit accedder [à] telle[8] conditions. Il est vray que en faveur de ceste alliance Toa
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Teult aussi dire qu'on doibt prester à Tempereur la somme dessus dite, moyennant tousjours que ceulx-cy soient saisiz des villes lesquelles jusques à la restitution d'icelle somme demoureront engagées. Gomment qu'il en avyenne, Sire, soit pour l'empereur ou pour le filz de son frère, ou que Tune part et Tautre veille {sic) donner à entendre à tout le inonde qu'il y a entre eulx grosse intelligence, cest ambassadeur qui est party doibt estre icy de retour dans dix ou douze jours et mener avec luy le conte de Bure et le seigneur de Brosse pour prendre conclusion de ce que sera par ensemble arresté. Et ce pendant le roy a faict venir le duc de Norfolk qui depuis Pasques s'estoit retiré en sa maison, et a mandé se retirer devers luy plusieurs autres grans seigneurs de son pays,
« Sire, les avys que dessus ne m*ont tant meu à despescher homme Armement», exprès, comme ceulx qui après s'ensuyvent qui me semblent estre de bien grande conséquence. Et ne sçay sy à l'avenir j'auroys telle commodité de les vous faire entendre, pour autant que au besoing Ton me pouroit clore le passage de la mer. C'est en substance, Sire, qu'on équippe en sorte les navires de guerre de ce roy que je ne puis penser à quelle bonne On cest appareil se peult interpretter, et mesmes qu'on a dressé ung navire dict le Grant Henry qui [est] des plus beaulx qui flotent en la mer Océanne, et que, tant en cesthuy-là comme en huit ou dix autres, ont commencé à y porter artillerie, hacquebuttes, piques et autres munitions de guerre. Et davantaige les brasseurz de bière ont commendement de tenir certain nombre de vaisseaulx plains de leurs brevaiges tous prestz en manière que dans la Saint-Jehan ces navires soient instruictz de tout ce qu'il apartient et prest[z] à faire voille. D'ailleurs, Sire, je say au vray qu'il n'y a chose nécessaire à la guerre dont ceulx-cy de longue main n'en ayent faict grande provision, voires jusques aux charettes nécessaires à porter le bagaige et harnoys de chevaulx; et, quant ilz auroient intention de faire quelque effort, ilz n'ont de riens faulte que de grans chevaulx dont ilz pouroient estre subvenuz s'ilz avoyent intelligence avec les Bourguignons. Touteffoys il ne se faict encores aucune levée de gens de guerre ne autres arrestz de navires de marchands, ne pareillement se dresse équipage d'autres vaisseaulx que ceulx dudit seigneur roy, lequel apareil les uns interprètent estre faict ou pour vous faire entrer, Sire, en souspeçon de crainte de vouloir invahir voz pays pour obtenir plus aisément ce qu'ilz vouldroient avoir de vous, ou pour monstrerà l'empereur qu'ilz sont en armes aflîn qu'il[s] l'induisent à plus tost commancer la guerre, ou à la vérité pour exécuter quelque emprise brassée à vostre désadvantage et veoir s'ilz pouroient d*arivée forcer Ardres, suyvant les propoz que ce roy a tenus à maistre 'Walop dont aucunes de mes précédantes faisoient mention, selon lesquelz l'on a renfforcé d'ouvriers les fortiffications de Guynes et les fournissant aussi de victuailles et de toute sorte de munition comme
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j'estime qu'on ne faict moings de vostre coslé, ainsi que monseigneur lemareschal du Biez m'a darnierement escript, lequel se faict bien fort de tenir sy bon œil au guet qu'il n'y aura poinct de surprinse. » « De Londres le J« de juing, — Par Monsieur des Formes, »
Vol. 5, P 464, copie du xvi« siècle, 4 p. 1/4 in K
HARILLAG AU ROT.
Retour de 421 . — [Londres]^ SOjuin. — L'ambassadeur de l'empereur est depuis ^*°deur* ^^^^^ jours de retour en cette ville. Dès son arrivée, il est allé « trouver impérial, ce roy à Morc, où il est encores, atandant que les seigneui*s de Flandres qu'il devoit amener soient venuz ainsi qu'on les faict atandre à Douvre par aucuns seigneurs de ceste court qui ont charge de les conduire. » Préparatifs MaHUac écrit aussi « pour adjouster aucunes particularités que j'ay,dil-il, e guerre, ^^^^jj^y^g touchant Ics préparatifz que ceulx-ci font, qui conferment el augmentent Toppinion d'avoir de brief la guerre, à tout le moings en donnent tel soupson que par là Ton a cause de se tenir sur ses gardes. En quoy je commenceray, Sire, par le duc de Norfolk qui a cesle foys tant bien recueily de carresse qu'on présume que c'est à cause qu'oo a besoing de luy. Pour conduitte d'un ost, il n'y a personnaige en Engleterre qui soit pareil à luy, avec ce que toutes gens desquelz l'on s'est autrefoys servy en guerre sont ordinairement à la maison dudil seigneur duc qui font leur compte d'estre bien tost employez. Toutesfoys il n'est point au nombre des députez pour négocyer avec le sasdil ambassadeur dont l'on s'en esmerveilie, ains entend à. l'exaction des deniers de ce grant emprunct, ayant faict intimer à ceulx qui sont cottisez de payer sans contradiction dans quinze jours à peine d'estre mis en prison.
« Les autres particullaritez sont en substance. Sire, que ce roy ne se élongne des environs de ceste ville, où il souloit en semblable saison faire son progrez et lequel il avoit ordonné estre ceste année estanda jusques au Pays de Galles, où ayant été faictes les provisions acoustumées il a depuis soudennement changé d'avis et faict entendre qu'on ne lui entendist {sic) plus. L'équipaige de dix gros navires de guerre que mes précédentes mentionnoyent se continue en telle dilligence qu'on ne laisse dix lieux à la ronde charpentier ou ouvrier d'austre mestier y nécessaire qui ne soit employé et contrainct d'y besongner comme par anguane. L'artillerie de fonte et de fer avec autres munitions de pouldre et bailletz se portent tous les jours ausdits navires ; les biscuictz et brevaiges piéça commandez sont tenuz tous prestz ; l'on ne faict en la Tour, qui est lieu destiné à garder toute telle provision, que dresser arcs, ferrer fleicheset picques, monter artillerie, aprester charrettes, faire les' berces où les archiers ont accoustumé de s'embarquer («te) pour n'estre rompuz par les
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gens de cheval, et battre monnoye jour et nuict de la vaisselle d'argent qu'ilz ont tirée, tant à cause de leur emprunt que de la despouUe des abbayes, de sorte, Sire, qu^on ne peult que présumer Texécution de leur desseing debvoir cstre briefve, et mesmement que aulcuns de ceulx qui le peuvent savoir m'ont dict que dans ung moys l'on verroit faire ung effort aussi inopiné et souldain que ung tonnerre qui ne peult estre préveu de loing, y adjoustant bien qu'ilz n'estiment ceulx-cy en volunté de faire longuement la guerre, mays qu'ilz ne doublent aulcunement qu'ilz ne soient pour faire une venue et veoir si au despourveu ils pourroient forcer une ville de voz frontières pour après parler d'appointement avec vous, Sire, qu'ilz penseroient obtenir aysément d'autant que vous seriez d'ailleurs en guerre contre l'empereur, pour n'avoir affaire à deulx si puissans ennemiz, si touteffoys ilz ne veoient qu'on eust pourveu de sorte ausdites frontières qu'il leur feust chose trop mal aisée de snrprandre auquel cas ilz ne seroient pour se mettre aux champs s'ilz ne veoient que ce feust leur advantaige. Le bruict commun est qu'on veult avoir par force les pensions qu'ilz prétendent leur estre deues. A la vérité. Sire, ilz m'ont faict demander soubz main à quoy il tenoit qu'ilz n'estoient sattisfaictz ; mais j'ay dict seuUement que quant ce roy m'en ouvriroit le propos je adviseroys que luy debvoir respondre, sans me laisser entendre plus avant.
« Sire, j'ay entendu au vray que vers le quartier de Cornouaille il y a environ dix-huict navires de guerre, toutes en ordre et près à faire voille, esquelles l'on avoit une foys chargé les victuailles ; mays depuys peu de jours ença Ton les a deschargées et baillées à garder aux maisons prochaines, avec injonctions que après le commandement qui leur en seroit faict et sur leur vye ilz peussent estre rechargées * dans lesdits navires en vingt-quatre heures. Et dict on que c'estoit pour aller quérir l'empereur qui se debvoyt embarcquer en Galice et du cap de Fineterre venir à celluy de Cornouaille. En effect, Sire, j'ay veu aucuns advis de marchans escripvans d'Espaigne conformes à ce que dessus ; toutesfoys ce bruict là a esté plus grand qu'il n'est à présent. Au demeurant. Sire, les ambassadeurs que ce roy a envoyez en Escoce ont ces jours escript que pardelà l'on faict en leur présence plusieurs monstres de gens de guerre et que à ceste prochaine Sainct-Jehan il y aura monstre généralle de tous ceulx du pays qui pourront porter armes. De ce costé il ne s'en faict encores poinct ny autres levées de gens si ce n'est d'environ deux milles pyonniers qu'on veult envoyer aux fortifications de Guynes.... »
« Les frères des deux dernières roynes mortes » sont partis en Allemagne pour prendre part à l'expédition de Hongrie. <c Envoyée par Denis, »
Vol. B, f» 166, copie du xvi® siècle, 3 p. 4/2 in-f». !• Le ms. porte : recherchées.
LE ROI A MARILLAG.
422. — [Joinville]^ 25 juin. — Le roi a reçu les lettres que Marîllac a envoyées par son cousin porteur des présentes. L^ambassadeur aura surtout Toeil aux embarquements de gens de guerre et avertira continuellement M. du Biez des choses qui touchent la sûreté des frontières de Picardie. — Bochetel.
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MARILLAG AU ROI.
Les Anglais 423. — [Londrcs]^ 2 juillet. — Depuis le 15 du mois passé l'ambassadeur
*^rêur!^* de l'empereur « n'a bougé de ceste court où il a esté logé en la maison
de ce roy, delTrayé, carressé et visité deux ou trois foys le jour par les
seigneurs du conseil qui sont députez pour Iraicter avec luy. » Il y
demeurera encore dix-huit jours.
« Plusieurs personnaiges qui peuvent sçavoir » assurent qu'il nesl nullement question de mariage. Pour lever le grand emprunt, on prétextait le mariage des enfants du roi d'Angleterre et Tentreprise qui se dressait contre les ennemis de la foi, « ains battent toutes ses pratiques sur deux poins. L'un que l'empereur demande cstre secouru d'argent voulant engaiger pour la restitution de ce qu'on luy prestera aucunes villes de son Pays-Bas : sur quoy ceulx-cy contestent d'avoir Saint-Omer et Gravelingnes et dy demourer les plus fors, et sans [ce] party ilz ne veullent aucunement débourcer. L'autre point concerne le passaige que l'empereur demande avoir par ce pays pour d'icy avoir commodité de tragetter en Flandres, laquelle chose ceulx-cy octroyent aisément, pourveu que les affaires qu'ilz ont à demesler ensemble soient résoluz avant que ledit seigneur parte d'Ëspaigne ou bien prennent conclusion en Engleterre quant il y sera : en quoy ledit seigneur faict aucunes difficultez pour le désir qu'il dict {sic) de vouloir bien tost passer oullre et ne vouloir faire icy autre séjour voulant remettre toutes conclusions de traictez quant il seroit en Flandres, qui est en substance, Sire, semblable pratique à celle dont il usa naguères en vostre endroict par laquelle il composa soubz couleur de vostre amitié toute la difficulté de ses affaires qull avoit pour lors telles qu'il est notoire. Mais il n'est vraysemblable que ceulx-cy soient pour le luy accorder, ains à ce que j'entens prolonguent leurs menées sans y mettre autre résolution, qui peull estre sera cause qu'il en proviendra peu d^effect, et desjà le monde se commence apercevoir et dire que toute ceste trêve seroit duitte en fumée. J€ ne puis sur ce propoz obmettre l'affirmation d'un des seigneurs députez qui s'est laissé entendre envers ung sien amy jusques à luy dire que cesl
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ambassadeur de Fempereur s'en partiroit aussi mal content de la court comme il s'en estoît allé joyeulx en Flandres. Plusieurs autres qui ont le maniement des Qnances et qui peuvent sentir à peu près s'ii[8] auront commandement de compter tiennent langaige conforme à ce que dessus et concluent tous ensemble que Tempereur sera aussi loing de son intention qu'il en cuidoit estre près. »
Il ne semble pas que les Anglais soient en grande volonté de se mouvoir, et Ton a rapporté que les villes frontières de France et même Ârdres étaient trop bien garnies pour estre forcées. Toutefois Marillac ne peut encore rien assurer « veu que Ton continue à dresser l'équipage de mer, combien que ce soit plus froidement qu'on ne souloit et qu'on face entendre que c'est pour craincte du roy de Dannemarc et de ses alliez, lequel non seuUement tient bon ordre de vaisseaulx de guerre tous aparaillez, mais aussi areste tous les navires de Flamans qu'il peult atrapper. Il s'attend aussi quelle conclusion rapporteront les ambassadeurs qui sont allez en Escosse, car si ceulx-cy ne se sentent asseurez de ce costé-là, il est à présumer qu'ilz ne seront pour innover d'ailleurs. Tant y a qu'il s'entend de ceulx qui ont les premières charges de la marine que dans troys sepmaines les quinze ou seize navires qui sont apareillez vers Antonne et Porchemeut ainsi que mes dernières mentionnoient, pareillement les dix ou douze qu'on apreste en ceste rivière, se retireront toutes ensemble vers le cartier de la Rie et les Dunes pour delà faire voille et prendre la routte où il sera advîsé, par où l'on pourra
congnoistre si c'est en intention de bien ou de mal faire
« Le conte d'Apmont, Yrlandoys du quartier des sauvaiges, qui a long Irlande. temps faîct la guerre à ce roy, luy est venu depuis troys jours faire hommaige, non pas comme à seigneur seulement, ains comme à roy d'Irlande, et luy a juré toute fidélité, laquelle chose ceulx-cy interprettent grandement à leur avantaige, espérant par là qu'ils réduiront à leur obéissance la pluspart de ceulx qui leur sont de contraire [sic) audit pays d'Irlande. Sire, je supplie au Créateur, etc. » « Envoyé par Henry, »
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424. — [i'igny]^ ô juillet. — L'ambassadeur d'Angleterre s'est plaint amicalement la veille à l'amiral qu'on eût quelque défiance du roi son maître. L'amiral répondit que le roi de France connaissait son bon frère depuis trop longtemps pour douter de lui. Mais les Flamands faisant courir le bruit qu'ils avaient traité avec le roi d'Angleterre qui devait les secourir d'argent et envoyer pardeça une armée pour faire avec eux la guerre au roi de France, celui-ci avait dû pourvoir à la sûreté de son royaume.
[juillet 1543]
Marillac remerciera bien afTectueusement le roi d'Angleterre des bons propos tenus par son ambassadeur et s*efforcera de l'amener à les lui confirmer de sa bouche.
Le roi n'a rien à répondre à la dépèche du 20 juin. — Bochetel.
Vol. 5, r* 471 v«, copie du xvi« siècle, 2 p. in-P.
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MARILLAC AU ROI
425. — [Londres]^ 8 Juillet. — « Sire, cestes seront pour confirmer entièrement ce qui est contenu en précédentes du ip de ce moys» en tant que en icelles estoit faict mention que l'ambassadeur de Tempereur pratîquoit obtenir en ceste court, et de l'équipage des navires qu'on avoit icy aprestés pour les faire bien tost sortir de ceste rivière et surgir envers les Dunes comme il se disoit lors ou bien à Porchemeut ainsi que maintenant aucuns des principaulx mariniers ayans quelque charge me veulent faire croire, y adjoustant qu'il ne se doit dedans embarquer dv personnaige de grant estoffe comme chef d'armée^ ny autre nombre de gens que ceulx qui seront nécessaires à la conduite et seurelé desdits navires. »
Marillac enverra un des siens sur les lieux pour le tenir au courant. Quant au susdit ambassadeur, après avoir fait divulguer qu'il demeurerait encore dix-huit ou vingt jours en cette cour, « le landemain s'en partit et secrètement s'en revint en son logis, monstrant à ce qu'on ma rapporté visaige de plus grant contentement qu'il ne sent peult estre au cueur, car sy les pratiques qui le menoient (sic) ne sont rompues, je pays à tout le moings asseurer, Sire, qu'il n'y a encores rien de conclut et sont encores les termes en ce doubte qu'on ne peult savoir à quelle fin ces affaires enclinent. Tant y a, Sire, que pour le respect d* avoir la guerre de ce costé,les choses pour l'heure me semblent estre grandement refroidies, à tout le moings l'exécution n'en peult estre si briefve qu'on disoit il y a ung moys, car l'on commanceroit de lever gens de guerre, de quoy il n'est encores aulcunes nouvelles. Et si dans quinze ou vingt jours l'on ne veoit autre apparence que celle qui est maintenant en évidence, l'on pourra à peu près estimer que ceulx-cy ne seront pour se movoir ceste année.
« Sire, je receuz avant hier lettres d'Escoce, de l'évesque de Haberdyn, qui dernièrement estoit ambassadeur par deçà, faisant mention comme les seigneurs qui sont allez par delà de la part de ce roy s'assemblent souvent avecques aulcuns autres seigneurs et depputtez de la part d'ycelluy seigneur [roy] d'Escoce pour vuyder le différend qui est à cause du couffin des deux royaulmes où ces années se sont faictz plusieurs troubles et excès, y adjoustant au surplus que la royne sa maistresse estoit grosse, comme j'estime aurez d'ailleurs entendu.
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« Au demourantf Sire, Ton faict en ceste ville aulcunes processions Proceaeions. qu'on dict debvoyr estre généralles par tout le royaume, tant pour la prospérité et santé du roy, de son sang et de son église, ainsi que de coustume, que pour inciter le peuple à prier Dieu qu'il veuille préserver Texercite que l'empereur envoyé contre les Infîdelles à ramener avec victoire tous ceulx qui sont parliz pour l'expédition de Hongrye. » « Envoyé par Roger du Prat, »
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INSTRUCTION DE M. DE L'aUBESPINE.
426. — Ligny^ 8 juillet, — « Instruction à Messire Claude de V Aubespiney secrétaire du roy^ de ce qu'il aura à dire de la part du roy au roy d'Angleterre y son meilleur frère et perpétuel allié. »
UAubespine présentera ses lettres de créance et dira que le roi de France l'envoie pour trois causes.
La première pour visiter le roi d'Angleterre et rapporter de ses nouvelles.
La seconde pour l'avertir que le roi de Suède * ayant envoyé son Traité, chancelier et le frère de sa femme vers le roi de France pour rechercher son alliance « ledict seigneur a faict traicté auquel le roi [de] Dannemarc et le duc de Prusse se sont joincts et aussi se joindra le roy d'Escoce et pour ce que par icelluy le roy a comprins tous ses amys et alliez et a laissé lieu honnorable au roy d'Angleterre.... pour y entrer si bon luy semble, il[r]en a bien voullu advertir afQn que là-dessus il luy face entendre son bon voulloir. »
La troisième, pour informer le roi d'Angleterre que le roi de France Guerre avec se voyait obligé de faire la guerre à l'empereur^ qui non content de ^'««perear. refuser maintenant la réparation promise pour le meurtre de César Frégose et Rincon, avait encore fait tuer au mépris de la trêve et du droit des gens aucuns serviteurs du roi de France allant en divers lieux pour les affaires de leur maître.
« Faict à Lygny le VJii'jour de juillet mil v^ xlii. — Signé : Bochetel. »
Vol. 5, f» 475 vo, copie du xvi« siècle, 3 p. in-fo.
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427. — Ligny^ 9 juillet. — Le roi envoie vers le roi d'Angleterre M. de l'Aubespine, un de ses secrétaires. Celui-ci fera connaître à Marillac l'objet de sa mission pour agir de concert avec lui. — Bochetel.
Vol. 5, i^ 175 vo, copie du xvi" siècle, 1/3 p. in-f«.
1. La forme Suesses pour Suède est constante dans le mss. Le copiste a écrit ici par erreur Suysses.
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\ Plaintes 428. — [Londres], i 6 juillet. — « Sire, ceste dépesche ea partye
du roi d'An- confirmera ce qui estoit contenu aux deux dernières précédentes en ce
glelerre.
que je disoys les affaires estre grandement refroidis par deçà pour le respect de faire la guerre, dont il nen est maintenant quasi plus de nouvelle. Et en partye aussi sera pour esclaircir i*intencion de ce roy et ce qu*il a respondu aux prospoz que je lui ay teuuz de vostre part, Sire, suyvant ce qu'il vous a pieu dernièrement me faire eseripre de Ligny le cinquiesme de ce moys, qui est en substance conforme à ce que son ambassadeur auroit dict par delà et que vous, Sire, selon la saison le désirez. Car non seulement ledit seigneur m*a tenu langaige conforme à celluy de sondit ambassadeur, mais aussi a faict desmonstration d'estre joyeulx et bien fort content quant je luy ay redict et conGrmé la response que monseigneur Tadmiral feist audit ambassadeur sur ce qu'il Tasseuroit Tintencion de son maistre n'estre autre que de persévérer* en ceste commune amytyé, voulant par là oster toute défideoce qu'on pourroit avoir qu'il fust pour innover aucune chose au préjudice ou diminution d'icelle, où j'ay adjousté semblables asseurances de vostre part. Sire, avec le regret, Sire, que pourriez avoir si Foccasion advenoit que la disposition de ladite amytyé fust aucunement changée, laquelle vous, Sire, désireriez plustost lier, restraindre et perpétuer par tous moyens et partiz honnestes qui se pourroient par commun advis inventer et mettre en avant que d*estre aucteur et commancement de Tenfraindre, altérer ou diminuer.
« 11 est bien vray, Sire, que ledit seigneur roy m'a dict ces propoz avoir esté mis en avant par son ambassadeur sans avoir lors charge expresse de les tenir, ains avoit faict l'office de bon et saige ministre qui coqgnoissoit le fons de Tintention de son maistre et qui estoit asseuré qu'il n'en seroit désadvoué et mesmement que l'occasion se présentoit d'ainsi parler pour autant que mondit seigneur l'admirai luy objectoit qu'on faisoit icy alliance par mariaige avec l'empereur et qu'on y subvcnoit aux Flamans d'une grande somme de finances pour vous faire la guerre ainsi qu'on en avoit advertissements de plusieurs endroictz, et desquelz ledict seigneur roy, Sire, m'en vouloit en party faire aucteur, disant que [cjeulx qui m'avoicnt donné cause d'ainsi eseripre ne m'avoient pas bien informé de la vérité et me voulant persuader ces menées brassées par l'ambassadeur de l'empereur n'avoir esté fondées sur praticque de mariaige ou de prester argent ou pour le movoir d'attempter autre chose à rencontre de vous, Sire, ains seullement pour composer ung différent qui
1. Le texte de cette dépêche est très corrompu. Nous la reproduisons tel qu'il se trouve dans le manuscrit.
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estoit entre ses subjectz et les Flamans sur le faict de la navigation où lesditz Flamans se monstroient si rigoreux qu'iiz ne voulloient permettre que ses propres subgeetz chargeassent aulcune marchandise sur navire qui fut Angloix, laquelle chose s'estoit modérée et en avoit ledit ambassadeur rapporté de Flandres où il estoit allé pour ceste seuUe cause telle résolution que les subjectz d'une part et d'autre en demouroient conlens «t [se] plaignant au demourant ledit seigneur de ce que par là Ton avoit pensé qu il feust disposé de se movoir à l'ancontre de vous, Sire, et que on avoit renforcé de telle sorte les frontières et mesme Ardres où Ton envoyoit tous les jours gens de guerre, artillerye et toute sorte de munition de guerre, qu'il avoit de sa part aucune cause de douter, et partant qu'on [ne] s'émerveillast et interprestast en mauvaise part s'il faisoit le semblable quant aux places qu'il tient de là [la] mer, adjoustant à ce que dessus qu'on ne devoit par là traicter son ambassadeur plus rudement que de coustume,car bien qu'il ait tousjours eu gracieulx accueil et honnestes propoz de vous, Sire, néanmoings quant aux autres il sembloit, selon qu'il escripvoit, que depuis quelques jours en çà il estoit regardé de travers, avecques ce que tout le monde parloit des Angloix comme silz feussent desjà voz ennemys déclarez; qu'il sauroit bien, au demourant ce que vous, Sire, praticqués envers l'empereur, où le pape ayant esté au commancement comme intercesseur et moyen, il avoit esté une foys advisé que vous envoyriez, Sire, ung homme de vostre part vers ledit seigneur empereur mais que à la fin cela avoit esté rompu, concluand à la un ledit seigneur que comme il vouldroit entretenir de sa part l'amitié qui est de long temps enracynée entre vous et luy , pareillement qu'il désiroit aussi qu'on évitast toutes occasions d'une part et d'autre qu'ilz fussent cause de soy reffroidir et à la longue de s'en elloigner comme elles (sic) pourroient à l'aventure advenir quant l'on verrôit que Tun se deffieroit de l'autre.
K Sire, j'estime, soubz corection, qu'on doibt interpretter plus tost en bien qu'en mal que ce roy se soit ainsi desehargé de ce que luy pesoit sur le cœur, car oultre ce qu'il est coustumier de se doloir, j'ay tousjours observé en luy que quant il est délibéré de vous demourer amy il commence lors de se plaindre pour monstrer qu'il n'y a poinct de correspondance en amitié pareille à l'afection qu'il vous porte. Toutesfoys je n'ay parlant obmis de respondre aulx objectionz qu'il mettoit en avant pour luy faire congnoistre qu'il n'y avoit fons ny cause de s'i arrester. Et quant aux advis qu'il inferroit estre aussi facillement escripts que légèrement creuz, pour mon regart je m'en suis justiffié de sorte qu'il est demouré bien content et saltisfaict, luy aiant confessé rondement que j'avois escript en avoir faict à l'ambassadeur de l'empereur ^ la façon de voiaige en Flandres, le brief retour et après le long séjour qu'il avoit
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faict en sa court et ce que le monde en disoît que c'estoit pour obtenir argent et passaige pour l'empereur en Angleterre ainsi que plusieurs ad vis d'Espaigne me confermoient sans touteffoys que autrement je asseurace de riens ne que je feisse mention en mes lettres de mariage, mais que les Flamans s'estoient aidez de ce bruit pour en faire leur faict meilleuroùil n'y avoit poinct eu faulte de coulleur et prétexte pour faire la chose plus crédible, car de voir ung ambassadeur ordinaire ainsi logé en sa maison, servi par ses propres officiers, s*en * partir secreltement de nu}1 dans sa propre lectière et accompaigné de plusieurs gentilzhommes de sa maison, après, en tous les lieulx où il arrivoit estre recuilly comme le plus grant personnaige que l'empereur pouvoit envoyer, passer la mer avec escorte de navires, aller en terre jour et nuict estant personnaige si indisposé qu'il n'a membre en son cors dont il se puisse ayder que de la langue, finablement revenir aussi tost qu'un courrier ordinaire poaroil casi exploicter, que cela qui estoit notoirement seu, ne pouvoit estre sans donner beaucoup à penser à tout le monde, et si ledit seigneur roy avoit faict son proffict d'ainssi faire partir cest ambassadeur pour ung différant de navigation, aussi les Flamans l'avoient interprété à leur advantaige et les voisins prins cause de pourveoir honnorablement à la seureté des confins, et partant, sy l'on avoit entendu à ce qui estoit nécessaire à la deffence d'Ardre, ce n'esloit pas à intention de vouloir invahir ceulx de Guynes et que vous, Sire, n'estiez si alliéné de jugement commun quant delès vous n'aurez regard à l'amitié que luy portez qu'estant en propoz de vous ressentir de tors [que] l'empereur vous avoil faict vous volsissiés adjouster à celle[s] de vostre ennemy les forces du roy d'Engleterre, qui seroit d'autant rendre vostre emprise plus difïîcille qu'estant offencé d'un seul vous en vouldriez provoquer deux. Quant au traictement de son ambassadeur, que j'estimoys qu'il ne Tavoyl autre que de coustume, et s'il se plaignoit de ce que le vulguè pouvoit dire, que j'aurois beaucoup plus de cause de dire les procédés dont ce peuple use ordinairement envers mes gens, qu'ilz feront dans peu de jours ung sacriffîce de tous les Françoys, qu'ilz n'atendent seullement que lesFlamens soient prest[s] mais que je ne faisois regart de telles paroles qui ne méritent point qu'un ambassadeur se doyve arrester aîns' que les rois pour leur conseil disent ou que d'ailleurs se voit notoirement estre de conséquence. Quant aux praticques d'entre vous, Sire, et l'empereur, que je n'en savoys autre particularité si non que tout le monde en général s'émerveilloit de ce que ne [vous] voulez prester aux grands et avantageulx partis que ledit seigneur empereur vous ofi'roit, et que entoul événement que je eslois asseuré qu'il n'y avoit aucun rechargement («f) de vous, Sire, venant à la fin en pareille conclusion que ne vouldriez laisser
manque ici encore probablement quelques mots
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occasion par laquelle le dit seigneur vint entrer en deffidence de vous, Sire, ainsi que de vostre part je le pryois de faire le semblable. Et sur ce me departiz pour lors dudit seigneur qui feist desmonstration de demourer fort sattisfatct tant à la contenance qu'il tenoit que par ce que me fut après dict par ceulx de son conseil, èsquelz il avoit communicqué tous les propoz que avions euz ensemble après lesquelz il ne me vouUut laisser partir de sa court qui estoit à treize milz d'ycy pour venir escripre le contenu en cestes que je n'eusse esté toute la journée à la chasse avec luy et que je ra'allasse coucher à sa maison de Hault-en-Court (sic) qui estoit à trois milz près de là, où je fuz logé et traicté au mesme lieu et par les mesmes ministres qui «'.voient tenu compaignie audit ambassadeur de Tempereur, tant pour me monstrer qu'ilz ne vonlloient riens faire moings en mon endroîct que pour d'aultant plus me faire acroire que le voyage du dit ambassadeur en Flandres fut seullement [à] cause de ladite navigation, combien que ladite vérité, Sire, soit au contraire et que ceulx-cy eussent proposé au commencement de faire quelque descente de là [la] mer, dont depuys ilz monstrent avoir changé de propoz. A tout le moyngs il n*y a poinct d'apparence qu'ilz soient pour riens exécuter ceste année. Il est bien vray qu'ilz ont envoyé delà la mer quelque nombre de gens de guerre pour renforcer les garnisons, mays il n est pas si grant que on en doibve encores [avoir] doubte.
« Sire, ainsy que je prenoys congié de ce roy qui ne s'eslongera à tout ce progrez des environs de ceste ville à plus de quinze ou vingt milz, il me dist qu'il avoit sur l'heure receu lettres de son ambassadeur qui n'estoient encores du tout déchifférez, es quelles à ce qu'il en avoit desjà peu veoir estoit contenu comme monseigneur l'admirai avoit tenu propos à sondit ambassadeur qu'il désiroit quelque ouverture estre faicte de restraindre plus avant ceste amytyé, et là-dessus ayant pensé quelque peu il adjousta qu'on avoit cy-devant tenu propoz de mariaige dont il ne se parloit plus et qu'il ne veoit poinct quant à luy quelle autre chose se pourroit mettre en avant, sur quoy il ne me sembla lui debvoir aucunement respondre, tant pour ce qu'il disoit n'avoir achevé de veoir tout le contenu de ses lettres que pour ne monstrer avoir charge de reprendre * le propoz dudit mariaige, ains prins gratieusement congié, promettant de revenir bien tost devers luy avec la réponse de ce que présentement j'escriptz. Sire, je supplye au Créateur, etc. »
Vol. 5, fo 172 vo, copie du xvi« siècle, 6 p. 1/3 in-f*>.
MARILLAC AU ROI
429. — [Londres], 25 juillet. — M. de l'Aubespine, porteur de cette lettre, rendra compte au roi du retard que le roi d'Angle-
MÉMOIRE
Mission de 430. — Sans date. — « Le retardement de Taudience, par ce que
l'Aubépine. Tembassadeur de l'empereur estoit à la court, et aussi pour se monstrer
froyz, penssant que Ton les voulsist recharcher de quelque chose, comme
du mariage, dont à la pénultime audience le roy avoit touché quelque
mot à monsieur Tambassadeur.
Guerre avec ^ L^ façon de faire de ceulx [du] conseil avant que de parler au roy.
« Ayant déclaré au roy les causes qui mouvoient le roy à la guerre, suivant l'instruction.
c Dist qu'il ne peult croire, et s'il est vray, trouve merveileusemcnt estrange que l'empereur ayt faict tuer les ambassadeurs.
a Qu'il estoit grandement ennuyé de ce qu'ilz entroient en guerre, voyant les inconvénients qui en peuvent advenir à la chréstienté.
« Que pour autant que ces deux princes sont ses allés, et, comme il croit, ses amys, il avoit cy-devant faict tout ce qu'il avoit peu pour les pacifier, mais qu'ilz avoient eu oppinion que c'estoit luy qui nourissoit ce discord entre eulx, et que, pour ceste raison, afin de leur enlever toute suspiction, il s estoit déporté de plus s'en mesler, et qu'il louoyt Dieu de ce que on congnoissoit bien à cest heure que la rompture de leur trêve ne procédoit pas de luy; et, usant de ses termes, que l'on ne pourroitdire qu'il eust esté facteur de ceste grande amitié que Ton estimoit estre entre eulx ne aussi aucteur de ceste guerre.
« Que toutesfoys il charchera de présent tous les moyens qu'il poura [de] les appoincter, tant pour l'amitié qu'il leur porte que pour le bien de la chréstienté.
€ Qu'il estoit bien vray que quant le roy et l'empereur estoient sur voyes d'accord, et lors mesme du passaige dudit empereur en France, [on] l'avoit recullé à ung petit couing, mais que, Dieu mercy, il estoit encores en vye et non pas si petit roy comme l'on l'estimoit.
« Qu'il avoit nouvelles que en France se disoit ordinairement qu il ne pouvoit guères.
« L'aise qu'il a eu d'entendre au vray qu'ilz entrent en guerre, et ne
le peult tant [sic) il le désire.
• « Disant, s'il est ainsi, que le roy preigne en si grande injure la mort de
ses ambassadeurs, pourquoy a il preste l'oreille aux articles que l'évesque
de Romme luy a envoyez pour le faict de la paix, et luy en a baillé
1. Ce mémoire ou plutôt ce mémento fut sans doute rapporté par PAubespine.
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d*aulres respondans à ceulx là dont il altendoit response dedans troys sep m ay nés.
<( La response qui luy a esté faicte là-dessus.
<c Dict aussi qu*il est assez aysé à croire que le roy attend la paix avec l'empereur, veu que aiant telles forces ensemble que Ton dict, et de si grandz fraiz sur les braz, il n'exécute riens.
« Luy ayant dict, le traiclé de Suesse : Traité avec
« Dict que le roy de Suesse est si paouvre que le roy n'en peult attendre ** ®''*^®* aucune ayde, et le duc de Pruse trop loing; que le roy [de] Dennemark pourroit faire quelque aide, mais les Austrelins esloient marchans qui se passeroient bien de la guerre.
« Que ayant veu les articles dudict traiclé, il advisera s'il y devera entrer; mays il veult premièrement savoir au vray si tous ceulx que je luy ay nommez y sont entrez, s'ilz auront signé.
« L'instance qu'il a faicte de veoir ou savoir que contient ledit traicté, les causes pourquoy nous nous sommes résolluz de ne le luy monstrer tant pour lui faire croire l'ayde plus grand que pour gaigner temps, et aussi pour laisser en la bonne volunté du roy, si les luy voudra communiquer. Et sera bon devant entendre de ce roy s'il voudra attester ligue, offens[ive], ou deffensive, ce qu'il ne fera jamays. Au moyen de quoy, il est à croire qu'il n'entre poinct au dict Iraicté; et par ce moyen ne sera jà besoiog qu'il entende ce qu'il contient. Ce seroit l'aigrir davantaige, car il [l]'est desja beaucoup. Les préparatifz que l'on faict depuys qu'il a parlé à nous le démonstrent assez.
« Allant à la chasse, est entré en propoz qu'il avoit présentement eu campagae nouvelles que entre noz deux armées de Clèves et Lueçambourt les ,.q".^"° enneraiz s'esloient miz en si grosse force qu'ilz garderoient bien [que] lesdictes deux armées ne se joindroient ensemble, demandant par le menu quelles forces avoit Monseigneur d'Orléans et quelz capitaines.
« Aussi les forces que avoit le roy pour l'armée qu'il veult mener eu personne, et quels capitaines.
« Celles du roy de Navarre.
« Ce qui est en Piedmont.
(( Qu'il estoit bien asseuré que le roy n'auroît pas tant de lansquenetz qu'il vouldroit. A quoy luy a esté répondu qu'il a esté contrainct en renvoyer.
« Qu'il fauldroit le revenu de trois royaulmes pour souldoyer ses Guerre avec armées. Sur quoy a esté faict entendre l'ordre que le roy avoit faict i'e™P«rear. mettre à ses finances, et comme aussi depuys trois ou quatre ans le revenu de son royaulme estoit augmenté des trois parts, et que Ton n'auroit pas faulte d'argent, car le fond et le revenu, etc. [sic),
« Oultre, que ceste occasion d'entrer en guerre pour la deiïàicte des ambassadeurs ne sera pas^ trouvée grandement raisonnable; car on sçayt bien qu'ilz alloient devers le Teurc.
« La response qui luy fut faicte là-dessus, etc., (sic) que du temps que Rinecon a esté devers luy jamais n'estoit descendu, et ne fut advenu cest inconvénient et perte de chrestlens de Buddè.
« Si le roy a voit envoyé défier Tempereur et donné terme à ses subgeetz. comme Ton a accoustumé faire entre les princes, d'eulx retirer avec leurs biens.
« Luy a esté respondu que, ayant l'empereur rompu la traive, comme chascun sçait, la guerre estoit demourée ouverte, et que davanUige l'empereur sentoit bien avoir tant offencé le roy qu'il se tenoit assez pour deflyé. Et quant il luy avoit voullu faire tuer ses ambassadeurs, il ne l'en avoit pas adverty; que cela avoit plus de besoing de deffience que autre chose, car c'estoit une méchanceté et maulvaise volonté qu'il avoit dans Testomag qui ne povoit estre descouverte ; mais que des préparatifz que le roy a faictz pour en avoir la réparacion, il en a peu ordinairement estre adverty; car ilz se sont faictz si près de luy et en tant d'endroiclz qu'il les povoit veoir de ses fenestres, oultre que son ambassadeur n'a bougé de France, et quand bon luy a semblé a envoyé gens devers Tempereur qui sont passez et repassez librement sans ce qui leur ayt esté faict aucun oultraige.
« L'asseurant bien et expressément pour le faire bien ayse qu'il ne failloit poinct qu'il révoquast en double que la guerre ne fust ouverte à bon escient, et que nous nous esbayssions bien qu'il n'avoit jà eu nouvelles de ce que les armées du roy avoient faict. AUianccs " Demanda davantaige quel ayde ce pouvre petit roy de Suasse pourroit do la faire, aussi si le roy d'Escoce estoit pour faire la guerre, luy qui esloiui pouvre, que le duc de Saxe avoit assez alTaire ailleurs et que l'emprinse que luy et [le] Langrave avoient faicte pour le duc de Brunschvics s'en yroit en fumée, d'aultant qu'ilz sentoient bien que ledict duc de Brunschvics estoit trop porté et favorisé de l'empereur et de l'empire? et que s'ilz Toffensoient mesmcment durant ceste expédition de Hongrye, il n'y auroit poinct de faulte que Ton leur courroit sus.
« Il estoit bien vray que le roy de Dennemarc pourroit faire quelque ayde et qu'il avoit sceu et senty qu'ilz faisoient {sic) quelque entreprise: car il avoit jà arresté plusieurs navires, mesmes des siens, mais q« il n'en avoit prins que l'artillerie et encores pensoit-il qu'il la feroit paier.
« Luy a esté faict entendre que ledit traicté est offensif et deffensif par tout et contre tout sans aucune exception et de toutes leurs forces, dont il est demouré grandement esbahy et ennuyé; luy disant que s'il luy plaist en escripre à son ambassadeur en France, le roy luy en envoyeroil voluntiers ung double pour y entrer, si bon luy semble, au lieu honnorable qui luy a esté gardé, et avec ce si honneste mention deluy qui* devra avoir occasion d'estre content.
« Il a promis en escripre à «on ambassadeur.
« Quy a esté faict, entendant l'ayde de gens de pied et de cheval que
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le roy [de] Dannemarck a desjà envoyé à Longueval, et comme il pressoit le roy de luy en envoyer davantaige.
« Monsieur l'ambassadeur, pour plus grande aprobation et confirmation des propoz qu'il a dernièrement escriptz au roy, les a en ma présence reprins devant ce roy.
« A quoy il a respondu que monseigneur Tadmiral en avoit premièrement mis son ambassadeur en propoz et que luy, comme bon ministre sachant Famytié que son maistre portoit au roy, avoit lenuz lesdits propoz sans qu'il en eust aucune charge, estant toutesfoys bien asseuré qu'il n'en seroit point désadvoué.
« Que néantmoings les parolles qui en auroient esté tenues n'estoient que générales.
« Que Ton se povoit asseurer qu'il n'estoit pour entrer en guerre selon Dispositions (sic) que Ton luy en donnast bien bonne et grande occasion. ®* °^*"*
« Qu'il ne falloit point que le roy trouvast estrange s'il renforçoit ses garnisons de delà la mer, ayant veu ce que l'on faisoit à Ardres et aux autres places prochaines de luy et la response que là-dessus luy feist l'ambassadeur.
« Dict oultre que l'on ne de voit point adjouster foy à ce que les Impériaux disoient qu'ilz faisoient mariaige et recouvroient argent de biy soubz umbre du voiage que l'ambassadeur de l'empereur avoit naguères faict en Flandres, et que ce n'esloit que pour acorder ung différend qui estoit entre eulx touchant la navigation.
c< Que l'on avoit bien veu qu'avec ledict ambassadeur il n' avoit envoyé personne de qualité des siens, ce qu'il eust faict s'il eust esté question de débourcer deniers qu'il vouldroit asseurer ou bien [de] traicter dudit mariaige.
« Bien nous a il confessé ce qu'il avoit tousjours par cy-devant nyé audict ambassadeur, qu'il avoit esté lors bien fort recherché dudict mariage, et de bailler argent; mais qu'il n'y avoit esté prise aucune conclusion.
« Les gens que s'enrollent secrètement. Préparatifs
« Tous navires des marchans mandez eulx tenir preslz. etmarmmes
« Le[8] duc[8] de Norfolk et de Sufîorc absens.
« Millord Warden absent sur les hancres.
« Les propos de quelques gentilzhommes de sa chambre qu'il failloit bien que ce roy fust de quelque costé.
« IIII" pièces d'artillerye piéçà à Callays.
« Les canonniers renvoyez en toute dilligence.
« Après avoir attendu jusques à lundy, qu'ilz retardèrent à me dépescher pour avoir faict partyr leur courrier, le dimanche à disner nous mandèrent au conseil où, soubz prétexte de parler d'aulcuns affaires privez, à la fin, [le seigneur du] Privé Séel et le secrétaire nous tirèrent à part et nous dirent que j'estoys venu sans parler des pensions^ qui
estoit la seuUe qnerelle qui estoit entre eulx; et que, au demourant^ les roys estoient aussi bons amys, etc. (sic).
« La responce de Marillac que n'en avions riens [sic) et que par cy davant ïh avoient peu congnoistre que le roy et ses ministres leur avoient faict ouverture de trouver quelque expédient de composer et estaindre ceste querelle qui n'estoit poinct succédé, et que le premier qui y sauroit quelque moyen en advertist son compaignon et que Ton J
trouveroit le roy prest d'entendre à tous partiz raisonnaibles.
« De là nous allâmes parler au roy qui nous recueillit trop plus solempnellement que de coustume, nous confirmant les propoz précédents, s*excusant de ce que ces lettres estoient escriptes par son secrétaire, adjouslant de luy-mesme qu'il voulloit demeurer bon frère et amy du roy, et finablement que s'il n'avenoit autre chose, il entendoit continuer et entretenir de sa part ladite amytyé, et quïl estimoit son frère si raisonnable qu'il ne luy donneroit occasion de faire le contraire.
« Depuys le retour de la court, entendu qu'on avoit chargé quelque nombre faulx de colliers, municions, etc. {sic),
« Le portraict de Ardres et Thérouennes.
<( Le pont de M. Hiérome.
« Les mariniers rctenuz.
« Six cens hommes passez à Galays devant mon arrivée.
« Oultre ce qui a esté dict par le roy d*Angleterre, monsieur de TAubespine se souviendra de faire entendre au roy les advis qui s'ensuyvent.
« Que les huict navires qu'on apprestoit sur la rivière de la Tamise, ainsi que Marillac a cy devant par plusieurs foys escrlpt, sont mainte- . nant près à faire voille, et s'entend que au premier jour Ton les fera partir pour estre conduictz vers Antonne, au port de Porchemue auquel lieu Ton dit qu'il y a provision de victualles toutes appareillées pour y estre mises dans vingt-quatre heures.
« Sur lesdicts navires il n'y aura personnaige de grant estofleny autr& nombre de gens que ceux qui seront nécessaires à la conduicte d'iceulx ; et sont lesdicts navires de ce roy.
« Il est vray qu'il y a vers le quartier de An tonne de quinze à seize autres navires qu'on dict pareillement estre prestz, ainsi que ci devant a esté pareillement escript, comme aussi on dict de sept à huict autres qui sont vers le quartier de Nor, à ung.port de la ville de Houlch *, à cousté de Yorc.
« Il s'entend d'ailleurs que-ce roy faict chercher au pays de Flandres jusques à quinze navires qui soient de deux à trois cens tonneaulx, lesquelz il se délibère d'acheter, faisant venir grande quantité de municioD et gros nombre d'armeures et autres harnoys de guerre.
HuU, à Tembouchure de rHumber
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« L'évesque de Waiseminster, depuys huict ou dix jours, est party sans faire autre bruict, pour s'en aller en Espaigne par mer.
« Ces jours il arriva par deçà ung courrier de la part de l'empereur, lequel, sans parler à son ambassadeur qui est par deçà est venu tout droict pour présenter ses lettres à ce roy, laquelle fin ne se peult entendre est ans les affaires fors secrets. »
Vol. 5, f» 177, copie du xvie siècle, 8 p. in-P.
LE ROI A MARILLAC
431. — Argillij, 27 juillet, — Le roi a reçu la lettre du 16. Malgré les paroles du roi d'Angleterre, Marillac aura « bon regartà toutes choses, » car le roi a été averti qu'il a encore « ces jours icy envoyé l'arcevesque de Cantorbéry en toute dilligence par devers l'empereur lequel, à ce qu'on m'escript du costé d'Espaigne, estoit jà arisvé à ThoUède et là avait pris chevaulx de poste pour aller trouver ledit empereur à Mosson *. »
Le roi n'écrit pas à L'Aubespine qu'il suppose devoir être déjà parti.
Vol 5, P 183 vo, copie du xvi« siècle, 1 p. in-fo.
MARILLAC AU ROI
432. — [Londres], ^ er août. — « Sire, depuys le partement de L'Aubes- Affaires de pine s'est ycy levé ung grant et merveijleux bruict par où il semble que ^^*°^'®'' tout ce peuple non seullement en est fort estonné mais aussi qu'il murmure grandement et désire de se mettre aux champs, c'est à savoir des nouvelles qui s'entendent de par deçà de l'armée que conduict monsieur de Longueval ' qu'on diet avoir tant proceddé dans le pays de Brebant qu'elle peult estre aux portes de la ville d'Anvers ' ainsi que les courriers qui vont et viennent en vingt quatre heures en apportent d'heure à
autre certains advis tant espoventables pour eulx qu'ilz ne font aulcune doubte que ladite ville ne soit aisément forcée tant pour la faiblesse des murailles et le peu d'ordre qu'il y [a] dedans pour la defîense d'icelle, que pour estre hors d'attente de povoir estre briefvement secourue, pour autant que les gens tant à cheval comme à pied qu'on avoit levez en Flandres sont tous allez vers l'endroict où ils pourroient clourre le passaige à monseigneur d'Orléans qu'ilz estimoient prendre le droict chemyn des Ardaines pour se venir joindre audit seigneur de.Longueval son lieutenant ; laquelle prinse de ville, Sire, seroit à ceulx-cy de trop
Le texte porte de denvers
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grant préjudice, d'aultant que c est le lieu où ilz ont le plus graut trafic de marchandise, esUmans ce qu'ilz y ont de présent eslre de valleur de sept à huit cens mil escuz pour le moings. Le peuple ose bien dire, s il advient inconvénient aux biens qu'ils y ont, qu'ilz s'en prendront sor vos subjectz qui sont en ce pays.
« Hz ont faict ces jours présenter à ce roy par les plus aparans de Londres une supplication contenant en substance qu*il luy pleust remédier au danger qui leur estoit si prochain et d'envoyer navires pour sauver leurs marchandises ou ayder à ceulx de ladite ville d'Anvers. Sur quoy ilz ont eu response qu'on les avoit pièça advertis que la guerre se dressoit celle part et de si bonne heure qu'ilz avoient eu loisir de composer tous leurs affaires et asseurer leurs biens, qu'il n'estoit en lieu de remédier à ce qu'il se faisoit en autres pays que les siens et quant ores bien il auroit proposé de subvenir à ceulx d'Anvers avant que le secours feust prest l'on entenderoit le faict ou le failly de sorte que en tout événement son ayde ne pourroit de rien servir. Ceulxci se monstrent eslre troublez d'une chose, Sire, c'est qu'en mesme instant qui s'est entendu de pardeça la guerre est[re] criée en vostre royaume à Tancontre de l'empereur, ilz ont eu nouvellez que sur les confins d'Escoce les Escoçoys avoi[en]t pillé et bruslé cinq ou six gros villaiges et ammené plusieurs prisonniers, et, combien que ce soil chose acoustumée d'entendre telz excetz qui se font d'une part et d'autre pour le différent des limites dont ilz ne se peuvent acorder, toutesfoys. Sire, craignant que ce petit mal soit commancement de pis, à cause de la ligue qu'on leur a nonciée de vostre part, ilz ont incontinant donné ordre de lever gens au cartier de Nort pour aller la part où le besoing sera le plus grant.
Préparatifs « Sire, au bien ample mémoire que L'Aubespine et moy fîsmesde tout militaires et ce quc pour lors sc pouvoit cscriprc de ce pays, se peult adjouster ce que depuis est succédé, qu'on a dépesché commissions à tous les gouverneurs du pais pour faire reveue et raporter par escript combien de gens se pouroient tenir pour s'en servir au besoing [et] de l'équipage auquel ilz se pourroient trouver en armes; qu'on lève gens en ces envyrons jusques au nombre d'envyron deux mille, dont la moictié est destinée pour renforcer la garnison de Calays et de Guynes, les cinq cens après seront pyonniers, et le surplus, qui seront autres cinq cens, s'embarqueront sur troys gros navires de ce roy, qui sont les plus grans des dix ou douze qu'on apresloit icy après le Grant Henry y et qui sortiront à ce qu'on dict au premier jour, car on y charge artillerye grosse et menue en grant nombre et munition, et sont desjà les mariniers arreslés qui en doivent estre les conducteurs; qu'on a faict quelques monstres vers le quartier d'Anlhonne, de gens qu'on doit faire monster sur les autres navires qui sont preslz à Porchemeut, dont pour en sçavoir myeulx la vérité j'ay envoyé aucuns des myens par delà que j'atens
d'heure à autre pour me rapporter au vray le nombre des vaisseaux qui sont en ces costes là et des gens qu'on y doibt embarquer; qu'on renforce d'artillerie les boullevars qu'on avoit faictz es Heulx où Ton pense Tennemy povoir faire descente pour conserver les franchises et seuretés de leurs pors; et davantage que Ton continue d'envoyer ainsi artillerie et munitions delà la mer combien qull y en ayt une grande provision acumullée de longue main.
a Ces choses, Sire, avec les autres parliculiaritez dont cy devant a esté informé, donne[nt] à penser à plusieurs que c'est pour vous faire test ou tard la guerre. De la voulunlé de ceulx-cy ne fault, soubz corection, aucunement doubter qu'elle ne soit très mauvaise en vostre endroict mais, quant [à] l'exécution, aucuns veulent dire qu'elle ne sera pas si soudeine qu'on pensoyt et que ceux-cy ne se meteront aux champs qu'ilz ne voyent leurs grans advantaiges; les autres présument qu'elle se fera dans ung moys ou cinq sepmaines, selon les aparances qu'on y veoit, es quelles se peult adjousler qu'aucuns des premiers de Londres ont adverlj»^ secrètement aucuns de vos subjectz, Sire, qu'ilz donnent ordre à leurs affaires et le plustost qu'ilz pouront et se retirent avec le bien que pourront sauver, qui leur est chose mal aisée, car ce bruyt durant ilz ne trouvent homme[s] qui leur offrent riens de leurs marchandises. Au regard de moy. Sire, j'ay aresté avec monsieur le mareschal du Byez que, s'il demeure plus de huit jours sen[s] avoir nouvelle de moy, qu'il interprette par là et prenne les choses au pis, présuposant qu'en ce cas l'on m'auroit cloz le passaige de la mer, qui seroit le pire préjudice de leur mauvaise voulunlé et prompte exécution qui pouroit avenir.
« Au demeurant, Sire, présentement est arrivé ung courrier venant d'Anvers, lequel a rapporté que les voslres, ayant pieça prins le chasteau d'Ostrate qui est de conséquence pour leur emprise, s'esloient aprochés si près de la ville qu'ils [la] pouvoient maintenant batre d'artillerie, et que le prince d'Orange a grant peine estoit entré dedans ayant perdu casi toute la compaignie qu'il y menoit pour enforcer la garnison. Il est aussi arisvé ung ambassadeur venant du roy d'Escoce qui n'a peu encores parler à moy : bien m'a il faict entendre qu*il estoit venu pour excuser ce que on avoit bruslé cinq vilaiges, monstrant que les Angloix en esloient cause qui en avoient auparavant bruslé deux, et aussi pour veoir en quelle disposition il trouveroit ceulx-cy, ou d'entretenir paix, ou de faire guère au roy son seigneur. » « Envoyé par Fendant. »
Vol. î), f 181 vo, copie du xvi« siècle, 4 p. in-f^.
MARILLAC AU ROI
433. — [Londres]^ 5 août, — « Sire, hier matin qui estoit vendredi Plaintes les seigneurs du conseil privé de ce roy me feirent entendre par homme ^^ ^°»^*»^-
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exprès comme ilz se esmerveilloient grandement que durant la bonne amytyé et considération qui estoit entre vous, Sire, et le roy leur seigneur, aulcuns de voz subjectz ayans barcques armées en guerre osassent non seullment entrer en cesle rivière et prendre navires de voz ennemyz dans leurs ports et franchises, mais aussi s'attacher aux Angloys et s'essaier de les emmener par force, ainsi qu*ilz disoient estre avenu par un Thomassin Nordest, qui est de devers le quartier de Dieppe, y adjoustans qu'il y avoit quatre ou cinq navires de Dieppoys qui rouoyent au tour de Tisle de Houit *, qui est auprès d*Hantonne, par où le passaige estoit si suspect que pour le respect de ce dangier les Angloys n'ausoient traffiquer aussi libérément qu*ilz soulloient,ains s*estoient relirez devers ledit seigneur roy luy supplyant qu'il luy pleust que au plustost [y] remédier, ce qu'il avoit délibéré de faire et y envoyer quelque navire des siens qui doibvent sortir d'ycy au premier jour, venant à conclurre que lesdils seigneurs me prioient et me requéroient de vous escripre, Sire, en sorte que à l'avenir vosdits subjectz se gardassent d'ainsi excéder, ce que je luy promis de faire l'office en bon ministre Tasseurant au demourant vostre intention n 'estre autre que conserver les subjectz du roy vostre bon frère et le traicter en mesme sorte que les vostres propres avec telles autres parolles gratieuses par lesquelles ledit personnaige monstra s'en retourner plus content qu'il n'estoit venu édiffié, car à la vérité il sembloit d'arivée de l'altération et de l'indination {sic) à me venir faire telle proposition et mesmemcnt que eeluy dont il se plaignoit a esté arresté par eulx et est encores prisonnière Douvre ce que toutesfoys il me seloit.
Mariiiac « Le mcsmc jour, Sire, sur les dix heures du soir les mesmes seigneurs whidMr ™'escnprent une lettre par Fun de leurs couriers signée des sept les plus grans qui soient en leur assemblée et davantaige de deux secrétaires et d'un maistre des requestes contenant en substance ainsi qu il vous plaira veoir par la teneur d'icelle que j'ay mise dans le pacquet que pour aucuns affaires de conséquence qu'ilz ont à me communiquer je me trouvasse lundi prochain à Hoinzors, où j'estime que la chose soit d'autant plus grande que pour une telle simple assignation ils m'ont adverti avec une telle cerymonie qui me faict penser, Sire, que se soit pour me ouvrir propoz facheulx voyant icy les choses réduictes en ces termes que pour l'heure on en peult présumer plus de mal que de bien, en tout événement que leur déUbération soit de grande importance et de poids car ilz ont pièça faict venir tous les seigneurs de leur compaignie commençant au duc de Norfolk qui estoit retiré en sa maison jusques à plusieurs aultres qui estoient disposez aux gouvernemens qu'ilz ont par le pays.
« Sire, pour ne vous laisser en peine d'entendre ce qui se faict par deçà
LMledeWight
il m'a semblé ce pendant faire ceste despesche par laquelle il vous plaira préparatifs entendre que ceulz que j'avoys envoyez vers Suethanthonne et Porche- "îii^^ire»meut m'ont rapporté n'avoir vçu par delà chose qui face grandement à doubler, car quelque bruit qu'on eust faict icy qu'il y eust en ces quartiers là apparence d'armée de mer, ilz n'ont veu navire qui feust équippée en guerre ny autre levée de gens que de troys cens hommes qu'on a par delà ambarqués pour envoyer à Calays. Bien est vray, Sire, que universellement Ton escript combien de gens de deffense pourroient sortir de chacune paroisse et qu'on revisite toutes les maisons des habitans pour [voir] si selon le dict de ce roy ilz trouveront chacun pourveu d'arc et de flaiches. J'avoys envoyé autres personnes veoir le pais de Norfolk et de Closestre * pour voir quelz navires pourroient estre es costes de mer qui regardent Flandres et Dannemarc,qui m'ont rapporté en avoir bien veu quarente, mais qu'il n'y en avoit une seulk qui feust armée ou équippée en guerre; que au demourant en ces env^^Tons Ton prenoit es marches comme par angarie les hommes qui sembloient estre de plus belle taille lesquelz sans leur donner permission d'aller en leurs maisons Ton menoitjusquesvers ceste rivière où ilz les ambarquoyent pour d'une venue les conduire à Galays et quant aux armes on les fournissoit sur les gaiges qui requéroient après à la première monstre en sorte qu'ilz en peuvent estre desjà passez envyron mille et l'on voyra si après si l'on continura d'en envoyer plus grand nombre qu'on ne disoit, qui estoit de mil hommes comme ma précédente portoit.
« L'ambassadeur du roy d'Escoce a esté depuis dimenche dernier jusques au jourd'huy qui est samedi sans avoir peu parler è^ ce roy et à ce que j'entends il a esté mal recueilly et esté encores pirement traité. Car, oullre ce que dernier[ement] l'on vouloit dire qu'il n'estoit venu que pour espier, ilz ont mis et gardé par deux jours ung de ses gens en la Tour, soubz prétexte de dire qu'il avoit usé de trop grande licence à parler des Escoçoys au désadvantaige des Angloix; et ce pendant qu'ilz font n'aquitter cest ambassadeur pour avoir son audience, il n'est riens si vray, Sire, qu'on envoyé armes vers le quartier d'Escoce avec le seigneur de Douglas et quelques autres rebelles fuitifz dudit pays, pour se ressentir comme ilz disent des tortz que les Escoçoys leur font, car tous les jours viennent nouvellez qu'on a faict courses d'une part et d'autre, où communément les Angloys y ont eu [le dessoubz] ; depuis (sic) il n'est pas hors de considération qu'ilz veuUent attendre que je soys devers eulx pour ce pendant qu'ilz me tiendront occupé despeseher et faire partir ledit ambassadeur affln qu'il n'eust commodité d'aucunement communiquer avec moy. Au demourant, Sire, il semble (}ue les choses par deçà sont inclinées à faire guerre tost ou tart, car oultre plusieurs particularitez touchant les provisions qu'ilz ont faictes,
U Glocester.
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dont mes précédentes ont faict mention, je suis adverty qu'ilz fcat venir tous les escolliers de bonne maison qu'ilz faisoient étudier à Paris et qae d'ailleurs plusieurs marchans ytalliens qui ont acoinstance avec les plus grans advertissent sccreptement ceulx qu'ilz ayment entre voz sabjectz de donner ordre à leurs affaires et se retirer au plustost quilz pourront, ce qu'ilz font au moings mal qu'ilz peuvent, car aussi n'èst-il plus question qu'ilz puissent avoir justice de plusieurs grans torsquoo leur détient, où cy-devant leur ayant donné belles paroi les, maintenant pour toute résolution ilz disent qu'ilz n*ont loisir d y entendre, qui esl autant à dire en bon langage qu'ilz n'en veuUent riens faire.
« Sire, j'ay receu les lettres qu'il vous a pieu me faire escripre d'Argillv du xxvn<^ du moys passé et quant à l'évesque de Yaisemester qui est allé vers l'empereur ainsi que je mis au mémoire que porta L'Aubespine, il ne m'a onques càté possible de sçavoir la cause du voiaige, synon qu'on dict communément que c'est pour ramener l'empereur par deçà, qui est tout ce que pour l'heure se peult escripre de ce pays, synon que les trois grans navires de guerre apartenant à ce roy qui sont prestez à faire voille ne sont encores sortiz, mais il peuvent partir à toutes heures et huit autres les pouront suivre dans dix ou douze jours après. » « Envoyée par Jehan de Boulongne, »
Vol. 5, fo iSi, copie du xvi« siècle, i p. in-f».
LE ROI A MARILLAC
434. — Lyon, iO août. — Le roi a reçu la lettre du i". L'absence de l'ambassadeur d'Angleterre Ta empoché de répondre plus tôt sur ce que son bon frère lui a fait savoir par M. de l'Aubespine.
Le roi a vu les nouvelles de Longue val que Marillac lui fait savoir, qui sont les premières reçues par le roi « à l'occasion des chemins qui sont cloz de tous costés. » Le roi prie Marillac de continuer à l'avertir de ce qu'il entendra sur cette affaire.
« Et sur ce, monsieur Marillac, je prie Dieu qu'il vous ait en sa garde.
« Monsieur Marillac, je ne veulx oblyer à vous escripre que j'ay donné charge à mon cousin le duc de Vendosmoys courir sus à mes ennem}-! du costé de Flandre et Arthois et abatre quelques petits fors qui sont grandement préjudiciables à ma ville de Térouenne ; et pour ce que cela pourroit donner à penser à mon dit bon frère le roy d'Angleterre et à ceulx de ses pays que je vouldroye entreprendre aulcune chose sur eulx, je vous prie, si vous en est parlé, asseurer bien mondit bon frère et ceulx qui vous en tiendront propos qu'il n'y aura rien qui se face au préjudice de mondit bon frère ne de ses subjectz, lesquels je désire porter et favoriser tout ainsi que les myens. — Françoys. — Boghgtel. »
Vol. 5, f» 190 v«, copie du xvi« siècle, i p. 1/2 in-f«.
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LE ROI DE FRANCE AU ROI D ANGLETERRE
435. — Lyon^ iO août. — « Très hault, 1res excellent et très puissant prince, noslre très cher et très amé bon frère, cousin, compère et perpétuel allyé, à vous tant et si affectueusement que faire pouvons nous recommandons.
<( Nous avons par messire Claude de TAubespine, l'un de noz secrétaires, reçu les lettres que nous avez escriptes et entendu ce qu'il nous a dict et déclaré de vostre part, et mesmement le desplaisir que vous avez de veoir la guerre entre l'empereur et nous, tous deux voz amys, pour les dommaiges et inconvéniens qui en peuvent parvenir à la chrestienté, et d'aultant que vous avons amplement faict savoir par ledit L*Aubespine les justes et plus que raisonnables causes qui nous ont [non] seullement meuz mais contraincts et forcés en ladite guerre, nous ne vous ferons la dessus autre récit que celluy qui vous en [a] jà esté faict de par nous, comme dict est. Bien vous prions croire que là où Tempereur vouldroit réparer les injures et tors qu'il nous a faictz et restituer ce que injustement il nous détient et occupe, il n'y a moyen en ce monde que plustôt voulsissions chercher pour parvenir à ung bon accord que de l'avoir par voz mains, comme de celuy que nous tenons et estimons le meilleur frère et amy que nous aions en ce monde. Au demourant, suyvant ce que nous escripvez, il n'y aura faulte que incontinant que le traicté que [nous avons faict] avec le roi de Suesse lequel nous avons envoyé aux autres princes qui se doibvent joindre pour le signer nous sera renvoyé, nous en baillerons ung double à vostre ambassadeur afïîn de le vous envoyer et suyvant le lieu honnorable que vous y avons réservé nous ferez savoir et entendre s'il vous plaira y entrer comme singullièrement le désirons. »
« A Lyon le X9 jour d'aoûst m, v« xlii . »
Vol. 5, f» 191, copie du xvi« siècle, 1 p. in-f».
MARILLAC AU ROI
436. — [Londres], iO aoi\t. — « Sire, au jour que je me devois Affaires trouver à Hoynzors pour communiquer avec les seigneurs du conseil de ^^ Flandre».
\y x. A A V -i • *• 1 IX Déclaration
ce roy, 1 ambassadeur de 1 empereur y avoit eu assignation, et là y du duc estant tout deux comparuz, le duc de Norfolk, en la présence des autres ^® Norfolk, seigneurs, comme le plus ancyen et premier en auctorité, proposa en substance que estant la guerre crue tant par mer que par terre entre vous. Sire, et l'empereur, au moyen de quoy il y avoit grandes armées assamblées d'une part et d'autre, par où ilz avoient cause d*aucune-
Pièce jointe à la dépêche précédente
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ment doubler et en tout événement se tenir sur leurs gardes poar estre voisins de tous deux^ le roy leur maistre estoit du tout délibéré de s'aprester et en sorte que où l'on luy vouldroit faire aucun tort il eust moyen non seuUement de Tempescher, mais aussi faire repentir ceulx qui entreprendront à l'ancontre de luy; et pour autant qu*ilz esloient advertis leurs subjectz estre bien mal traictés par mer à cause des barques équipés en guerre qui rouoyent par ces costes [et] donaoyent de grands troubles et empeschemens au trafïïcq de leurs marchandises, ilz faisoient sortir leurs navires de guerre tant pour donner seureté à la navigation des leurs, que pour conserver l'imunité de leurs portz,raddes et franchises, qu'ilz entendoient tous les jours estre violiées. Semblablement, pour avoir esté informez au vray que le roy d'Escoce ayant faict reveue de tout son peuple avoit donné tel ordre à ses affaires que au jour qu'il adviseroit il trouveroit toutes ses forces prestes de marcher en compagnie, ilz avoient délibéré de leur part de faire le semblable pour repousser et revenger toute injure qu'on leur voudroit faire, concluant à ce que, comme le roy leur maistre eust désir de vivre en paix avec ses voisins, aussi estoit-il résolu de n'endurer aucun tort ou dommaige luy estre faict sans s'en resentir à son pouvoir, de qooy ilz nous avoient bien voulu advertir, afTin qu*en feissions la rellation par' escript à noz maistres ainsi qu'il apartient à Tofûce de bons ministres. <( Sur laquelle proposition, Sire, l'ambassadeur de Tempereur ayant dîcl ce que bon luy sembla, qui n'estoit pas grant chose, en substance je vins à les remercier de ce qu'ilz me descouvroient sy entièrement le fonsde leur intention touchant la bonne disposition du roy leur maistre qui vouloit garder neutralité, leur asseurant. Sire, vostre intention nestre autre que de conserver leurs subjectz ainsi que les vostres propres sans vouloir aucunement enfraindre les doictz et imunité de leurs franchises, ains en user selon ia forme des traictés et leur promettant aussi de vous en escripre ainsi que j'avoys desjà faict quand ilz me feirent entendre semblable propoz par le personnaige que naguërez ilz m'avoyent envoyé, ainssi que mes dernières portoient. l^aratifa (( Sire, cucorcs que la proposition dessus dite peult sembler estre collode guerre. ^^^ j^ prétexte d* amitié avec aparence de neutralité, toutesfoys par ce qui est ensuivy j'ay observé et {sic) soubz la doulceur de ces parolles il y a beaucoup de venin caché, car en premier lieu de ce qu'ilz font entendre qu'ilz préparent leurs forces de mer et de terre ilz donnent assez à congnoistre que c'est pour faire guerre comme Ton peult trop présumer par les préparatifz qu'on a cy devant veuz, et en spécifiant les causes qui les causent à faire telz préparatifz, ilz désignent assez que c*est contre vous. Sire, et le roy d'Escoce, pour autant que sur ce ilz causoient leurs subjectz estre sy mal traictez par mer ayans faict retirer le dit ambassadeur à part ilz sont venuz à me spéciffier que c'estoient les Normans qui leur donnoient toutes ces causes de se plaindre car ilz se plaigaoient que
un navire dieppoys ayant prins une heurque de Flandres avoit amené à Dieppe avec sa prinse dix ou douze Anglois qui estoient dedans, laquelle chose n'estoit ny bien faicte ny toliérable. Qu'un autre petit navire dieppoys avoit prins dens leurs rivières une autre heurque chargée de sel apartenant à leurs subjectz et qu'il y avoit navires de guerre rouans à Tantour de Tisle de Houit, près d'Anthonne, qui tenoient le passaige assiégé de sorte que leurs subjectz n'osoient plus Iraffiquer, venans à conclure qu'ilz ne vouloient point permettre que les navires de guerre séjournassent en leurs portz et rades si n'estoit qu'ilz fussent contrainctz d'y ariver par fortune de temps, ny aussi qu'on print les navires flamens qu*ilz auroient affrettés comme navires plus commodes que les leur pour porter à Galays les choses nécessaires comme seroient hommes, boys, pierres et victuailles. Sur quoy je respondys promptement que des Angloys qui furent menez à Dieppe ilz n'avoient cause de se plaindre, d'aultant qu'ilz furent, mis incontinaut en délivrance, ainsi qu'il apparoissoit par actes de la court de Tadmiraulté que eulx mesmes me monstrèrent, et que ceulx qui avoient prins le navire Flamant où lesdits Angloys estoient ne les povoient mettre en terre d'Angleterre sans liazarder et lascher leur prinse; que le navire qui fut prins à la bouche de leur rivière estoit pareillement Flamant et qoe le maistre d'icelluy et les mariniers estoient du mesme pays, à cause de quoy ceulx qui le prindrcnt ne porolent si tost penser que les Angloys l'eussent achepté, car ilz ne le tindrent longtemps, qu'en tout événement leurs navires de guerre l'avoient recovré sans ce que les nostres se deffendissent aulcunement à l'encontre d'eux et qu'on tenoit les compaignons dieppoys prisonniers à Douvre comme pillartz de mer, combien qu'ilz feissent appa roir par lettres du Viz-Admiral qu'il n'y avoit que six jours qu'ils estoient sur la mer où ilz n'avoient faict autre dommaige que audit navire Flamant, par où j'avoys cause, non pas eulx, de me plaindre du maulvais traiclement qu'on faisoit à ces pouvres Dyeppoys que on tenoit, sans cause, si estroictement prisonniers; au dcmourant, que empescher que noz navires de guerre ne peussent verser et temporiser vers les costes, portz et raddes de ces mers, cela estoit directement contre les traictez par lesquels il est expressément dict qu'ilz y peuvent aller, venir et demourer tant que bon leur semblera pourveu qu'ilz n'excèdent le nombre de cent hommes de guerre etfînablemcnt que de saulver navires flamans pour ostre affrettez par les Anglois, oultre ce que ce seroit contre toute observance de guerre, ce seroit permettre ausdils Flamans de nous nuyre et nous oster toute occasion de leur faire mal, car il n'y auroit navire Flamant qui ne se dist affretté par les Anglois ainsi qu'il est notoire que en temps de guerre il n'y a marchandise de subjectz de l'empereur qui n'ait ung faulx adveu de ceulx de Londres. A la vérité, Sire, leur octroier telles requestes ce seroit, soubz correction, non seullement empescher tout le trafficq de voz subjectz par mer, mays aussi Angleterre — i 537-1 5i2. 29
oster tout le moien de nuyre à voz ennemyz et néantmoins ceulxcy veullent autrement en user, qui est autant à dire qu'ilz ne demandent que occasion de s'attacher et à ceste fin ilz se préparent par mer et font sortir lesdits dix navires de guerre que pièça ilz ont équippez, qui feront voille dans sept ou huict jours pour le plus tard.
« Sire, en tant qu'ilz parlent de se préparer par terre, il est notoire que c'est pour courir sus au roy d'Escoce, car je suys adverly que le conte de Glerance avec les fuitifz d'Escoce est depesché pour aller vers Barvich avec cinq ou six mil homme's, et m'a dict le duc de Norfolk que si le besoing est plus grant il ne fera faulte de s'i trouver. L'ambassadeur dudit seigneur roy qui estoit ycy venu a demeuré huict jours en ceste court sans povoir parler à ce roy, avec tel recueil et traictement que oultre ce que on luy a détenu ung serviteur deux jours prisonnier, on avoitunefoys faict apprester le lieu dans une tour de Hoynzors où Ton le voulloit encoffrer soubz prétexte que on voulloit dire qu'il n'estoit venu que pour espier. Toutesfoysà la fin ces rigueurs se sont mitiguées et ont esté baillées lettres d'une part et d'autre pour rendre les prisonniers et faire réparer les excès qui ont esté faictz sur les frontières, qui n'est que prétexte de l'amuser affin qu'on puisse surprandre les Escoçoys au despourveu. Je ne puys obmettre qu'on luy aict reprouché ceste dernière lygue qui avoit esté faicte entre vous, Sire, le roy de Suesse, de Dannemarc, et autres, disant que ce traistre cardinal de Saint-André en avoit esté cause, comme aussi il avoit empesché Tentreveue quirae devoil faire Tan passé à Yorc, ce que le dit ambassadeur m'a fàict entendre par ung des siens, n'ayant eu encores commodité de povoir parler à moy, d'autant que l'on [le] tient de trop court et qu'il n'est encores du tout depesché. Ce sont, Sire, les apparences que on veoit que ceulxcy sont pour se mouvoir, qu'il vous plaira mettre en considération avec les autres particulliaritez dont mes précédentes ont faict mention, èsquelles je ne sçay pour l'heure autre chose adjouster si n'est que j'ay esté présentement adverty comme maistre Ghenay, dict millordVarden*, estre aujourd'huy party pour faire lever au pays de Gaint ^ nombre de gens en dilligence pour passer à Guynes, par où tout le monde juge que c'est pour vous faire quelque effort du costé de voz frontières. » f Envoyée par Henry, »
Vol. K, f» 186 v«, copie du xvi« siècle, 5 p. i/2 in-f®.
HARILLAC AU ROI.
Préparatifs 437. — [Londres] , / 6 août, — « Sire, une partye desdits (sic) navires de de guerre, ^jg p^y qu'on avoit équippcz en guerre, depuys deux jours ença est sortye
1. Sir Thomas Cheyne, Warden of the Cinque Ports. Voir sur ce personnage la note de la p. 194. Le nom se trouve dans les mss. sous les formes Chenay, ChesTiay, Chesne,
Kent
de ceste rivière pour faire le convoy accoustumé à la flotte des laynes qu'on maine tous les ans à Galays; le surplus est prest de faire voille soit pour aller vers Porchayne {sic) * où les autres se retirent, ou pour porter gens ou provisions de guerre vers le quartier d'Escoce, comme aucuns m'en' veullent asseurer, d'autant que par [mer] la commodité i est plus grajide que par terre. Il y a autres navires de seigneurs et marchans en bon nombre dont l'on a prins et retenu jusques à sept ou huit pour le service dudit seigneur qui peuvent estre de troys à quatre cens tonneaulx, les ungs qui sont de moindre capacité sont toutes arrestées et ne peuvent ^ sortir hors sans expresse permission qu'on octroyé assez aisément pourveu que les maistres d'iceulx y ayent à mettre double équipage. Ce sont les forces que ce roy mect par eaue; et quant à celles de terre, il vous aura pieu entendre par ma depesche du x^ de ce moys qu'on faisoit revue généralle par le pays de tous c^ulx qui pourroient porter armçs. Depuis a esté ad visé qu'il se feroit eslite selon les paroisses des plus commodes à la guerre, qui seroient retenuz et enrôliez pour se tenir prestz chacune foys qu'il leur seroit mandé. Le mesme commandement a esté faict aux genthilshommes de la maison dudit seigneur qu'on appelle ses pencyonnères. Et pour le faire court il n'y a personne ni * noble, eclésiastique ou de commun estât, qui ne se sente de ses préparatifz, car les nobles tiennent apareil pour le service de leurs personnes, les marchans et le menu peuple [sont obligés] ou d'y aller ou de contribuer et les eclésiastiques sont contrainctz de faire et tenir prest le paiement de quelque nombre de soudars dont Ton se puisse servir au besoing, comme Tareevesque de Cantuberry de trois cens hommes, l'évesque de Hoincester d'aultant, cellui de Duram et autres selon le revenu du bien qu'ilz ont, de sorte, Sire, que si l'occasion se présente ainsi que bien tost se congnoistera, l'on poura veoir une preuve de toutes les forces d'Angleterre.
« Sire, l'on tient icy pour certain que les seigneurs du Privé séel et de Chesnay, dict Millor Varden, [se] sepparent pour passer la mer, le premier pour se tenir à Calays et l'autre pour aller à Guynes avec ung bon nombre de gens qu'il a levez au pais de Caint. Le duc de Norfolk est réservé, pour les affaires du Nor s'il y a mouvement du costé d'Esdoce et d'ailleurs veult l'on dire que le grant escuyer, maistire Bron ^ partira dans quatre jours pour aller devers vous, Sire, avec ung secrétaire et . ung herrauU de ce roy, pour quel effeet je ne le puis entendre, si n'est que si ainsi advient, car encores je n'oserois asseurer, je présuppose assez que ce sera pour parler des pencyons ou de quelques autres
Le mss. porte si
5. Sir Antony Browne, ambassadeur en France (1527-1338); gentilhomme de la Chambre, membre de la cavalerie puis grand écuyer d'Angleterre (1539-1548) ;Ghief Justice in Eyre North of Trent (1546); mort le 6 mai 1348.
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charges fâcheuses dont il ne s'en peult espérer aucun bien, d'aalanl que ce roaistre Bron est le pire de ceulx qui sont mal enclins à voslre dévotion ainsi que j'en voy tous les jours les exemples et qu'il (sic) vous plaira vous souvenir, Sire, du bon rapport qu'il feist par deçà au retour de son voiaige en vostre court lors que la royne de Hongrie vintàCompiègne. Il vous plaira aussi avoir souvenance, Sire, de le faire alandre a[u]tant [avant] son audience et après sa dépesche qu'on faict communément à ceulx qu'il vous plaist parfoys envoyer par deçà, qui est pour le moins huit ou dix jours, q li poura en cest endroict servir d'autre chose que par mesme moyen tousjours l'on gaignera temps qui peult assez emporter (sic) à ceste saison, qui est d'ailleurs bien advencée.
« Le surplus de ce que pour l'heure se peult escripre, Sire, est qu'il passe tous les jours gens à la file qui vont ou vers Gales ou vers le Nor. L'on voit d'ailleurs harnoys, anseignes et livrées de gens de pied et parfoys nombre de gens qui portent desjà la croix rouge, par où tout le monde estime que ceulx-cy eus[sen]t voulenté de faire la guerre et tel en est communément le bruit qui est encores sans comparation plus granl pour le respect d'Bscoce que pour le vostre, Sire, car il se dict communément qu'on n'est icy aucunement délibéré de rompre envers vous, Sire, si n'estoit en conséquence de ce que seriez pour aider au roy d'Escoce qu'ils proposent de travailler, quelques belles parolles dont ilz usent envers l'ambassadeur dudit seigneur qui est encores icy et ne peult être si tost depesché qu'il pensoit *. »
Vol. 5, f» 189, copie du xvi» siècle, 2 p. 1/4 in-f».
MARILLAG AU ROI.
GonvewaUon 438. — [LoTidres], 25 août, — Marillac a reçu par un courrier an ^d'Angle-*** la dépêche du 10. Il a immédiatement demandé audience au roi d'Angleterre, terre. « Au jour qui m'estoit assigné à Hantempcourt, » dit-il, « ledit seigneur ne me teint propoz qui méritent estre escriptz, excepté qu'en la lecture de voz lettres, Sire, à l'androict qu'il estoit faict mention que où l'empereur voudroit réparer les injures et torts qu'il vohs a faietz et restituer ce que injusment il vous détient, qu'il n'y avoit moyen d'accord que ne fussiez pour accepter par les mains dudit seigneur, vostre meilleur frère et amy, là dessus en soubzriant il me dict que les affaires de l'empereur n'estoient point réduiz en termes qu'il feust pour charcher appoinctemeni, faisant ung discours sur les difficultés qui peuvent estre à i'amprise du conté de Roussilon et le grand nombre de gens de guerre qui estoient entrés en Perpignen, y adjoustant d'ailleurs que pour le respect de Luxembourg il avoit eu fraîchement advis que les gens de monseigneur d'Orléans
Celte lettre était chilTrce
avoient esté par deux foys repoulsez de l'antrée dlvoy et qu'il y avoit perdu de dix à douze des premiers seigneurs qu'il avoit en sa compaignie, par où il s'estimoit qu'il feust pour lever le siège plus iost que de s'i obstiner, d'autant que ce ne seroit que à son donamaige, considéré la forteresse du lieu et qu'il n'y avoit espérance que la bende de Longueval se peult joindre à luy pour eslre encloze au passaige des Ardaynes et suyvie d'ailleurs de si près, Sire, que voz gens estoient obstinez {sic) comme rompuz ou prenant composition de quitter les armes et retirer la vye saulve, lequel advis, Sire, j'ay advisé depuis estre faulx ains au contraire de ce que ledit seigneur de Longueval après avoir endommaigé tout le pays de Brebant sans avoir trouvé résistance, s'estoit à la fin joinct avec mon dit seigneur d'Orléans, laquelle chose je croy d'autant plus estre véritable que oultre ce que je l'ay de la part de monsieur du Biez plusieurs Genevoys qui sont grandement impériaulx en ont eu lettres d'Envers que j'ay trouvé moyen de m'estre communiquées. Bien font mention que la royne de Hongrie, pour avoir prétexte de tirer Iroys cens mille florins qu'elle a obtenuz de la dite ville d'Envers, s'estoit aidée de ceste coulleur que c'estoit pour combatre les Clevoys qu'elle tenoit d'ailleurs si estroictement assigné (sic) avec nouveau renffort de gens qu'elle prétendoit y envoyer moyennant qu'elle feust subvenue du paiement elle faisoit compte que sans difficulté ceste belle bende qui estoit desjà en nécessité de vivres seroit entièrement rompue et deffaicte et croy que par là, Sire, ce roy a esté informé et print cause de m'en parler en la sorte que dessus est dict.
« A la un ledit seigneur, Sire, me veint à proposer aulcunes plainctes du maulvays traictement qu'il disoit estre faict sur la mer à ses subgectz par les navires des Normans qui sont équippez en guerre, qui n'estoit, soubz correction, que prétexte de les povoir endommaiger par les siens qu'il a faict sortir ainsi que desjà ilz ont très mal commancé et voy bien aux propoz qu'on me tient ycy que tant de navires de guerres qui prendront [de] voz subjectz, Sire, ilz propose[nt] de les traicter comme larrons de mer ainsi que plus amplement j'en escrips à monseigneur l'admirai pour estre chose qui concerne sa charge et en avoir esté requis de ceulxcy, qui sera cause que ne feray icy plus long discours, si n'est pour y adjouster qu'il vous plaira considérer. Sire, ceulx-cy eslre si fort indignez contre les vostres que si voz subjeclz s'esgarent et ne se trouvent par trouppes, ceulx-cy affeblyront à la longue voz forces de mer, car ilz n'espargnent navire armé en guerre qu'ilz puissent attraper avecques ce qu'ils tiennent la pluspart de leurs navires sur le chemyn d'Escoce, affin d'empescher tout le secours que pourriez envoyer par là et desjà ont prins le navire qui avoit mené le cardinal de Sainct-André, soubz prétexte de ce qu'ilz mettent en faict qu'ilz avoient assailly ung des grands navires de ce roy, qui est chose aussi vray semblable que si ung briganlin se fust abordé à une gallère pour la prendre.
Préparatifs << q[^q^ p^r les propos que ces seigneurs du conseil m'ont tenu et Tordre l'Ecosse, qu'on donne à ce qu'ung chacun se tienne prest,il y a grande apparence que ceulx-cy soient délibérez de faire ung grant effort du costé d'Eseoce car, oultre ce que piéçà le conte de Rotelan * est allé vers Barvich avec cinq ou six milles hommes, le duc de Norfolk bien tost après Ta suyvy délibéré de y mener une plus grande force, de sorte qu'on dict qu'il a dix huict à vingt rail hommes tirant vers ce quartier de frontière et ne se sont contenuz de dire lesdits seigneurs du conseil qu'ilz ont cause grande de se préparer, d'aultant que les Escoçoys, en parlant d'eulx, leur font beaucoup de maulx iesquelz ilz n'ont délibéré ne souffrir sans en avoir deue réparation, y adjoustans aussi qu'ilz savent bien que sans le conseil et ayde des Prançoys ilz n'exécutent riens ne sont pour leur pouvoir résister, par où ilz desvinent assez qu'estes [d'accord avec les Escoçois, et eux estans] délibérez de se mouvoir contre les dits Escoçoys par conséquence il fault que la guerre se tire contre vous. Sire, qui n'estes pour délaisser au besoing voz anciens alliez et conféderez. Et quant aux préparatifz qu'ilz font tendans à ceste fin, je ne puys adjouster autre chose à ce que j'ay cy devant escript sinon que toute, Angleterre se mect en armes. Aujourd'huy se font les monstres des gens que le seigneur de Chesné a levez au pays de Caint et le commandement de ce roy a esté tel publyé que dedans le xiii® du moys prochain si tous ceulx de sa maison s'eussent à tenir prestz pour faire monstres là où il plairoit audit seigneur, et davantaige que dans ce mesme terme tous les habitans du pays eussent à fournir de deux en deux ou de troys en troys pour le plus en plus une armée d'hommes de pied. Quant aux gouverneurs des pays, ilz ont faict piéçà eslite de ceulx qu'ilz veullent armer selon la façon d'Angleterre, qui est de fournir les armeures en certain nombre et le roy leur seigneur la soulte.
« Au demourant. Sire, il se continue que ledit seigneur de Chesné doit passer à Guynes et le seigneur du Privé Séel ou le duc de Suffoc à Calés. L'on a faict desjà passer par delà de cinq à six cens chevaulx légiers et de douze à quinze cens hommes. Il se verra s'ilz continueront d'envoyer plus grant nombre. Du voyage que le grant escuyer devoit faire en vostre court, il s'en parle bien peu et croy qu'ilz réserveront telle commission jusques à ce qu'ilz soient du tout prestz. Le surplus de ce qui peult [s'jescripre concerne le grand despit et indignation que ceulx-cy ont conceu à cause des fors que monseigneur de Vendosme a desmoliz autour d'Ardres et de Thérouennes, singullièrement de la Montoire que j'entens se fortiffiyoit à leurs despens, comme ceulx qui s'en pensoient aider au préjudice dudit Ardres dont générallement les grans et les mcnuz en parlent en sorte que les Bourgongnons mesmes n'en
1. Thomas Manners, lord Roos (1513-25), premier comte de RuUand (1525); Lord Warden of tbe Scottisb Border (1542), mort le 24 septembre 1543.
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sauroient faire plus grande desmonstration d'en estre plus mariz qu'îlz sont et ce pendant tiennent tant de rigueur à voz subgectz, Sire, que plus grandes ne se pourroient dire sans avoir guerre ouverte et déclarée.
« L'ambassadeur du roy d'Escoce m'avoit hier promis de se trouver à disner avec moy, mays il a entendu que ung hérault du roy son maistre qui estoit avec luy avqit esté arresté en la court, à cause de quoy il y est allé ce matin, n'estant poinct hors de dangier qu'on n'en face autant envers Juy mesme. »
« Envoyée par Maistre Rommaln, »
Vol. 5, f*» 191 yo, copie du xvi® siècle, 4 p. in-fo.
HARILLAC A L AMIRAL.
439. — ]^Londres\y 23 . août, — « Monseigneur, j'ay esté requis de ce piamies roy et de ses ministres VO.u§ escripre aucunes plainctes qu'il[z] m'ont faictes ^®^i^f '*"' en lieu de remédier à celles que j'ay proposées beaucoup plus justes maritimes. que les leur. Il vous aura pieu cy devant entendre comme ilz ne veullent. permettre que noz navires de guerres facent séjour en leurs portz et raddes, voullant aussi garantir ceulx des Flamans quant ils les auront afTrettez, disans que pour le discord que avons avec eulx ilz ne doibvent perdre la commodité qu'ilz avoient à s'aider des vaisseau Ix de leurs amys. Depuys ilz ont adjousté avec aussi peu d'apparence de raison, une autre proposition qu'il seroit bon qu'on feist retirer les navires des nostres qui sont armez en guerre, d'aultant qu'ilz ne sont souldoiez par le roy et touteffoys il fault qu'ilz vivent * soit sur les amys ou sur les ennemys, au moyen de quoy leurs subgecz sont fort vexez ainsi qu'ilz sont venuz à le particuUiariser. A quoy en partie j'ay respondu, en partie me suys réservé à leur respondre quant je serais myeulx informé de la vérité. Hz disent q[u]'un navire angloys, soubz prétexte de ce qu'il estoit en partie chargé de marchandise apartenant aux Espagnolz, a esté prins et mené àFécan, laquelle chose est yraye, maisil convient entendre que pour autant que la pli^spart de ladite marchandise estoit de bonne prinse, comme des ennemiz, l'on a mené le navire n'estant celluy qui l'avoit prins cappable de porter sa prinse. Ils mettent aussi en avant qu'on a donné la chasse à deux ou trois autres vaisseaulx angloys, que les nostres ont desrobé quelques paouvres pescheurs des leurs et que soubz prétexte de veoir les Chartres partyes pour savoir s'il y a marchandise d'ennemys, les Dyeppoys et Normans leur desrobent leur argent et ce qui est plus manable, ainsi qu'ilz mettent en faict estre advenu par ung navire de Dyeppe qu'on estime estre celluy qui avoit mené le cardinal de Saint André en Escoce, que j'estime estre une vraye calomnye ainsi
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que aucunes autres informations qu'on avoit données à ce roy, lesquelles je luy [ay] faict apparoir estre faulces par la confession mesme de ceulx qu'iiz s'en estoicnt plainctz.
« Mais à vous dire, monseigneur, ce qu'il en est franchement, il n'y a navire de guerre des nostres qu'on puisse attraper que ceulx-cy ne facent acroire après que ce sont larrons de mer, car topt ce peuple est si fort indigné à rencontre des nostres qu'ilz pensent ung grant service estre faict à Dieu si les Françoys en quelque sorte que ce soit, licite ou illicite, puissent estre opprimez, et de faict le maulvais traictement que leur font est tout notoire et tel que plus grande inhumanité ne pourroit estre, car oultre les ansiennes villennyes et injures envers noz gensilz ne se contentent d'appeler publicquement le roy Turc mais en tous les lieux où ilz trouvent à part ses subgeclz ilz ne se contiennent de les poulser ou de les batre. Quant mes courriers sont à Douvre, il fault qu'ils endurent que les Plamans leur dient qu'ilz les attendent pour les prendre aussi tost qu'ih seront embarcquez, et si Ton faict semblant de s'en plaindre, il n'y a homme au lieu de depposer la vérité qui ne se rende faulx accusateur contre eulx. Hier mesmes l'on menoit prisonniers cinq pauvres mariniers quiestoient, comme j'estime, du navire dyeppoys dessusdit qui a esté prins par ceulx de ce roy soubz prétexte de ce qu'ilz disent le nostre avoir esté agresseur, qui n'est ne vray ne vraysemblable. Et comme le monde s'assembloit en grand nombre pour les veoir et lesdits prisonniers demandassent s'il y avoit poinct de françoys qui sceussent nouvelles où j'estois, il y eut ung marchant qui osa seullement dire que j'estoîs allé à la court, dont si grant tumulte se leva qu'ilz commancèrent à frapper et prendre prisonniers comme traistres tous ceulx qui esloienl de la nation, dont par conclusion ilz en mirent huit en prison qui y sont encores aux fers sans sçavoir pourquoy, sinon que par fortune ilz se trouvèrent à la place. Il seroit aussi trop long d'adjouster icy plusieurs autres exemples qui sont durs à oyr et misérables à veoir. Tant y a, monseigneur, qu'il me semble l'indignation estre si grande etcroistre de sorte tous les jours qu'il fauldra à la fin que ceste apostume crève. Mais pour autant que je suis requis vous escripre qu'il vous plaise donner ordre que les nostres n'excèdent point sur eulx, il vous plaira porter tesmoignage à leur ambassadeur que j'en ay faict le devoir. Et par mesme moyen, monseigneur, il sera très à propos de luy dire qu'il n'est pas raison qu'on prohibe de leurs portz ne qu'on prengne noz navires de guerre comme larrons de mer soubz prétexte de ce qu'ilz ne sont pas soudoyez par le roy. Et si d'avanture ilz les pregnent comme ayant faict aux leurs (sic), qu'on doit premièrement regarder s'ilz ont congié de sortir de vostre lieutenance et en ce cas, s'ilz en font apparoir, qu'ilz n'ont loy de les traicter comme larrons, comme ilz font quinze compaignons qui sont prisonniers à Douvre et les autres que depuis ilz ont pris; qu'en tout événement s'ils ont eu permission de sortir qu'en procédant contre eulx
je y doibs eslre appelé, car estant tout leur peuple acusateur contre eulx, il est bien- raison qu'ilz aient quelque ung pour remonstrer leur innocence; que autrement ils se monstreroient aussi suspeclz juges que leurs gens sont plus souvent faulx accusateurs. Au demourant, monseigneur, que ce n'est pas usage de la neutralité qu'ilz offrent de permettre que les navires flamens soient à Douvre gués tant tous les passaiges et faire commandement aux nostres d'en partir dans xxim heures aussi [lost] qu'ilz y sont arrisvés et quant à ce qu'ils ne veullent que les nostres séjournent en leurs rades et portz,qui regarde Textraict que je vous ay envoyé par mes dernières et il congnoistra sy par droictcela se peult empescher. Finablement que, pour la doulceur et bonne justice dont Ton use envers eulx en France, l'on fne] doibt traicter les nostres avec une rigueur qui est en tout extrême, et par mesme moyen, monseigneur, il vous plaira faire escripre à ceulx qui sont soubz vostre charge qu'ilz advertissent bien les navires de guerre qui sortiront des ports qu'ils n'ayent à s'égarer, ains se tenir en trouppe comme estant asseurez que s'ilz sont trouvez par les navires de ce roy d'estre pris et mal traiclés en sortes toutes s'ilz sont trouvez eslre les plus foibles.
« Monseigneur, depuis cesles escriptes, j'ay entendu qu'on a prins vers Anthonne un autre navire armé en guerre qui estoit là arivé par fortune de temps sans qu'il n'y ait homme au monde qui se plaigne en avoir receu aucun tort, qui est chose, soubz corection, par trop estrange, et mesme de traicter en telle sorte les compaignons qui estoient dedans qu'on tient prisonniers. Monseigneur, après m'estre recommandé très humblement, etc. »
Vol. 5, fo 193 v<», copie du xvi« siècle, 4 p. in-f».
LE CARDINAL DE TOURNON A MARILLAC
440. — Saint-Just-sur-Lyon (sic), 24 août, — a Monsieur de Marillac, NouveUes je reçeu hier une lettre que vous escripvez au roy du xvi® de ce mois, ^^®"«'et pour ce que le dict seigneur m'a donné charge de veoir toutes les lettres qui passeront par icy adressées à luy, je feiz deschiffrer la dicte lettre et entendiz par là toutes les nouvelles que vous luy faictes savoir du lieu où vous estes, qui est le plus grand service que vous luy sçauriez faire pour le présent. Je luy ay incontinent envoyé vostre dicte lettre, et croy que si maistre Bron vient, il n'obiyra à faire en son endroict ce que vous luy escripvez.
« Au demourant, pour ce que j'ay veu par une lettre que vous escripvez à monsieur de Sassy que vous estes en peyne de savoir si les lettres que vous avez escriptes au dict seigneur depuis le retour de L'Aubespine sont venues jusques à Juy, je vous ay bien voullu advertir que ouy et que ce qui empescha que vous n'eustes plus tost response de
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la dépesche que apporta le dict UAubespine, ce fut que à Bon retour vers le roy qui esloit lors en Bourgongne, Fambassadeur du roy d'Angleterre estoit venu devant en ces te ville, et le roy ne vouloit faire response sans premièrement avoir parlé à son dict ambassadeur, ce qu'il feist aussitost qu'il fut arrivé ycy; et croy que de présent vous ayez reçu la dicte dépesche qui est tout ce que vous dira^^ pour le présent, priant Dieu, etc.
c Monsieur de Macillac, affin que vous saichiez des nouvelles de l'arrivée du roy, je vous advise que de cest heure Perpignan est si bien enveloppé et le tient monsieur le maréchal d'Annebault assiégé de si près et avec telle force que j'espère vous en mander bien tost si bonnes nouvelles que vous avez eues d'Yvoy. »
Vol. 5, f» 197, copie du xvi« siècle, 1 p. In-f«».
LE ROI A MARILLAC
Affaires 441. — Pézenas, 25 août, — Le roi a reçu la dépêche du ier, MarîUac maritimes et ^ ^j.^g jjjgjj répoudu au duc de Norfolk. Le roi trouve déraisonnables et
militaires. » , i i » i •
totalement contraires à la neutralité les procédés des Anglais envers les navires de guerre français et leurs préteptions à l'égard des navires flamands affrétés par les Anglais, ce qui est « contre toute observance de guerre. » Marillac fera à ce sujet des remontrances au roi d'Angleterre.
Les grands préparatifs de guerre des Anglais prouvent qu'ils « portent très maulvaise volonté » à la France. Cependant, dit le roi, je ne vois pas « que pour ceste année ilz puissent faire descente en mon royaume qui me soit grandement préjudiciable, tant pour estre la saison prochaine de l'yver que pour nous avoir en ces quartiers deux armées en bon ordre et bien équippées : c'est celles de mon filz d'Orléans et de mon cousin de Vendosme qui se joindront ensemble si ralîaire le requiert. »
Marillac avertira le roi « si maistre Ghesnay sera passé par deçà et quelle compaignie il aura amenée. Il sera aussi très bon que trouvez le moien, si faire se peult, d'advcrtir le roy d'Escoce, mon filz, des préparatifz qui se font allencontre de luy, afOn qu'il ne soit prins au despourveu. Au demourant, je pense que aurez bien sceu par monseigneur du Biez la prise et rascment de Tournehan et de La Monture et de sept ou huict pelitz fortz qui nuysoient à mes villes de Thérouenne et Anlres, et aussi de la défaicte du sieur du Rex S vous advisant que mon filz d'Orléans a pareillement pris Ivoy, la plus forte ville du pays du Luxam-
1. Adrien de Groy, seigneur de Beaurain, comte de Rœux, chambellan de Charles- Quint, grand maître de Flandres, gouverneur de Flandres et d'Artois et capitaine général des Pays-Bas, mort en 1553.
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bourg; et d'autre part mon filz a de caste heure environné Perpignan et espère bien tost vous en mander bonnes nouvelles. — Boguetel. » Vol. 5, fo \d7 vo, copie du xvi« siècle, 2 p. 1/2 in-f».
LE ROI A MARILLAG.
442. — Béziers, 28 août. — Le roi a reçu les lettres des 1°% 5 et 10, il vient de recevoir celle du 16. Marillac s'informera de ce qu'est devenue la ûotte récemment partie pour Calais, et veillera à ce que feront les gens de guerre pour en avertir le roi d'Ecosse. Il donnera continuel avis à M. de Vendôme et au maréchal du Biez de ce qui peut intéresser la défense de la frontière de Picardie. — Boguetel.
Vol. 5, f«» 199, copie du xvio siècle, 1 p. 1/2 in-D».
MARILLAG AU ROI.
443. — Londres, 2 septembre, — « Sire, estant ce gros et grant apareil de guerre continué en dilligeace et façon que mes précédentes [faisoient mention] sont icy venues nourellez que les deux seigneurs de Douglas * baniz d'Escoce qui estoient allez au Nor avec bon nombre de gens pour garder la frontière d'Angleterre et se ressentir des dommaiges que les Escoçoys leur avoyent donnez voullans provoquer et combattre leurs ennemys ont esté par embuscades secrettes surprins et poursuiviz de sorte que oultre ce qu'il y en a eu de sept à huit cens mortz de leur part et plusieurs prisonniers dont j'en congnoys aucuns qui sont les plus aparans cappitaines du pays du Nor, le surplus a esté rompu et mis en fuicte, où il y a grans quantité de blessez et entre autres lesdits seigneurs Douglas ' dont le puysné est en grant danger de sa vie, dequoy ceulx-cy se sont raonstrez si marriz, Sire, et indignez, qu'ilz ont faict incontinant partir le duc de Norfolk lequel naguère estoit revenu en ceste court cuydant que ces affaires du Nor deussent myeulx succéder pour eulx et de faict, Sire, les choses ne sont plus révocquées en double qu'il n'y aict indubitablement guerre contre les Escoçoys ainsi que le dit seigneur due deist publiquement, disant qu'il les rengera et fera bien parler plus doulx. Son filz le conte de Sure, naguères délivré de prison, et pareillement millord Guillem, qui est sorty de la Tour, avecques grant trouppe d'autres seigneurs luy tiennent compaignye et tous les jours luy croist nombre de gens de ceulx qu'ilz ont enrôliez sur le pays, qui pourront, estans venuz ensemble, faire ung camp de trente mil hommes.
« Les navires de guerres qui sont sortiz tiennent la routte d'Escoce
Hostilités
contre l'Ecosse .
Préparatil»
de gaerre.
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tant pour porter rartillerie, munitions et gens que aussi pour empescher le secours que les Escoçoys pourroient attendre. D'ailleurs Tambasssadeur du roy d'Escoce est toujours ycy avec ung traittement variable, car au commencement il vcit Tlieure qu'il pensoit eslre prisonnier; depuis, on l'a ung temps caressé à Lengeryse * luy donnant permission de tuer des bougs dans des parcs : maintenant il ne sçait où il en est car si on luy tient le matin d'asseurance, Taprès disnée l'on luy tient tous termes de deffience. C'est quant aux affaires d'Escoce. Pour vostre regard, Sire, les choses ne sont pas si prochaines de IVxécution. Toutesfoys le doubte n'y est guères moindre, car avec ce qu'ils ont faict de longue main passer par delà tant de gens que Calays, Guynes, et leurs autres places sont cappables de tenir, avec le nombre d'artillerie et munition en quantité incrédible et avec ce d'armures et armes suffisantes pour fournir ung grant camp. Ils ont faict monstres et font encores en toutes pars de sorte qu'ils peuvent mettre aux portes de voz villes de frontières ung bien grant nombre de gens dans peu de jours et toutes les foys que bon leur semblera. Il se continue que le seigneur du Privé Séel passera la mer et se tiendra à Calais et le seigneur de Chesné à Guynes. L'ambassadeur de l'empereur se tient quasi tous les jours avec eulx en conseil, par où il se présume qu'il y a de grandes intelligences entre eulx. Je sçay qu'on a dépesché homme pour employer en Flandres cinquante mil escuz en garnison de guerre et ung autre en Espaigne pour en rapporter dix mil picques. L'estat de la guerre, à ce que j'entens, est faict de sorte qu'il ne reste que d'exécuter ce qu'ilz ont désigné et si ce n'est pour ceste année, d'autant que la saison est bien avancée, il est sans doubte que ce sera pour le renouveau et si ne peut on estre asseuré qu'ilz attendent jusques là, car, comme j'ay dict, toutes choses sont prestes avecques ce que on veoit d'ailleurs beaucoup d'indices qui donnent à penser qu'ilz ne sont pour délayer l'exécution. Les navires de leurs subgeetz ne vont poinct à Bourdeaulx pour la provision de vin ainsi qu'ilz avoient accoustumé faire. Les navires flamens armez en guerre séjounieat en leurs pors tant que bon leur semble et quand ilz peuvent attrapper eeulx de voz subgeetz. Sire, ilz les prennent et font acroire qu'ilz sont larrons de mer et vyolateurs de leurs franchises, ainsi que j'en ay cy devant escript bien amplement à monseigneur l'admirai. J'ay tous les jours plainctes nouvelles et quand je les cuyde remonstrer l'on me paye ou de dissimulations ou de autres vieilles plainctes de sorte que ce pendant il n'y a intéressez que les vostres. Brief tous ceulx qui ont veu le commancernent des guerres disent que ce sont les mesmes apparences qu'ilz veoient lors que ceulx-cy estoient sur le poinct de rompre, c'est de se saisir soubz prétexte divers des navires de guerres qui arrivent en leurs pors pour diminuer d'autant les forces d'icellui qu'ilz ont desjà dans
Ce nom est probablement défiguré par le copiste
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leur cueur déclaré pour ennemy. Il est vray, Sire, qu'ilz disent bien qu'ilz sont asseurez que par conséquence ilz ne pourront faire de moings d'autant que ne serez pour délaisser les Escoçois, lesquelz ilz estiment ne s'estre meuz que à vostre instigation ny povoir durer long temps contre eulx sans vostre bon ayde et secours, mais que lors se leur sera chose d'aullant plus aisée de vous nuyre, Sire, que vous serez desjà travaillé et espuysé de finances où ilz seront fraiz et garniz de tout ce qui est nécessaire pour soustenir une longue guerre. Au demourant, Sire, le surplus des navires de ce roy qui * ne sont encores partiz de ceste rivière avec aucuns autres de ses subgectz qui sont équîppez et prestz à faire voille sortiront hors au premier jour soit pour aller sur ces costez comme on a tousjours dict, soit pour aller en Espaigne comme Ton faict maintenant courir * le bruict que c'est pour amener l'empereur par deçà, que j'estime estre chose difficille à croire d*aultant que le dit seigneur doit estre assez occuppé au pays où il est. » « Envoyé par Thonyn, »
Vol. î), P 195 yo, copie du xvi® siècle, 3 p. 1/4 in-P.
MAHILLAC AU ROI.
444. — Londres^ i i septembre, — « Sire, depuis mes dernières qui sont Prépamiife du deuxiesme de ce moys, les choses demourées sont icy au mesme estât ^^ »"®"^qu'elles estoient pour le regard du grant et merveileux préparatif de guerre qui se continue par deçà. Mais quant à Fexécution de leur emprise il semble qu'il y ait quelque changement ou bien que leurs dessaingsse soient plus descouvers(À'i6r), car où Ton présumoit communément que ceulx-cy feussent sur le point de passer la mer et faire descente en vostre royaume, Sire, avec les forces et conduictes des seigneurs que j'escripvoys ', maintenant estant ce propoz aucunement refroydy quant à Texéculion qu'on {sic) en pourroit doubter ceste année. Les choses [sont] d'autant plus eschaufTées pour le respect d'Escoce, ayant esté myeux seue et entendue la vérité de la dernière escarmouche qui se flst sur les confins des deux royaumes, le jour de Saint Berthélémy dernier, où il se treuve qu'on a rompu plus de quatre mil Angloix dont il y en a eu de sept à huit cens tués, plus de deux mil prisonniers et le surplus mis en fuite et longtemps poursuiviz, dont ceulx-cy ont conceu telle indignation que sans plus dissimuller leur maltallent ilz se sont résoluz d'invahir le pais d'Escosse avec l'extrême preuve de leurs forces tant à mer {sic) que par terre. Par mer, Sire, avec leur armée composée des navires de ce roy picça équipées et d'autres particuliers qu'on a retenuz et prins
Le mss. porte avoir
3, Le mss. porte y Vjperoy*, plus un signe abréviatif.
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pour s'en servir, èsquelz selon qu'ils les ont faict et font sortir ilz ont chargé et chargent tous les jours artillerie et toutes sortes d'armes et de munitions de guerre en quantité merveilleuse et quasi incrédible et estiment par là non seullement travailler leur ennemy mais luy tollir Tespérance de tout le secours que pourroit attendre de ses alliez. Et par terre, Sire, avec deux camps qu'ilz estiment seront de cent mille hommes, ayant prins ceste maxime en eulx que pour avoir commodité de vous nuyre à Tadvenir, Sire, il convient ou du tout abalre ou grandement afîoiblir les Escossoys affin que ce pendant qu'ilz seront occupez ailleurs ilz ne les puissent travailler et coûstraindre de rompre leurs dessaings. Et pour parvenir au bout de leur conception il leur semble ceste saison leur estre grandement propre en laffuelle leur ennemy n'a prins ou l'advis ou le loysir de s'aprester et (fue vous, Sire, pour estre loing de luy et occupé ailleurs, n'avez coiftmodité -de le secourir.
« Le duc de Norfolk est party, ainsi que cy devant il vous aura pieu entendre, ayant en sa compaignie oultre ceuU dp. son sang les contes Derby \ de Rotellain et de Gombelan " et avec, tous les plus grands seigneurs du Nor. Depuys le seigneur du Privé Séel, qu'on disoit s'aprester pour aller à Calays, et le grand escuyer maistre Bron, qu'on pensoit aller devers^ vous. Sire ', avec les plus apparens de ceste court dès hier se sont mis en chemyn vers le Nor sans en faire autre bniyt pour s'entendre avec ledit seigneur duc. Brief. il nWt demàuré auprès de ce roy que son chancelier, son admirai, les évesques de son conseil, Hoincester et Canturbery, et maistre Chaisné, qui se préparc tous les jours, à ce qu'on dit, pour aller à Guynes et y mener, si le besoing y survient, la troupe dont il a faict monstre au pais de Caint, laquelle, Sire, avec aucuns autres qu'on a enrouliez en ses environs qu'on réserve pour les afTaires qui pourront subvenir (sic) aux terrés qu'ils tiennent de la mer, peut monter de quinze à vingt mil hommes sans ceulx qui sont déjà par delà, qui * peuvent estre de sept à huit mil comprenans les pionniers qui sont à l'œuvre de Guynes et foHiffications de Calays.
« Il est vray, Sire, que le xviii« de ce mois se doibt faire assemblée à York * d'aulcuns seigneurs d'Escoce et de ce pays pour veoir s'ilz pourront composer leurs différendz faisant lem* réparation mutuelle des excès qui ont esté faictz sur les limittes et soubz ce prétexte ceulx qui sont partiz de ceste court ont donné à entendre qu'ilz n'y vont que pour se trouver à l'assemblée pour veoir s'ilz pourront réduire les choses de bon appointement (?) mais par les préparatifz qu'ilz ont faictz secrètement
Le mss. porte quHlz
5. Le mss. porte Ilien-e, Voir ci-après les dernières lignes de la dépêche au roi du 19 septembre.
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il appert assez que c'est plus en intencioh de déployer leurs enseignes en guerre que dire leur oppinion en conseil d'amylyé.
« L'ambassadeur du roy d'Escoce partit hier, Sire, pour se trouver avec ceulx qui y viendront de la part du roy son maistre, qui sont révesque d'Orquenay et le* seigneur d'Isnay *, et trouve ledit ambassadeur aux propos qu'il me tint à son partement assez estonné, car oultre ce qu'il n'espère poinct que ceste assemblée les puisse mettre d'accord, le grand appareil qu'il a veu et mesmement d'artillerie et municions le rend tout espôvènté. Toutesfoys je l'ay conforté le mieulx que j'ay peu alléguant entre autres choses que monseigneur d'Orléans venoit avec la grant trouppe qu'il avoit à Lucçambourt vers ses frontières par [où] ceulx-cy auroient cause de penser à leurs aflaires et retenir ycy une partye des forces qu'ilz proposent d'envoyer vers le Nor, et que au demourant vous ne seriez, Sire, pour abandonner le roy vostre bon filz ains qu'il congnoissoit que ses ' aflaires luy seroient autant recommandées que les vostres propres, avec telles autres parolles-dontje me suys peu ad viser pour luy persuader que cculx-cy avoicnt moictié de la peur ainsi que je présumoys par l'allée de ce seigneur du Privé Séel que j'estimois eslre personnaige ne cherchant que vivre en paix se conformant à l'intention du roy son maistre qui ne se tenoit si asseuré de ses subgectz qu'ils vousisent sy avant has^arder toutes ses forces à la mercy d'une journée, laquelle considération à la vérité, Sire, pouroit avoir lieu, n'estoit que ce peuple naturellement baient les Escoçoys à mort et que le duc de Norfolk, qui est chef en ces affaires, ne tent que à la guerre, ne peult entretenir son auctorité que par là, car en temps de paix les autres angembent sur luy et ne cherchent que le defl'aire.
« Ce sont, Sire, les occasions que pour l'heure se peuvent escripre de ce pays, desquelles je tiens souvent adverty monseigneur de Vendosme en sorte que par faulte d'aviser de mon costé j'estime, à l'ayde de Dieu, qu'il ne survyendra inconvenyent. »
« Envoyée par Bleze, courier de Monseigneur de Vendôme, »
Vol. Î5, P 499 vo, copie du xvi' siècle, 3 p. 3/4 in-fo.
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445 — [Londres]^ iO septembre, — « Sire, il vous aura pieu entendre par Pféparaiifs mes dernières du xiii" (sic) de ce moys comme tout le préparatif de guerre ^^ guerre, que ceulx-cy avoient faict de longue main estoit pour la saison destiné et tourné contre le roy d'Escoce. Gestes seront pour confirmer cest advis d'autant plus véritable qu'on en voyt tous les jours aparences évidantes.
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Quant au nombre de gens qu'on envoyé parterre vers le Nor,j ay veu par ung exlraict qu'on m'a monstre qu'ilz pourront eslre plus de six vingt mil hommes dont d'entrée il y aura la moictiée qui doit eslre assemblée le XXV*' de ce moys vers Neufchastel * à soixante milz près d'Escoce, desquels une part soulbz la conduitte du duc de Norfolk tirera à Barvich ' et Tautre que mènera le seigneur du Privé Séel prendra le chemin de Carlin' pour en meisme instant invahir de deux coslés leurs ennemys. Le surplus de ceste grande compagnie escripte et enrollée dont le duc de Suflfoe et le seigneur de Chesné ont la charge, qui ne se bouge encores des lieulx où Ton a fait les monstres, se réserve au besoing qui pourroit advenir ou pour estre substitué aux premières armées si la fortune venoit qu'elles feussent ronppues,ou pour si joindre dans le x® de ce moys prochain sy l'on voyoit que les ennemys feussent trop fors, ou qu'ilz ne vousisent dessendre en place esgalle pour combattre, ains qu'ilz gardassent les passages estroictz et se tinssent es lieulx qui sont les moings accessibles; auquel cas, Sire, ceulx-cy ont proposé les assailir et travailler de tant de costés qu'ilz ne sauront bonnement auquelz entendre.
« Et quant à l'armée de mer, il vous plaira entendre, Sire, tous les navires de ce roy, qui peuvent estre envyron vingt, ont tous faict voille excepté six qui demoureront dans ceste rivière et avec celles d*aucuns seigneurs et marchans qu'on a prins pour s'en servir, l'on estime communément qu'il y en aura vingt-cinq qui seront de deux cens tonneaux en ceulx (sic) et bien quarente de cent lonneaulx en ban (sic) y les ungs pour combatre et les autres pour porter viclualles et munitions qu'on a chargées en merveilleuses quantités. Et davantage, Sire, ceulx-cy pensent travailler leur ennemy du costé d'Irlande par le moyen d'un grant nombre de sauvaiges qui sont prochains de ceulx d'Escoce, car il n'y a que sept ou huit lieulx de tragect d'une isle à autres, desquelz sauvages hirlandoys le plus grant et plus bel seigneur et capitaine, qui toute sa vie avoit faict guerre aux Anglois, qu'on appelle le Grant O'Neil *, depuis trois ou quatre jours s'est venu rendre à ce roy, luy faisant hommaige et serment de le servir * et luy promettant au surplus une grant force contre ses ennemys, mais (juant à cesl androit. Sire, l'ambassadeur d'Escoce qui avoit entendu comme ledit seigneur d'O'Neil venoit, me dict qu'il' n'avoit aucune peur pour ce respect, car les Hirlandoys ne sauroient faire effort que contre leurs sauvaiges qu'ilz estiment estre trop plus sufQsans pour leur résister et que partant n'y pourroient riens gaigner que des coups. Tant y a, Sire, que sans estre
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aydé des Hirlandoys Ton n'a veu de la mémoire des vivans ne de ce qu'on treuve par escript que Angleterre depuis le conquest ait mis une telle force aux champs, et semble bien que ceulx-cy n'y veillent (sic) aller à deux foys, ains que à ceste-cy seulle ilz proposent de faire le roy d'Ëscose si petit seigneur qu'il n'aura pouvoir de jamays ne {sic) leur mal faire; de quoy ilz s'en tiennent aussi asseurés que s'ilz avoient convenu avec Dieu d'avoir la victoire telle que la se {sic) promettent.
« Ledit seigneur roy d'Escoce, Sire, est piéça bien adverty du tout et s'est préparé pour résister de tout son povoir contre ceulx qui font conte d'entièrement le destruire. Il est vray que maintenant est le terme auquel l'on doibt parlamenter à Yore, mais il s'estime que ceulxcy n'ont grande voulunté de proposer party raisonnable ny les Escoçoys soient pour accepter leur amitié aux conditions qu'on la leur voudroit vendre. Toutesfoys, j'espère dans peu de jours, Sire, vous en faire plus au vray entendre la résolution, soit de bonne paix, comme à l'aventure pouroit advenir, ou de guerre, que communément l'on attant ^ » « Envoyée par Jehan de Bologne. »
Vol. 5, fo 201 v«, copie du xvi« siècle, 3 p. 1/2 in-f*.
1. Ici 8'arréte le deuxième volume de la Correspondance de Charles de Marillac. Y avait-il un troisième volume aujourd'hui perdu? La suite des dépêches échangées entre l'ambassadeur et la cour de France ne fut-elle jamais enregistrée? Ce qu'il y a de certain, c'est que du 19 septembre, date de la dernière dépêche que nous possédons, au i«' avril 1543 jour où Marillac arriva & Calais, la correspondance ne fut pas interrompue. (Voir State Papers during the Reign of Henry VIIL Tome IX, p. 314 et passim.)
On trouvera dans l'Introduction des détails sur la vie si bien remplie de Charles de Marillac et les circonstances de son retour.
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Anglais . — Interdiction de trafic lancée par le pape Paul lU, 25, 41, 47, 116, 125. — Doléance des Anglais établis en France, 226. — Voir Angleterre, Londf*es. Commerce,
Angleterre. — Rois, voir Edouard IV Henri VIII, Edouard VI . — Reines, voir Catherine d'Aragon, Anne Boleyn, Jeanne Seymour , Anne de Clèves , Catherine Howard, Marie Tudor, Elisabeth, — Maréchaux, Amiraux, Chanceliers, etc, voir à ces noms.
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AiiGOULâMB (N. d'), nile de Charles d'Orléans, comte d'Angoulôme , et de Louise de Savoie. — Projet de mariage avec Henri VUI, 68.
Anoouys. — Voir Angxis,
Anosave. — Voir Landgrave.
AïiGUS (le seigneur d'). — Voir Douglas (Archibald).
AwNB. — Navire du port de Bordeaux, portant ce nom, pillé sur les côtes d'Angleterre, 93, 94, 96, 97.
Anne Boleyn, reine d'Angleterre, seconde femme de Henri VUI. — Allusion à sa mort, 140, 353-4, 356. — Allusion à son adultère avec Norris, 366. — Discussions relatives à la légitimité de sa fille Elisabeth, 328-9, 343, 395.
Anne de Clèves, reine d'Angleterre,
anatrième femme de Henri Vlll. — Projet e mariage avec le marquis du Pont, 66, 201. — Négociations de son mariage avec Henri VUi; 125, 126 à 139, 142, 144, 151, 154. — Son voyage en Angleterre, 145, 147 à 152, 159, 160. — Son couronnement, 174, 176. — Eloignement de Henri Vlll pour elle, 199. — Sa répudiation, 200 à S02, 210, 213, 214, 217, 218, 224. — Bruit de sa réconciliation avec Henri VIII, 228, 231, 239, 242, 255, 258, 259, 270, 285, 288, 319, 353, 367, 368, 372, 374, 375, 381 à 383.
— Son portrait, 150, 151, 217, 382, 383.
— Son entrevue avec Catherine Howard à Richemond et à Hamptoncourt, 258, 259.
— Voir Clèves,
Ankebault. — Voir Annebaut Annebaut (Claude o'), baron de Retz et de la Hunaudaye, maréchal de France, amiral de France. — Gouverneur de Piémont. 135,279, 325. — Sa correspondance avec le beau-père du sieur Francisque, sur le désastre d'Alger, 373. — Assiège Perpignan, 458-9.
Annemarc. — Voir Danemark, AiiTH0i2fE (le sieur), courrier de Marillac.
— Mentionné comme porteur de dépêches,
Anthone, Anthonne, Antonb, Antonhb.
— Voir Southampton,
Amoeib de Bourbon, duc de Vendôme, poi de Navarre, dit M. de Vendôme. — Prqjet de mariage avec Marie Tudor, 54.
— Son rôle dans la défense de la Picardie, 286, 293, 295, 296, 309, 310, 446, 454, 459, 463. — Capitaine de Guines, 296. — Ses relations avec Marillac au sujet de la défense des fronUères, 310, 459. 463. — Courrier de lui, 463. — Dépêche de lui au sujet des afTaires de son frère, adressée à Marillac, 309. — Sa femme, voir Jeanne d'Albret.
Anvers. — Foires, 62. — Siège de M. de Longueval, 441 à 443, 446, 453. — La reine de Hongrie emprunte 300 000 florins à la ville, 453.
Apowbll. — Voir Powell.
Apmont (le comte d*), seigneur irlandais, 429.
Arabes. — Voir Alger.
Aragon (Catherine d'). — Voir Catherine d*Aragon.
Aragon (Monçon en). — Voir Monçon.
Arbroatb, autrement Aberbrothwick , ville et abbaye d'Ecosse, comté de Forfar. — Abbé, cardinal d'Arbroath. — Voir Betoun.
Archahgello (le sieur), ingénieur italien au service de Henri Vlll, 287-8.
Ardennes. — Marche de M. de Longueval et du duc d'Orléans, 441, 453.
Ardrbs. — Fortifications, ravitaillement, 172, 177, 179, 183, 186, 198, 224, 232, 235, 244. 246, 250 k 252, 283, 287. 289, 292 à 296, 306, 308. 420, 425, 429, 433, 434, 439, 440, 454, 458. — Espion anglais, 287. — Ingénieurs italiens chargés de travaux,
294. — Plan, 440. — Invasions anglaises parties de Calais et de Guines. 224, 294, voir Cauchoire. — Rôle de M. de Sevicourt, capitaine, 225, 232. — Possession contestée par Henri Mil, 283. — Démolition de forteresses voisines, 454, 458. — Passage du connétable, 122; — du lord du sceau privé, 293; — de M. de Vendôme,
Ardres (gouverneur d'). — Voir Sevicourt.
Ardres (traité d*). — Allusions à sa conclusion, 358-9, 361, 401.
Aegel, Aroer, Arget. — Voir Alger,
Aroilt. — Dépêches datées, 441; mention, 446. — Séjour de la cour de France, id.
Armagnac (George d'). évoque de Rodez, ambassadeur de François 1«' auprès de la république de Venise et du pape Paul lll, cardinal, archevêque de Toulouse, puis d'Avignon. — Pendant sa mission à Venise, envoie Pierre Strozzi au siège de Corfou, 168.
Artillerie (maître de 1'). — Voir Taix,
Artois. — Projet de cession & François I", 62. — Campagne de M. de Vendôme, 446. — \olr Antoine de Bourbon^Biez (du), Calais, Cauchoire, etc.
Artois (gouverneur d'). — Voir Croy,
Arts. — Peintres, 103, 125, 350, 381, 382, voir Modène. — Costume, 151, 218. — Tapisseries, 389. — Vaisselle plate, 9. — Projet de miroir gigantesque placé à Douvres pour observer Dieppe, 289. — Voir Fêtes. . ,
Asti (comté d'). — Projets de cession à François 1", 39, 45.
Aubespine (Claude de l'), secrétaire du roi, chargé d'une mission auprès de Henri VUI. — Son instruction, 431. — Mémoire dont il est chargé par Marillac pour François I", 436. — Son retour en France, 436, 441, 442. — Allusions à sa mission, 446, 447, 457-8. — Mentionné comme porteur de dépêches, 436.
AucHNOUL (seigneur d'). — Voir Bellendyn.
Audelby (Thomas, lord), chancelier
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d'Angleterre. — Présent au service fu-' nèbre de l'impératrice, 104. ^ Succède à Cromwell, 193. — Ses entretiens avec Marillac, 251, 321-2. Son rôle dans le procès de Calherine Howard, 352, 365, 370-1. — Sa présence à l'entrevue de Calais, 360, 407. — Reste à Londres pendant la campagne au pays du Nord, 462.
AuMALB (M. d'). — Voir Claude /«' de Lorraine j comte d'Aumale.
AusTBL, ville d'Angleterre comté de Cornouailles. — Ville donnée & Anne de Clèves, 202.
AusTRBUNs. — Voir Hanse,
Autel. — Voir Austel.
AuTRicHB (George d'), fils naturel de l'empereur Maximilien, archevêque de Valence en Esçagne, évoque de Brixen, coadjuteur, puis évêque de Liège. — Arrêté en Dauphiné par M. de Maugiron, en représailles de la prise de Rincon et Frégoze, 322, 323.
Autriche. — Voir Éléonore, Jeanne , Marie d\
Auvart (Catherine us). — Voir Catherine Howard.
AvALLON (abbaye d'). — Voir Glastonhury.
AvALOS (Alphonse d'), marquis del Guasto, capitaine gouverneur du Milanais.
— Empêchements mis au passage de Frégoze, 271, 322 à 324. — Voir Rincon, Frégoze.
Avignon. — Dépêches datées, 4, 46, 47.
— Voyage de la cour de France, id., 6, 64, 67, 400. — Camp d'Avignon en 1527, 362. — Mort du prince de Salerne, 181.
AviGHON (archevêque d'). — Voir Armagnac (Georges d*).
AviLA (Louis dY gentilhomme de la chambre de Charles-Quint. — Accompagne le prince de Salerne en Angleterre, 197, 202. — Conversations outrageantes pour François I", 203, 204.
Avocat du roi. — Voir Raimon.
Ayax-Basba, ministre de Soliman IL — Mort de la peste à Constantinople, 123.
Aynel (seigneur d'). — Voir 0' Aei7.
Balme (la). — Dépêches datées, 37. — Séjour de la cour de France, id.
Bahbbrousse (Khayr-Eddin), amiral des flottes de Soliman II, souverain d'Alger.
— Assiège et prend Casiel-Novo, 106, 123, 124, 128. — Alenace Charles-Quint, 379.
— Voir Alger.
Barbezieux. — Passage de Charles-Quint pendant sa traversée de la France, 146.
Barbier (Thomas), marchand anglais. ~ Pillage d'un de ses navires, 90, 94.
Barcelone. — Voyage de Charles-Quint,
Barnabe. — Voir Burnaby,
Barneb (le docteur Robert). — Discus-
sion théologique avec Tévèque de Winchester, 169. — Sa rétractation, 171, 174.— Son arrestation et son exécution, 173, 188, 207, 208.
Baroit. — Voir Bervoick .
Barwich. — Voir Bermck.
Bassa-Rostan. — Voir Rostan- Pacha.
Basteul. — Voir Bristol,
Bavard (Gilbert), seigneur de la Font., secrétaire d'État, général des finances. — Contresigne les dépêches de François I^ À l'évèque de Tarbes et à Caslillon, 31;
— & Marillac, 347, 369. 372, 380, 381, 388, :389, 402, 403, 410,420; — les instructions spéciales de Castillon et de Guillaume Gellimard pour la négociation du mariage du duc d'Orléans et de Marie d'Angleterre, 388, 415.
Bayonnb. -— Passage de Charles-Quint pendant sa traversée de la France, 144, 146.
Bayonnb (évoque de). — Voir Bellay (Jean du),
Beaugbamp. — Voir Seymour,
Beaulieu (prieur de). — Voir Reid.
Bbaurain. — Voir Croy.
Beauvais (M. de), gentilhomme de la chambre du Roi, ambassadeur de François V^ auprès de Jacques. — Nouvelles qu'il écrit en France, 4.
BeoEloyn. — Voir Bec-Hellouyn,
Bec-Hellouyn (abbaye du). — Dépêche datée, 177. — Séjour de la cour de Fraucc, id.
Becret (saint Thomas). — Voir Thomas Becket.
Bedford. — Voir RusselL
Bedford (duché de). — Projet de le donner en dot & Marie Tudor en cas de mariage avec le fils du roi des Romains. 424.
Beloradb. — Dépêche datée, 340. — L'ambassadeur de Ferdinand emprisonné par les Turcs, 339 à 341.
Bellay (Jean du), évêque de Rayonne, ambassadeur de François I*'' auprès de Henri Vlll et de Paul 111, évêque de Paris, cardinal, lieutenant général en Champagne et en Picardie. — En Picardie avec le duc d'Orléans, 7.
Bellay (Guillaume du), seignenr de Langcy, vice- roi de Piémont, frère du précédent. — Laissé gouverneur à Turin. 7.
Bellendyn (Thomasl, seigneur d'Auchnoul, directeur de la chancellerie d'Ecosse, lord Justice Clerk.— Ambassadeur de Jacques V auprès de Henri VIII, 379, 381, 383, 384, 387 à 389.
Beltrasmo- Sacha, gentilhomme italien.
— Prend la ville de Marano, soi-disant an nom de François I'% 381, .S86 à 388.
Bénédictins (abbayes de). — Voir Reading^ Glastonhury.
Berg. — Voir Clèves, Bernes. — Voir Batmes.
Bertrand. — Voir Bertrandi,
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Bertrandi (le président Jean), président aux parlements de Toulouse et de Paris, évéque de Comminges, garde des sceaux, archevêque de Sens, cardinal. —Recommande au connétable, des marchands de Toulouse victimes d*une banqueroute à Londres, 155. — Voir Toulouse,
Bbbtrandy. — Voir Bertrandi.
Berwick. —Fortifications, i23, 262, 281, 334, 335, 338, 353. — Entrée de Jacques V pendant une chasse, 266. — Opérations du comte de Clarence, 450 ; — i\i comte de Rutland, 454; — du duc de Norfolk, 464.
BfiRiA'iCK (le Héraut). — Voir Ray,
Bbtoun (David), abbé d'Aberbrothwicii:, archevêque de Saint-André, cardinal, dit M. d'Albrot et le cardinal de Saint-André.
— Reçoit la procuration de Jacques V pour son mariage avec Mme de Longueville, iO, 17, 24. — Sa querelle avec Georges Douglas, 31, 32.— Son rôle en France, 253, 335, 337, 381. 383, 384, 388. — Son retour en Ecosse, 450, 453, 455.
Béziers. — Dépêche datée, 459. Séjour de la cour de France, Id.
Bibles. — Bibles en anglais imprimées à Paris, 97, 99, 100, 108; eu Angleterre, 302.
— Voir Imprimerie,
BiBZ (Oudart du), maréchal de France, lieutenant général de Picardie. — Marillac lui envoie un cheval pour le connétable, 55. — Fortifie Ardres,186. — Son rôle, dans Tafl'aire du pont de la Cauchoire, 225, 233.
— Chargé de négociations relatives à cette contestation, 252, 266, 267, 212, 286, 289, voir Cauchoire, — Son avis sur les nouveaux forts anglais près de Guines, 287, voir Picardie, — Sa correspondance , avec Marillac, 233, 248, 250, 254, 257, 258, 268, 274, 283, 286, 310, 410, 426, 428, 443, 453, 458, 459.
Blanchb-Roze. — Voir Hosier (Richard).
Blayb. — Navires remontante Bordeaux,
Blé (commerce du). — Interdit en Picardie, 133, 137.
Blezb (le sieur), courrier d'Antoine de Bourbon. — Mentionné, 463.
Blois. — Dépêche datée, 277; mention, 284. — Voyages et séjours de la cour de France, 70, 76, 78, 142, 144, 256, 267, 277, 279, 284.
Bochetel (Guillaume), secrétaire d'Etat.
— Dépêches de lui à Gastillon, 4, 6, 7, 9. — Dépêches de Gastillon h lui, 13. — Contresigne les dépêches de François 1«' à Marillac, 277, 283, 285, 286, 299 à 301, 303, 310, 312, 317, 323, 326, 333, 337, 340, 421, 423, 428, 430, 446, 459; — Tinstruction spéciale de Claude de TAubespine, 431. — Sa femme, voir Morvillier (Marie de).
BoisBiGAULT (M. de), ambassadcur de François I^r, auprès des cantons suisses.
— Bruit de la prise de Vienne par les Turcs signalé par lui, 3i0.
BoLEYH (Anne). — Voir Anne Boleyn.
BoLBTN (George), vicomte de Rochefort, frère de la précédente. — Sa veuve, voir Parker,
Bologne (ambassadeurs d'Angleterre à).
— Voir Ambassadeurs d'Angleterre à Bologne,
Bologne, Bollognb, Bolongne, Boulongîte. — Voir Boulogne-sur-Mer.
Bois db Vincennbs. — Voir Vincennes.
Bon (Petro), collecteur du pape Paul III.
— Sa fuite, 260.
BoNER. — Voir Bonner,
BoNNEBOs (le sieur), capitaine de galère au service de François I«'. — Son arrivée à Southampton, 3.
Bonner (le docteur Edmond], ambassadeur de Henri Vlli, auprès de François I^r, de Charles-Quint en Espagne, évêque de Londres, de Hereford. — Son ambassade en France, 46 (?}, 81, 90, 100, 112, 146, 148, 153. —Négociation de son rappel, 153, 156 à 162,164, 171, voir Brancetor, — Fait évêque de Londres, 162. — Son retour et son accueil & la cour d'Angleterre, 169, 172. — Son ambassade en Espagne, 383, 385.
Bordeaux. — Navires remontant la Garonne depuis Blaye, 101. — Caboteurs anglais, 227. — Commerce des vins suspendu avec l'Angleterre, 227, 461 . — Navire pillé en Angleterre, 93, 94, 96, 97.
BossuT (Nicolas de), seigneur de Lou-
f levai. — Guerre en Flandre, 439, 441 443, 446, 453. — Voir Flandre, Bougie. — Bruit courant en France que Charles-Quint s'y est retiré après le désastre d'Alger, 372, 373.
Boulogne-sur-Mer. — S^our et embar-
3uement de Marillac, 88, 90. — Mentions e courriers de la ville, 129, 133, 136, voir Ferrandf Henry, Jehan, — Courriers échangés avec Paris, 261 ; — avec Marillac à Londres, 283. — Rôle du capitaine français dans Taffaire du pont de la Cauchoire, 232, voir Cauchoire, — Projet d'entrevue entre Henri VIII et François !•', 65, 146. — Projet de négociation pour l'alTaire de M. de la Rochepot, 119, 172. — Capitaines et lieutenants anglais, voir Howard (William), Palmer.
Bourbon (Antoine de). — Voir Antoine de Bourbon,
Bourbon (N. de), l'un des frères du précédent. — Lettre d'Antoine de Bourbon à Marillac à son suget, 309.
Bourbon (Marie de), sœur des précédents.
— Projets de mariage avec Henri VIII, 8, 11, 68, li, 75, 76, 81, 82; — avec Jacques V, 11.
Bourdeaulx. — Voir Bordeaux.
Bourg (Antoine du), baron de Saillans, chancelier de France. — Arrête à Lyon le vice-amiral d'Angleterre, 6, 7. Son entretien avec sir Francis Bryan, 59. — Son rôle dans l'alTaire de M. de la Rochepot, 148. — Fait délivrer de l'argent à Marillac, 183, 256. — Fait copier des traités
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relatifs aqx droits des étrangers. 221. — Dépèches de lui, 236, 239, 270, 271. —Allusions aux dépêches de Marillac à lui, 285, 300.
BooBOOGNB. — Voyage de la cour de France, 458.
BouRGooNB (comté de). — Projet de la céder comme dot & la fille de Tempereur, en cas de mariage avec le duc d'Orléans, 396, 412.
BouROOGNB (ducs de). — Allusion à leur rivalité avec les rois de France, 59, 373.
BouROUiG2>fONS. — Dénomination employée dans le sens dlmpériaux^ 125,420, 425, 454.
BouRRAïf (seigneur db). — Porteur d'instructions verbales du connétable à Marillac, 140. — Son arrivée en Angleterre et son retour en France, 143.
Brabaut. — Administration de Charles- Quint, 203. — Opérations militaires de Longueval, 441, 453.
Bbambobc, Bbambort. "Voir BrandefH>urg,
Brancbior (Robert). — Emprisonné à Paris, sur la requête de Henri VIII, puis mis en liberté, 153. *- Négociation du rappel du docteur Edmond Bonner k ce sujet, 153, 156 & 162, 164, 171. — Voir Bonner. — Réponse de Charles-Quint à l'ambassadeur de Henri VIII, sur cette affaire, 165 à 167.
Brandbbouro (marquis, électeur de). — Voir Joachim,
Brandon (sir Charles), vicomte Lisle, duc de SuITolk. — Sa présence au parlement, 95; — au service funèbre de l'im- Îératrice, 104. — Reçoit Anne de Clèves, 45, 150. — Son affaire en France, 146, 176, 199, 204, 205. — Ses entretiens oolitiques avec Marillac, 182, 184. — oon voyage à Calais, 243, 247 ; — dans le pays du Nord avec la cour, 320, 329, 348. — Son r61e dans le procès de Catherine Howard, 352, 370, 371. — Taxé pour l'emprunt, 404. — Son absence de la cour, 439. — Bruit de son voyage à Calais, 451, 454, 460, 462, 463. — Son rôle dans la campagne au pays du Nord, 464. — Son château, 329.
Brbbant. — Voir Brabant,
Brbtaonb. — Maîtrise des eaux et forêts promise et donnée h Castillon, 38, 41, 7Ô, 82, 84. — M. de Chateaubriand, lieutenant général, 5, 38, 105. — - Commerce des toiles, 105, 106. — Pillage d'un navire breton sur les côtes d'Angleterre, 99, 101. — Pillage des navires anglais sur les c6tes de Bretagne, 91, 94, 228, 390. — Bretons h Londres, 105, 215, 222, 223, 225. — Voyage du connétable, 277.
Brétigny (traité de). — Envoi à Marillac du texte, 278. — Allusions faites par Tambassadeur de Henri VIII auprès de François l", 330.
Brbton (Claude lb), seigneur de Villandry, secrétaire des finances. — Con-
tresigne rinstruction de revenue de Tarbes et de Dinteville, 3 ; — les dépêches de François !«' à Dinteville, 4; — de François I*'^ à Marillac, 252, 255, 263, 266. — Dépêche de lui à Marillac, 145. ~ Fait accorder à Castillon la mailrise des eaux et foréU. 41,78.
Briançon. — Passage de Té venue de Winchester et de William Howard, 6. •— Séjour de la cour de France, 7.
Brunt. — Voir Bryan.
Bbion (amiral). — Voir Chabot.
Bridgbwatbr (comtesse db). — Voir Howard (Catherine), comtesse de Bridgewater.
Brissac. — Voir Cossé.
Bristol. — Pillage d'un navire de ce port, 90, 94.
Brixbit (évêque de). ~ Voir Autriche (George cP).
Bhon. — Voir Browne,
Brosse (seigneur de). — Ramené de Flandre en Angleterre par l'ambassadeur de Charles-Quint auprès de Henri Mil.
Bbouagb. — Commerce du sel, 289, 359.
— Voir Sei,
Browrb (sir Antony), gentilhomme de la chambre du roi, grand ecuyer, ambassadeur de Henri VUI auprès de François I".
— Avis qu'il donne à Marillac. 284. — Projet de lui confier une mission en France, 451, 452. 454, 457. — Allusions à une précédente ambassade, 4.52. — Son départ pour le pays du Nord, 462.
Bruaigb. — Voir Brouage.
Brorswick-Lunebouro (duc de). — Voir Ernest I^^,
Bruxbllbs. — Arrivée de Charles^uint, 160; — de Ferdinand, 166.
Bryan (sir Francis), gentilhomme de Ja chambre de Henri VIII et son ambassadeur auprès de François I*'. — Son ambassade en France, li,«16, 17, 22, 24, 28, 31, 36, 39, 40, 46, 49, 51, 52, 54, 64. — Erreur
?u4l commet, 67 à 74. — Son rappel, 74« 7, 78, 81, 83. — Cheval qu'il envoya à Marillac, 55. — Allusions à son rôle dans TafTaire de l'extradition de Richard Hosier, 219, 233, voir Hosier,
Bbyant. — Voir Bryan.
Bdck-Hounds (Master of the). — Yoîr Long,
BoDB.^ Siège de la ville par Ferdinand I*', 280. — Son échec, 285, 316, 323, 338, 339, 438. — Voir Hongrie.
BcBC (comte de). ~ Ramené de Flandre en Angleterre par l'ambassadeur de Charles-Quint auprès de Henri VUI, 425, 426.
BuROUBS. — Voir Burgos.
BuBGOs. — Départ de Charles-Quint pour sa traversée de la France, 142.
Bubnaby (Thomas) , ambassadeur de Henri VIII auprès de Charles-Quiot. — Son départ pour l'Allemagne, 38.
BuzAVÇAis (comte db}. — Voir Chabot,
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Gautt. — Voir Kent.
Calais. — Projet de voyage du duc de Guise, 15. — Projet d'entrevue entre Henri VIII et François l'S 65, 146. — Projet de voyage de Mlles de Guise et de Vendôme, et de Mme de Longueville pour une entrevue de mariage avec Henri VllI, 71, 73, 76, 77, 80, 82, 83. — Envoi de dé-
futés pour TafTaire de M. de la Rochepot, 19. — Passages de Philippe Majoris, 90;
— du duc Frédéric, 127, 131; — d'Anne de Glëves, 135, 138, 142, 145, 147àl49; du duc de Norfolk, 161, 163; — d'Edmond Bonner, 169; — de lord Saint^ohn, 172;
— de Tambassadeur de Henri VUl vers le duc de Clèves, 239; — de Tévéque de Winchester, 247; — du duc de Sniïolk, 243, 247; — de sir Richard Long, 262; — de sir Thomas Wyat, 2R2. — Procès d'Anabaptistes, 172, 175. — Incursions de la garnison sur le territoire français, 224, 235, voir Cauchoire. — Envoi de députés anglais et français pour celte alTaire, 257, 262, 265 à 268, 272, 276 à 278, 289, 325. - Entrevue dn duc de Norfolk et de Philippe de Chabot, 311, 328, 360, 407.
— Bruit d'une visite de Henri VIII et ordre k Marillac de raccompagner, 407, 410, 411, 415-6, 420. — Ordre À Marillac de surveiller la flotte des laines, 451,459.
— Bruit de la visite du duc de SuITolk et du lord du sceau privé, 451, 454, 460, 462, 463. — Retour de Marillac, 465. ~ Commerce avec Hambourg, 153; — la Rochelle, 292, 293; -- l'Angleterre, 451, 459.
— Courriers anglais cour Douvres, 261.
— Fortiflcations et ravitaillement, 90, 123, 183, 243, 244, 248, 250, 251, 259, 274, 276, 283 à 285, 288, 289, 291 à 293, 299, 304, 439, 440, 442, 445, 449, 452, 460, 462. — Députés de Calais, voir Fitzalan, Plantagenet. — Conseiller, voir Carew (sir Gcorçe). — Capitaines, voir Wallopy Hoivara (Henry), comte de Surrey. — Capitaines de la Tour, voir Carew (sir George). — Portier, voir Knyvet, Palmer, —Trésoriers, voir Sanrfy*, Cheyne.
Camarbt. ~ Vaisseaux anglais arrêtés par Roberval, 390.
Cambrai. — Passage de Charles-Quint, 153, 154.
Cambrai (doyen de). — Voir Majoris,
Cantblmb (César), gentilhomme de la maison du Roi. — Envoyé en courrier à Rincon, 109. — Son retour du Levant, 173.
CAiriBRBURT. — Maladie de sir Francis Bryan, 11. — Armements, 88. — Voyage de Henri VIII et arrivée d'Anne de Clëves, 142, 144, 145.
Cantbrburt (archevêque de). — Voir Cranmer, Thomcu Becket .
Cabtbrburt (saint Thomas de). — Voir Thomcu Becket,
Cantorbbry, Ganturbbry. — Voir Canterbury,
Garau, Caeaud, Careot. — Voir Carew,
Garbw (sir Nicholas), grand écuyer d'An-
gleterre, ambassadeur de Henri VIH à ologne, dit le feu marquis (?j. — Procès de ses parents et de gens de sa maison, 99, 100, 102. — Allusions & sa mort, 145, 149, 116, 187, 263. — Libération de sa femme, 176. — Détention de son fils, 176, 321. — Exécution de son fils naturel, 210.
C%RBw (N.,lady), femme du précédent.
— Son procès, 99, 100, 102. — Sa libération, 176.
Carbw (N.\ fils des précédents. — Son procès, 176, 321.
Carew (N.), fils naturel de sir Nicholas Carew. — Son exécution, 210.
Carbw (sir Georges), conseiller de Calais. — Bruit de son arrestation, 186, 191.
— Sa confrontation avec lord Lisle, 191. Carlin. — Voir Carlisle, Carmaonollb. — Mention d'une dépèche
de François \^^ à Castillon, datée de ce lieu, 5.
Carpi (le cardinal). — Voir Pio,
Carbon (Colin), courrier de Marillac. — Le connétable le fait payer, 180. — Son fils, voir Carron (N.).
Carbon (N.), fils du précédent, courrier de Marillac. — Mentionné, 247.
Cassimbery (abbaye de). — Voir Glastonbury.
Castblnau, Castelnovb. — Voir Castelnovo,
Castblnau (Antoine db), évèçiue de Tarbes, ambassadeur de François l*** auprès de Henri VUI et de Charles^uint. — Son instruction, 1. — Dépêches de lui, 27, 29, 31, 32. — Dépèches à lui, 30, 31. — Allusions à sa mission en Angleterre, 32, 33, 37. 38, 222, 233, 240. — Sa mission en Allemagne, 135.
Castblnovo (Dalmatie). — Entreprise de Barberousse, 106, 123, 124, 128.
Cabtillon (M. de), ambassadeur de François !•' auprès de Henri VIII. — Son instruction, 3. — Mention de lettres de lui k la reine de Navarre, 5. — Dépêches de lui, 9, 11 à 13, 16, 17, 20, 22 k 24, 26, 29, 31, 32, 34 à 36,38, 39, 41, 43, 45 à 47, 49 à 51, 54, 55, 57, 58, 61, 63 à 65, 67, 69, 70, 74, 78, 79, 80, 83. — Dépêches à lui, 4 à 9, 16, 17, 19, 25, 27, 30, 31, 38, 39, 47, 51, 59, 60, 64, 65, 67 à 69, 70, 75 k 77. — Voir François l" et Montmorency (Anne de), — Son retour en France, 84. — Présents envoyés par lui k la femme de Guillaume Bochetel, 9. — Maîtrise des eaux et forêts de Bretagne à lui gromise et accordée, 38, 41, 78, 82, 84. — es demandes d'argent, 64, 66, 75, 79, 84.
— Sa maison auprès de Londres, 70. — Allusions k sa mission, 88, 89, 93.
Cathebinb d'Aragon, reine d'Angleterre, première femme de Henri VIII. — Allusions k son mariage et à son divorce, 2, 140, 209. 275, 319, 350, 354. 382. r- Allusion à sa dot, 423. — Sun chapelain, 208.
— Discussion sur la légitimité de sa fille Marie Tudor, voir Marie Tudor.
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Catherinb HowABDf reine d'Angleterre, fille d'Edmond Howard, cinquième femme de Henri VIH. — Son mariage, 202, 217.
— Son portrait, 218, 363. — Fêles données pour elle, 223, 228, 281, 289, 338. — Bruit de sa grossesse, 231, 289. — Sa situation à la cour, 239, 242, 258. — Entrevue avec Anne de Clëves, 258, 259. — Voyage au pays du Nord, 320, 327, 338. — Découverte et récit de ses adultères, 352 à 357, 363 à 367. — Envoi d'un gentilhomme français porteur des condoléances de François W, 368, 378. — EfTet produit en France, 369. — Son procès, 370, 371, 374, 379, 380, 383, 384, 386. — Son désespoir, 388. — Sa condamnation, 388. — Son exécution, 389. — Ses parents, voir Howard.
Catherine de MÉoias. — Gentilhomme de sa maison, voir Stxiffa.
Cattaro (golfe de). — Voir Castelnovo.
Gauchoirr (pont de la). — Détruit sur le chemin d'Ardres par une incursion des garnisons anglaises de Calais et de Guines, 224, 225. — Remontrances faites par Marillac À Henri Vlll, 228, 230. — Négociation de cette alTaire, 232, 235, 236, 239, 541, 243 à 245, 248, 249, 251, 252, 2.54, 257, 260, 263, 265 à 267, 270, 272, 276 à 278, 282 À 284, 286, 287, 289, 297, 299, 301 & 304, 306, 310, 321-2, 326, 336. ~ Députés anglais et français, voir Biez (du), Saveuse, tîertfordy Howard,
Cazaril. — Dépêches datées, 345, 347. — Séjour de la cour de France, id.
Cazery. — Voir CazariL
Cécillb. — Voir Sicile,
Cergamp (abbaye de). — Dépêches datées, 163. — S<^jour de la cour ae France, id.
Cérémonial. — Ambassadeurs d'Angleterre en France, 162, 163. — Entrevue d'Anne de Clèves et de Henri VIII, 210. — Ambassadeurs d'Allemagne en Angleterre, 251. ~ Vovage de la cour d'Angleterre au '^ays du Sord, 327. — Charles-Quint en
rance, 152.
Chabot (Philippe de), comte de Chamy et de Buzançais, amiral de France, connu sous le nom d'amiral Brion. — Dépêches de lui à Marillac, 333, 345, 355, 369; mention, 332. — Dépêche de Marillac à lui, 384; mentions, 331, 341, 380, 460. — Son entrevue à Calai» avec le duc de Norfolk, 311, 3i8, 360, 407. — Son secrétaire chargé d'une mission spéciale en Angleterre, voir Gellimard. — Son rôle dans la négociation du mariage du duc d'Orléans, 411, 412, 429, 432 à 435, 439.
Chambellans. — De Henri VUI, voir Fitzalan, Sandys; — de Charles-Quint, voir Croy (Adrien de).
Cbambord. — Dépêches datées, 270, 271 ;
— mention, 274. — Séjour de la cour de Fr. nce, id.
Chambre des Comptes db Paris. — Comptes du comté de Guines rendus devant elle,
Chambre impériale. — Ses arrêts, 323, 324.
Chambre du roi d'Angleisrre (gentilshommes de la), 354, 439. — Voir Browne^ Cheyne, Culpeper, Knyvet, Long, WriothesUy.
Chambre du roi de France (gentilshommes de la). — Voir Castillon, Taix.
Champagne (lieutenant général de). — Voir Bellay (Jean du).
Chancellerie d'Écossb (directeur de la).
— Voir BelUndyn,
Chanceliers d'Angleterre. — Voir yfudeley, More, Wriothesley.
ChANCEUER de la cour des ADGMEirrATIONS
d'Angleterre. — Voir Ryche.
Chanceuer de l'Empire. — Voir Grauvelle.
Chanceuebs de France —Voir Botirg (du).
Chancelier de Saxe. — Voir Jean-Frédéric le Magnanime.
Chancelier de Suède. — Voir Gustave 1** Wasa.
Chantilly. — Dépêches datées, 120, 225, 252; mentions, 121, 230, 260. — Séjour dn connétable et de la cour de France, id.
— Castillon y envoie un cheval en présent au connétable, 55.
Charles-Quint, empereur d'Allemagne.
Sa lettre à Henri V11I en faveur du duc de Savoie et sur son entrée à Rome, 1,2,
— Trêve et négociations avec François !«', 5 à 8, 13, 19, 20. — Projet de mariage de son fils avec une princesse d'Angleterre, 14 ; — de sa fille Jeanne avec le prince de Galles, 24. — Intrigues avec Henri VIH, 9, 11, 36, 50, 53, 55, 56, 58. — Projet de concile, voir Conciles. — Entrevue de Nice, 31, 38, 39, 42, 46, 47, 62, 64, 65, 72. — Relations avec le roi de Portugal, 56, 65, 75. — Alliance avec François l", 66 à 69, 71 à 73, 75 à 79, 81, 89, 92, 93 à 95. — Bruit de son voyage d'Espagne en Flandre, 68, 95, 100, 142, 261. — Mort de l'impéralrice, 98, 100, 102, 104, 275. — Envoi de Charles de Cossé et du cardinal Farnèse, porteurs de condoléances, 106 109. — Lettre à la reine de Hongrie, 1 03. — Bruit de préparalîfs de guerre contre la France, 109, 110, 112, 116, 126. — Relations avec Soliman H, 92, 109, 110, 158, 249, 269, 271, 340-1. — Son passage en France, 142 à 147, 152 à 154, 203, 219, 436. — Bruit de préparatifs de guerre contre la France, 149, 152, 155. — Son arrivée en Flandre, 95, 100, 153, 154, 160. — Relations avec le duc de Clèves, 158, 160, 170, 173, 174, 178 à 181, 183, 316, 324. — Extradition de prisonniers anglais, 157, 164 à 167, 235. — Projet de voyage du duc de Norfolk, envoyé spécial, 161. — Mission du cardinal ae Lorraine et du connétable, 165, 166, 169, 173, 174, 177, 180,
— Politique hésitante entre François {•^ et Henri Vm, 170, 171, 173, 176 à 182, 192, 197 à 199, 224, 228, 230, 235. - Séjour à sa cour au prince de Salerne, 181, 197- 199 ; — de François d'Esté, 202, 207. — Pro-
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jet de mariage entre sa fille Jeanne et le duc d'Orléans, 183, 203, 236; — entre luimême et Marie Tudor, 236, 244, 272, 275, 276, 280, 314, 319, 321, 344, 378-9, 383 à 385,
408, 422 à 424, 432. — Voyage en Allemagne, 203, 231, 247, 255, 256*, 264, 266 à 268.
— Maladie à Spire, 270, 271. — Séjour à r(uremberg, 229; — à Ratlsbonne, 279, 282, 285, 290, 323, 325. - Voyage en Italie, 203, 266 à 268, 279, 313,317, 325, 332,339-40, 369, 386. — Entrevue avec le pape, 266, 268, 332. — Bruits de passage en Espagne, 152, 275, 313. — Politique hésitante entre François I»^ et Henri VJII, 270, 279, 300, 305, 311, 313, 315, 319, 323, 339, 344, 353, 357, 358, 368, 374, 375, 377, 378, 381, 385, 386, 396, 404, 407. — Assassinat de Rincon, voir Rincon, — Allusion à la campagne de Provence de 1527, 362. — Expédition d'Alger, 332, 372 à 374, 379, 380, 383, 383, 386, 424. — Reprise de projets de mariage entre sa fille Jeanne et le duc d'Orléans, 396, 412; — entre lui-même et Marie Tudor, 378-9, 383 à 385, 408, 422 à 424, 432. — Projets de guerre avec la France,
409, 411 à 415, 417, 420 h 423, 427, 432 à 435. — Mission spéciale de Claude de TAubespine auprès de Henri VIII à ce sujet, 431, 436, 441, 442, 446, 447, 457-8.
— Projet de voyage en Flandre, 313, 422-3, 428; — d'Espagne en Angleterre, 424, 427, 428, 434,441,461.— Guerre de François 1er en Flandre, 411, 412, 424, 425, 429, 432 à 435, 439 & 443, 446 à 448, 453, 460 ; — en Roussillon, 452-3; en Luxembourg, 452-3, 458-9. — Fait garantir les vaisseaux de ses sujets par les marchands de Londres, 449. — Nouvelles de sa santé, 218, 254. — Gentilshommes de sa chambre 197, 199, voir Avila, Croy, Este. — Ambassadeurs auprès de lui, envoyés par lui, voir Ambassadeurs. — Voir Allemagne, Flandre, Espagne.
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. — Comparaison de sa déraite par les Suisses avec celle de Charles-Quint devant Alger, 373.
Charles, duc d'Orléans, second fils de François W. — Projets de mariage avec Marié Tudor, 4, 33 à 35, 37 à 42, 43, 45, 46, 51, 53, 58 ; — avec une fille de Ferdinand, 14.
— Séjour en Picardie, 7. — Accompagne Charles-Qnint pendant son passage en France, 144, 153, 154. — Projet de mariage avec une fille de Charles-Quint, 183, 236, 396, 412. — Bruit de son envoi comme otage à Soliman II, 280. — Projet de mariage avec Marie Tudor, de nouveau, 312, 315, 316, 327 à 329, 331 à 333, 337, 340 à 346, 350, 351, 354, 356, 357, 367 à 370, 373 à 378, 380, 384, 385, 388 & 412, 417 à 419, 422, 424, 425, 435. — Instructions spéciales de Marillac pour cet objet, 388, 394. — Projet de mariage avec Elisabeth d'Angleterre, 327 à 329 ; — avec la fille du roi de Portugal, 412 ; — avec Jeanne d'Albret, 328, 412.
— Projet de lui donner Milan comme apanage, voir Milan (duché de) . — Cam-
pagne du Luxembourg, 437, 441, 452, 453, 458, 459, 463.
Charles lll, duc de Savoie. — Ses préparatifs de guerre, 22. — Ses relations avec la France, 325. — Son voyage à Nice,
Chabny (comte de). — Voir Chabot.
Charolais (comté de). — Projet de le céder en dot à la fille de l'empereur, en cas de mariage avec le duc d'Orléans, 396.
Chartreux. — Exécution d'un chartreux, 210.
Chasses. — En Angleterre, 106, 117, 125, 213, 217, 223, 247. 322, 327, 332, 335 à 337, 352, 353, 437, 460. — En Ecosse, 266, 353.
— En France, 147, 335 à 337, voir Cuisine (officier de la).
Cbastbauneltf (le receveur de). — Voir Gellimard.
CuASTELNOVE. — Voir Castelnovo.
Chastillon-sur-Loing. — Dépêches datées, 97. — Séjour de la cour de France, id.
Chatbaubriant (M. de), lieutenant général de Bretagne. — Sa correspondance avec Castillon sur la maîtrise des eaux et forêts de Bretagne, 5, 38. — Lettre aue lui écrit François I" sur le commerce des toiles, 105.
Chateau-Girard. — Dépêches datées, 410.
— Instruction spéciale de Guillaume Gellimard, datée, 412. — Séjour de la cour de France, id.
Château -Renard. — Dépêches datées, 97. -— Séjour de la cour de France, éd.
C RATELLERA ULT. — Bruit de voyage de la cour de France, 279. — Fiançailles de Jeunne d'Albret et du duc de Clèves, 288.
Chauveteste. — Passage de Charles- Quint, 146.
CuAVATONAC. — Passage de la cour de France, 78.
Chavenies. — Voir Jaligny.
Chelsea. — Dépêches datées, 70, 72 à 74, 80, 83. — Séjour de la cour d'Angleterre à cause de la peste, id.
Chelsby. — Voir Chelsea.
Chêne, Chbnay, Chbsnk, Chesnay. — Voir Cheyne.
Chbyite (sir Thomas), gentilhomme de la chambre du roi, trésorier de Calais, chevalier de la Jarretière, gardien des Cinq-Ports; ambassadeur de Henri VIII auprès de François !«'. — Envoyé au-devant du duc Frédéric, frère du comte Palatin, 131. — Son rôle dans l'arrestation de Cromwell, 194. — Mandé & Hampton court pour le procès de Catherine Howard, 352. — Accompagne Henri VIII dans son voyage des côtes, 415, 439. — Levées qu'il opère dans le pays de Kent pour renforcer Guines, 450, 451,454,458, 46U, 462. — Commande l'armée de réserve dans la campagne au pays du Nord, 464.
Cbichestbr (évêque de). — Voir Sampson.
Chiffre. ~ Mention de dépêches chif-
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firées, 29, 32, 33, 54, 58, 59, 73, 75, 121, 217, 218, 288, 308, 310, 341, 351, 368, 411, 435, 452, 457. — Voir Courriers.
Chimat. — Voir Croy.
Christian III, roi de Danemark. — Projet d'alliance avec Henri Vlil, 21, 63. — Son ambassadeur auprès de Henri VIII, 59, 128. — Prélenlion du duc Frédéric, frère du comte palatin, contre lui, 127 à 136.
— Projet d^alliance avec François I«', 81, 323, 429, 431, 437 à 439, 445, 450. — Sa fille la duchesse de Milan, voir Christine.
Christine, duchesse de Mîlan, fille de Christian II, roi de Danemark, veuve de François Sforza, duc de Milan. — Projet de mariage avec Henri VIII, 24, 73, 74, 76, 77, 79, 128, 132, 135, 138, 139; — avec Guillaume, duc de Clèves et de Gueldre, 170,
Clnq-Ports (gardien des).— Voir Cheyne.
Claas Bbry. — Voir Glastonbury.
Clarence (maison de). — Voir Manners.
Clarence (comte de). — Envoyé À Derrick, 450.
Clerc de justice. — Voir Justice Clerk,
Clerk (Justice). — Voir Justice Clerk.
Clàves (Jean III, duc de). — Voir Jean III, duc de Clèves.
Clèves (Guillaume, duc de), fils du précédent. — Voir Guillaume, auc de Clèves.
Clèves (Anne de), sœur du précédent.
— Voir Anne de Clèoes.
Clèves (duché de). — Seigneurs du duché çomjposant la suite d'Anne de Clèves, 152. — Courriers avec l'Angleterre, 145.
— Armée française dite de Clèves, 437.
Clidas, Clydas (Lyénard db). — Voir
Grey, Clifford (Henri), comte de Cumberland.
— Son départ pour le pays du Nord avec le duc de Norfolk, 462.
Closestrb. — Voir Glocester,
Colin Carron. — Voir Carron.
Cologne. ^ Arrivée du duc Philippe de Bavière, 168. — Fuite de Richard Pâte près de la ville, 253.
Colooke (électeur, évéque de). — Voir Weda.
COLOREL GÉNÉRAL DB L^INFANTBRIB DE FrANCB.
— Voir Taix,
CoLONNA (Ascanio). ~ Guerre avec le pape Paul III, 283.
CoLPEPRE. — Voir Culpeper (Thomas).
CoLT (Robert), marchand anglais. — Sa banqueroute, 93, 141, 154, 155, 159, 160.
CoMBELAN. — Voir Cumberùind.
ConMERCE. — Commerce de la Picardie, 62, 133. — Commerce des blés, vins, toiles, laines, pastels, sel, voir ces mots. — Affaires commerciales en Angleterre, 214 à 216, 218, 227, 229, 443, 449, 451, 464. — Marchands anglais, voir Barbier, Coït, Foreman, Inglet, Obert, — Marchands étrangers à Londres, voir Flandre, Gènes, Toulouse, Levant, Hanse, etc. — Voir Calais,
Boulogne, Bockelle Ua), Rouen, Normandie, Bordeaux, Landit, Rochepot, Suffolk.
CoMMiNGES (évoque de). — Voir Bertrandi.
CoMPiÈGirB.— Dépêches datées, 129, 130, 135 à 137, 140 à 143. — Séjour de la cour de France, id. — Allusion au séjour de la reine de Hongrie, 452.
Comptes (Chambre des). — Voir Chambre des Comptes de Paris,
Comté (Franche-). — Voir Bourgogne (comté de).
CoNQLES. — Projet de réunion d'un concile, 8, 14, 18 à 20, 38, 63, 71, 98, i02, 291, 332, 415.
Conseil privé du roi d'Anglvtbrrb. — Discussions avec Marillac et alTaires diverses, 119,141,160,193,195,200,204,205,224,229, 230. 234, 238, 240, 247 à 249, 257, 265, 277 & 279, 282, 284 & 286, 294, 295, 298-9, 301, 303, 305, 307, 321, 329, 343, 348, 352, 370-1, 374, 375, 390, 415, 417, 419, 428, 435, 436, 439, 443-4, 447-8, 454, 462. — Secrétaire du conseil privé, voir Paget. — Membre du conseil privé, voir Seymour, etc.
Conseil de la ville de Lo.ndrbs. — Ses convocations, 118 à 120, 352, 370, 371.
Conseil du roi de France ^Grand). — Affaires commerciales au Grand Conseil du roi de France, 141, 159, 220. —Poursuivant au Grand Conseil, 205.
Conseil privé du roi de France. — Affaires commerciales 141. — Affaire du pont de la Cauchoire, 272.
Constartinorle. — Voir Conslantinople,
CoNSTANTiNOPLE. — Géuois à Coustantînople, 3. — Incendie du Ghetto, 123. — Peste, 123, 124. — Traité de ConsUntinople, 245. — Retour de Rincon, 277. — Bruit de retour de l'armée turque de Hongrie, 372. — Commerce, échelles du Levant, 246. — Echange de nouvelles avec la France, 106, 109, 173, 283; — avec TÂngleterre, 98, 102, 107, 108, 112. — Voir Levant, Soliman IL
Contrôleurs des coutumes du roi d'àrgleterrr. — Voir Coutumes,
CooK (Hugues). — Voir Farringdon.
Corbib. — Dépêches 'datées, 155. — Séjour de la cour de France, id.
CoRDBUBRS. — Emprisonnement d*un cordelier, 318.
Cor POU. — Menacé par les Turcs, 168, 245, 280, 299.
Cork (comté de). — Pillage d*un navire dieppois sur les côtes, 153.
CoRMAL, Cramal (maistrc), ambassadeur de Jacques V auprès de Gharle»-Quint. — Voir Lauder (Alexandre, John).
Cornouailles. — Ville donnée & Anne de Clèves, 202. — Levée de mineurs et pionniers, 293, 304. — Armements maritimes, 427.
CossÉ (Charles de), seigneur de Brissac — Envoyé par François !•' auprès de
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Charles-Quint, pour porter les condoléances du Poi sur la mort de l'impépatrice, 106, 109.
Gôte-Saint-André. — Dépêches daWes, 39. — Séjour de la cour de France, id.
CouLLONGBB. — Voir Cologne.
CouLONGïiB. — Voir Colonna,
CouLT. — Voir Coït,
Cour dbs augmentations d'Anglbterre (chancelier de la). — Voir Hyche.
Courriers. — Courriers français en Anfflelerre, 159, 193, 254, 261. — Mode d'envoi des paquets. — Voir Boulogne, Denis, Anthoine, Henry, Henry (N.), Carron (Colin), Carron (N.), Bleze, Thonyn, Feri-and, Jehan, Morant, Toulouse (marchands de), Prat, (Ro«er du). Cuisine du roi (officier de la), Velly, Morvillier, Formes, Gellimard, Aubespine, Bourran, Taix. — Courriers particuliers de Marillac, voir Allemagne, Ecosse, Flandre, Rouen. — Courriers anglais en France, 159, 193, 261, 294, 439. - Echange de nouvelles entre les divers pays, voir Allemagne, Espagne, Portugal, Constantinople, Gênes, Italie, Rome, Alger.
— Voir Ambassadeurs, Chiffre.
Course. — Lettres de marque et capture de navires, 204, 227, 228, 444, 449, 453, 455. — Voir Marine.
Coutumes du roi d* Angleterre (contrôleur des). — Exécution de l'un d'eux, 318.
CowBRiDGE. — Voir Cauchoire.
Cramail, Cramoil, Cramvel, Cromvel. — Voir Cromwell.
Crammet. — Voir Knyvet.
CRAimsR (Thomas), archevêque de Canterbury. — Son inimitié contre l'évêque de Winchester, 188. — Nommé prêcheur «t lecteur à Saint-Paul de Londres, 188. — Son attitude après l'arrestation de Cromwell, 190. — Sa harangue au conseil pour TafTaire du pont de la Cauchoire, 321-322.
— Son rôle dans le procès de Catherine Howard, 354, 365. — Ambassadeur de Henri VIll auprès de Charles-Quint en EsDaane, 441, 446. — Taxé pour la levée de^OO soldats, 451. — Reste & Londres pendant la guerre d'Ecosse, 462.
Grau. — Voir Salon-de-Crau.
Crémieu. — Dépêches datées, 38. — Séjour de la cour cle France, id.
Crémone. — Rincon et Frégoze arrêtés près de la ville, 322.
Croisât. — Voir Croisic.
Caoïsic (le). — Capture d'un navire anglais, 91.
Cromwell (Thomas), comte d'Essex, lord du sceau privé, grand chambellan d'Anirleterre. — Son rôle politique et ses en- &etiens avec Castillon, 12, 16, 17, 29, 32, 35. 42 à 45, 49, 50 à 52, 54, 55, 62. 68, 70 à 72: - avec Marillac, 91, 104, 108, 115, 125, 131, 132, 134, 140, 145, 152, 156, 157, 161, 167, 168, 173, 179, 182, 187 à 189. - Son arrestation 189 à 194. — Son exécuUou,
194, 198, 207. — Répartition de ses offices, 195 à 197. — Allusions diverses à son rôle, 206, 207, 208, 214, 222, 252, 258, 262, 263, 274, 276, 351. — Sa blessure, 52. — Sa maison près de Londres, 10. — Lettre que lui écrit François !«' sur l'affaire de M. de la Rochepot, 104. — Présent au service funèbre de l'impératrice, 104. — Créé comte d'Essex et grand chambellan d'Angleterre, 179.
Croy (Charles de), prince de Chimay. — Sa femme, voir Lorraine (Louise de).
Croy (Adrien de), seigneur de Beaurain, comte ae Rœux, chambellan de Charles- Quint, grand maître de Flandre, gouverneur de Flandre et d'Artois, capitaine général des Pays-Bas. — Sa défaite en Flandre, 458.
Cuisine du noi de Frarcb (officier de la). — Chargé de présents pour Henri VHI, 252, 257, 260. — Mentionné comme courrier, 260.
Cumbbrland (comte de). — Voir Clifford.
CuLPEPER (Thomas), gentilhomme de la chambre du roi. — Découverte et récit de son adultère avec Catherine Howard, 356, 357, 364 à 367. — Emprisonné à la Tour, 367. — Son procès, 370, 371. — Allusion & son exécution, 389.
CuLPEPER (N.J, frère du précédent. — Son attitude pendant le procès de son frère, 371.
CUSTOS ROTULORUM DE DeRBY ET STAFFORD.
— Voir Paget.
CuzEEY. — Voir CazariL
Dacrb (lord), gentilhomme du comté de Sussex (f). — Son exécution & Tyburn,
Dalhatie. — Voir Zara, Castelnovo.
Danemark (roi de). — Voir Christian III.
Dardanelles (détroit des). — Flotte de Barberousse, 106.
Dauphinb (la). — Voir Catherine de Médicis.
Dauphiné. — Passage de François !•', 37 à 39, 75, 76. — M. de Maugiron, lieutenant général, 322.
Dauphin (le) . — Voir Henri IL
Dauphin (le feu). — Voir François, dauphin de France. '
Deal. — Envoi de pionniers à Calais,
Debitis de Calais. — Voir Député de Calais.
Del Guast. — Voir Guasto.
Dellb. — Voir Deal.
Dencabtbr. — Voir Doncaster.
Denis (le sieur) , courrier de Marillac. — Mentionné, 241, 316, 322, 350, 384, 410,
Dbnon VILLE (Hémard db). — Voir Hémard de Denonville.
Denvbbs. — Voir Anvers.
TABLE ANALYTIQUE
Fi
DÉPUTft DB Calais. — Voir Plantageriet, Fitzalan.
Députa d'Irlande. — Voir Irlande (député de).
Députés pour TafTairo du pont de la Cauchoire. — Anglais, voir Hertfordy Howard, -- Français, voir Biez (dw), Saveuse,
DsaBT (Custos rotulorum du comté de}.
— Voir Paget.
Derby (comte db). — Voir Stanley.
Dbrbam (Francis), gentilhomme anglais, au service de la maison de Norfolii. — Découverte et récit de son adultère avec Catherine Howard» 355-6, 363 à 367. — Son procès, 370-1 • — Allusion à son exécution, 389.
Deux-Ponts (duc de). — Voîr Wolfgang,
Dieppe. — Navire dieppois piUé en Angleterre, 152, 153. — Nouvelles écrites par des marchands & des commerçants anglais, 119. — Leur poursuite, 180. — Projet d'un miroir gigantesque placé à Douvres pour observer Dieppe, 289. — Anglais arrêtés, 299, 300, 301 . — Dieppois arrêtés, 301. — Accusations de piraterie contre des navigateurs dieppois, 444, 448- 9, 455, 456, 458. — Contrôleur de Dieppe, 300, 301.
Diètes. — Tenue des diètes d'Allema- :ne, 180, 188, 240. 242, 249, 313. — Voir Francfort, Ratisbonney Worms,
Dim-EviLLE (Jean de), seigneur de Polizi, bailli de Troyes, ambassadeur de François I«>^ auprès de Henri VIU. — Son instifuction, 1. — Sa maladie, 3. — Son remplacement par Castillon, 4.
DoDiBU (Qaude), seigneur de Vely, évoque de Rennes, ambassadeur de François 1«» auprès de Charles-Quint. — Sa mission en Allemagne, 3, 26, 316. — Mentionné comme porteur de dépèches de Marillac(?),129.
Doif (rivière d'Angleterre). — Siège du camp des conjurés du pays du Nord, 335. — Passage de la cour d'Angleterre,
Doncaster. — Séjour de la cour d'Angleterre, 334-5.
Dongaster (prieur de). — Voir Fetherstonhaugh.
DoEiA (André), amiral génois. — Un de ses navires au service de Pempereur perdu devant Alger, 373
DoRiA (Antoine). — Vojr Doria (André).
DoRiE. — Voir Doria.
DoRSET (marquis de). — Voir Grey.
Douglas (Archibald), seigneur d'Angus.
— Envoyé contre les Ecossais, 445. — Sa défaite, 459, 461.
Douglas (George), seigneur de Pitlendreich, frère du précédent. — Sa querelle avec le cardinal de Saint-André, 31, 32.
— Alexandre Lauder, gentilhomme de sa suite, 253, voir Lauder, — Envoyé contre les Ecossais, 445. — Sa défaite, 459, 461.
DouLLBRs. -^ Allusion à PentreTue de Doullens et au rôle du duc de Norfolk, 402, 405, 406.
DouvRBS. — Arrivée d'Anne de Clèves, 142, 149- —Embarquement secret du duc Philippe de Bavière, 159. — Passage du duc ae Norfolk, 161 ; — d'Edmond Bonner, 169; — des députés anglais pour l'affaire du pont de la Cauchoire, 268. — Voyage de Henri VIII, 267, 276, 281. - Autre vovage, 410-1, 415-6, 420. — Passages de Philippe Majorls, 423; — des comtes de Bure et de Brosse, 426. — Dieppois et courriers prisonniers, 449, 456. — Pirateries des Flamands, 457. — Fortifications et armements, 88, 123, 183, 267, 274, 283. — Projet de miroir gigantesque pour observer Dieppe, 289. — Courrier anglais de Calais, 261. — Navire bordelais pillé sur la côte, 93, 94, 96, 97.
DovRB. — Voir Douvres,
DowHs (the). — Armements, 88, 183, 429, 430.
Drapeaux. — Voir Enseignes,
Draps. ^ Commerce, 133, 229.
DuNCASTRE. — Voir Doncaster,
Duke (la). — Voir Downs,
Durahd. — Voir Derham„
DuRARs. — Voir Durham,
DuRHAM (évoque de). — Voir Tunslall.
Eavx ET FORÊTS. — Voir Casiillon^ Taix, Toyre,
Echelles du Levant. — Voir Levant.
EcLAROFi. — Dépèches datées, 421. — Séjour de la cour de France, id.
Ecosse. — Ecossais réfugiés en Allemagne, 253. — Faits de guerre maritime sur les côtes, 204, 451, 453, 455, 456-60. Les rebelles du Nord s'y réfugient, 295.
— Nouvelles particulières qu'en reçoit Marillac, 430. — Relations avec Tlrlande, 464. — Guerre sur les frontières, voir fsord (pays du). ~ Evéques, dits tuteurs du roi, 347.
Ecosse (roi d'). — Voir Jacques V, Ecosse (lord trésorier d'). — Voir Slewart, Ecosse (directeur de la chancellerie d*).
— Woir Bellendyn.
Ecosse (gardien [pour l'Angle terre] des frontières d'). — Voir
Ecosse (trésorier des guerres [d'Angleterre] contre 1'). — Voir Ryche,
Ecosse (quartier d'). — Armements maritimes en Angleterre, 451.
EcuYBR D'ANGLETERRE (grand). — Yolr Carew (sir Nicholas).
ECUTER O'iCURIE DU ROI DB FRANCE. — Yolr
Lassigny,
Edouard IV, roi d'Angleterre. — Son fils naturel Arthur Plantagenet, voir P/antagenet. — Son portrait, 397.
Edouard VI, roi d'Angleterre, fils de Henri
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Vni et de Jeanne Seymonr. — Projet de mariage avec une des filles de Charles- Quint, 24. — Mention dans les prières publiques, 213. — Ses droits au trône, 50, 244, 275, 319, 343, 344. — Sa santé, 302, 350, 354, 356, 406, 408 410. — Son oncle maternel, voir Eertford.
Effingham. — Voir Howard (William).
Egmont (^Charles d*), duc de Gueldre. — Sa succession, 65.
Eléohoeb d'Autriche, reine de France, sœur de Charles-Quint, seconde femme de François I". — Projet de voyage à Amiens, 74.
Elisabsth, reine d'Angleterre, fille de Henri VIII et d'Anne Boleyn. — Projet de mariage avec un des fils de Ferdinand, 24; — avec le duc d'Orléans, 327 à 329. — Ses droits au trône, 343, 395.
Ely (le docteur). — Voir Lee,
Emmaisuel-Philibbrt , duc de Savoie, fils de Charles III. — Son voyage & Nice, 340.
— Sa femme, voir Marguerite, ËMPiBE. — Voir Allemagne, ËN5BMAB. — Voir Danemark, Enseignes. — Etendards anglais, 284,
Envers. — Voir Anvers, Epineux-Val. — Dépêches datées, 423.
— Séjour de la cour de France, id.
Ernest !•', duc de Brunswick-Lune -
bourg. — Son ambassadeur auprès de Henri VIH, 55, 59. — Absent de la diète de Ratisbonne, 283, 285. — Sa querelle avec le landgrave de Hesse et le duc de Saxe, 286, 43Ô. .
EsNAii. (seigneur d). — Voir ONetl,
Espagne. — Voyages de Charles-Quint, 68, 93, 152, 275, 313. — Flotte flamande sur les côtes d'Espagne, 89, 90. — Allusion à la captivité de François 1% 358. — Navires espagnols devant Castelnovo, 106; ■ — devant Alger, 373; — capturés en Bretairne, 390; — en Normandie, 455. — Voyage de Gharies-Quint. 424, 427, 428, 434, 441, 461. — Achats d'armes par les Anglais, 460. — Persécution rehgieuse contre des Anglais, 247, 248. — Espagnols marchands à Londres, 132, 228. — Médecin espagnol de Marie Tudor, 350. — Gentilshommes espagnols en Angleterre, 197, 199. — Envoi d*un gentilhomme français chargé d'une mission, 89. — Nouvelles et courriers d'Espagne en France, 380; — anglais en Espagne, 23, 28, 67, 79, 92. 96, 98. 138, 144, 265, 398, 427, 434, 44i. _ Ambassadeurs d'Angleterre, voir Ambassadeurs. — Voir Charles -Quint, Allemagne, Flandre.
EssBX (comte d'). — Voir CromwelL
EssBx (comté d'). — Villes données à Anne de Qèves, 202.
EsTAPPBS. — Voir Etaples.
Este (Alphonse I" d'), duc de Perrare.
Voir Alphonse !•'.
Este (François d'), marquis de Massa,
second fils du préeédent. — Son voyage en Flandre avec l'Empereur, 202, 207.
EsTB (Pierre d*). — Voir Este (François cT).
' Etaples. — Passage de François !•', 177.
Etaples (traité d*). — Envoi à Marillac du procès-verbal du traité, 278.
Etendabds. — Voir Enseignes,
Etranobrs. — Ordonnances rendues contre eux en Angleterre, 214 & 216,218, 220 à 223, 229, 234, 237 à 240, 268-9, 274, 275, 294, 302, 304. — Voir Commerce, Extradition,
EvBiux. — Dépèches datées, 180; mention, 180. — Séjour de la cour de France, id.
ExTRADrriON. — Voir Bosier^ Branceior, Tilly, Garard, Tailleur^ Modène. — Irlandais en Allemagne, 235. — Papistes anglais en Allemagne, 253. — Voir Etrangers,
Ez. — Voir Hesse,
Faenza (évéque de). — Voir Pio,
Fabnèsb (Paul). — Voir Paul IJI.
Fabnèsb (Pierre-Louis), fils naturel du pape Paul lil. — Projet de mariage de sa fille avec Claude de Lorraine, duc d'Aumale, 218, 230. — Projet de le créer duc de Florence, 266, 268.
Fabnèsb (Victoria), fille du précédent. — Projet de mariage avec Claude de Lorraine, duc d*Aumale, 218, 230.
Fabnèsb (le cardinal Alexandre), neveu du pape Paul III. — Envoyé auprès de Charles-Quint lors de la mort de Timpératrice, 106, 109. — Légat du pape en Angleterre, 174.
Farbingdon (Hugues), abbé de Reading, connu sous le nom ae Hugues Cook. — Son exécution, 145.
Fauconnbbie. — Voir Chasse.
FéCAMP. — Navires espagnob capturés,
Fbbdinand, archiduc d'Autriche, roi de Bohème et de Hongrie, roi des Romains, empereur d'Allemagne, second fils de Philippe le Beau. — Projet de concile, 18» 20. — Projet de mariage d'un de ses fils avec Elisabeth, 24. — Projet de mariage d'une de ses filles avec le duc d'Orléans, 14, 34. — Son arrivée à Bruxelles, 166. — Projet de passer en France, 170. — Guerre en Hongrie contre les Turcs, 231, 239.
246, 249, 269, 280, 283, 285, 288, 316, 322, 323, 338, 348, 372, 377, 379, 386, 421, 427, 431, 438. — Sa compétition avec les Zapolski, 231, 246, 316. — Son rôle dans la capture de Rincon, 340-1. — Prise de Marano, ville de ses domaines, soi-disant au nom de François I", 381, 386 à 388. — Bruit de l'assassmat de M. de SaintrPol à Zara, 381. — Révolte de la Moravie et de la Silésie ; bruit de sa mort, 372. — Ses ambassadeurs auprès de François 1®% 387, 388; — auprès de Soliman II, voir Laschy;
TABLE ANALYTIQUE
— auprès de Henri VIII, voir Laschy. — Projet d'alliance de François I«' et Henri VIII contre lui, 414. — Projet de mariage entre Marie Tudor et son Ûls,
Ferdinand, archiduc de Tyrol et d'Alsace, second (ils du précédent. — Projet de mariage avec Elisabeth, 24; — avec Marie Tudor, 424.
Fèrb-8ur-Oi8b (la]. -— Dépêches datées, 153, 154. — Séjour ae la cour de France, id.
Fbrmail. — Voir Foreman,
Ferrand (le sienr), courrier de Marillac.
— Mentionné, 133, 239, 246, 250, 284, 298, 423, 443.
Fermant. — Voir Ferrand.
Ferrarb (ducs de). — Voir Este (Alphonse, Hercule d*).
F&TB8. — Angleterre, 27, 39, 40, 123, 138, 144, 151, 152, 174, 176, 183, 202, 207, 217, 223, 228, 247, 258, 259, 281. 289, 290, 338, 374, 415. — France, 147. 226, 253. — Voir Chasses, Ordres, Cérémonial.
Fbtiibrstonaugh (le docteur Alexandre).
— Son exécution, 208.
Fbtbbrstowns. — Voir Feiherstonaugh, Finances. — Voir Parlement d'Angleterre. — Généraux des finances de France.
— Voir Généraux.
Finistbrrb (le cap). — Embarquement
de Charles-Quint pour TAngleterre, 427.
Fitz^lan (Henry), lord Mal travers, dé
Suté de Calais. — Son rôle dans Taffaire u pont de la Cauchoire, 225.
FiTz-WiLLiAM (sir William}, duc de Southampton, capitaine de Guines, amiral d'Angleterre, lord du sceau privé. — Fête qu'il donne h Henri VlA sur la Tamise, 40. — Présent au service funèbre de l'impératrice, 104. — Accompagne le duc Frédéric, 131. — Reçoit Anne de Clèves, 133, 145. — Se déclare du parti français, 182. — Son rôle après Tarrestation de Cromwell, 190. — Devient lord du sceau privé à sa place, 195. — Vaisseaux frétés par lui, 227. — Ses voyages & Guines et Ardres, 293, 295, 296, 298, ■301, 302. ^ Son rôle dans le procès de Catherine Howard, 348, 352, 365. — Négociations pour le mariage de Marie Tudor et du duc d'Orléans, 376 à 378, 385-6, 390 à 393, 408. — Son attitude envers Claude de TAubespine, 439. — Bruit de son voyage à Calais, 451, 454, 460, 462, 463. — Son rôle dans la campagne du pays du Nord, 462, 464.
Flandrk. — Commerce, 41, 105, 119, 167, 254, 255, 268, 274, 281, 302, 429. 449, 455, 458, 460. — Marchands flamands en Angleterre, 176, 203, 215, 294, 314, 456, 457. — Anglais en Flandre, 196, 268. — Religionnaires flamands emprisonnés à Londres, 176, 281. — Courriers entre la Flandre et TAngleterre, 136, 180, 236, 441, 443. — Nouvelles particulières, 160, 161, 174, 176, 228, 240, 398. — Nouvelles par-
ticulières échangées entre la France et la Flandre, 136, 180, 236. — Nouvellei particulières reçues par Marillac, 170. 171, 268, 324. — Flotte flamande, 87 h 90. - Bruits et préparatifs de guerre en Flandre. 30, 62, 66, 103. 133, 138. 139. — Séjour de la reine de Hongrie, 79, 136. — Passage de l'ambassadeur de Tempereur, 90. - Voyages de Charles-Quint, 93, 100, 153, 154, 160; — du duc Philippe de Bavière, 158; — de François !•', 170; — du connétable, 174, 176 ; — du chapelain d'Arthur Plantagenet, 185; — do maître CormaL 281. — Offre d'échange avec le Milanais, 62, 180, 183. — Séjour de Charles-Quint avec François d'Esté, 202. 207. — Vovage de Charles-Quint, 313, 422, 423, 428. - Voyage de l'ambassadeur de l'emperear, 423 & 426, 433 & 435, 439. — Guerre eu Flandre contre Charles-Quint, 411, 412, 424, 425, 429, 432 à 435, 439 & 443, 4(6 à 448, 453, 460.
Flandbb (gouverneur de). — Voir Croy.
Flandre (grand maître de). — Voir Croy.
FLANDBB (seigneurs de). — Voir Bure, Brosse.
Florbncb. ^ Projet de duché créé pour Pierre-Louis Farnèse, 266, 268. — Achat de vaisseaux par Henri VHK 103.
Folbmbray. . — Dépêches datées, 153. - Séjour de la cour de France, id.
Font (seigneur de la). — Voir Boyard.
Fontainebleau. — Dépêches datées, 101.
144, 148, 245, 249, 251, 255, 256, 368; mention, 195, 246, 250, 262, 263. — Séjour de la cour de France, id., 142, 143, 147. 177, 183, 229, 253.
FoBEMAN (William), marchand de Londres. — Condscation de ses biens, 183.
FoRBST (J. DE la), ambassadcur de François I" auprès de Soliman H. — Sa lettre à François I^^, 3. — Allusion à son ambassade, 280, 345.
Formes (M. des).— Ses voyages en France et en Angleterre, 134, 155, 157, 159, 163, 213, 226, 295, 299, 300, 302, 304, 310, 314, 345. — Chargé d'argent pour Marillac, 159, 310. — Mentionné comme porteur de dépêches, 134, 386, 387, 401, 426.
Foullambray. — Voir Folembray.
Français. — Français résidant en Angleterre, voir Bretons f NormandSy Etrangers^ Commerce.
Framcfobt-sub-le-Matn. — Diète, 91,
Franche -CowTÉ. — Voir Bourgogne (comté de).
Francisçue (le sieur). — Dépêche de lui À François I^r et récit du désastre de Charles-'Quint devant Alger, 373.
François !•', roi de France. — Inslmctions à l'évèque de Tarbes et à M. de Dinteville, 1 ; — à Castillon, 3. — Dépêches à M. de Dinteville, 4; — & Castillon. 5, 6, 8, 16, 17, 25, 30, 37, 39, 46, 51, 59,
TABLE ANALYTIQUE
61, 68 à 70, 75, 76. — Dépèches de Casliilon, 9, 12, 13, 20, 23, 27, 31, 32, 34 à 36, 39, 41, 43, 45, 47, 51, 55, 61, 63, 64, 67, 70, 78, 80. — Dépêches à Marillac, 93, 94, 97, 101, 104, 105, 109, 147, 153, 155, 159, 164, 177, 180, 183, 191, 196, 201, 213, 214, 219, 221, 225, 228, 231, 245, 249, 251, 255, 263, 266, 271, 277, 282, 285, 286, 299,
300, 302, 303, 322, 325, 331, '332, 336, 338, 345, 357, 368, 369, 372, 380, 387, 389, 394, 401, 403, 410, 419, 421, 423. 428, 429, 431, 441, 446, 458, 459. — Dépêches de Maril- Jac, 87, 90, 95, 98, 101, 105, 106, 112, 117 119, 121, 124, 126, 130, 133, 137, 142 à 144, 146, 150, 152, 154, 156, 161, 167, 175, 178, 180, 186, 189, 192, 197, 200, 201, 208, 226, 229, 232, 241, 246, 249, 253, 270, 261, 261, 267, 273, 275, 278, 283, 286. 295, 292, 295.
301, 303, 305, 309, 312, 317, 320, 323, 326, 327, 334, 355, 363, 370, 373, 376, 383, 385, 388 & 390, 397, 399, 403, 404, 409, 415, 417, 420, 422, 423, 426, 428, 430, 432. 435, 441, 443, 447, 450, 452, 459, 461, 463. — Lettres à Henri VIII, 4, 256. 447. — Sa santé, 6, 7, 124, 136, 137. 163, 246, 272. 217, 286, 332. — Surnom de Turc qui lui est donné en Angleterre, 456. — Ses voyages, voir Dlois, Amboisey Paris, etc. — Voir France (reines de). Dauphin, Orléans^ Fêtes, Chasses, Ambassadeurs,
François, dauphin de France, fils aîné de François I»' — Allusion à un projet de mariage entre lui et Marie Tudor, 362, 363.
François I«% duc de Lorraine, marquis de Pont-à-Mousson. — Projet de mariage avec Anne de Clèves, 66, 201; — avec Marie Tudor, 54. — Voir Lorraine.
Frédéric (le duc). — Voir Frédéric II, comte et électeur palatin.
Frédéric II, comte et électeur palatin, second fils de Philippe, comte et électeur palatin. — Sa mission à Paris et à Londres, au nom de son frère Louis V. — Ses prétentions au trône de Danemark, 127 A
Fbégoze (César), ambassadeur de François I*' auprès de la république de Venise. — Empêchements à son passage en Italie, 271. — Son arrestation, 274, 322 à 327, 331. — Allusion à ces événements, 398, 431. 436, 437. — Voir Rincon.
Frkjus. — Dépêche datée, 64. - Séjour de la cour de France, id.
Frbnaizb (le cardinal). — Voir Farnèse (le cardinal Alexandre).
Fresne (le). — Dépêche datée, 65. — Séjour de la cour de France, id.
FuRSTBNBBRG (comtc db). — Voir Guil' laume^ comte de Furstenberg.
Gaoard (le docteur). — Voir Garard, Gauce. — Embarquement de Tempereur, 427.
Galles (pays de). — Elevage des chevaux, 397. — Projet de voyage de Henri VIII, 426.
Angleterre — 1537-1542.
Gallipoli (détroit de). — Voir Darda" nelles.
Garard (le docteur Thomas). — Son extradition, 192, 196, 199. — Son exécution. 208.
Garde du Privé Seel. — Voir Sceau privé.
Garde des Sceaux. — Voir Sceaux.
Gardien des Cinq-Pohts. — Voir Cinq- Ports.
Gardien des frontières d'ëgosse. — Voir Ecosse.
Gardevbr (Etienne), évêque de Winchester ; ambassadeur de Henri VIII auprès de François W et de Charles- Quint. — Sa mission en France, 6 à 8, 10. 11, 13, 16, 17, 19, 20, 22. 24 à 26, 29, 31 à 33, 35, 36, 43, 46, 64, 67. — Son rappel, 74, 77, 81, — Sa discussion avec le docteur Barnes, 169, 171, 174, 175, 188, 207, 208. — Sa rivalité contre Cromwell, 179, 187, 188, 195. — Son rôle politique, 195, 204, 205, 218, 233, 238. — Sa mission en Allemagne, 239 à 242, 244, 247, 251, 254, 263, 268, 274, 319. — Soiî retour et son rôle politique, 375, 390, 407, 418, 420 à 422. — Sa taxe dans Pempruirt, 451. — Reste auprès du roi pendant la campagne au pays du Nord, 462.
Gast (le marquis du). — Voir Guasto.
Gaumet. — Voir Knyvet (sir Henry).
Gelumard (Guillaume), seigneur de GhAleauneuf, secrétaire de Philippe de Chabot, envoyé spécial de François !•' auprès de Henri VIII. — Sa mission en Angleterre. 410, 412 À 415, 417, 419. 420, 422. — Son instruction, 412. — Mentionné comme porteur de dépêches, 411, 419.
Généraux des finances. — De France, 112, 358. — Voir Bayard.
Gènes. — Question de restitution à François I«', 39, 45. — Voyage de Charles- Quint et de Paul III, 68. — Flotte, 227. — Nouvelles envoyées en France, 106. — Marchands génois à Londres, 132, 453.
-> Génois auprès de Soliman II, 3.
Genbvoys. — Voir Gênes.
Gbkillé. — Entrevue de François !«' avec William Howard, 302-3.
Genilly. — Voir Genillé.
Gentilz (le président). — Confrontation avec le sieur Modène, 220, 222.
Ghetto. — Voir Juifs.
Gibraltar. — Ravages des corsaires algériens, 106.
GiLBATAR. — Voir Gibraltar,
GipPON (Jehan). — Voir Jehan Gippon.
Glasgow (doyen de.) — Voir Stewart.
Glastonbury (abbé de). — Voir Whiting.
Glocestbr (comté de). — Armements,
Grafton. — Dépêches de Marillac datées, 124, 125. — Séjour de la cour d'Angleterre, id.
Grand Chambellan d'Angleterre. — Voir Cromwell.
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Grand Conseil. — Voir Conseil.
Grand Ecuyer D'ÀNGLiTERits. — Voir Browne, Carew.
Grakq-Henry (le), vaisseau anglais. — Sa construction, 227, 425, 442.
Grand Maître db France. — Voir Montmorency (Anne, duc de).
Grand Maître de Flandre. — Voir Croy.
Grand Oneil (le). — Voir 0' Neil.
Grand Prieur de Rhodes. — Voir Rhodes.
Granb. — Voir Grey (Léonard, lord).
Grantvele. — Voir Granvelle.
Granvellr (Nicolas Perrenot de), chancelier de Cbarles-Quint. — Allusion à son rôle dans TafTaire de l'exlradilion de Brancetor, 137.
Grapton. — Voir Grafton.
Gravelines. — Courses de la garnison contre les Anglais, 263. — Débarquement de l'ambassadeur de Tempereur, 423. — Projet de cession à Henri VllI, 428.
Gravesend. — Armements, 101, 283. — Passage du duc de Norfolk, 161.
Graveslnb, Gravesines. — Voir Gravesend.
Grec (Lyenard de). — Voir Grey (Léonard, lord).
Greexwich. — Arrivée du duc de Norfolk, 1. — Séjour de la cour d'Angleterre et fêtes, 39 à 41. 51, 145, 148, 150, 151, 159, 183, 207, 279, 281, 284, 286, 290, 295, 374, 385, 409, 415.
Grenvis, Grenvys. — Voir Greenwich.
Grey (Elisabeth), fllle d'Edouard Grey, femme d'Arthur Plantagenet, vicomte Lisle. — Bruit de son arrestation, 187.
Grey (Léonard, lord), dit de Clidas, fils de lord Thomas Crest, marquis de Dorset, maréchal de l'armée d'Irlande, vicomte Grane, député d'Irlande. — Ses intelligences avec les Irlandais, 196. — Son exécution à la Tour, 309, 315, 317,
GuASTO (le marquis del). — Voir Avalas.
Guède, plante employée pour la teinture des étofifes. — Commerce, 154. — Voir Coït.
GuBLDRB (ducs de). — Voir Egmont, Guillaume, duc de Clèves, Berg et Juliers, duc de Gueldre.
GuELDRE (duché de). — Etats du pays de Gueldre, 65. — Débarquement du duc Philippe de Bavière, 168. — Projets de Charles-Quint sur le duché, 132, 158, 160, 170, 279, 316. — Bruit de l'arrestation de Guillaume, duc de Clèves. 324.
GuERNEBEY (capitaine de). — - Voir Long,
GuiLDFORD. — Dépêches de Marillac datées, 117 à 119. -r Séjour de la cour d'Angleterre, id.
Guillaume (le comte). — Voir Guillaume, comte de Furstenberg.
Guillaume, comte de Furstenberg. — Allié de François I®', lève des lansque-
nets, 39. — Son ambassadeur auprès de Henri VIU, 163, 166, 167.
Guillaume, duc de Clèves, de Berg et de Juliers, duc de Gueldre, fils de Jean lU.
— Reconnu duc de Gueldre, 65, 66. ~ Projet de mariage avec Marie Tudor, 65, 66, 244. — Son ambassadeur auprès de Henri VIII, négociations relatives au mariage d'Anne de Clèves, 126 à 139, 142,
144, 151, 154. — Courriers d'Angleterre,
145. — Projet d'accord avec l'empereur, 158, 160, 161, 173, 174, 178 à 183. — Projet de mariage avec la duchesse de Milan, no, 179. — Séjour du duc Philippe de Bavière, 168. — Son ambassadeur en Angleterre, négociations relatives au divorce d'Anne de Clèves, 214, 218, 239, 283, 288, 374-5, 381 à 383. — Ambassadeur de Henri VllI auprès de lui, 239. — Refuse l'union projetée avec Marie Tudor, 244.
— Projet de mariage avec Jeanne d'Albret, 197, 218, 230, 288, 302. — Son rôle à la diète de Ratisbonne, 279 283. — Bruits d'alliance avec François I^f contre Charles- Quint, 279, 319, 3*24, 325. — Bruit de guerre avec la reine de Hongrie, 453. — Voir Clèves.
GuiLLEFOL. — Voir Guildford.
Guillem (milord). — Voir Howard (William).
GuiNES. — Irruption de la garnison contre celle d'Ardres, 223, 224, voir Cauchoire. — Fortifications et armement, 186, 243, 244, 248, 250, 251, 258, 259, 274, 283, 287 à 289, 291 à 293, 295, 296, 297, 299, 301, 302, 304, 306, 308, 322, 367, 371, 420, 425, 427, 434, 442, 450, 451, 454, 458, 460, 462. — Ingénieurs portugais employés aux fortificatioûs, 293. — Passage de l'évéque de Winchester, 247; — de l'amiral et du lord du sceau privé, 302. — Bruit du passage de lord Cheyne, 450, 451, 454, 458, 460, 462. — Gapiteines, voir Sandys, Wallop.Howardy Palmer, FitzrWilliam. — Trésorier, voir Palmer.
GuiNBs (comté de). — Rôles portés k la Chambre des Comptes de Paris, 27S.
GuisE. — Commerce de la ville avec l'Allemagne, 52.
Guise (le cardinal de). — Voir Lorraine Jean de).
Guise (M. de). —Voir Lorraine (Clauderf*»).
Guise (duc de). — Voir Lorraine (Claude de)y premier duc de Guise.
Guise (Mlles de). — Voir lorraine (Louise, Renée de).
Gustave I®' Wasa, roi de Suède. — Son chancelier et son beau-frère N. de Laholm chargés d'une mission en France, 431. — Projets d'alliance avec François I", 431, 437, 438, 447, 450.
Guyenne. — Projet de voyage de François I«, 279.
Habbrdyn. — Voir Aberdeen, Haigrefort. — Voir Hungerford.
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Hambourg. — Pillage d'un vaisseau dieppois par des marins hambourgeois, 133. — Voir Hanse.
Hamptecourt. — Voir Hampton Court,
Hampton Ck)URT. — Fêtes, entrevues, séjours de la cour d'Angleterre, 27, 112, 130, 131, 144, 145, 167, 168, 171, 174, 202, 207, 210, 229, 246, 247, 251, 257 à 259, 261, 267, 273, 350, 352 à 354, 365, 366, 370, 452. — Dépêches de Marillac datées, 130, 131, 246, 247.
Hangest (Jean dk), évêque de Noyon, dit M. de Noyon. — Son voyage secret en Angleterre, 149, 150.
Hangrefort. — Voir Hungerford.
Hannebault. — Voir Annebault
Hanse teutoi^que. — Ambassadeurs auprès de Henri VUI, 59, 128. — Pillage d'un vaisseau dieppois par des marins de Hambourg, 153. — Privilèges des marchands, 21, 119, 219, 437.
Hastonne. — Voir Southampton,
Hatfeil. — Voir Hatfield,
Hatfield. — Chasses données par Henri VIII. 335 à 337.
Hault-Quine. — Voir Oking,
Havre (i.e). — Voyage de Mlle de Guise, 58. -— Visite de François I«' aux fortifications, 221.
Hawking. — Voir Oking.
Héhard de Denonville (Charles), évêque de Mâcon, cardinal, ambassadeur de François I«r auprès de Paul III, dit M. de Mdcon. — Sa mission & Rome, 3, 30.
Henri II, roi de France, fils de François I«' et de Claude de France. — Droits sur le duché de Milan. 36. — Maladie, 124. — Voyage avec Charles-Quint en Touraine, 144; — à Valenriennes, 153, 154.
— Sa santé, 229, 231, 232, 235, 236, 246, 265. — Projet de mariage avec Marie Tudor, 360, 399, 406, 408. — Assiège Perpignan, 459.
Hexri II d'Albret, roi de Navarre. — Son armée, 286, 437.
Henrt VIII, roi d'Angleterre. — Lettres de François !«', 4, 256, 447. — Sa santé, 50, 247, 273, 274, 277, 278, 349, 397, 431.
— Son mode de vivre, 247, 274. ~ Son portrait, 349, 397. — Ses voyages, voir Londres ^ Nord (pays du^ Greenwich^ Douvres^ etc. — Voir Angleterre (reines d'), Edouard F/, Marie, Elisabeth, Fêtes, Chasses, Ambassadeurs.
Henry (le sieur), courrier de Marillac.
— Mentionné, 129, 294, 336, 312, 396, 429, 450. — Son fils, voir Henry (N.).
Henry (N.), courrier de Marillac, fils du précédent. —Mentionné, 272, 274, 302, 325, 375.
Herepord, Herefort. — Voir Hertford.
Hérésies, Hérétiques. — Voir Religion.
Hertford (évoque de). — Voir Donner.
Hertford (le seigneur de). — Voir Seymour.
Hesdin. — Mort de Jean de Taix au siège de la ville, 277.
Hesse (landgrave de). — Voir Philippe le Magnanime.
Hessbl. — Voir Hesse.
Hiérome (le sieur). — Pont appelé de son nom, 440.
HiBRONYMus. — Voir Hierosme (le docteur William).
Hierosme (le docteur William). — Son exécution, 208.
HiERRE, 462. — Voir York.
HiGH Stewart. — Voir RusselL
HoHENZOLLERN. — Voir Joachim II.
HomzoRC, Hoihzort. — Voir Windsor.
HoLËNES. — Voir Toiles,
Hollande. — Prétentions de Henri VIII,
Hongrie. — Guerre contre les Turcs, 231, 239, 246, 249, 269, 280, 283, 285, 288, 316, 322, 323, 338 à 340, 348, 372, 377, 379, 386, 421, 427, 431, 438. — CompéUtion de Ferdinand et de Jean Zapolski, 231, 246, 316. — Voyage de Henri Howard et d'Edouard Seymour, 427.
Hongrie (rois de). — Voir Ferdinand, Jean Zapolski, Jean-Sigismond Zapolski.
Hongrie (la reine de). — Voir Marie d'Autriche.
Hoogstraeten. — Prise du château, 443.
HosiER (Richard), dit la Blanche Roze.
— Prisonnier au Chàtelet de Paris; son extradition sollicitée, 219, 220, 222, 225,
Hôtel dc roi de France. — Maîtres des requêtes ordinaires, voir Biez {du), Saveuse, Hurault, Marillac. — Envoi d'un maître des requêtes charsé d'une mission spéciale en Angleterre, 245.
HouLCH. — Voir Hull.
Household. — Treasurer, voir Cheyne,
— Garver, voir Grey (Léonard, lord).
Howard (Thomas), second duc de Norfolk. — Sa succession, 388. — Ses fils, voir Howard (Thomas), troisième duc de Norfolk, Howard (William), Howard (Edmond) . — Sa fille , voir Howard (Catherine), comtesse de Bridgewater. — Sa femme, voir Norfolk (duchesse de).
Howard (Thomas), troisième duc de Norfolk, fils du précédent, lord trésorier d'Angleterre. — Son arrivée à Greenwich, 1. — Son rôle politique et ses entretiens avec Castillon, 50, 58, 59. — Lettre que lui écrit François !«' sur l'affaire de M. de la Rochepot, 104. — Lettre du connétable, 108. — Son rôle dans cette affaire, 120, 125, 163, 204. — Reçoit Anne de Clèves à son arrivée, 145,' 150. — Son départ pour Calais, 161, 163. — Sa mission auprès de François I«>*, 163 à 169, 240, 242, 362. — Kntrevue à Calais avec Philippe de Chabot, 311, 328, 360, 407. — Son départ, nour les frontières d'Ecosse, 170, 172. — Son rôle dans la chute de Crom-
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well, 190 à 194. — Son rôle politiaue et ses entretiens avec Marillac, 182, 184, 195, 198, 205, 207, 211, 249, 254, 258. — Son voyage au pays du Nord, 259, 260, 262, Entretiens avec Marillac. 285, 287, 295 à 298, 300, 304, 307, 311 à 314, 316. — Son rôle dans le voyage de la cour au pays du Nord. 320, 325, 327 A 338. 341 à 348, 350, 352, 353. — Son rôle dans le procès de Catherine Howard, 352 à 357, 365, 367, 369 à 374. — Son crédit rafîermi, ses entretiens avec Marillac sur le projet de mariage du duc d'Orléans et de Marie Tudor, 376, 379, 380, 383 à 386, 388, 390 A 393, 404, 405. — Allusion A ses offres lors de l'entrevue de Doullens, 402, 405, 406; — lors du voyage de la Cour au pays du Nord, 408. — Sa retraite, 404. — Son rappel A la Cour, 416, 424 A 426, 439, 444, 447. — Désigné pour diriger la campagne du pays du Nord, 450 A 452, 454, 458 A 465. — Ses domaines, 170, 172, 207, 217, 307, 320, 345, 352, 404.
Howard (William), lord Howard d'Effingham, frère du précédent, ambassadeur de Henri VIU auprès de Jacques V et de François !«'. — Sa première mission (?) en France, 6, 7. — Projet de l'envoyer en France comme successeur de Wallop, 258. — Son caractère, 260. — - Sa mission en France, 263 A 266. — Son rôle dans TafTaire du pont de la Cauchoire, 272, 277, 278, 297, 302, 304, 308, 322, 336. — Bruit de son rappel, 348. — Son retour et sa mise en accusation au sujet du procès de Catherine Howard, 374, 378. — Sa condamnation A la prison perpétuelle, 374, 379, 388, 389. — Sa libération, 459. — Son départ pour la campagne du pa^s du Nord, 459, 462. — Sa femme, voir Howard (N., lady).
Howard (Edmond), frère des précédents. — Allusion A sa mort, 202. — Son fils, voir Howard (Henry). — Sa fille, voir Howard (Catherine), reine d'Angleterre, Howard (N.).
Howard (Catherine), comtesse de Bridgewater, sœur des précédents, femme d*Henri, comte de Bridgewater. — Impliquée dans le procès de Catherine Howard, 371, 372, 374, 379, 388. — Sa condamnation, 388, 389. — Bruit de sa libération,
Howard (Henry), comte de Surrey, fils de Tliomas Howard, troisième duc de Norfolk. — Allusion A son emprisonnement et A sa libération, 459. — Son départ pour le pays du Nord, 459, 462.
Howard (Catherine), reine d'Angleterre, fille d'Edmond Howard. — Voir Catherine Howard.
Howard (Henry), frère de la précédente.
— Son bannissement, 353, 354. ~ Son
attitude au procès de sa sœur, 371. ~
Son voyage en Hongrie, 427.
Howard (N.), sœur des précédents. —
Innocentée dans le procès de sa sœur* Catherine Howard, 367.
Howard (N., lady), femme de William Howard. — Sa condamnation, 379. — Sa libération, 394.
HoYET. — - Voir Wyat,
HuLL. — Armements, 440.
HuNAUDAYE (barou de la). — Voir Annebault.
HuNGERFORD (Ic scigncur de). — • Son exécution, 207, 208.
Hurault (le sieur), maître des requêtes ordinaire de l'Hôtel du roi de France. — Sa mort, 346.
Ibrahim-Pacha, de la famille génoise des Justiniani, visir de Soliman II. — Sa mort, 3.
Illehalb. — Voir Whitehall.
Imprimerie. — Bibles en langue anglaise imprimées A Paris, 97, 99, 100, 108; — en Angleterre, 302. — Ecrits religieux du docteur Barnes, 175.
Infanterie italienne (colonel général de 1'). — Voir StrozzL
Infanterie de France (colonel général de 1'). — Voir Taix.
Inglet (Jehan). — Arrêté A Dieppe, 299,
Irlande. — Bruit d'union des seigneurs du pays avec Henri VIII, 21. — Bruit de soulèvement, 22. — Pillage d'un navire dieppois sur les côtes, 153. — Envoi de renforts en Irlande, 180. — Bruit du passage de Jacques V, 186. — Extradition d'Irlandais réfugiés en Allemagne, 235.
— Rôle de lord Léonard Grey, député d'Irlande et lieutenant du roi, 196, 309, 315, 317, 318. — Parlement irlandais convoqué, 319. — Bruit de soulèvements, 319. 352. — Henri VUl, chef de l'Efflisc d'Irlande , 386. — Soumission du comte d'Apmont, 429; — d'O'Neil, 464. — Projet de faire atla(^uer l'Ecosse par des auxiliaires Irlandais, 464.
Isabelle de Portugal, fille d'Emmanuel, roi de Portugal, impératrice d^Âllemagne, femme de Charles-Quint. — Sa mort, 98, 100, 275. — Son service funèbre en Angleterre, 102, 104. — Envoi d'ambassadeurs porteurs de condoléances pour Cbaries- Quint, 106, 109.
Islb-Adam (l'). — Séjour de François l^*" au chAteau de TIsle-Adam, 226.
« IsNAY » (seigneur d'), gentilhomme Ecossais. — Envoyé en ambassade auprè»
de Henri VIU, 463, 464.
Italie. — Armée de François I*' en Italie, 2. — Levées de l'empereur, 152. — Infanterie italienne en France, 168. — Gentilhommes anglais en Italie, 185. — Ingénieurs italiens au service de Henri VIH, 103, 186, 243, 287 A 289, 294. — Marchands italiens A Londres ; avis qu'en tire Marillac, 164, 228, 268, 416. — Voyages d'Ita-
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liens en Angleterre, 103, 180. — Italiens au service de François !«% 294, voir Mérignan, Modène, Strozzi. — Nouvelles venues en France, 339. — Juristes, 219. — Peintres, 103. — Voyage de Charles-Quint, 203, 266 à 268, 279, 313, 317, 325, 332, 339, 340, 369, 386. — Voir RomCj Papes, Charles- Quint
Italhs (Etats et princes divers d'). — Rôle politique, 20, 59, 72. 128, 129, 133, 280. — Ambassadeurs, voir Ambassadeurs.
IvoY. — Voir Yvoy,
Jacqubs V Stuart, roi d'Ecosse, fils de Jacques IV et de Marguerite Tudor. — Projet de mariage avec Mme de Longueville, 5, 10 k 12, 15, 17, 24, 48, 51, 58; avec Mlle de Vendôme, 11. — Projet de concile, 18, 20. —Relations avec Henri VIII, 63, 82, 167, 186; — avec François !•', 70, 79 à 81, 143, 144, 186; — avec Charles- Quint, 99, 153. — Bruits de guerre avec Henri VUI, 185, 186, 224, 259, 261, 262, 266, 278, 281 à 284, 290, 297-8, 301, 333.
— Projet d'une entrevue & Yoric, 335 à 338, 345, 347-8, 353, 450. — Nouveaux bruits de guerre avec Henri VIII, 352-3, 430, 438, 442, 443, 445, 448, 450 à 452, 454, 458 à 465. — Projets d'alliance avec François 1er, 282, 283, 290, 431, 452, 454, 463.
— Envoi d'un ambassadeur auprès de François I«', 387. — Santé de Jacques V, 253. — Prélats d'Ecosse, dits tuteurs du roi, 347. — Sa femme, voir Marie de Lorraine, — Ses enfants, voir Stuart — Ambassadeurs, voir Ambassadeurs, — Voir Ecosse, Stuart
Jacques Stuart, duc de Rothsay, fils a!né de Jacques V et de Marie de Lorraine, mort en bas âge. — Sa naissance, 186, 192. — Sa santé, 253. — Sa mort, 308.
— Voir Stuart,
Jaligny. — Dépêches datées, 331 à 333 ; mention, 336, 337.
Jarretièrb (ordre de la). — Fête de Tordre à Tabbaye du Bec-Hellouyn, 177;
— négligée par Charles-Quint, 182. — Insignes de 1 ordre arrachés à Gromwell, 194; — données À lord Cheyne, 194. — Arthur Plantagenet fait chevalier, 384.
Jarro. — Voir Zara.
Jeak II le Bon, roi de France. — Traité * du roy Jehan ». — Voir Brétigny.
Jean UI, roi de Portugal, fils d'Emmanuel le Fortuné. — Projet de mariage de sa fllle Marie avec Henri VIII, 24, 412; — de son frère don Louis avec Marie d'Angleterre, voir Louis* — Sa sœur Isabelle, impératrice, voir Isabelle, — Projet de concile, 18, 22.— Projet de ligue avec Charles- Ouint et Henri VlU, 44, 56. — Projet d'admission dans la trêve de Nice, 65, 67, 68. — Allié de Tempereur, projet de lui confier la garde du Milanais, 74. -— Son ambassadeur auprès de François I^^ «4, 97. — Voir PortugaL
Jean IU, duc de Clèves, de Berg et .de Juliers. — Fait des ouvertures à Henri VIII pour le mariage de son fils Guillaume avec Marie d'Angleterre, 65, 66 ; — de sa fille Anne avec le marquis du Pont, 65, 66, 201 ; — avec Henri VlII, voir Anne de Clèves,
JuAN-FRÉDâRic I^*" le Magnanime, duc et électeur de Saxe. — Ses ambassadeurs auprès de Henri VIII, pour négocier une alliance, 55, 59. — Projet de mariage entre Marie Tudor et lui, ou son fils Jean- Frédéric (?), 95. — Envoi du chancelier de Saxe auprès de Henri VIH, 95, 101, 102. — Nouveaux ambassadeurs, 125, 131, 132. 137. 151, 154. — Son rôle dans les diètes d'Allemagne, 184, 279, 283, 286, 437. — Sa querelle avec le duc de Brunswick- Lu ne bourg, 286, 438. — Voir Saxe.
Jean Zapolbki, voïvode de Transylvanie, roi de Hongrie. — Allusions à sa mort, 231, 246. — Ses relations avec Rincon, 326. — Son fils, voir Jean-Sigismond Zapolski, — Voir Hong ne.
Jean-Sigismond Zapolski, roi de Hongrie, fils de Jean Zapolski. — Sa compétition avec Ferdinand, 231, 246, 316. — Voir Hongrie.
Jeanne d'Albrbt, reine de Navarre. — Projet de mariage avec Guillaume, duc de Clèves, Berg et Juliers, duc de Gueldre, 197, 218, 230, 288, 302; — avec le duc d'Orléans, 328, 412. — Son mari, voir Antoine de Bourbon,
Jeanne d'Autriche, seconde fllle de Charles-Quint. ~ Projet de mariage avec l'un des fils de Ferdinand, 24; — avec Edouard VI, 24; — avec le duc d'Orléans,
Jeanne Seymour, reine d'Angleterre, troisième femme de Henry VIII. -- Allusions à sa mort, 24, 51. — Son frère, voir Seymour (Edouard).
Jehan (le sieur), courrier de Marillac. — Mentionné, 351, 394, 409, 446, 465. — Voir Botdogne-sur-Mer.
Jehan Gippon. — Sobriquet donné à Charles-Quint, 68.
JoACHiH II de HohenzoUern, marquis de Brandebourg. — Ses relations avec Henri VIII, 21, 171. — Ses rapports avec Tempereur, 279, 323. — Son absence à la diète de Ratisbonne, 283. — Ses relations avec François !•', 431, 437.
JoiNViLLB. — Dépêches datées, 428.
JuDECQUE (la). — Voir Juifs.
Juifs. — Incendie du Ghetto de Gonstantinople, dit la Judecque, 123.
Juliers. — Voir Clèves.
JuLLiERS (M. de). — Voir Jean IH, duc de Clèves, Berg et Juliers.
Justice Clekk. — Voir Bellendyn.
Kent (comté de). — Levées de gentilshommes, 310, 318. — Levées d'hommes
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pour renforcer la garnison de Gaines»
Kingston. •— Dépêches de Marillac datées, 78, 79.
KiNKSTON. — Voir Kingston,
KiNLOw (abbé de). — Voir Reid.
KiNQ. — Voir Kent,
KiNSALE. — Pillage d'un vaisseau dieppois, 153.
Knyvbt (sir Henry), ambassadeur de Henri VIII auprès de Charles-Quint et de François I*"". -- Bruit de son départ pour la France, 240. — Part en réalité pour la cour de Charles-Quint, 241. — Son ambassade, 247, 258, 279, 288, 315, 319. — Simulacre de l'exécution de son frère, 315-6. — Ses pertes lors du désastre d'Alger, 380. 386. —Wolr Alger,
Knyvct (sir Antony), portier de Calais,
gentilhomme de la chambre, lieutenant e la Tour, frère du précédent (?). — Simulacre de son exécution, 315-6.
KoRK. — Voir Cork.
Laholh (N. db), fils d'Abraham de Laholm et beau-frère de Gustave !«»• Wasa, roi de Suède. — Chargé d'une mission en France, 431.
Lainbs (commerce des]. — Flotte dite des laines se rendant d'Angleterre à Calais, 451, 459.
Lan-bn-Brbsse. — Dépêches datées, 338.
— Séjour de la cour de France, id.
Landgrave, Landsoravb, voir Hesse,
Landit (foire du). — Visite de François I", 192.
Langey (seigneur de). — Voir Bellay (Guillaume dii).
Lanores. — Levée de lansquenets, 39.
Languedoc. — Voyage de François I«»", 6 & 15, 65 à 70, 458, 459.
Laschy (Jérôme), ambassadeur de Ferdinand auprès de Henri VIII et de Soliman II. — Arrêté par Ros tan- Pacha à Belgrade, 339. — Lettre que lui écrit ce dernier, 340.
Lasco, Lasquy. — Voir Laschy,
Lassiony (le sieur de), écuyer d'écurie du roi, ambassadeur de François I^' auprès de Jacques V. ^ Sa mission en Ecosse, 70, 78 À 80.
LtA-miER (le docteur). — Rétabli dans ses fonctions a'évêque, 188.
Latombnis. — Voir Latimer, •
Lauder (Alexandre), gentilhomme de la maison de sir Georges Douglas, ambassadeur de Jacques V auprès de Charles- Quint, dit maître Cormal (?). — Son passage à Londres, sa conversation avec Marillac, 253, 254. — Sa mission en Flandre, 281,
Lauder (John), ambassadeur de Jac-
âues V auprès de Clément VII, et de harles-Quint, dit maître Cormal (?). — Son
passage à Londres, sa conversation avec Marillac, 253, 254. — Sa mission en Flandre, 281, 282.
Lavaur (évêque de). — Voir Selve.
Lavaur (M. de). — Voir Selve,
Lee (le docteur). — Son arrestation, 185. — Député à Calais pour TalTaire du pont de la Cauchoire, 25i.
Légats. — Voir Ambassadeurs, Papes.
Lépante. — Echelle du Levant, 246.
Lettres de marque. — Voir Course,
Leucatb. — Voyage du cardinal de Lorraine et du grand maître, 7. — Conférences. 27.
« Lengeryse t. — Chasse offerte A l'ambassadeur de Jacques V, 460.
Levant. — Navigation dans les mers du Levant, 89, 98, 227. — Desseins de Soliman II, 92. — Rôle de Strozzi, 168. — Voir Constantinophy Soliman IL
Levant (Echelles du). — y o\t Alexandrie, Constantinople, Lépante^ Modon.
LicunELD (évoque de). —Voir Sampson,
Liège (coadjuteur, évêque de). — Voir Autriche (George d*).
Lion Y. -— Dépêches datées, 429 , 431 ; mention, 432. — Instruction spéciale de Claude de l'Aubespine, datée, 431.
Ligues d'Allemagne. — Voir AUemagjK (États et princes divers d').
LiMOURS. — Dépêches datées, 389. — Séjour de la cour de France, id.
Lincoln. — Voyage de la cour d'Angleterre, 320, 322, 326, 327, 334, 336, 341, 345, 348. — Dépêches de Marillac datées, 326, 327, 336. — Adultère de Catherine Howard et de Thomas Culpeper, 356, 364, 366, voir Catherine Howard, Culpeper (Thomas).
Lincoln (évêque de). — Voir Longland,
Lincoln (archidiacre de). — Voir Pâte,
Lincoln (quartier de). — Armements maritimes, 281.
LiNCON. — Voir Lincoln,
LiNZ. — Arrivée de la reine de Hongrie fuyant l'invasion des Turcs, 339.
LisiEUx (évêque de). — Voir Veneur (Jean le).
LiSLE (vicomte). — Voir Brandon.
LiSLE (le vicomte). — Voir PlantageneL
LisLE (N., vicomtesse), femme d'Arthur Plantagenet, vicomte Lisle. — Bruit de son arrestation, 186.
LiSLEBOURG (?). — Armements de Jacques V, 186.
Loches (maître des eaux et forêts de).
— Voir Taix.
Loches. — Dépêches datées, 145. — Séjour de la cour de France, 145, 147. — Passage de Charles-Quint, 147.
Loire. -— Voir Amùoise, Blois, etc.
Londres. — Dépêches de Castillon datées, 9, 11 à 13, 16, 17, 20, 22 à 24, 27, 29, 31, 32, 34 à 36, 38, 39, 41, 43, 45 à 47, 49
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à 51, 54, 55, 58. Si, 63 & 65, 61, 69. - Dépêches de Marillac datées, 87. 88, 90, 91,
95, 96. 98, 99, lOi, 102, 105, 106, 408, 112, 114, 126, 127, 133 à 135, 137, 138, 142 à 144, 146 À 152, 154 à 157, 159 à 163, 166 à 169, 171, 173 à 176, 178 à 181. 183. 186, 187, 189. 190, 192, 193. 197, 198, 200, 201. 203, 207, 208, 211, 213, 215. 217, 221, 223, 226. 228 à 230, 232, 235, 239, 241, 243, 248 à 250. 253, 254, 257, 260 à 262. 264. 266, 267, 269, 273 à 276, 278, 283, 286, 289, 290, 292, 294, 295, 298, 301 à 303, 305, 308, 309, 312. 317, 320, 323,347, 355, 363, 370, 373, 376, 381, 383 à 385, 388 à 390, 397, 399, 403, 404, 409, 415, 417, 420, 422, 423, 426, 428, 430, 432, 435, 441, 443, 447, 450. 452, 455, 459, 461, 463; mention, 423.— Dettes laissées par Castillon. 75, 84. — Arrivée de Marillac, 88. — Armements, 88 à 91,
96, 98, 100, 243, 281, 442. — Voyages de l'ambassadeur (le Tempereur, I26; —du duc Frédéric, 431 ; — du comte Palatin, 134;— d*Anne de Clèves. 145, 150; —de Pierre Strozzi, 168; — du margrave de Brandebourg, 171; — de M. de Taix, 278; — de Lauder, 281 ; — du duc de Norfolk, 314; — d'ambassadeurs écossais^ 379; — de M. de Morvillier, 389, 390 ; — de l'ambassadeur de Charles-Quint, 425. 426, 428, 430, 434, 435. — Peste, 70, 72 à 74, 80, 83, 199, 236, 237, 352. — Marchands étrangers, 215, 228, 314, 446, 453. — Marchands anglais, 154, 160, 227, 281, 443, 449. — Lord- Maire et organisation municipale, 127, 160, 215, 218, 237, 281, 370-1, 442. - Em-
Srunt, 416, 421. — Maison du duc de orfolk. 307. — Trésor royal, 416. — Pont de Londres, 281, 310. — Conseil de la ville de Londres, 118 à 120, 352, 370-1. — Séjours de la cour d'Angleterre, voir Windsor, Greenvick, Douvres, Hampton Court, Nord (pays du). — Voir Saint-Paul, Tamise^ Tour, Tyburn.
LoHDRBS (évoques de). — Voir Bonner, TunstalL
Long (sir Richard), master of the Buck Hounds, capitaine de Guernesey, gentilhomme de fa chambre du roi. — Envoyé à Calais, 262.
Longland (Jean), chanoine de Windsor, évôc^ue de Lincoln, chancelier de l'université d'Oxford. — Son arrestation à la suite de la fuite de son neveu Richard Pâte, 258. — Son neveu, voir Pâte,
L0NORE8. — Voir Londres,
LoNGUEVAL (seigneur de). — Voir Bossut,
Lord-Mauib. — Voir Londres
LoRioL. — Dépêches datées, 16. — Séjour de la cour de France, id.
Lorraine (Antoine, duc de), (Ils aine de René II, duc de Lorraine. — Son fils, le marquis du Pont. — Voir François i»', duc de Lorraine.
Lorraine (François !<>>', duc de), marquis de Pont-À-Mousson, fils du précédent. — Voir François /«', duc de Lorraine.
Lorraine (Claude de), premier duc de
Guise, second fils de René II, duc de Lorraine. — Projet de voyage à Calais, 15.
— Projet de mariage de ses fllles avec Henri VIII, voir Lorraine (.Marie, Louise, Renée de), — Envoi d*un personnage de sa maison auprès de Henri VIll, 66. — Projet de mariai^'e de son fils Claude de Lorraine avec Victoria Farnêse, 218, 230.
Lorraine (Jean de), frère du précédent, cardinal, ambassadeur de François I<>r auprès de Paul 111 et de Charles-Quint, dit le cardinal de Guise. — Sa mission A Rome, 2. — Son voyage en Languedoc, 5 à 8. 10. — Accompagne François !•' à Aix et à Nice. 39, 47. 51. — Proposition de le créer patriarche de France, 61. — Son rôle dans le projet de mariage de sa nièce. 75. — Sa mission auprès de Charles- Quint, en compagnie du connétable, 165, 466, 169, 173, 174, 176, 177, 180.
Lorraine (Claude de), troisième fils de Claude, premier duc de Guise, comte, puis duc d'Aumale, dit M. d'Aumale. — Projet de mariage avec Victoria Farnèse, 218, 230.
Lorraine (Marie de), sœur du précédent. — Voir Marie de Lorraine, reine d'Ecosse.
Lorraine (Louise de), sœur des précédents.—Projet de mariage avec Henri VIII, 48, 49, 51, 53, 58, 64, 68. 69, 71, 73, 75, 76, 80, 82, 83.
Lorraine (Renée de), sœur des précédents, abbesse de Saint-Pierre de Reims.
— Projet de mariage avec Henri VIII, 64, 68, 82, 83.
Lorraine (le cardinal de). — Voir Lorraine (Jean de).
LoRZANE (?). — Cession de cette ville k l'occasion de la trêve entre Venise et Soliman II, 246.
Lotphy-Bassa, beau-frère de Soliman II.
— Successeur d'Ayax-Bassa au poste de vizir, 124.
LouDE (le seigneur du). — Voir Lauder (Alexandre, John).
Louis XI, roi de France. — Comparaison avec François I®»", 373.
Louis XII. roi de France. — Allusion au siège de Thérouanne, 268. — Allusion à son mariage avec Marie, flUe de Henri VII, 399, 417.
Louis V, comte et électeur palatin, fils aîné de Philippe, comte et électeur palatin. — Mission de son frère Frédéric auprès de Henri VHI, 127 à 136. — Son rôle À la diète de Ratisbonne, 279, 285.
Louis, infant de Portugal, second fils d'Emmanuel, roi de Portugal. — Projets de mariage avec Marie Tudor, 24, 43, 56, 74, 76, 77, 79. — Voir Portugal,
LouRMABiN. — Dépêches datées, 5, 6. — Séjour de la cour de France, id.
LouviERS. — Dépêches datées, 281; — mention, 226. — Séjour de la cour de France, id.
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LuBBCK. — Ambassadeur auprès de Henri VIII, 128.
LuBBLLE. — Voir Lubeck,
Lvc-EN-pROVBNCE. — Dépêches datées, 5!. — Séjour de la cour de France, id.
Ldcquks. — Entrevue de Charles-Quint et de Paul III, 339.
LuNEBOURO (duc de). — Voir ErnesL
LuNEL. — Dépêches que sir Francis Bryan y rédige, 71.
Luthéranisme, Luthérievs. — Voir Religion,
Ldxkmbouro. — Voyage de Charles- Quint, 236. — Armée ft*an<;«ise, dite de Luxembourg, 437. — Marche du duc d^Orléans, 437, 441, 452, 453, 458, 459, 463.
Luxembourg (Marie de), femme de François de Bourbon, duc de Vendôme. — Projet d'entrevue chez elle pour le ma- «iage de sa petite fille avec Henri VIII, 82.
Ly (le docteur). — Voir Lee,
Lyon. — Arrestation du vice-amiral d'Angleterre, 7. — Voyages de la cour de France, 31, 64, 279, 362, 400, 446, 447. — Dépêches datées, 446, 447.
Maçon (M. de). — Voir Hémard de Denonville.
Macon (évéque de). — Voir Hémard de Denonville,
Magr. — Exécution du seigneur de Hungerford, 207, 208.
MADRro (traité de). — Révocation projetée par Charles-Quint, 13, 14.
Magio (Vincenzio), agent de François I»' auprès de Soliman II. — Sa dépêche à François I" relatant Tarrestation de Laschy, 339.
Maire (Lord-). — Voir Londres.
Maison do roi d'Angleterre. •— Gentilhommes, 318, 451.
MaItre DR Frange (le Grand). — Voir Grand Maître.
MaItre de Flandre (le Grand). — Voir Flandre»
MaItre de l'artillerie de France. — Voir Artillerie,
MaItre des ports. — Voir Gardien des Cinq-Ports.
MaItre des requêtes de l'iiotbl du roi DE France. — Voir Hôtel.
Majoris (Philippe), doyen de Cambrai, ambassadeur de Gharles-Quint auprès de Henri VIIL — Annonce de son arrivée en Angleterre, 90. — Relation avec Marillac, 99. — Préside le service funèbre de l'impératrice, 104. — Son rôle diplomatique, 121, 126. 133, 139, 143, 150, 152, 170, 172, 179, 182, 200. - Sa santé, 126.
Malte. — Établissement des chevaliers de Rhodes, 300.
Maltbavers. — Voir Fitzalan,
Malvesye. — Voir Naples de Malvesye.
Manners (sir Thomas), lord Roos. comte de Rutland. — Adultère de sa fille. 263.
— Sa haine contre son gendre Wyat, 263.
— Son départ pour la campagne au pays du Nord, 454, 462.
Manners (N.), fille de sir Thomas Manners, femme de Wyat.— Son adultère, 263.
Mantel (maître^, gentilhomme de la maison du roi. -- Son exécution à Tyburn.
Mantes. — Dépêche datée, 225.— Séjour de la cour de France, id.
Marano. — Prise par Beltrasmo- Sacha, soi-disant au nom de François l^^', 381, 386 &38S.
Marbre (table de). — Voir Table de Marbre.
Maréchaux. — Angleterre, voir Seymour,
— France, voir AnnebauU^ Strozzi, Biex {du). — Irlande, voir Grey, — Tribunal des maréchaux de France, 205, voir Suffolk.
Margueiite de Valois, fille de François I«r, femme d*Emmanuel-Philiberl, duc de Favoie. — Projet de mariage avec Philippe II. 5, 14, 109.
Marguerite de Valois, reine de Navarre, sœur de François I^^, femme de Henri d'Albret, roi de Navarre. — Mention de lettres de Castillon à elle, 5. — Son voyage à Calais, 73. — Lettres d'elle à Marillac, 130, 347. — Lettres de Marillac à elle, 381 ; mention, 384.
Marie Tudor, reine d'Angleterre, fille de Henri VIII et de Catherine d'Aragon, dite Madame Marie. — Projets de mariage avec le duc d'Orléans, 4, 33 à 35, 37 à 42, 43, 45, 46, 51, 53, 58; — avec Louis, infant de Portugal, 24, 43, 56, 74, 76, 77, 79; — avec François, marquis du Pont, ou Antoine de Bourbon. o4; — avec Guillaume, duc de Clèves, Berg et Juliers, duc de Gueldre, 65, 66. 244;
— avec Jean -Frédéric, duc de Saxe, ou son fils, 95; — avec Philippe, duc héritier de Bavière, 148, 149, 152, 154, 155, 158, 168, 170, 176, 244, 319; — avec Charles- Quint, 236, 244,- 272, 275, 276, 280, 314, 319, 321, 329. 344, 378-9, 383 à 385. 408, 422 À 424, 432; — avec le duc d'Orléans, de nouveau, 312, 315, 316, 327 à 329, 331 k 333, 337, 340 à 346, 350, 351, 354, 356, 357, 367 à 370, 373 À 378, 330, 3.S4, 385, 388 k 412, 417 à 419, 422, 424, 425, 435;
— avec Henri II, 360, 379, 406, 408; — avec Maximilien II (?), 424; — avec un fils de Ferdinand I«^ 424-5. — Allusion à un projet de mariage avec François, fils aine de François I«s 362-3. — Instructions spéciales de Marillac, pour traiter du mariage avec le duc d'Orléans, 388, 394.
— Droits au trône et légitimation, 50, 236, 244, 275, 329, 344, 346, 391 à 394, 398 k 401, 404 à 409. — 8a dot, 176, 351. — Son rang à la cour d'Angleterre, 259, 327. — Son éloignement pendant le procès de Catherine Howard, 354, 366. — Renvoie
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de sa chambre Tàmbassadeur de Charles- Quint, 3i9. — Son jugement sur ellemême, 422. — Sa beauté, son portrait, 349, 350, 399. — Sa santé, 410, 416. — Ordre à Marillac de s'en informer, 340.
Marie d'Autrichb, sœur de Charles- Quint, gouvernante des Pays-Bas, dite la reine de Hongrie. — Séjour en Flandre, 79. — Lettre ae l'empereur, 103. — Gens de sa maison, 136, 170. — Relations avec François I«', 325. — Sa fuite de Vienne devant les Turcs, 339. — Projet de cession de villes de Flandre à Henri VIII, 424. — Allusion à son voyage à Compiëgne, 452. — Guerre contre le duc de Glëves, 453.
Marie d'Autriche, fille atnée de Charles- Quint. — Projet de mariage d'Edouard VI avec elle ou sa sœur Jeanne, 24.
Marie Stuart, reine d'Ecosse, fille de Jacques V et de Marie de Lorraine. — Bruit de la grossesse de sa mère, 430. — - Voir Stuart.
Marie de Lorraine, reine d'Ecosse, fille de Claude, premier duc de Guise, veuve de Louis II d'Orléans, duc de Longueville, femme de Jacques V, roi d'Ecosse. — - Projets de mariage avec Jacques V, 5, 10 à 12, 15, 17. 24, 48, 51, 58; — avec Henri VIll, 10, 12, 13, 15, 17, 19, 22, 26, 48, 49, 51, 52, 55, 58, 77. — Naissance et mort de son fils Jacques, duc de Rothsay (?),
186, 192, 253, 308. — Naissance et mort de son fils Robert, duc d'Albanv (?). 253, 308. — Bruit de sa grossesse, 430. — Voir Ecosse, Stuart, Lorraine,
Marie de Portugal, reine d'Espagne, fille de Jean III, roi de Portugal, femme de Philippe II, roi d'Espagne. — Projet de mariage avec Henri VlII, 24, 412;— avec le duc d'Orléans, 412. — Voir Portugal.
Marie-Rose. — Navire de guerre anglais de ce nom, 227.
Marie-Thomas. ~ Navire de commerce anglais de ce nom, 90, 94.
Marillac (Charles de), évéque de Limoges, président au Parlement de Paris, ambassadeur de François !«' auprès de Soliman II, de Henri VIII et de Charles- Quint, évoque de Vannes, archevêque de Vienne [France]. — Dépêches de lui, 87, 88, 90, 91, 95, 96, 98, 99, 101, 102, 105, 106, 108, 112, 114, 117 & 119, 121, 122, 125 à 127, 130, 131, 133 à 135, 137, 142 à 144, 146 à 152, 154 à 157, 159 à 163, 166, 167, 169, 171, 173 à 176, 178 à 181, 183, 186,
443, 447, 450, 452, 455, 459, 461, 463. — Dépêches h lui, 93, 94, 97, 101. 104 à 106, 164, 166, 172, 177, 180, 183, 191, 192, 196, 201, 213 à 215, 219 à 221, 225, 228, 229, 231, 232, 236, 239, 245, 249, 251, 252, 255, 256, 263. 264, 266, 267, 270 à 272, 277, 282, 285, 286, 299 à 301, 303, 309 à 311, 316, 322, 325, 331 à 333, 336, 338, 345, 347, 355, 357, 368, 369, 372, 380, 387. 389, 394, 401 à 403, 410, 419, 421, 423, 428, 429, 431, 441, 446, 457 à 459. — Voir François /•' et Montmorency (Anne de). — Pleins pouvoûps et instruction spéciale pour le mariage du duc d'Orléans et deMarie Tudor, 388, 394. -— Lettres de la reine de Navarre à lui, 130, 347. — Lettre de lui à la reine de Navarre, 381; mention, 384. ~ Lettre du cardinal de Tournon à lui, 457. — Son arrivée en Angleterre, 87, — Reçoit l'of- ■ fice du président de Thon , 94, 95. — Demandes et envois d'argent, 159, 177, 183, 251. 256, 270. 292, 310. - Met la main sur les minutes des dépêches de l'ambassadeur de Charles-Quint, 217, 218. — Demande un bénéfice^ 219. 228, 232, 252, 270. — • Obtient l'abbaye du Mas près Verdun, 236; — celle de Saint-Pierre lez Melun, 316. — Reçoit l'office de maître des requêtes ordinaire *de l'hôtel du roi, 346, 351. — Correspondance avec le maréchal du Biez au sujet des frontières de Picardie, voir Biez (du), -- Recueille à Londres un Breton sans ressources, 222, 223, 225. — Allusion à son ambassade en Levant, 93, 168, 269. — Son retour à Calais, 265. — Son cousin, voir Formes (M. des).
MARL<tB. — Voir les noms des divers États. — Voir Portsmouthy Southampton, Quartiers, Londres, York, Tamise, Dunes, Bretagne, Normandie, Calais, Boulogne, Bordeaux, Marseille, Rochelle {la). — Noms de navires, voir Marie-Thomas, Marie-Rose, Bonnebos, Anne, Grand-Henry, Pomme-Grenade. — Voir Course.
Marque (lettres de). — Voir Course.
Marquis (le feu). — Voir Carew [sir Nicholas] (?).
Marra:^. — Voir Maranù.
Marseille. — Séjour do la cour de France, 67. — Galères françaises copiées par les Anglais, 243.
Mas (le). — Abbaye promise à Marillac,
Maugiror (M. de), lieutenant général des Dauphiné. — Arrête George d'Autriche en représailles de la prise de Rincon et Frégoze, 322.
Maurice, duc de Meissen, duc et électeur de Saxe, successeur de Jean -Frédéric, et fils de Henri de Sa.xe. — Elu prince de Moravie par les rebelles, 372. — Voir Saxe,
Maximiuen II, empereur d'Allemagne, fils de Ferdinand. — Projet de mariage avec Elisabeth, 24; — avec Marie Tudor,
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Son fils naturel, voir Autriche (George (F
Maybnce (archevêque et électenr de). — Son rôle à la diète de Ratisbonne , 283.
Mbautis. — Voir Mewtys.
Mkilleraye (la). — Dépêches datées, 214, 215. — Séjour de la cour de France, id.
MBI8SE.N (le duc de). — Voir Maurice^ duc de Meissen, duc et électeur de Saxe.
Meluh. — Séjour du chancelier, 256.
Merel (le docteur). — Son exécutioo, 315, 317.
Meotis. — Voir Mewtys.
Mérignan (le marquis de), gentilhomme milanais. — Propose de livrer Parme et Plaisance à François I«r, 121.
Mewtas. — Voir Mewtys.
Mewtys (sir Pelers), gentilhomme de 'la chambre du roi, ambassadeur de Henri VllI auprès de François I*'. — Sa mission en France au lieu de sir Francis Bryan, 11. — La mission secrète auprès de Mme de Longueville et de Mlle de Guise, 12, 22, 58.
Milan (duché de). — Projets de guerre de François I»', 2,5. -- Projets de cession à François I", 13, 14, 22, 23, 26, 33, 34, 37 à 39, 42, 45, 46. — Hostilité de Paul HI contre ce projet, 61. -- Projet de cession à Louis, infant de Portugal, 56, 74 à 77, 79. — Projets de cession à François !«', de nouveau, 62, 78, 92, 117, 118, 120, 121, 126, 127, 170, 180, 183, 203. — Empêchements mis au passage do Rincon et de Frégoze, 271,322. — Projet d'apanage du duc d'Orléans, 312, 315, 316, 328, 395, 396, 399, 401, 402, 405, 409. — Milanais, au service de François !•', voir Modène.
Milan (duchesse de). — Voir Christine.
Milan (ville de). — Détention de Rincon et Frégoze, 382.
Milan (gouverneur du duché de). — - Voir Avalos.
MoDÉNE (le sieur). Italien au service de François 1". — Son extradition, 220, 222 à 224.
Modes. — Voir Arts.
MODON. — Échelle du Levant, 246.
MonçoN. — Séjour de Gharles-Ouint,
MoRTAiGUT (le sénéchal de). — Voir Poie (Henry).
MoNTBRisoN. — Dépêches datées, 3. — Séjour de la cour de France, id.
MoNTEJAN (René de), gouverneur de Piémont. — Remplacé par M. d'Annebaut,
MoNTLiEu. — Mention de dépêches datées, 146. — Passage de Charles-Quint, 146.
Montmorency (Anne, premier duc de), grand-maltre, puis connétable de France.
— Dépêches de lui à Castillon, 19, 38, 39, 47, 51, 60, 65, 67, 69, 70, 76, 77. ~ Dépêches de Castillon à lui, 11, 13, 17, 22, 24,
29, 32, 35, 36,38, 41. 43, 46, 54. 57,58, 64, 65, 67, 69. 74, 79, 83. — Dépêches de lui à Marillac, 94, 97, 101, 104, 106, 110, 4H, 120, 124, 129, 130, 135, 137, 140, 143, 454, 155, 159, 163, 166, 172, 177, 180, 183, 192, 196, 215, 220, 221, 225, 229, 232, 246, 249, 252, 256, 264, 267, 272, 277, 285, 286, 301.
— Dépêches de Marillac à lui, 88, 91, 95, 96. 99, 102, 103, 108, il4, 118, 119, 122, 125, 127, 131, 134. 135, 137, 138, 151, 155, 157, 159 à 163. 166, 168, 169, 171, 173, 174, 176, 179, 181. 183, 187, 190, 193, 198, 203, 207, 211, 213, 217, 223, 228, 230, 235, 236, 239, 243, 247, 248, 250, 254, 260, 262, 266, 269, 274, 276, 278, 284, 289, 292, 294, 298, 302, 30S. — Affaire de son frère, le seigneur de la Rochepot, voir Montmorencjf (François de). — Lettre que lui écrit Cromwell à ce siyet, 108. — Son voyage en Languedoc, 5 à 8; — à Valenciennes avec Charles-Quint, 153; — en Bretagne, 277. — Sa mission auprès de Charles- Quint avec le cardinal de Lorraine, 165, 166, 169, 173, 174, 176, 177, 180. — Ses châteaux de Chantilly et de risle-Adam,
Montmorency (François de), seigneur de la Rochepot, dit M. de la Rochepot. — Négociation d'une affaire commerciale, 104, 108, 109, 111, 112, 116, 118 à 120, 125, 140, 141, 146, 148, 160, 163, 172, 200, 204, 207, 214, 218, 220, 223.
MoNTOiRE (la). — Fortifications, 454,
Montpellier. — Dépêches datées, 6 à 9.
-- Séjour de la cour de France, id. — Voyage du cardinal de Lorraine, du Grand Maître, 6; — de l'évoque de Winchester, 7.
MoNTPELUER (évêquc dc). — Voir Pdicier.
Montréal. — Dépêches datées, 410. — Séjour de la cour de France, id.
Montreuil-sur-her. — Visite de François l*^!" aux fortifications, 172.
Moustibr-Ramey. — Dépêches datées, 419. — Séjour de la cour de France, id.
Morstreul. — Voir Montreuil-sur-Mer,
Morant (Jehan), courrier de Marillac. — Mentionné, 269, 310.
Moravie. — Révolte contre Ferdinand, 372. — Le duc de Meissen élu prince par les rebelles, 372, 373.
More (Thomas), chancelier d'Angleterre.
— Maison qui lui appartenait, 70.
More (comté de Salisbury). — Ville donnée à Anne de Clèves, 202. — Eatrcvue de Henri VIII et de l'ambassadeur de Charles-Quint, 426.
More-Hall (comté d'Essex). — Ville donnée à Anne de Clèves, 202.
MoRÉB. — Voir Lépante.
Morbllet (le sieur), ambassadeur de François !•' auprès de la diète. — Nouvelles qu'il envoyé de Ratisbonne, 316.
MORVU.UER (M. dk) , ambassadeur de
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François !«' auprès de Jacques V. — Sa mission en Ecosse, 389, 390 . —Mentionné comme porteur de dépèches, 389, 390.
MoRviLLiBR (Marie db), femme de Guillaume Bochetei. —Présents que lui envoie Castillon, 9.
Mossoif. — Voir Monçon,
Moulins. — Dépêches datées, 25, 27, 30, 3i. — Séjour de la cour de France, id., 75, 76.
Nadyn. — Trêve entre Venise et Soliman II, 246.
Naples (royaume de). — Comparaison avec l'Angleterre, 344.
Naples-db-Malvbsyb. — Voir Nauplie de Malvoisie.
Naples-de-Rouma5Yb. — Voir Nauplie de Romanie,
NABBOKiNB. — Voyage du cardinal de Lorraine et du Grand Maître, 5, 6, 8, 10.
Nassau (René de), prince d'Orange, neveu de Philibert de Chalon, prince d'Orange, et père de Guillaume le Tacitunie. — Son entrée dans Anvers, 443.
Nauplib-db-Malvoisib. — Trêve entre Venise et Soliman II, 245.
Nadpub-db-Roharib. — Trêve entre Venise et Soliman II, 245.
Navarre. — Projet d'échange avec le duché de Milan, 22.
Navarre (reines de). — Voir Jeanne d'Albrety Marguerite de Valois.
Navarre (rois de). — Voir Henri II d'Aïbrety Antoine de Bourbon,
Neubouro (le). — Dépêches datées, 177 ; — mention, 180. — Séjour de la cour de France, id.
Neufghastel. — Voir Newcastle.
Neustadt. — Dépêches datées par les ambassadeurs de Venise auprès de Ferdinand, 338.
Nevel. — Voir NoveL
Newcastle. — Armée anglaise en marche, 464.
Nice. — Entrevue de Nice, 23, 28, 30 à 35, 37 à 39, 42, 46, 47, 51, 60 A 64, 65, 67 à 69, 71 à 73. — Passage du duc de Savoie et de son fils, 340.
Nîmes. — Dépêches datées, 70. — Séjour de la cour de France, id.
Noarre. — Voir Novare,
Nogent-sur-Loirb. — Dépêches datées, 40i , 402. — Séjour de la cour de France, id.
Nord (pays du). — Projet de voyage de la cour d'Angleterre, 105, 113, 123. — Voyage du duc de Norfolk, 170, 172. — Nouveau voyage du duc de Norfolk, 259, 282, 290. — Gonspiration,295,297, 298, 301, 304, 315, 317, 334, 335. — Voyage de la cour d'Angleterre, 304, 308, 310, 315 à 317, 320, 322, 323, 325, 327 à 338, 341 à 348, 350, 352,353, 356, 367, 450. — Cérémonial pen-
dant le voyage, 327. — Découverte de Tadultère de Catherine Howard, voir Catherine Howard, — Allusions aux entretiens de Marillac avec des personnages de la cour, 376, 391, 395, 408. — Armements, 440, 442. — Préparatifs d'une campagne confiée au duc de Norfolk, 450 à 452, 454, 458 à 465. — Domaines du duc de Norfolk, 170. — Description du pays, 320. — Caractère des habitants, 334. — Voir Ecosse.
' Nord (N.) [gentilhomme du pays du], ambassadeur de Henri VIII auprès de Jacques V. — Son arrestation, 267.
Nord (quartier du). — Armements, 440,
Nordest (Thomassin), marin dieppois. — Prises en mer, 444.
NoRFOLD. — Voir Norfolk.
Norfolk (le duc de). — Voir Howard (Thomas), troisième duc de Norfolk,
Norfolk (la duchesse de), femme de Thomas Howard, second duc de Norfolk.
— Impliquée dans le procès de Catherine Howard, sa petite-fille, 353, 363 à 365, 371, 372, 379. — Menée à la Tour, 374. — Son procès au Parlement, 380, 384, 386. — Condamnée A la prison perpétuelle, 388, 389.
— Ses fils, voir Howard (Thomas, William, Edmond).
NoRFORT. — Voir Norfolk.
Norfolk (comté de). — Armements, 445.
Normandie. — Voyage de François !«', 110, m. — Armements maritimes, 116. — Général des finances, 106, 112. — Voyage de François 1«% 177, 192. 197, 221. — Normands à Londres, 215. — Course, 228, 453, 455. — Voir Dieppe^ Fécamp, le Havre, Rouen.
Nortfolk. — Voir Norfolk.
Northumbbrland (comté de). — Voir Nord (pays du).
NoRRis (?) (maître). — Son adultère avec Anne Boleyn, 366.
NoTTiNGHAH. — Etablissement de haras,
NouRRiz. — Voir Nonis.
Nouvion-ek-Pokthieu. — Séjour de la cour de France, 173.
Novarb (comté de), -r- Projet de restitution à François I«', 61.
NovBL. — Voir Menel.
NovYOïc. — Voir Nouvion-en-Ponthieu,
NoYON (M. de). — Voir Hangest.
NoYON (évoque de). — Voir Hangest.
Nuremberg. — Ambassadeurs de la ville de Nuremberg auprès de Henri VIII, 131, 132. — Entrée de Charles-Quint, 279.
Obbrt (Jehan), marchand anglais. — Sa banqueroute , 141. — Voir Coït (Robert).
Oking. — Séjour et chasse de Henri VIII,
TABLE ANALYTIQUE
Old Man (capitaine de V). -r- Voir Palmer.
Omalle (M. d'). — Voir Aumale,
O'Neil, seigneur irlandais. — Sa soumission à Henri VIII, 464.
Orahob (le prince d*). — Voir Nassau (René de).
Orcadbs (évoque des îles). — Voir Reid.
Ordres. ~ Voir Jarretière ^ Saint-Esprit, Saint-Georges.
Orknbt (îles). — Voir Orcades.
Orqubnat (îles). — Voir Orcades.
OsTRATE. — Voir Hoogstraeten,
OsTBELiNs. — • Voir Hanse.
Odglas (seigneur de). — Voir Douglas.
Oxford (chancelier de Tuniversité de). — Voir Longland,
Paget (sir William), secrétaire du conseil du roi, gardien des rôles des comtés •de Stafford et de Derby, conseiller privé, lord du sceau privé, ambassadeur de Henri VIII auprès de François I*^ et de Charles-Quint. — Sa mission en France, 348, 393, 409, 411-2, 417-8, 429, 432 à 435, 438, 439, 454, 457, 458, 462.
Palathi (le comte). — Voir Louis V, comte et électeur palatin.
Palatins (électeurs). — Voir Frédéric II, Louis V.
Palmer (sir Thomas), portier de Calais, trésorier de Guines, capitaine de Boulogne. — Son emprisonnement à la Tour, 276. — Nommé lieutenant de Wallop À Guynes, 287. — Allusion à son exécution, 318.
Panetibr du roi de France. — Voir Taix.
Paoul (le cardinal). -- Voir Pôle.
Paray-le-Mokial. — Dépêches datées, 77, 78. — Séjour de la cour de France, id.
Parat-lb-Moyneau. — Voir Paray-le- Monial.
Paris. — Voyage de sir Peters Mewtys, il ; — de la cour de France, 62, 70, 76, 101, 104, 109 & 111. — Dépêches datées, 104, 109 à 111. — Voyage du duc Frédéric, 127; — de Charles-Quint, 147. — Extradition de prisonniers anglliis, voir Brancelor, Hosier. — Voyage de la cour de France, 177, 196, 201, 221, 380. — Dépêches datées, 196, 201, 380.—- Etudiants anglais à l'université, 446. — Courriers français pour TAngleterre, 159, 261. — Parlement. — Chambre des comptes. — Imprimerie. — Voir ces mots.
Paris (évêque de). — Voir Bellay <Jean du).
Parker (Jane), fille de lord Morley, veuve de George Bolevn, vicomte Rochefort, dite la dame de Rochefort. — Impliquée dans le procès de Catherine Howard 355, 356, 364, 366. — Son emprisonnement à la Tour, 367. — Son procès 370-1 380, 384, 386. — Son exécution, 388, 389,
pARLEHBifT d*Anglbtbrre. — Ses sossions,
Parlehert dTrlande. — Sa convocation, 319.
Parlement de Paris. — Conseillers, voir MarillaCy ThoUj Sanguyn. — Président, voir Bertrandi.
Parlements provinciaux db Frajvcb. — Voir Rouen y Toulouse.
Parme (duché de). -— Projet de cession à François I»', 26, 61 ; — à Charles-Quint,
Parme (ville de). — Projet de la livrer à François I«s 121.
Parme (duc de). — Voir Farnèse.
Paschbt. — Voir Paget.
Pasqdaiob. — Voir Draps.
Pastel. — Voir Guède.
Pâte (Richard), archidiacre de Lincoln, évêque de Worcester, ambassadeur de Henri VIII auprès de Charles-Quint. — Sa mission en Allemagne, 144, 178, 256, 258,
Paul III, pape.— Projets de concile, voir Concile. — Entrevue deNice et voyage pour s*y rendre,2, 23, 28 à 31,38,39,47,63,64,68, voir Nice. — Projet de légat perpétuel eo Angleterre, 37.— Relations avec Henri VIU, 50, 61, 105; — avec Charles-Quint, 89, 93, 106; — avec François I", 109 à 111, 339, 396, 433, 436. - Henri VHI rappelle évè-
2ue de Rome, 198. — Entrevue avec harles-Quint en Italie, 266, 268, 332, 339. 396. — Guerre avec Ascanio Colonna, 283. — Son fils naturel, voir Farnèse (Pierre- Louis). — Son neveu , voir Farnèse (Alexandre). — Ses légats, voir Pio, Farnèse (Alexandre). — Ambassadeurs auprès de lui, voir Taix, Armagnac, Lauder, — Voir Rome y Religion.
Paulmier. — Voir Palmer.
Pavie. — Arrestation de Rincon et de Frégoze, 322.
Pavillons, — Voir Enseignes.
Pays-Bas. — Voyage de Charles-Quint, 142,261. — Projet d'en faire la dot de la fille de Tempereur, 396, 412. — Bruits de
guerre, 413, 415. — Projet de cession à enri VHI, 421, 424, 425, 428.
Pays-Bas (capitaine général des). — Voir Croy.
Pays-Bas (gouvernante des). — Voir Marie d'Autriche.
Pbcy (comte de). — Voir Essex (comte d*).
Pêches. — Voir Chasse.
Peintres. — Voir Arts.
Pbucier (Guillaume), évêque de Montpellier^ ambassadeur de France auprès de la république de Venise. — Nouvelles qu'il envoie en France, 338, 339. — Avertit François I°r de la prise de Marano, 381.
TABLE ANALYTIQUE
Pbnsionttaires du roi. — Voir Maison du roi d'Angleterre.
Pbrpionan. — Armements, 452. — Assiégé par le maréchal d'Annebault et le dauphin. 458, 459.
Perse (empereur de). — Voir Thamasp.
PBRRB.N0T DE Granvbllb. — Voir GranvcUe.
Pbste. — Constantinople, 123, 424. — Londres, 70, 12 à 14, 80, 83, 199, 236, 231, 352. — Vienne, 339, 340.
Pbstb. — Voir Pesth,
Pesth. — Siège des Turcs, 285, 339, voir Bude.
Petro (le seigneur). — Voir Este (François d').
Pézbkas. — Dépêches datées, 458. — • Séjour de la cour de France, id.
Phiuppe II, roi d'Espagne. — Projets de mariage avec Marguerite de Valois, fille de François I^^ 5, 14, 15, 109.
Phiuppe- le-Magnanihe , landgrave de Hesse. — Ses ambassadeurs auprès de Henri VIII. 55, 59, 101, 152, 154. — Son rôle à la diète de Ratisbonne, 286, 290, 316. — Sa querelle avec le duc de Brunswick, 286, 438.
PiiiuppB l^^, duc de Poméranie. — Son rôle à la diète de Ratisbonne, 283.
Philippe, duc héritier de Bavière. — Projets de mariage avec Marie Tudor et voyage en Angleterre, 448, 149, 152, 154,
oy<
Picardie. — Voyage du cardinal du Bellay, 7. — Voyage de la cour de France, 101, 110, 111, H3, 120, 155. — Armements, 286, 294, 296, 428, 459, voir Biez (du) y Bourbon (Antoine de). — Commerce^ 62, 133.
Picardie (lieutenants généraux de). ^- Voir Biez {du), Bourbon (Antoine de),
PiEmont. — Armée de Piémont, 2, 5&1, 20, 39, 133, 135, 219, 325, 437. —Voir Turin.
Pio (Rodolphe), évêque de Faenza, cardinal de Carpi, légat de Paul III auprès de François !«'. — Sa mission en France, 3, 26, 38^.
PiTuiviERS. — Dépèches datées, 147. — Passage de Charle&-Quint, 147.
PiTTENDRBiCH (scigueur de) — Voir Douglas (George).
Plaisance (ville de). — Séjour de Paul III, 39. — Projet de livrer la ville à François 1«, 121.
Plaisance (duché de). — Projet de cession à François Ic', 26, 61 ; — à Charles- Quint, 266.
Plaisance (duc de). — Voir Farnêse.
Plantagenet (Arthur) , fils naturel d^Edouard IV, roi d'Angleterre, vicomte Lisie, député de Calais. — Accompagne le duc Frédéric à Londres, 131. — Son emprisonnement à la Tour, 184 à 186. — Accusé d'intelligences avec le cardinal Pôle et AVallop, 185, 188. — ArresUtion de sa femme, 186. — Sa détention, 191,
195, 276, 315, 318. — Sa rentrée en grâce et sa mort, 384 , 394.
Plasmcb. — Voir Plymouth.
Plomb. — Commerce du plomb, 229.
Pluviers. — Voir Pithiviers.
Plymouth. — Pillage d'un navire portugais, 255.
Pô. — Arrestation de Rincon et Frégoze, 322.
Pol (église cathédrale de). — Voir Sam/- Paul.
Pol (le docteur). — Voir PowelL
Pôle (le cardinal Reginald), fils de sir Richard Pôle et de Marguerite, fille du duc de Clarence, comtesse de Salisbur^.
— Connivence du docteur Lee avec lui, 185. — Personnage de sa suite se rendant vers Tempereur, 268. — Sa mère, voir Salisbury.
Pôle (Henry), lord Montaigut, frère du précédent. — Allusion à sa mort, 309. — Sa mère, voir Salisbury.
Pôle (N.), fils du précédent. — Sa détention, 176, 315, 318, 321.
PoLizi (seigneur de). — Voir Dinteville.
Pologne. — Seigneurs polonais en France et en Angleterre, 321. — \oir Sigismondl^^.
Pologne (roi de). — Voir Sigismond /«'.
PoMÉRAiiiB (duc de). — Voir Philippe /••-.
PoMERiN. — Voir Poméranie.
Pomm&Greradb. — Navire de guerre anglais, 227.
Pommerate (Gilles de la), ambassadeur de François I*'' auprès de Henri VI IL — Allusion à son ambassade de 1532, 53.
Ponant, 9 — Voir Levant.
Pont (le marquis du). — Voir Lorraine (François de).
Pontfret. — Voir Ponte fract.
Pontefract. — Dépêches de Marillac datées, 334; mention, 337. — Séjour de la cour d'Angleterre, 334 à 336.
Porcbmeut, Porchayne, Porthbmub, Porthemut, voir Portsmouth.
Portier de Calais. — Voir Calais.
PoBTRAiTS. — Voir Arts.
Ports (les Cinq-). — Voir Cinq-Ports.
Ports (le maître des). — Voir Gardien des Cinq'Ports.
Portsmouth. — Armements, 89. 102, 103. 113, 116, 122, 267, 274, 429, 430, 440, 442, 445, 451.
Portugal. — Navires portugais pillés, 100, 255. — Pillage de navire français, 93, 94, 96. — Portugais au service de l'Angleterre, 293. — Nouvelles venues en France, 380.
Portugal (rois de). — Voir Jean ÏIL — Infants, voir Louis. — Infantes, voir Isa* belle, Marie.
Poulet (air Wiliam), lord Saint-John, comte de Wiltshire, marquis de Winchester. — Son voyage à Calais pour le procès des anabaptistes, 172. — Voir Calais^
TABLE ANALYTIQUE
Po-wELL (le docteur). — Son exécution,
Praet (Louis de) , ambassadeur de Charles-Quint auprès de Henri VIII et de François I«'. — Sa mission en France, 142, 113, 381. — Bruit de son envoi en Angleterre, 320.
Prat (Roger du]. — Mentionné comme porteur de dépêches, 431.
Privé Seel (lords du). -— Voir Sceau Privé.
Privé Seel (les seigneurs du). — Voir Cromwell (1536-1540), Ft7>H'i7/iam (1540- 1542).
Proveuce. — Voyage de la cour de France. 47, 51, 59, 60, 64, 65. 67, — Allusion À rinvasion de Charles-Quint en 1527,
Prusse (duc de). — Voir Brandebourg (marquis de).
Quartiers. — Voir Nord, Ecosse, Rye, Suz, Lincoln.
QuiENSALLS. — Voir Kinsale.
Raouse. — Vaisseaux du port deRaguse, 100, 103, 227.
Raimon (Pierre!, avocat du roi et président au parlement de Rouen, ambassadeur de François W auprès de la diète de Ratisbonne. -^ Sa mission à Ratisbonne, 323, 325.
Ratisbonne (diète de). —Tenue dediètes, 180, 188, 240, 242, 249, 264. 271. 279, 282, 283, 285-6, 290, 313, 316, 323 à 325. — Ambassadeurs de François !<>% voir Raimon, Morellet. — Correspondance avec François I",325. — Séjour de Tempereur, 282,
Ray (Henry), poursuivant d'armes, dit Berwick — Chargé d'une mission de Henri VIH auprès de Jacques V, 167.
Reading (abl)ayede). — Voir Farringdon.
Reading (N.), gentilhomme du pays de Kent. — Son exécution, 318.
Reddyn (abbaye de). — Voir Reading (abbaye de).
Rbdoyn. — Voir Reading (N.).
Reid (Robert), abbé de Rinlow, prieur de Beaulieu, évêque des îles Orcades, ambassadeur de Jacques V auprès de Henri VIII. — Sa mission en Angleterre, avec Stewart et Bellendyn, 379, 381, 383, 384, 387 à 389. — Nouvelle mission avec le seigneur a d'Isnay n, 463, 464.
Reims (Saint-Pierre de). — Voir Saint- Pierre de Reims.
Religion. — Affaires religieuses en Angleterre, 11, 14,37, 40, 105, 114, 169, 172. 175, 176, 178, 181, 183 à 189. 198, 203, 207 à 213, 242, 244, 247, 248, 253, 260, 273, 281, 301, 302, 318, 319. 351;— en Allemagne, 175, 180, 184, 188, 190, 194, 210, 240. 242, 249, 253, 288, 291, 302, 316, 386 ; —
en Espagne, 247, 248. — Voir Imprimerie, Concile, Rome, Pape,
RsuoN. — Voir Raimon.
Remilly. — Dépêche datée, 94. — Séjour de la cour de France, id.
Rennes (évéque de). — Voir Dodieu.
Requêtes de l'hôtel du roi db Fr nce.
— Voir HôteL
Retz (baron de). — Voir Annebaut.
Rex (le sieur du). — Voir Croy.
Rhodes (chevaliers de). — Suppression de Tordre en Angleterre, 184, 212, 231. — Retraite à Malte, 299, 300. — Commandeurs de l'ordre, ambassadeurs en France et en Angleterre, 255, 256, 264 à 266, 299,
RiCHEMONT. — Voir Richmond.
Richhond. — Séjour de la cour d'Angleterre. 171, 199, 202, 255, 258, 259.
Richmond (seigneurie de). — Projet de la donner en dot au fils de Ferdinand,
RiNCON (Antoine), ambassadeur de François I«' auprès de Soliman II. — Chargé oe négocier la trêve entre Venise et les Turcs^ 109, 110. — Empêchements mis à son passage en Italie 271. — Son retour vers François I»', 272. — Sa mission en Levant, 274, 277, 280. — Son arrestation par Ferdinand, 322 & 327, 331, 339 à 341. 398, 432, 436 à 438. — Lettre de Rostan Pacha à ce sujet, 340.
Robert Stuart, duc d'AIbany, second Ois de Jacques V, roi d'Ecosse, et de Marie de Lorraine. — Sa naissance et sa mort, 253, 308. — Voir Stuart.
Robert VAL (M. de). — Fait la course sur les côtes de Bretagne, 390.
. RocHEFORT (la dame de), veuve de 6. Boleyn. — Voir Parker.
RocBEFORT (le vicomte). — Voir Boleyn (George).
R0CHEI.LB (la). — Commerce, 90, 227,
RoDDKS l'M. de). — Voir Armagnac (Georges d').
Rodez (évéque de). — Voir Armagnac (George d').
RoBUx (comte de). — Voir Croy.
RÔLES (maître des). — Voir Tumiall.
Rome. — Voyage de Charles-Quint, 1 ; — du cardinal de Lorraine, 2. — Projet de concile à Rome, 21, voir Concile. — Départ de Paul III pour Nice, 38. — Fuite de Wallop à Rome, 188, 276. — Siège de l'église, 291. — Paul III appelé évéque de Rome en Angleterre, 198. — Nouvelles venues en France, 3, 14. 19, 30, 37, 106, 283, 332. 333. — Nouvelles d'Angleterre & Rome, 187.
Roos (lord). — Voir Manners.
« RoQUENDOLP » (?), général de rarmée de Ferdinand. — Sa retraite après la vicr toire des Turcs, 339.
Rostan-Pacha. — Sa lettre à Jérôme
TABLE ANALYTIQUE
Laschyt au sujet de Tarrestation de Rincon, 339,
ROTELAN , ROTELLAIN , ROTELLAN ( le
comte de). — Voir Rutland,
RoTHSAY (duc de). — Voir Stuart (Jacques), duc de Rolhsay.
RouKN. — Dépêches datées. 219, 220 ; — mention, 223, 226. — Nouvelles envoyées en Angleterre par des marchands de Rouen, 119, 180.— Ordre de les poursuivre, 180. — Longueur des procès, 205. — Anglais prisonniers, 224, 226.— Foire, 289.
— Président au Parlement, voir Raimon, RouvAifYB (Naples-dk-). — Voir Naples-
de-Roumanije, Roussel* (maître). — Voir RusselL RoussiLLON. — Guerre, 452, 458, 459.
RussELL (sir John), gentilhomme de la chambre, contrôleur de la maison du roi, amiral d'Angleterre, lord du sceau priTé, lord High Steward, duc de Bedford.
— Ses relations avec Castillon, 48, 57. — Créé amiral, 195. — Son voyage sur les côtes, 293, 295; — & Guines, 295, 301, 302.
— Relations avec Marillac, 348. — Rôle dans le procès de Catherine Howard, 352.
— Entrevue de Calais, 407. — Accompagne Henri VHl dans sa visite des côtes, 415. — Reste à Londres au lieu de partir pour le Nord, 462.
Rutland (comte de). — Voir Manners.
Rychb (sir Thomas). — Gréé chancelier des augmentations, 195.
Ryb (quartier de). — Pillage d'un navire bordelais, 93, 94. — Armements^ 429.
Saillans (baron de). — Voir Bourg (Antoine du).
Sai?(t-Amdré (le cardinal de). — Voir Betoun,
Saint-Arnoul. — Dépêches datées, 387.
— Instructions spéciales datées, 388. — Séjour de la cour de France, id.
8aixf<:hbval. — Voir Saint-Seval.
Saiht-Esprit (ordre du|. — Chevalier chargé d'une mission en Angleterre, 245.
— Mention de chevaliers, 277, 322.
Saint-Fusoen. — Dépêches datées, 159;
— mention, 161.
Saint-Georoes (ordre de). — Fêtes, 39, 177, 182. — Insignes retirées à Croniwell,
SAunsGERMAiN-EN-LAYE. — Dépêches datées, 183, 228, 229; — mention, 230. — Séjour de la cour de France, id.
Saiht-Gilles-em-Provehce. — Passage de François 1«% 7.
SAiifT-JEAiN-DE-JÉRusALEM. — Voir Rhodes,
Saint-Jehan (lord). — Voir Saint-John,
Sairt-John (lord). — Voir Poulet.
Saint-Just- sur-Lyon. — Lettre du cardinal de Tournon à Marillac, datée, 457.
Saint-Omer. — Projet de céder la ville à Henri VIII, 428.
Saint-Paul (église cathédrale de). ~ Discussion théologique, 169. — Thomas Cranmer fait prêcheur et lecteur, 188.
Salxt-Père-lbz- Melon (abbaye de). — Donnée à Marillac, 316.
Saint-Pierre-de-Rbims (abbaye de). — Renée de Lorraine, abbesse, 64.
Saint- PoL (M. de). — Assassiné en Dalmatie avec un autre gentilhomme français, 381.
Saint-Prix. — Dépêche datée, 231, 232.
— Séjour de la cour de France, id.
Saint-Quentoî. — Passage de Charles- Quint, 153.
Saint-Sbval (M. de). — Voir Sevicourt.
Saint-Siège. — Voir Paul IIÏ, Rome.
Saint-Tryvier. — Déi>êches datées, 336; — • mention, 338. — Séjour de la cour de France, id.
Saint-Valuer. — Dépêches datées, 17, 19. — Séjour de la cour de France, id.
Saint-Vincent (M. de), ambassadeur de Charles-Quint auprès de François I«'. — Sa mission en France, 142, 173*, 381.
Salerfe (le prince de). — Voir San-Severino.
Salisbury (Marguerite, fille de Georges, duc de Clarence, femme de sir Richard Pôle, comtesse de). — Son procès, 99, 100, 102, 176. — Son supplice, 309, 315,
Salisbury (doyen de). — Voir TunstalL
Salon- de-Crau. — Passage de François I«% 67.
Sampson (Richard), doyen de la chapelle, évêque de Chichester et de Lichfield. — Son arrestation, 187, 188, 190.
San-Sbverino (Ferrante de), prince de Salem e. — Son voyage en Allemagne et en Angleterre, 178, 180, 181, 197, 199, 202, 203, 207.
Sandys (sir William), trésorier de Calais, capitaine de Guynes, lord chambellan. -^ Son départ pour Guynes, 186. — Sa mort, 248, 249.
Sanguyn (le conseiller), conseiller lai au parlement de Paris, 94.
Sassy (M. de). — Sa correspondance avec Marillac, 457.
Saveuse (M. de), commissaire français pour Taffaire du pont de la Cauchoire. — Sa mission, 252, 266, 267, 272, 278, 286,
Savoie (duché de). — Guerre, 2, 22, 133, 291, 299.
Savoie (ducs de). — Voir Charles JU, Emmanuel-Philibert.
Saxe (ducs de). — Voir Jean-Frédéric le Magnanime^ Maurice, duc de Meissen.
Saxe (Jean-Frédéric de), dit le Magnanime, duc de Saxe. — Voir Jean-Frédéi*ic le Magnanime.
Saxe (Jean -Frédéric de), fils du précédent. — Projet de mariage entre Marie Tudor et lui ou bien son père, 95.
TABLE ANALYTIQUE
Saxe (Henri de), cousin des précédents.
— Son fils Maurice proclamé prince de Moravie, 372.
Saxe (Maurice de), duc de Meissen, puis duc de Saxe, fils du précédent, successeur de Jean-Frédéric le Magnanime. — Voir Maurice, duc de Meissen.
Saxojiie. — Voir Saxe.
Sceau privé du roi d'Angleterre (lords du). — Voir Tunstall, Cromwell, Fitz-William, Russell.
Sceaux de France (garde des). — Voir Bertrandi,
ScoRAiLLES (maison de), 140.
ScoTTisii Border. — Voir Ecosse (frontière d').
SECRÉTAmE DU Roî. — Voir Auhespine.
Seel (Privé). — Voir Privé Seel,
Seigneur (le Grand). — Voir Soliman II.
Sel. — Commerce du sel, 289, 293, 359 à 361, 399.
Selve (Georges de), évoque de Lavaur, ambassadeur de François I®»" auprès de Charles-Quint. — Sa mission en Allemagne, 30, 47, 135, 196, 197.
SàifÉcuAL d'Angleterre. — Voir Pôle.
Sens. — Dépêche datée, 94. — Séjour de la cour de France, id.
Sens (archevêque de).— \oït Bertrandi.
Sens (lord de). — Voir Sandys.
Seymour (Jeanne). — Voir Jeanne Seymour.
Seymour (Edouard), vicomte Beauchamp, comte de Hertford, membre du conseil privé, amiral d'Angleterre, duc de Somerset, maréchal d'Angleterre, frère de Jeanne Seymour. — Son rôle en qualité de commissaire anglais dans l'afTaire du pont de la Cauchoire, 257, 266 à 268, 272, 276, 289.
— Ses relations avec Marillae, 321, 322. — Son rôle dans le procès de Catherine Howard, 365. — Son voyage en Allemagne, 427.
Sevicourt (Jean de), seigneur de Saint- Seval, conseiller et maitre d'hôtel de François ï«', gouverneur d'Ardres. — Ordre de rebfttir le pont de la Cauchoire, 225, 251. — Voir Cauchoire.
Sforza (François), duc de Milan. — Christine, duchesse de Milan, sa femme, 24, voir Christine,
Sicile. — Navires armés dans les ports,
SiGisMOND l'if, roi de Pologne. — Son ambassadeur auprès de Henri VIII, 197, 198. — Voir Pologne.
SiLÉsiB. — Révolte de la Silésie, 372. — Maurice, duc de Meissen, élu prince, 372.
Slézib. — Voir Silésie.
Smtthfields. — Exécution du docteur Robert Barnes, 169.
SouoTOH-GÉNÉBAL. — Volr Rychc.
SouHAN II le Grand, sultan des Turcs Ottomans. — Ses desseins en Levant, 92.
— Relations avec la chrétienté, Venise et l'empereur, 47, 92, 93, 98. 100, 107 à 110, 112, 123, 124, 127, 129, 139, 158, 168, 174, 231, 239, 245, 246, 249, 271, 280, 299. — Guerre en Hongrie contre Ferdinand, 231, 239, 246, 249, 269, 280, 283, 2^5, 288, 316» 322, 323, 338 à 340, 348, 372, 377, 379, 386, 421, 427, 431, 438. - Relations avec François iw, 2, 92, 109, 112, 133, 239. 269 à 272, 287, 280, 339 à 341, 397-8, 456, voir Marano. — Relations avec la Perse et les Tartares, 280. — Grands vizirs, voir Ayaa:- Basstty Lotphy-Bassa. — Son gendre, voir Rostan-Pacha. — Ambassadeurs, voir Ambassadeurs. — Voir ConstantinopUy Levant.
Somerset (duc de). — Voir Seymour.
Somme. — Commerce sur la rivière, 62.
SopHY (le). — Voir Perse.
Sorcellerie. — Voir Magie.
SouTBAMPTON. — Arrivée de la galère du capitaine Bonnebos, 3. —Armements, 89, 90. 102, 103, 121, 122, 267, 274, 429, 440, 442, 445. — Course, 444, 449, 457.
SouTHAMPTON (comte de). — Voir M Viothesley,
SouTHAMPTON (duc de). — Voir Fitz-William.
Speaker. — Voir Audeley, Bycke.
Spire. — Séjour de Charles-Quint, 271.
Stafford (comté de). — Gardien des rôles, voir Paget.
Stamport.— Passage de Henri VIII, 327.
Stanley (Edward), comte de Derby, — Son départ pour la campagne au pays du Nord, 462.
Statiuus, évéque de Transylvanie. — Gens de sa maison annonçant la défiiite de Ferdinand en Hongrie, '339.
Stewart (William), doyen de Glasgow, lord trésorier d'Ecosse, évoque d'Aberdeen, ambassadeur de Jacques V auprès de Henri Vlll. — Sa mission en Angleterre, 353, 379, 381, 383, 384, 387 à 389,
Strossio, Strossy. — Voir Strozzi.
Strozzi (Pierre), colonel général de l'infanterie italienne, maréchal de France. — Sa mission auprès de Marillae, 168, 173. — Son rôle en Levant, 168.
Stuart (Jacques, Robert), fils de Jacques V. — Voir Jacques Stuart, Robert Stuart.
Stuffa (Pandolphe de), gentilhomme de la maison de la dauphine. — Sa mission auprès de Marillae, 173, 174, 179.
Suède (roi de). — WoÏTGitstave i«' Wasa,
Su ESSES. — Voir Suéde.
SuBTUANTONNE. — Voir Southampton.
SuFPOLK (le duc de). — Voir Brandon.
Sufforc, Sufpobt (le duc de). — Voir Suffolk.
Suisse. — Projet d'alliance des Suisses avec Henri VIII, 21. — Suisses au service de François I»'', 325. — Ambassa> deurs, voir Boisrigault.
TABLE ANALYTIQUE
SussEX (N., lord). — Sa mort d»une chute de cheval, 172.
SuBBEX. — Exécution d'un gentilhomme du pays de Sussex, 318.
SuBSEZ. — (milord db). — Voir Sussex.
SuYSSBS. — Voir Suesses.
Suz (quartier de). — Voir Sussex,
Syon. — Abbayes près de Londres où est envoyée Catherine Howard, d66, d»d, 384, 388.
Table de mabbre. — Évocations de procès, 205.
Table-Rohde. — Allusion, galante aux chevaliers, 80.
Tailleur (Jean le). — Sujet anglais prisonnier à Rouen, 224, 226.
Taix (Jean de\ gentilhomme de la chambre et panétier du roi de France, chevalier des ordres du roi, gouverneur et maître des eaux et forêts de Loches, maître de rarlillerie et colonel général de rinfanterie de France, ambassadeur extraordinaire de François 1" auprès de Paul 111. — Chargé d'une mission auprès de Henri VUI, 277 à 283, 290. - ftenlionne comme porteur de dépêches, ^i»,
Tavise. — Armements maritimes, oo,
283, 410, 430, 440, 451, 461, *6*. -" ^ôtes nautiques, 103, 105, 106, 111, 122, 281.
Tapibsbriis. — En Angleterre, 289.
Tarascon. — Dépèches datées, 67. — Séjour de la cour de France, id.
Tarbbs (évoque de). — Voir Castelnau (Antoine de).
Tarées (M. de). — Voir Castelnau (An- • toi ne dé).
Tartarib (le khan de). — Alliance avec l'empereur de Perse contre Soliman II.
Tays (M. DE). — Voir Taix.
Teinturbbib. — Voir Guède.
Thamasp I«', empereur de Perse. — Alliance avec le khan de Tartarie contre Soliman H, 280.
Thays (M. DE). — Voir Taix.
ThenYiN. — Voir Thonyn.
Thérodanw. — Allusion au siège de 1513, 208. — Plan, 440. — Faits de guerre aux environs, 446, 454, 458.
Thilly (le sieur). — Recueilli par Marillac, 222, 223, 225.
Thionville. — Pierre Strozzi, tué au siège, 168.
Tholozb. — Voir Toulouse.
Thomas DE Cahtebbijry (Saint). —Déclaré traître, 212.
Thokyn (le sieur), courrier de Marillac. - Mentionné, 262, 288, 304, 380, 404, 421,
Thou (le président de). — Sa charge au parlement de Paris, 94.
Angleterre — 1537-1542.
TiBOURiiB. — Voir Tyàum.
TiLLY. — Voir Thilly.
TiMASTON. — Voir Kingston, « TiVAuoRAR » (le chevalier). - Sa lettre à M. de Boisrigault, sur la nouvelle de la prise de Vienne par les Turcs, 340.
Toiles (commerce des). — Mention, 104, 106, 108, 229. ^ ^ .
Tolède. — Arrivée de Tarchevéque de Cantorbéry, 441.
Tonnerre. - Séjour de la cour de France, 411, 412.
TossTALUS. — Voir TunstalL Toulouse. - Marchands de Toulouse, 93 141, 154, 155, 159, 160. - L'un d'eux mentionné comme courrier, 254.
Toulouse (archevêque de). — Voir Armagnac (George d').
Toulouse (président au parlement de).
— Voir Bertrandi.
Tour de Lohdres, Armements. 103, 316, 426 - Trésor du roi. 416 - Çapitaine 193. __ Visite du duc Frédéric, 140; - de Joachim 11, 171. — Incarcération de pnionnièrs, 100, 131, 175, 176 184 à 187, 189, 191, 193, 194, 196, 26^ 262, 265, 276, 282, 304 308 à 310, 315,317,318,321,367, 370ll, 374, 384, 388, 389, 416, 445, 459
Tour de Londres (lieutenant de la). — Voir Knyvet (sir Antony).
Tournai. — Projet de cession a François I" (?), 353. . . , , ,
Tournehem. — Destruction de la forteresse, 454 (î), 458. , ^. , «
TouRNON (François de), cardinal. — Hetient h Lyon le vice-amiral d'Angleterre, 6. — Sa lettre à Marillac, 457.
ToYRE (M. de), maître des eaux et forêts de Bretagne. — Sa charge donnée à Marillac, 38. ,, . -,^
Transylvanie (évéque de). — Voir Statilius.
Transylvanie (voïvode de). ^ Voit Jean ZapoUky, Jean-Sigismond Zapolsky.
Trésorier d'Angleterre (le lord). — Voir Howard (Thomas), troisième duc de Norfolk.
Trésorier d'Ecosse (le lord). — Voir Stewart.
Trésorier des guerres (le lord). — Voir tlyche.
Troyes (bailli de). — Voir Dtntevtlle, Tunstall (Cuthbert), doyen de Sahsbury, maître des rôles, vice-çhancelier , lord du sceau privé, évéque de Londres et de Durham. — Gréé premier secrétaire de l'office de ficaire, 195.- Sa harauRue sur le divorce de Henri VUI avec Anne de Clèves, 200. - Entretien avec Marillac, 390. — Taxé dans l'emprunt, 451. Turcs. — Voir Soliman II, Levant, Constantinople.
Turin. — M. de Lan«ey, gouverneur, 7.
— Voyage d'un maréchal de France, 205.
TABLE ANALYTIQUE
— Envoi de troupes françaises, 279. — Voir Piémont,
Tweed. — Passage des Ecossais sur le fleuve, 297.
Tyburn. — Exécution à ce lien de supplice, 318.
Tyrol (archiduc de). — Voir Ferdinand d'Autriche, fils de Ferdinand I»».
Ttronb (le comte de). — Voir (yNeil,
Uuuc V, duc de Wurtemberg. — Son rôle à la diète de Ratisbonne, 279,283. Universités. — Voir Oxford, Paris.
UssBRTER (maison d'). — Voir Dorset.
Vaches (pont des). — Voir Cauckoire,
Vaisemautre, Vaizemaistre. — Voir Westminster.
Valence [Espagne] (archevêque de). — Voir Autriche (George d*).
Valkrck [France]. — Voyage de révoque de Winchesler et de Bryan près de François i", 46.
Valenciennes. ^ Passage de Charles- Quint, 153, 154.
Valentiernb. — Voir Valenciennes,
Valteluce. — Mouvements de troupes,
Valtirol. — Voir Valteline (?).
Vancemester. — Voir Westminster,
Vannes (évoque de). — Voir MariUae,
Varden (milord). — Voir Warden of the Cinq-Ports,
Varvich. — Voir Berwick,
Vateville. — Dépêches datées, 213 ;
— mention 217. — Séjour de la cour de France, id.
Vaulutsant fabbaye de). — Dépêches datées de 93, 94. — Séjour de la cour de France, id.
Vauvbrt. — Dépêches datées, 68, 69. — Séjour de la cour de France, id.
Vely (le seigneur de). — Voir Dodieu,
Vendôme (Mme de). — Voir Luxembourg (Marie de).
Vendôme (M. de), petit-fils de la précédente. — Voir Antoine de Bourbon.
Vendôme (Mlle de}, fi lie du précédent. — Voir Bourbon (Marie de).
Vénerie. — Voir Chasse.
Veneur (Jean le), évéque de Lisieux, cardinal, grand aumônier de France. — Lévrier qui lui est envoyé d'Angleterre, 5, 7, 9.
Venise. — Projet de ligue avec Paul III, Charles-Quint, Henri VIII, Jean III, roi de Portugal, 36, 56. — Relations avec Soliman II, 98, 100, 107, 158, 174, 239, 245, 246, 249, 271, 280, 324. — Affaire de Marano, voir Marano. — Relations avec TAngleterre, 72, 100. — Flotte. 100, 103, 227. — Nouvelles en Angleterre, 93, 107, 108, 398. — Nouvelles à Marillac, 274, 324;
— en France, 381. — Ambassadeurs vénitiens auprès de Ferdinand, 338; — auprès de François I«', 381. — auprès de Henri VIII, 93. — Ambassadeurs de François I«», voir Armagnac i Péiicier^ Frégoze, Vice-amiral d'Anolbtebhs. — Voir Amiral (N., vice-).
ViCE-CifANCEUBR d'AnOLETERRB. — VoÎF
Tunstall.
ViCKNCE. — Projet de réunion de concile, 98 (?).
Vienne [Autriche]. — Bruit de la marche des Turcs sur la ville, 339. ^ Secours envoyés au siège de Bude, 339. — Peste, 339,340.
Vienne [Frajacej. — Dépêches datées « 75, 76. — Séjour de la cour de France, id.
Vienne [France] (archevêque de). — Voir Mariliac.
Villandrt (seigneur de). — Voir Breton (Qaude le).
Villefranchb-sub-mbr. — Passage de Charles-Quint, 39.
Villefrancub-sur-Saône. — Dépêchée datées, 76. — Séjour de la cour de France, id.
Villeneuve. — Dépêches datées, 355. — Séjour de la cour de Frmaee, id.
Villbneuv»«b-Terdi. — Dépêches datées, 59, 60. — Séiovr de la cour de France, id, 71.
Villers-Gottbrbts. — Dépêches datées, 123, 124, 129. — Séjour de la cour de France, id.
Villes coNFéDÉnéEs d* Allemagne. — Voir Allemagne (États divers d').
ViLUERS-CousTBREz. — Voîr ViUer9-Cot' terets.
Vin. ~ Commerce de rAngleterre avec - Bordeaux, 227, 461.
ViNGBCE. — Voir Vicenee,
ViNCBNNBS. —Dépêches datées. 105, 106, 394 ; — mention, 398. — Séjour delà cour de France, id.
ViRTAMBBRT. — Voir Wurtemberg,
VoRMES. — Voir Worms.
VoYZBLAT (maître). — Voir Wriothesley.
Waicbmestbr, Wanbeminstbr. — Voir Westminster,
Wallop (John), gentilhomme de la chambre du roi d'Angleterre, ambassadeur de Henri VIII auprès de François !«'.
— Sa mission en France, 11. 168, 188, 189, 191, 193, 196, 199, 219, 220, 222, 223, 225, 226, 235, 239, 244, 249, 251, 252, 253, 257.
— Bruit de sa fuite h Rome, 188, 189, 276.
— Son rappel, 258, 260,263. — Son arrestation, 276. — Sa mise en liberté, 282. — Son rôle & Guines, 287, 292, 318, 367 à 369, 420, 475. — Son beau-firère, voir JBarnabé.
Warden of the scoitish border. — Voir Ecosse (frontières d').
TABLE ANAI^YTIQUE
Wardbn of THE Cinq-Ports. — Voir Cinq-Ports,
Wardon (lord). — Voir Warden of ihe Cinq-Ports,
Watkville. — Voir Vateville.
Wazmaistbr. — Voir Westminster.
Wbda (Hermann V db), archevêque de Cologne. — Son rôle à la diète de Ratisbonne, 283.
Westminster. — Séjour de la cour Lecture de l'arrêt de lord Léonard Grey, 317, 318. — Prisonnier politique, lOa. — Arrestation de Cromwell, 193;
Westminster (N., abbé de). — ' Prépare l'entrevue de Marie Tudor et du due de Bavière» 149,
WnTMiirflTBR (N., évéque de), ambassadeur de Henri VIll auprès de Charles- Quint en Espagne. — Sa mission, 441, 446.
Whitehall. — Procès de Catherine Howard, 370, 371.
W*HrriKG(Hichard), abbé de Glastonbury.
— Son emprisonnement à la Tour, 140.
— Son exécution, 145.
WiOHT.— Course sur les côtes, 444, 449.
Wiltshire (le comte db). — Voir Saint- John.
WiLsoir (le docteur), chapelain de Henri VUL — Son arrestation, 187.
Wwcestre. — Voir Winchester,
Winchester (évéque de). — Voir Gardiner.
Winchester (le marquis de). — Voir Saint-John,
Windsor. — Séjour de la cour d'Angleterre, 129, 130, 132. — Réception du prince de Salerne, 202. — Craintes de peste, 236, 237. — Visites de Marillac, 444. 447.
Windsor (chanoine de). — WolrLongland.
Wistambero. — Voir Wurtemberg.
Wittelsbach (maison de). — Voir Palatin ^ Bavière.
WoKfNG. — Voir Oking.
WoLPOANG, duc de Deux-Ponts. — Son rôle à la diète de Ratisbonne, 283.
WoLSEY (le cardinal). — Allusion à sa succession, 189. i
Worcester (évêque de). — Voir Pâte.
Worms (diète de). — Voir Diètes.
Wriotheslbt (Thomas), secrétaire de Cromwell , gentilhomme de la Chambre, chancelier, comte de Southampton. — Lettre de Cromwell à lui, 84. -- Bruit de sa disgrâce, 262.
Wurtemberg (duc de). — Voir Ulric V.
Wyat (sir Thomas), ambassadeur de Henri VllI auprès de Charles-Quint, en Espagne et en Allemagne. — Ses missions en Allemagne^ 55 à 58, 63, 64, 71, 72, »i» 98, i43 à 145^ 151^ 164 à i%% 118„ 181, 192, 1»7, 199. -- Son arrestation, 261 à265, 2»9, 270. -- Sa mise en liberté, 2^ — Capitaine de 300 cbevau-légers devant Guines, 288. — Sa femme, fille du comte de Rulland, 263.
Terres. — Dépêches datées, 380; — mention, 385. — Séjour de la cour de France, id.
York (comlé de). — Voyage de la cour d'Angleterre, 334, 336 à 338. — Sédition de gentilshommes, 334. — Armements sur la côte, 440.
York. — Voyage de la cour d'Angleterre, projet d'entrevue de Henri VIII et de Jacques V, négociations relatives au mariage du duc d'Orléans, 308, 317, 327, 334, 336 à 338, 341 & 345, 347, 348, 353, 356, 367, 450. — Projet d'une assemblée au sujet des affaires d'Ecosse, 462, 465. — Dépêches de Marillac datées, 337, 341, 345; ^ mention, 347, 350, 356.
York (archevêque de). — Son amende honorable, 334.
York (duc de). — Projet de création de ce titre pour le fils de Catherine Howard, 338.
YvoY. — Opérations du duc d'Orléans, 452. 453, 458, 459. — Voir Luxembourg.
Zara. — Cession de forteresses voisines de Zara aux Turcs, 246. — Assassinat de M. de Saint-Pol et d'un gentilhomme français, 381.
Zélande. — Prétentions de Henri VIII, 62. — Flotte, 87, 89, 204. — Course, 204.
ERRATA
Page 32, no 39. — Au lieu de : M. de Morlies, lire : M. de Morvillier.
P. 201, note. — Au Ueu de : sans doute François de Lorraine, flls alnè de Claude de Lorraine, premier duc de Guise, né en 15i9, mort en 1563, lire ; François de Lorraine, marquis du Pont, puis duc de Lorraine, fils d* Antoine, duc de Lorraine.
Page 207, note 3. — Au lieu de : voir ci-dessus la note 1 de la p. 201, lire : la note 3 de la p. 202.
P. 275, ligne 9. — Au lieu de : Timperatriee, lire : Timperatrice.
P. 281, ligne 26. — Au lieu de : celle qui est en ruyne (sic), lire : celle qui est en [présent] royne.
P. 283, ligne 18. — Au lieu de : Marillac du roi, lire : Marillac au roi.
P. 283, dernière ligne. — Au lieu de : Graveline, lire : Gravesine.
P. 287, ligne 13. — Au lieu de : de là la mer, lire : delà la mer.
P. 294, ligne 3 du n<» 330. — Au lieu de : prépartatifz, lire : préparatifz.
CouLOMMiERS. — Typ. p. BRODARD et GALLOIS.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/correspondancep00marigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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